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ASSOCIATION  BRETONNE 


SESSION  DE  SAVENAY 


i&œ       DU       SAINT-ESPRIT 


Fidèle  à  ses  traditions,  l'Association  bretonne, 
avant  d'inaugurer  son  congrès  dans  la  ville  de  Sa- 
venay,  a  voulu  invoquer  l'Esprit  Saint  et  s'age- 
nouiller devant  Celui  dont  toute  lumière  nous  vient. 
La  population  de  la  ville  s'est  associée  a  cet  acte  de 
foi. 

Le  cortège,  formé  a  la  mairie,  et  composé  des 
membres  de  l'Association  arrivés  la  veiile  et  le  matin, 
du  conseil  municipal,  de  la  commission  d'organisa- 
tion dés  fêtes,  s'est  rendu  immédiatement  à  l'Église, 
musique  en  tête,  escorté  de  la  milice  urbaine. 

Après  le  chant  du  Veni  Creator,  M.  le  curé  de 
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Savenay,  acceptant,  en  cette  circonstance,  de  rem- 
placer Sa  Grandeur  Monseigneur  Fournier,  évêque 
de  N^ji(tçït  'quj  ayiîti  promis  <te:.pré»içWi cette, céré- 
monie et  qu'une  mort  imprévue  venait  de  ravir  6 
l'affection  de  tous,  est  monté  à  l'autel. 

Pendant  la  messe,  on  a  entendu  un  très-bon  An- 
dante  de  la  musique  de  la  ville  dirigée  par  M.  Rault, 
un  excellent  violon,  M.  Weingaertner,  et  les  accords 
harmonieux  de  l'orgue,  tenu  par  un  artiste  de  talent, 
M.  Friess. 

M.  le  curé  de  Savenay  a  adressé  aux  membres  de 
l'Association  l'allocution  suivante,  dont  on  remar- 
quera le  style  à  la  fois  simple  et  élevé,  et  qui  a  conquis 
tous  les  suffrages  : 

Honestavit  illum  Dominai...  et 
comptevit  labores  iUiut. 

Dieu  honore  l'homme  juste  et 
bénit  ses  travaux. 

Vous  m'avez  demandé,  Messieurs,  de  vous  adresser  quel- 
ques paroles  à  l'occasion  de  l'ouverture  de  notre  congrès. 
Ce  désir,  qui  est  le  témoignage  de  votre  foi,  est  trpn  légi- 
time pour  que  je  puisse  m'y  refuser.  En  acceptant,  du 
reste,  votre  honorable  invitation,  il  m'a  semble  remplir 
Tune  des  dernières  volontés  de  ce  pontife,  de  pe,  père  à 
jamais  regretté  qui  devait,  hélas  !.  présider,  cette  cérémonie, 
et  dont  vous  auriez  été  si  heureux  d'entendre  la  parole, 
toujours  si  éloquente  et  si  biep  inspirée. 

Çest  avec  rajçon,  Messieurs,  permeUezrnyH  de  vous  le 
dire,  qu'avant  de  commencer  vos  travaux,  vous  avez  voulu 
implorer  les  lumières  de  l'Esprit  Saint  et  réclamer  le, 
secours  de  4a  religion.  La  religion,  en  effet,  doit  bénir, 
toutes  nos  oeuvres,  toutes,  celles  qui  ont  pour  but  la.elgire 
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da,  pieu  «A  le.  b,io»  (te  flo»  frère».  Et  ^  v&eç  n'ostrelfc.  m' 
assentiment,  de.  ce  nombre? 

fo  n'ai  pas  besoin  d'en.aspir  d'autre  preuve,  9"*  <**** 
ifonortaufe  assemblée,  que  j'#j  en  ce  mojaept  sous:  les  ^yerov 
cette  f^uww  d/olite»  4  nonu»es  distingués  et  savau^s  ac- 
courus, tfes<  R<HPt$  ïes  plus  djffSraqt*  et  les,  plu*  émanés; 
de.no^-jfrejagnô,  1^  tei-re  des  grands,  dévouements,  et  de 
tau^  de.  bonnes  (BUvïe§-  N'est-ce  pas  là,  1'asspcjatipn  sérij 
tab&  telle  que  l'a.  toujours  comprise  et  encouragée  l'Église  ï 
I^'^nCft  ptt.lfe  un  spectacle  consolant,  au  milieu  desjours 
troubjés  et  agités,  que  nous  traversons,  que  c#te  union,  des 
cœurs*  oe tte  union  des  volontés  ppursuivapt  un  nptye  but, 
une  même  fin  dont  personne,  assurément,  np  peut  con- 
tester ni  l'-utUité  ni  les  avantages?  Aussi,  Messieurs,  je  ne 
suis,  pas  surpris  des  faveurs  dont  votre  œuvre  est  entourée, 
du  bjep  qu'elle  a  déjà  produit,  des  résultats  que  vans.  a\ei 
obtenus  dans  vos  congrès  antérieurs,  et  j'ose  vou§  prédjre 
d_e$.  suc.çès:  plus,  cpropfets  et  pjus  glorieux  encore  dape  une 
yoje,  manifestement  b^m>  de  Dieu.  «  #Qfle«,<arj#  $m> 
tytm.WHfr-  &  ÇOVtfikpft  labores  U,Uta.  n 

tfais  votre  œuvre  ne  se  recommande  pas  seutememv 
gaicequfelle  est  une  œuvre  d'union,  de  vraie  fraternité,  si 
je  puis,  dire;  elle  mérite  encore  toutes  mes  svmpaffeies- 
à  cause  dq  but  qu'elle  se  propose.  Si  j'ai  bien  compris. 
votre:  passée,  en  effet,  vous  vous  proposez,  avaot  toufcd'en* 
coupager  et  de  développer  l'agriculture,  de  foire  aùfter  au, 
laboureur,  et  à  l'ouvrier  de  la  campagne  leur  noble  pror 
fessjofl;  or,  qu'est-ce  qui  est  plus  &  propos,  plus  iniispenr. 
sable  même  de  notre  temps?  A  Dieu  ne  plaise,  Messiflurs, 
que  j'entre  ici  dans  un  ordre  de  considérations  qui  n'est; 
pas  de  mon  domaine  et  que  vous  traiterez  ces  jours-ci 
beaucoup  mieux  que  je  ne  puis  le. faire  moi-même;  mais,' 
4  tfWM8Wff  &  quffMftQ-qiftff  Pftùit  de  we  njpjçaJ  être-: 
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ligicux,  n'est-ce  pas  une  chose  déplorable  que  de  voir  ce 
courant  irrésistible,  cette  sorte  de  fièvre  qui  entraîne,  de' 
nos  jours,  presque'tous  nos  jeunes  gens  Ters  les  grandes 
villes?  H  leur  semMe  qu'une  fois  qu'ils  auront  mis  le  pied 
dans  une  ville,  ils  sont  assurés  d'y  trouver  la  fortune  et  le 
bonheur.  Et  qu'y  rencontrent-ils  le  plus  souvent?  La  misère 
et  surtout  la  perte  de  leurs  sentiments  religieux.  La 
misère  d'abord;  il  est  vrai  que  les  salaires  sont  plus 
élevés,  mais  les  dépenses  sont  plus  grandes  et  le  travail 
est  moins  assuré;  l'oubli  de  leurs  sentiments  religieux 
ensuite.  Comment  résister  à  tant  de  mauvais- exemples,  à 
l'indifférence,  au  respect  humain  si  communs  dans  les 
grandes  agglomérations? 

Eh  !  bien,  Messieurs,  je  vous  l'avoue,  je  voudrais  avoir 
ici  tous  mes  paroissiens  pour  leur  dire  :  Mes  amis,  aimez 
et  sachez  apprécier  la  position  où  la  Providence  vous  a 
placés;  attachez-vous  y  de  plus  en  plus. 

A  la  campagne  d'abord  vous  jouissez  de  la  vue  des 
grands  spectacles  de  la  nature;  l'air  et  la  lumière  ne  vous 
sont  pas  mesurés;  de  vastes  horizons  s'ouvrent  devant 
vous.  Vous  voyez  sous  vos  yeux  les  moissons  que  vous 
avez  semées,  germer,  croître,  se  développer  et  mûrir;  vous 
louchez  en  quelque  sotte  du  doigt  cette  action  admirable 
de  la  Providence  qui,  avec  le  rayon  de  soleil  et  la  goutte 
de  pluie,  fertilise  tout,  développe  tout;  et  devant  ces  bien- 
faits incessants  de  Dieu  qui  nous  nourrit  chaque  jour 
comme  ses  enfants,  vous  ne  pouvez  vous  empêcher  de 
vous  écrier  avec  le  prophète  :  «  Tua,  Pater,  provi- 
dentia  gubernat;  c'est  vous,  Seigneur,  qui  gouvernez 
toutes  choses.  » 

A  la  campagne  vous  jouissez  de  la  vie  de  famille.  Ah  ! 
la  vie  de  famille,  n'est-ce  pas  tout  le  bonheur  de  la  vie? 
Eh!  bien,  que  devient-elle  la-  plupart  du  temps  pour  Pou- 
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vrierdes  villes,  obligé-  de  ■  commencer  sa  journée  dès 
S  heures  du  matin,  ne  revenant  le  soir  qne  tard,  empressé 
de  prendre  son  repos  indispensable  pour  recommencer 
son  travail  du  lendemain,  heureux  encore,  laissez-moi 
ajouter  ce  détail,  si  le  dimanche  il  est  assez  sage  pour 
rester  avec  sa  femme  et  ses  enfants?  Mais,  vous  le  savez, 
il  n'en  est  pas  toujours  ainsi.  A  la  campagne,  au  contraire, 
les  choses  se  passent  autrement;  on  vit  ensemble,  on  tra- 
vaille ensemble,  on  partage  les  mêmes  occupations  et  les 
mêmes  labeurs,  on  ne  se  sépare  presque  jamais.  Le  soir, 
on  se  retrouve  au  foyer  domestique  tous  ensemble  pour 
accomplir  le  devoir  de  la  prière.  On  ne  change  pas  de 
demeure  presque  chaque  année,  comme  en  ville;  on  reste 
d'ordinaire  longtemps  dans  les  mêmes  maisons,  dans  les 
mêmes  champs  qui  deviennent  ainsi  plus  chers  ;  souvent 
même  on  meurt  où  Ton  est  né.  C'est  la  vie  de  famille  par 
excellence,  c'est-à-dire  la  vie  en  commun,  la  vie  du  cœur; 
on  vit.  véritablement  ensemble  et  on  ne  se  quitte  que  pour 
mourir. 

A  la  campagne,  enfui,  on  jouit  de  la  vie  religieuse.  Et 
combien  n'en  avons-nous  pas  besoin?  Au  milieu  des 
peines  et  des  épreuves  d'ici-bas,  que  deviendrions-nous 
sans  nos  saintes  croyances  et  nosdivines  espérances?  Mais 
ici  est-ce  que  tout  ne  vous  rappelle  pas  Dieu,  comme  je 
vous  le  disais  tout  à  l'heure?  Quel  est  celui  d'entre  vous, 
par  exemple,  qui,  le  matin  surtout,  en  sortant  de  sa  de-  ■ 
meure,  au  moment  où  le  soleil  se  lève  sur  les  prairies  en 
fleurs  ou  les  moissons  dorées,  ne  se  soit  écrié  :  Mon  Dieu, 
que  c'est  beau  I  Et  la  vue  de  ces  croix  élevées  par  votre 
piété  ou  celle  de  vos  pères  que  vous  rencontrez  presque 
à  chaque  pas  dans  vos  chemins  ou  le  long  de  vos  champs, 
ne  vient-elle  pas,  à  chaque  instant,  vous  encourager  et 
vous  cfasoler?  En  voyant  le  divin  Crucifié,  ne  vous  dites- 
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vous  pas  :  Ah!  si  mon  divin  Sauveur  a  bien  voulu  mourir 
pour  moi,  ne  puisse  pas,  moi  aussi,  endurer  patiemment 
les  peines,  les  épreuves  qu'il  plaît  à  la  divine  Providence 
de  m'envoyer  ?  Nous  avons  besoin  aussi  de  nous  rappeler 
notre  grandeur,  tant  de  choses  tendait  à.  nous  rapetisser 
en  .ce  mondel  Qui  sommes-nous,  pauvres  petits  êtres  perdus 
dans,  l'univers,  pouvant  à  peine  remuer  quelques  grains  de 
sable,  ue  sachant  ce  qw  se  passe  à  quelques  pas  de  nous, 
placés,  entre  notre  berceau  et  notre  tombe,  voués  inévi- 
tablement à  la  mort  ? 

Mais  une  fois  que  vous  êtes  entrés  dans  votre  église  pa- 
roissiale, est-ce  que  tout  ne  vous  rappelle  pas  votre  véré* 
table  grandeur  ?  Cette  voûte,  n'este  pas  l'image  du  Cielf 
Ces  colonnes  ne  vous  rappellent-elles  pas  cette  autre  co- 
lonne d  l'Église  qui  a  été  établie  pour  nous  protéger  et 
nous  conduire?  Ces  fonts  baptismaux,  ne  soot-ce  pas  ceux 
où  vous  avez  été  baptisés?  Cet  autel;  celui  ou  vous  avez 
fait  votre  première  communion  et  où  l'adorable  Sauteur 
s'immole  chaque  jour  pour  votre  salut?  Que  de  souvenirs 
et  que  d'enseignements  !  Ah  !  si  nous  sommes  si  peu  de 
chose  au  point  de  vue  de  notre  corps,  il  faut  bien  convenir 
qu'au  point  de  vue  de  notre  âme,  nous  sommes  plus  grands 
que  l'univers  entier,  puisque  nous  valons  le  sang  d'un  Bien. 

Voilà,  Messieurs,  ce  que  je  voudrais  dire  à  tous  les 
hommes  de  la  campagne  si  je  les  avais  ici  à  m'entendre, 
et  en  leur  tenant  ce  langage,  je  suis  assuré  que  j'entrerais 
dans  vos  pensées  et  dans  vos  sentiments. 

Je  vous  le  répète,  la  religion  vous  doit  et  vous  donne 
ses  meilleures  bénédictions;  elle  vous  regarde  comme  des 
auxiliaires,  comme  des  instruments  dont  Dieu  se  sert 
pour  faire  mieux  comprendre  et  apprécier  la  grande  oeuvre 
de  la  Création  qui  n'est,  après  tout,  que.  le  symbole  et 
l'imago  do  l'œuvre,  plus  admirable  encore,  de  taftéoVjtm> 
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tîon.  Reprenez  donc  avec  confiance  vos  conférences  an- 
nuelles; tous,  nous  serons  heureux  d'y  assister  et  de  vous 
entendre.  Quant  aux  habitants  de  Savenay,  ils  se  rappelle- 
ront longtemps  l'honneur  que  vous  leur  aurez  fait,  en 
choisissant,  cette  année,  leur  modeste  ville  pour  le  lieu  de 
votre  congrisy,  et  ilf  gardErpty.  le  pins  précrieux  souvenir 
des  sages  leçons  que  vous  leur  aurez  données. 
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SÉANCE    D'ÉLECTIONS 


BU  3  SEPTEMBRE 


Conformément  au  Programme,  l'Association  bre- 
tonne s'est  réunie  dans  la  salle  des  Halles  de  Sa- 
venay,  et  a  prcoédé  aux  élections  du  bureau  du 
Congrès. 

Par  acclamation,  ont  été  élus  : 

Président  d'honneur  : 
M.  le  préfet  de  la  Loire-Inférieure. 
Vice-présidenU  d'honneur  : 
MM.  Lembert,  maire  de  Savenay. 

L'abbé  Maucler,  curé  de  Savenay. 
Oheix,  président  du  comice  agricole  de  Sa- 
venay. 
Rateau.directcur  de  l'école  normale  de  Savenay. 
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A  l'unanimité,  le  bureau  du  Congrès  de  1877  a  été 
composé  comme  suit  : 

Président  général  : 
M.  le  baron  de  Lareinty,  sénateur,   président  du 
conseil  général  de  la  Loire-Inférieure. 
Président  de  la  section  d'archéologie  .- 
M.  de  Kerdrel,  vice-président  du  Sénat. 

Vice-présidents  de  la  section  d'agriculture  ; 

MM.  le  comte  de  Guerdavid,  vice-président  de  la  so- 
ciété d'agriculture  du  Morbihan. 

Antoine  de  la  Rochette,  président  du  comice 
d'Herbignac. 

Kersanté,  président  du  comice  de  Ploubalay. 

le  comte  de  Quénétain. 

Delozes,  ancien  directeur  de  la  ferme-école  de 
Saint-Gildas. 

Secrétaires  de  tayrtlfHture.  : 
MM.  le  comte  de  Carcouët. 

Ameline. 

Le  Gallic  de  Kerisouët. 

De  Nouêl. 

Vice-présidents  d'archéologie  ; 
MM.  de  la  Borderie. 

Ménard  (Anthime). 

Marionneau,  président  de  la  section  archéolo- 
gique de  Nantes. 

Gaultier  du  Mottay,  président  de  la  société 
d'archéologie  de  Saint-Brieuc. 

Audran,  président  de  la  société  d'archéologie 
de  Qutmper. 


D.gmzedDyGoOgle 


SecHialr**  :■ 

MM.  Pocard-Kerviler. 
Oheix  fils. 

aWdwad  <Émo 
ChvtteiftriftM*. 
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DISCOURS 

DE  M,  JULES  RIEFFEL 

AD  COICIIS  H  1/ASSOtIAÏIM  IBIIO J«,  A  SAVllAÏ, 


E  d'ouverture 


LE    3   SEPTEMBRE   1877. 


Messieurs  , 

L'année  dernière,  au  Congrus  île  Vitré,  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  parler  des  deux  productions  qui  distinguent  le  départe- 
ment  d'Elle-et-Vilaine,  c'est-à-dire,  ses  vaches  laitières  et  sa 
culture  de  sarrawn.où  il  n'est  dépassé  par  aucun  autre  dépar- 
tement de  la  France. 

Celte  année,  nous  sommes  arrivés  dans  la  Loire-Inférieure, 
et  j'ai  cru  devoir  appeler  voire  attention  sur  un  tait  agricole  , 
produit  dans  ce  département,  et  qui  a  été  d'une  portée  im- 
mense sur  les  entreprises  de  l'agriculture,  je  veux  parler  de 
la  découverte  des  effets  du  noir  animal. 

L'histoire  doit  ses  hommages  à  tous  ceux  qui  ont  lutté  pour 
l'avancement  des  sciences  et  les  pratiques  rurales,  d'où  dé- 
pend le  bien-être  de  nombreuses  populations.  Ceux  mêmes 
qui  n'ont  fait  qu'entrevoir  la  lumière  de  la  vérité  ,  ne  doivent 
pas  être  oubliés  des  générations  futures  ,  ils  ont  toujours  tra- 
vaillé pour  elles. 

Permettez-moi  donc  de  rappeler  à  votre  souvenir  les  noms 

de  Ferdinand  Faire  et  Georges  Berlin ,  qui  sont  morts ,  et  de 
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MM.  de  Mo] on  et  Robierre  ,  qui  sont  heureusement  encore  vi- 
vants. Ce  que  les  travaux  de  ces  quatre  hommes  ont  fait  cir- 
culer de  millions  serait  incalculable. 

Ce  fut  en  1825  qu'une  expérience  d'horticulture  vint  révéler 
à  Ferdinand  Favre  ,  ancien  maire  de  Nantes,  les  effets  prodi- 
gieux du  noir  animal.  Ces  effets  furent ,  tout  d'abord ,  attri- 
bués à  Y  azote  qui  régnait  alors  en  maître  souverain. 

Georges  Berlin  ,  pharmacien  à  Nantes,  osa,  le  premier  ,  en 
4830,  parler  du  phosphate  de  chaux.  Il  fut  nommé  vérificateur 
des  engrais  ;  mais  les  travaux  de  sa  profession  et  l'ignorance 
où  l'on  était  de  la  nature  des  principes  fertilisants  paralysèrent 
seseftorts,  et  les  résultats  ne  furent  que  des  essais  timides. 
La  fraude  marcha  plus  vile  que  la  science  ;  et,  aujourd'hui 
encore ,  malgré  tous  les  progrès  scientifiques ,  il  se  vend  des 
quantités  énormes  de  matières  inertes. 

Cependant,  l'action  puissante  du  phosphate  de  chaux  dans 
les  terres  de  bruyères,  signalée  par  M.  Georges  Berlin,  fut 
constatée  enfin  par  une  telle  multitude  de  faits,  qu'il  fallut 
bien  se  rendre  à  l'évidence.  M.  de  Molon  ,  chercheur  intré- 
pide ,  s'attacha  à  la  découverte  des  gisements  de  phosphates 
fossiles.  Il  les  fit  connaître  sur  une  carie  de  France,  et  donna 
une  telle  ampleur  a  ses  travaux,  qu'il  a  su  en  faire  une  grande 
question  de  civilisation. 

Tous  ces  travaux ,  toutes  ces  éludes  onl  élé  magistralement 
traités  et  résumés  dans  plusieurs  ouvrages,  par  H.  Adolphe 
Bobierre ,  que  l'on  a  appelé  le  Pierre  l'Henni  le  des  engrais. 
M.  Bobierre  ,  aujourd'hui  directeur  et  profrssenr  de  chimie  a 
l'Ecole  supérieure  des  sciences,  à  Nantes,  en  même  temps  que 
directeur  du  laboratoire  de  chimie  agricole  de  la  Loire-Infé- 
rieure, a  pu  employer  toute  l'activité  de  son  esprit  investi- 
gateur à  l'élude  des  engrais  industriels ,  qui  jouent  un  si 
grand  rôle  dans  la  fertilisation  de  la  Bretagne.  En  face  de  nos 
immenses  bruyères,  il  voit  saos  cesse  les  effets  des  engrais  sur 
le  sol,  et  son  plus  grand  titre  de  gloire  sera  d'avoir  fait  parler 
la  terre  et  les  plantes. 
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H  m'a  semblé  que ,  dans  un  Congrès  de  l'Association  Bre- 
tonne ,  réuni  dans  ce  déparlement ,  je  devais  conserver  à 
l'bisloire  et  recommander  à  nos  successeurs  la  mémoire  de 
ces  hommes  qui  ont  commencé  ou  qui  ont  poursuivi  leur  car- 
rière dans  ta  Loire-Inférieure.  L'élude  des  engrais ,  c'est  la 
lutte  pour  l'existence,  tous  nos  produits  nous  viennent  des 
matières  fertilisantes. 

Eh  bien  I  malgré  tant  de  travaux  poursuivis  depuis  un  de- 
mi-siècle ,  sur  le  globe  entier,  il  reste  encore  des  questions 
obscures  ou  controversées.  Permettez-moi  de  vous  en  citer 
une,  sur  laquelle  mon  attention  a  été  appelée  depuis  fort 
longtemps,  mais  que  j'ai  eu  l'occasion  de  bien  observer  , 
au  milieu  de  la  sécheresse  de  l'année  1876.  Cette  question 
concerne  l'influence  de  l'humus. 

il  existe  un  courant  d'idées  qui  tendrait  a  engager  les  culti- 
vateurs à  se  passer  complètement  d'animaux,  à  ne  plus  pro- 
duire de  fumiers  el  à  se  servir  uniquement  de  substances  fer- 
tilisantes, désignées  sous  le  nom  A  Engrais  chimiques. 

Il  résulterait  de  cette  pratique  .  surtout  dans  nos  terres  de 
bruyères,  que  la  matière  noire,  l'humus,  disparaîtrait  eu 
peu  d'années.  Ce  serait  un  mal  heur  ,  car  V  humus  a  une  action 
physique  incontestable  sur  le  sol,  il  le  divise,  le  rend  plus 
meuble,  et  lui  conserve  une  humidité  salutaire  dans  le  courant 
de  l'été. 

J'ai  donc  suivi ,  l'année  dernière ,  d'une  manière  expéri- 
mentale ,  la  végétation  de  deux  sarrazins  ,  dont  l'un  avait  été 
semé  sur  une  parcelle  de  terre,  uniquement  composée  de  sous- 
sol  ,  et  tout-à-fait  privés  d'humus.  L'autre  avait  été  semé  sur 
un  sol  très-riche  en  humus.  Les  deux  sarrazins  avaient  reçu 
les  mêmes  engrais  chimiques. 

A  la  récolte,  le  .-arrazin  sans  humus  produisit  à  peine  deux 
hectolitres  de  grains  a  l'hectare ,  tandis  que  son  voisin  donna 
quinze  hectolitres.  La  sécheresse  avait  été  telle  que  tous  les 
sarrazins  de  la  Loire-Inférieure  en  souffriront ,  ■  et  que  le  ren- 
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dément  moyen  du  département  a  été  évalué ,  officiellement ,  à 
6  hectolitres  par  hectare. 

Après;  celte  ^expérience  directe  sur  l'influence  bienfaisante  de 
l'humas,  corroborée  d'ailleurs  ,  par  de  nombreuses  observa- 
tions antérieures  ,  je  crois  pouvoir  ,  en  toute  conscience,  en- 
courager les  cultivateurs  à  produire  les  plus  grandes  masses 
possibles  de  fumier  d'élable,  sans  négliger  d'utiliser,  au  be- 
soin, les  engrais  chimiques,  comme  matières  fertilisantes  com- 
plémentaires. L'élevage  et  l'engraissement  du  bétail  offrent , 
d'ailleurs  ,  par  eux-mêmes  ,  des  profils  particuliers,  lorsqu'ils 
sont  bien  conduits.  Vous  l'avez  pensé  aussi,  puisque  vous  al- 
lez distribuer,  pendant  notre  séjour  ici,  des  prix  nombreux  aux 
producteurs  des  animaux  que  vous  jugerez  les  plus  dignes  de 
vos  récompenses. 

Celte  production  d'un  bêlait  nombreux  est  d'autant  plus  à 
encourager  dans  la  Loire-Inférieure,  que  tout  nous  y  convie. 
Le  système  général  de  culture  semi  pastoral,  suivi  par  les  po- 
pulations ,  offre  des  avantages  nombreux ,  surtout  pour  l'hy- 
giène des  animaux.  Le  climat,  le  sol ,  les  spéculations  sur  les 
bestiaux,  et,  par  suite,  les  habitudes  des  cultivateurs,  ont 
donné  naissance  à  celle  agriculture,  qui  offre  de  grands  avan- 
tages. Sa  mouvance  permet  d'y  introduire  toutes  les  améliora- 
tions que  le  temps  apporte  avec  lui  et  nous  fait  connaître. 
Notre  génération  a  déjà  vu  de  nombreux  progrés  entrer  peu  à 
peu  et  se  disséminer  dans  toutes  nos  communes  rurales,  l'ave- 
nir doit  les  augmenter  encore  et  les  consolider. 

Maintenant,  Messieurs,  pour  finir,  permettez-moi  une  ques- 
tion personnelle  dont  je  veux  vous  entretenir  de  suite,  afin  de 
fixer  l'opinion.  Vendredi  prochain,  vous  êtes  appelés  à  élire 
une  nouvelle  Direction.  Je  désire  me  retirer  ;  et,  pour  les  per- 
sonnes qui  ne  connaissent  pas  l'historique  de  l'Association 
Bretonne,  je  veux  vous  en  dire  quelques  mots  ,  vous  en  aurez 
besoin  pour  les  élections  que  vous  allée  faire. 

Mes  collègues,  MM.  de  KerjéguetduBreildePontbriandsoat 
dans  le  même  cas.  Tous  les  trois  nous  vous  adressons  nos  plus 
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profonds  remerciements  de  la  confiance  dont  vous  avez  bien 
voulu,  en  toutes  circonstances,  nous  honorer. 

L'Association  Bretonne  a  été  fondée  .  à  Vannes  ,  en  1843. 
J'en  fus  nommé  Directeur  par  l'élection,  et,  après  huit  an- 
nées ,  je  demandai  à  me  retirer.  Je  fus  remplacé,  en  1850, 
par  H.  le  comte  0.  de  Sesmaisoos ,  lequel  se  retira  en  1854, 
l'Association  ayant  été  suspendue ,  et  il  n'y  eut,  cette  année, 
aucune  réunion. 

Après  une  année  de  suspension  ,  l'autorité  permit  à  1  Asso- 
ciation de  se  réunir  de  nouveau  sous  la  direction  de  H.  le 
comte  Cnffarelli,  qui  y  resta  pendant  quatre  années.  Il  dut  se 
retirer  au  commencement  de  1859 ,  devant  un  arrêté  du  Mi- 
nistre de  l'Intérieur  qui  prononçait  la  dissolution  de  l'Asso- 
ciation. L'Association  dut  rester  muette  pendant  quinze  an- 
nées ,  et  j'ai  toujours  ignoré  la  cause  des  rigueurs  du  Pouvoir. 
On  a  bien  dit  qu'il  y  avait  quelques  motifs  de  politique  ,  mais 
la  politique  a  toujours  été  exclue  de  dos  délibérations.  Il  a  dû 
y  avoir  autre  ebose  que  je  ne  connais  pas. 

La  Section  d'archéologie  a  nécessairement  suivi  le  sort 
commun.  Elle  avait  en  pour  directeur  M-  de  Blois.  de  1843  à 
1 855 ,  et  H,  le  vicomte  de  la  Villcmarqué ,  de  1 855  à  1 858. 

Cependant  un  grand  nombre  d'anciens  membres  regrettaient 
l'Association  Bretonne  ;  et,  à  leurs  regrets ,  se  joignait  le 
désir  de  toute  une  nouvelle  génération  qui  désirait  partager  ses 
travaux.  Des  démarches  furent  faites  en  vue  de  la  reconstitu- 
tion de  notre  Société.  L'autorisation  nécessaire  a  été  accordée 
enfin  en  1873,  par  H.  leMinislre.de  l'Intérieur  qui  en  donna 
connaissance  à  tous  les  préfets  de  la  Bretagne.  La  ville  de 
Quimper,  qui  avait  vu  notre  dernier  Congrès,  eu  1858,  fut 
choisie  pour  inaugurer  le  Congrès  nouveau.  Il  n'y  eut  pas  cette 
année  de  concours  d'animaux  ,  nous  avions  seulement  bâte 
de  nous  reconstituer. 

Bien  que  nous  fussions  déjà  passablement  âgés,  M.  de  Blois 
et  moi ,  il  fut  décidé  ,  par  l'élection  ,  que  nous  reprendrions 
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nos  anciennes  positions ,  lui  à  l'archéologie  ,  et  mai  à  k  tête 
de  l'Association  ,  comme  nous  étions  en  1843  ,  trente  ans  au- 
paravant, à  l'époque  de  la  fondation. 

Depuis,  nous  avons  été  à  Vannes. ',  à  Guingarop,  à  Vitré ,.  et 
nous  voici  à  Savenay.  Dans  l'intervalle ,  M.  de  Biais  est  mort , 
je  n'ai  plus  non  vieux  compagnon.  Vous  comprendrez  qu'a* 
près  tant  d'années  de  service  actif ,  je  désire  que  vous  me 
nommiez  un  successeur.  Je  ne  vous  quitterai  pas  pour  cela  , 
ma  profonde  reconnaissance,  pour  ta  confiance  que  vous  m'avez 
toujours  témoignée  et  dont  je  vous  remercie  vivement ,  me 
fait  un  devoir  de  rester  avec  vous.  Je  vous  suivrai  dans  toutes 
vos  pérégrinations  et  je  pourrai  même  vous  apporter  des  ira- 
vaux  ,  auxquels  j'ai  dû  souvent  renoncer,  par  suite  des  occu- 
pations multiples  d'une  direction. 

Messieurs,  en  terminant ,  j'ai  le  devoir,  au  nom  de  l'Asso- 
ciation Bretonne,  de  remplir  un  acte  de  reconnaissance.  Je  prie 
H.  le  Maire  et  tous  les  habitants  de  Savenay  de  vouloir  bien 
recevoir  nos  vifs  et  sincères  remerciements  du  grand  et  sym- 
pathique accueil  que  nous  avons  repu.  Je  prie  aussi  H.  le  ba- 
ron de  Lareinly  et  Messieurs  les  membres  du  Conseil  général 
de  vouloir  bien  agréer  nos  vifs  renie  ruera  en  Is  pour  avoir  faci- 
lité notre  lâche  par  le  vote  des  fonds  nécessaires.  L'Association 
Bretonne  comptera  une  bonne  session  de  plus ,  et  ce  s 
fructifiera  au  profit  des  générations  futures. 
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COMPTE 


DES    RECETTES    ET    DÉPENSES 


Pour  VExacice  ttjj. 


1817      | 

RECETTES 

Janvier.     1  Solde  créditeur  de  l'exercice  1876 

Décemb.  31  Cotisations  perçues  directement- . .  464D 

Par  MM.  Le  Roin,  brut. . .   1135  \ 

Bazin  210  1 

Maiurié U60}  3405 

8045    * 

Valar 655 

Subvention  de  la  ville  de 

Soc.  des  Courses  de  Savenay    500 

Département  du 'Morbihan.    5  rf> 

—         Sitot-Gildas...     100 

—          Saint-Etienne..     100 

3300    > 

Entrée  des  ehBvaux 166  90 

des  btaliaui 233    > 

Machines,  droits  de  place.     100  80 

1208  40 

916  50 

16966  65 
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COMPTE 
DES  RECETTES  ET  DÉPENSES 

Pour  ï'Exercùe  i8yy. 


1877. 
Janvier. 
Juillet. 


Septembre. 


Reliquat  de  Trais  à  Guingamp  et  Vitré. 
Impression  du  volume  de  Vitré.  3400 
Prugranur.es  et    affiches  pour 

Savenay 746 

Expédition ggj  gil 

Frais  de  perception  par  la  gé- 
rance      108  50 

Par  les  banquiers 260 

Savenay.  Frais  du  concours  hip- 
pique   i;*oa  30 

Bovin 722  30 

Frais  divers 129  40 

Frais  de  gérance  et  de  hure.ui 

Prim  s  et  médailles  attribuées 

Tolal  des  dépenses 

Report  des  receltes 

Excédant  des  dépenses  sur  les  recettes 
Crédit  sur  le  département  de  la 

Loire-Inférieure    4000 

des  Cotes  du-Hord 300 

Déficit 


DÉPENSES 
1»6     > 

4528  80 

369  30 

5054  40 
1J81  30 
19*91     > 

30656  80 
1S966  65 

4690  15 

43™    . 
390  15 
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CLASSE  D'ARCHÉOLOGIE 


année  1877 
CONGRÈS  DE  SAVENAY 


(SAINT  -BRIEUC) 

IMPRIMERIE-LITHOGRAPHIE  DE  L.   PRUD'HOMME 
1878. 
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SF.CTION  D'ARCHÉOLOGIE 


PROCÏS- VERBAUX  DU  CONGRÈS  DE  S.ffiM 


Séaacc  irdinuire  di  3  Septembre  1877 

(1  heures  de  l'après-midi.) 


M.  AUDREN   DE  KERDREL,  Président. 
M.  René  Kerviler  ,  Secrétaire. 


Les  membres  de  la  section  d'Archéologie  s'étant  réunis  dans  la 
salle  qui  leur  est  spécialement  réservée  A  l'Ecole  normale  ,  aussitôt 
après  la  clôture  de  la  séance  solennelle  d'ouverture  du  Congrès , 
M.  Andren  de  Kerdrel  prend  la  parole  pour  remercier  la  section  de 
l'honneur  qu'elle  lui  a  fait  de  l'appeler  à  la  présidence,  t  11  faut  9 
dit-il ,  que  la  persistance  du  souvenir  soit  bien  \  particulière  à 
mon  égard,  car  les  événements  m'ont  singulièrement  éloigné  de 
mes  premiers  travaux.  Que  de  progrès  accomplis  depuis  ce  temps  1 
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Jadis,  a  l'origine  de  l'Association,  nous  étions  encore  dans  l'enfance  de 
l'art,  et  fort  attardés  dans  les  limbes  de  l'Académie  celtique  :  aujour- 
d'hui, grâce  à  vous,  mes  chers  confrères,  nous  voici  au  premier  rang. 
Je  vous  écouterai,  ajoute  modestement  H.  de  Kerdrel,  et  vous  enten- 
drai assez  pour  vous  applaudir  de  tout  mon  cœur.  >  Ceite  allocution 
prouve  une  fois  de  plus  que  plus  on  a  de  mérite,  moins  on  le  fait  va- 
loir dans  sa  propre  bouche. 

On  procède  ensuite  à  l'organisation  du  travail  et  l'on  décide  que  , 
pour  avoir  égard  à  la  difficulté  que  les  trains  du  soir  donneraient  aux 
confrères  de  Nantes  et  de  Saint-Nazaire  pour  rentrer  chez  eux ,  les 
séances  de  l'après-midi  (3  heures)  correspondront  aux  séances  du  soir 
des  autres  congrès,  et  que  celles  du  malin  (9  heures)  seront  les  séan- 
ces de  travail. 

On  dépouille  ensuite  le  programme  ,  on  demande  s'il  y  aura  des 
communications  autre-  que  celles  qui  y  sont  indiquées,  et  l'on  arrête, 
d'après  les  titres  des  travaux  déposés  ,  l'ordre  dujour  des  lectures 
et  des  discussions  pour  toutes  les  séauces  de  la  semaine.  Le  samedi 
auront  lieu  les  excursions  à  Saint-Nazaire  et  à  Guémnde 

M.  de  la  Borderie  invite  les  membres  de  la  section  à  assister  a  la 
réunion  de  la  société  des  bibliophiles  bretons,  qui  se  réunira  le  mer- 
credi 5,  à  une  heure  do  l'après-midi,  dans  la  salle  des  séances  géné- 
rales ;  et  la  séance  est  levée  è  3  heures. 
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M.  AUDREN  DE  KERDREL ,  Président. 
M.  Robert  Oheix,  Secrétaire. 


La  plupart  des  membres  inscrite  pour  traiter  les  questions  à 
l'ordre  du  jour  n'étant  point  arrivés,  la  discussion  s'est  trouvée  for- 
cément restreinte,  sans  avoir  perdu  pour  cela  de  son  intérêt. 

M.  Gaultier  du  Mottay  fait  partager  à  ses  auditeurs  les  émotions 
d'un  Savenaïsien,  depuis  longtemps  étranger  de  fait,  mais  non  de 
cœur,  à  son  lieu  de  naissance ,  heureux  d'y  revenir  a  l'occasion  du 
Congrès. 

Messieurs  , 

Je  ne  sais  s'il  est  arrivé  à  quelqu'un  d'entre  vous  de  quitter  tes 
lieux  que  vous  aviez  aimés  dans  voire  enfance,  et  de  vous  en  trouver, 
pendant  de  longues  années ,  séparés  par  vos  affaires,  par  des  conve- 
nances de  famille  ou  par  les  exigences  d'une  position  sociale  ;  puis, 
après  ce  temps  écoulé  ,  de  vous  retrouver  aux  mêmes  lieux ,  en  y 
constatant  de  nombreux  vides ,  hélas!  mais  en  reconnaissant  la  phy- 
sionomie qui  leur  est  propre  et  dont  le  souvenir  n'avait  jamais  cessé  de 
vivre  en  vous.  Dans  ce  cas.  en  même  temps  que  mille  détails  oubliés 
depuis  l'heure  du  départ ,  apparaissaient  à  vos  yeux ,  mille  événe- 
ments aussi  se  réveillaient  dans  votre  mémoire ,  faisant  revivre  des 
individualités  dont  vous  n'aviez  même  pas  prononcé  le  nom  pendant 
votre  absence  et  des  circonstances  qui  vous  semblaient  dater  de  la 
veille.  Alors  vous  vous  êtes  jâjrés  tout  entiers  aux  douces  impres- 
_  sioofl  que  ces  squvenin  agifQent  en  vous  ,  et  ces  impressions  ,  tous 
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vous  seriez  plu  à  les  prolonger,  si  vous  aviez  eu  ,  comme  moi ,  un 
ami  d'enfance,  toujours  resté  frère  i>ar  le  cœur ,  venant  vous  rendre 
encore  plus  précieux  ces  chers  souvenirs,  eu  vous  aidant  à  tes  grou- 
per et  à  leur  donner  une  nouvelle  vie.  Vous  excuserez  donc,  Mes- 
sieurs .  l'émotion  qu'éprouve  en  ce  moment  l'enfant  de  Savenay  qui 
vient,  après  une  absence  de  quarante-deux  années,  assister  à  un  Con- 
grès archéologique  dans  sa  ville-  natale. 

Vous  avez  fait  un  bon  choix,  Messieurs,  en  désignant  pour  lieu  de 
réunion  de  votre  Congrès,  le  vieux  Savannacum  du  carlulaîre  de  Re- 
don. C'était  bien,  il  y  a  un  demi-siècle,  une  ville  archéologique.  Que 
de  fois  ,  pendant  ma  jeunesse ,  je  me  suis  arrêté  devant  le  portail  de 
sa  petite  égiise,  construite  en  forme  duiau,  aujourd'hui  disparue,  pour 
admirer  ses  clochetons,  ses  accolades,  son  arc  surbaissa,  ses  pilastres 
à  moulures  prismatiques,  couronnés  de,  panaches  cruciformes,  et  ces 
mille  détails  qui  faisaient  l'orgueil  de  l'architecture  du  xvi,  siècle. 
A  l'intérieur,  une  arcade  formant  chanceau  séparait  la  nef  du  chœur 
et  des  transepts  ;  ses  poutres  engueulées  par  d'énormes  crocodiles, me 
causaient  une  sorte  dVtfrui  ;  leurs  poinçons  sculptés  soutenant  une 
voùle  en  charpente  dont  la  forme  rappelait  l'intérieur  d'un  navire 
renversé,  avait  pour  moi,  —  pourquoi  ne  m'en  aecuserais-je  pas?  — 
plus  d'intérêt  que  les  pieuses  cérémonies  auxquelles  on  me  con- 
duisait. 

Le  prieuré  de  Coétdron  ,  qui  garde  encore  sa  lucarne  à  pignon 
sculpté,  était  un  charmant  manoir  datant  aussi  du  xvi'  siècle.  Un 
autre  manoir  (ancien  Pol-d'Etain) ,  si  fâcheusement  accommodé  au 
goût  du  jour  ,  portait  à  sa  tourelle  et  à  ses  fenêtres  toutes  les  mar- 
ques du  xv#  siècle,  ainsi  nue  quelques  débris  de  la  chapelle  du  châ- 
teau du  Mntz  ;  une  quatrième  habitation,  occupée  aujourd'hui  par  la 
cure  ,  avait  un  portail  du  xvne  siècle  ;  tous  ces  édifices  m'ont  servi 
de  jalons  pour  étudier  ailleurs  des  constructions  plus  importantes. 

Un  jour,  en  me  rendant  à  l'école  ,  j'entendis  dire  qu'on  avait  dé- 
couvert, en  ëcrétant  une  petite  butte  ,  située  à  cinquante  mètres  sud 
de  l'église,  devant  la  propriété  Pasquier,  des  tombeaux  en  pierre 
d'une  forme  extraordinaire.  Je  courus  naturellement  voir  re  qu'il  y 
avait  là,  laissant  de  cùtc  mon  attirail  classique.  C'étaient ,  en  effet , 
des  tombeaux,  au  nombre  de  trois ,  Tonnés  de  dalles  d'ardoises ,  fi- 
chées en  terre  verticalement  ,wet  fdftnaaf.au tant  de  chambres  sépul- 
crales. Ils  contenaient  desjo^jmenisiqiu  offriraient  sans  doute  an- 
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jourd'hui  an  grand  intérêt  à  nos  collègues  qui  s' occupent  d'anthro- 
pologie ;  on  les  porta  dans  le  cimetière.  Ces  tombeaux  devaient  re- 
monter à  une  époque  très-reculée  ;  je  n'ai  pas  entendu  dire  qu'on 
en  ait  rencontré  de  semblables  dans  les  environs. 

Je  ne  puis  passer  sous  silence ,  Messieurs  ,  les  ruines  de  deux 
établissements  religieux  au  milieu  desquelles  j'ai  été  élevé  et  dont  les 
constructions  formaient,  on  peut  le  dire,  la  principale  agglomération  ' 
de  Savenay. 

D'abord  ,  les  Cordeliers.  Vous  savez  qu'ils  furent  fondés  par  let- 
tres patentes  du  duc  Jean  V,  en  date  du  11  mai  1419.  La  maîtresse  - 
vitre  de  leur  chapelle  aujourd'hui  aveuglée  ,  est  encastrée  dans  les 
murs  d  l'Ecole  normale.  Cependant  cette  église  ,  s'il  m'en  souvient 
bien,  avait  ses  longères  décorées  à  l'intérieur  de  pilastres  carrés  , 
portant  des  arcades  à  plein  ceintre.  Des  pierres  sorties  de  l'entable- 
ment de  cet  édifice  servent  encore  de  sièges  sur  une  promenade  de 
la  ville  et  rappellent  le  style  du  temps  de  Louis  XIII.  Elle  dut  être  , 
suivant  toute  apparence,  reconstruite  par  les  soins  d>'  Guy  de  (lieux, 
vicomte  île  Donges,  baron  de  la  Roche,  en  Savenay,  qui  y  fut  inhumé, 
au  dire  d'Ogée,  en  l'année  1637.  En  effet,  je  me  rappelle  avoir  vu  la 
statue  brisée  de  ce  personnage,  représenté  a  genoux,  sous  une  arcade 
située  du  côté  de  l'évangile.  De  1821  à  182$ ,  elle  fut  transportée , 
par  suite  de  travaux  d'expropriation  ,  chez  l'entrepreneur  ,  où  des 
enfants  ,  —  hélas  !  j'étais  du  nombre  ,  —  achevèrent  de  lu  détruire 
en  se  partageant  les  morceaux  du  marbre  blanc  qui  la  formait  pour.. 
....  en  faire  du  sable  destiné  à  sécher  l'encre  de  leurs  cahiers 
d'école 

Pendant  vingt  années ,  j'ai  vu  ,  tout  près  de  la  maison  paternelle , 
le  pignon  ruiné  île  l'église  des  dames  cordelières  ,  montrant  la  vaste 
baie  de  sa  fenêtre  orientale  béante  et  privée  de  ses  meneaux.  Elle  res- 
semblait beaucoup, pour  le  style  à  la  maîtresse  vitre  du  couvent  voisin 
et  devait  remonter  au  xvf  siècle  ;  en  effet ,  c'est  au  xvi1  siècle  que 
l'ordre  des  clarisses  ou  cordelières,  établies  prés  de  nous  par  la 
Bienheureuse  Françoise  d'Aiiiboise  ,  a  brillé  du  plus  vif  éclat. 

Tous  ces  souvenirs,  Messieurs,  sont  bien  vagues,  et  si  je  viens  vous 
en  parler  aujourd'hui ,  c'est  pour  que  leur  mémoire  n'en  soit  pas 
perdue.  Il  ne  manque  pas  parmi  vous  d'archéologue» ,  empressés  de 
relever  et  do  constater  tout  ce  qui  peut  rester  des  édifices  où  momi- 
Hieuts.qui  faisaient  jadis  l'orgueil  du  payable  Savenay  ;  mais  j'ai  cru 
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remplir  un  pieux  devoir  en  rappelant  ceux  que  j'avais  connus;  c'est 
le  seul  contingent  d'ailleurs  qu'il  me  soit  permis  d'apporter  à  l'inven- 
taire archéologique  de  ma  cité  natale. 

Hais  il  est  d'autres  débris  d'une  importance  plus  grande ,  que  des 
travaux  entrepris  dans  le  sol  autour  de  nous,  mettent  à  jour  de  temps 
à  autre;  des  restes  de  monuments  celliques,  des  tronçons  d'an- 
ciennes voies  ,  des  découvertes  de  tuiles  ,  de  briques  et  de  mon- 
naies romaines ,  des  découvertes  aussi  d'objets  ou  de  monnaies  de 
l'époque  fraoque  on  mérovingienne;  raille  souvenirs  enfin  d'un 
temps  bien  éloigné  que  vous  pouvez  grouper  pour  construire,  À  dé- 
faut d'autres  documents ,  l'histoire  de  l'époque  qu'ils  représentaient. 
Je  n'ai  pas  besoin,  Messieurs  et  chers  compatriotes ,  de  vous  engager 
à  les  recueillir  avec  le  soin  le  plus  religieux  ;  plusieurs  d'entre  vous 
se  sont  déjà  dévoués  à  cetie  lâche ,  leurs  efforts  ont  été  couronnés 
de  succès  et  je  ne  puis  douter  qu'ils  n'amènent  d'abondants  résul- 
tais pour  le  plus  grand  profit  des  études  historiques. 

J.  Gaultier  Du  Mottaï. 


L'importance  de  Savenay  aurait  été  réelle  au  xiv°  et  xve  siècles , 
disent  MM.  Ménard  et  Maître  ,  si  l'on  en  juçe  par  deux  auinôneries, 
Saint- Armel  et  Sain l- Lazare,  qui  sont  venues  se  fondre  avec  le  temps 
dans  une  seule  institution ,  l'hospice  actuel.  On  trouve  aux  archives 
départementales  l'original  de  l'acte  de  fondation.  D'après  M.  Le- 
doux,  le  vocable  de  Saint-Armel,  inusité  dans  nos  pays,  se  rattache- 
rait à  l'usage  ,  constant  dans  la  famille  de  Rieux  ,  de  donner  à  l'un 
des  enfants  le  prénom  à' Armel  :  le  fondateur  de  l'hospice  était ,  en 
effet,  allié  aux  Rieux. 

Sans  chercher  A  détruire  la  valeur  .des  observations  présentées 
par  M.  Ledoux,  le  secrétaire  fait  remarquer  que  le  nom  A' Armel  est 
souvent  donné  par  corruption,  dans  ni-s  pays ,  à  saint  Hernieland  , 
abbé  d'Aindre  au  vue  siècle. 

C'est  dans  les  titres  relatifs  aux  aumône  ries  et  à  l'hospice  de  Save- 
nay, dit  M.  Ménard  ,  c'est  aussi  dans  les  procès-verbaux  de  visite,  ré- 
digés par  les  archidiacres  de  la  Mée  (notamment  à  propos  de  la  visite 
de  1665},  qu'il  faut  chercher  des  données  exactes  sur  le  Savenay 
moderne  :  toute  la  vie  de  celte  petite  ville  était  nécessairement  con- 
centrée dans  ces  deux  cemmupautés  religieuses. 
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H.  GanltiM  du  Moltof  retraça  «a  quelques  mata  les.  résultats 
d'un*  eourte  visite  faîte  par  M.  Jlénard  et  lui ,  4  Besné  ,  eu  1&7&. 
Ces  Heeaiews  ont  étudié  les  tombeaux  de  saint  Friard  et  de  saint: 
Secondai,  ettrois  autres  cercueils  des  vi*  et  vue  siècles,  remarqués 
VSr  eut  dae*  le  bourg  de  Besué.  En  rapprochait  ces  cercueils  de 
celui  de  saint  Victor  de  Cuupbun ,  on  pourrait  armer  à  des  conclu- 
sions certaines  sur  les  usages  funèbres  de  la  rive  droite  de  la  Loire  , 
aux  époques  précitées. 

TOMBEAUX  DE  BESNÉ. 

Il  y  a  un  a*  à  pareille  époque,  je  me  trouvais  eu  cette  ville  de  Sa- 
venay  chas  mon  atni  d'enfance ,  il.  Antilime  Méaard ,  qui  veut  bien 
me  donner  encore  aujourd'hui  l'hospitalité.  A  la  suite  d'une  discus- 
sion sur  les  origines  chrétiennes  de  l'évéché  de  Nantes ,  origines 
qu'il  faut,  ici  comme  ailleurs,  surtout  recheraher  dans  les  monu- 
ments archéologiques,  les  meilleurs  témoins  des  traditions  orales  et 
écrites ,  nous  nous  décidâmes  à  aller  faire  un  pèlerinage  aui  tom- 
beaux de  saint  Friard  et  de  saint  Seconde),  patrons  de  la  paroisse  de 
Besné.  Arrivés  là  ,  notre  premier  soin  fut  d'entrer  dans  l'église  ,  et 
nous  constatâmes,  sous  les  stalles  placées  au  fond  du  chœur,  l'exis- 
tence de  deui  tombeaux  monolithes, ayant  le  caractère  de  l'époque  mé- 
rovingienne, temps  où  vivaient  les  demi  saints  (vi*,vn<  siècles). Après 
cette  visite,  nous  fûmes  au  presbytère  pour  prendre  quelques  rensei- 
gnements près  du  curé  qui  nous  présenta  une  série  d'actes  anciens 
assez  intéressants,  mais  aucun  n'était  antérieur  au  xvi»  siècle.  En 
sortant  de  cette  maison,  je  fus  frappé  par  ta  vue  d'un  troisième  cer- 
cueil recevant  les  eaux  de  cuisine  et  caché  en  partie  par  un  cou- 
vercle de  pierre  portant  des  sculptures  qui  semblent  représenter  un 
monogramme,  taillé  en  bâtière  et  ayant  dû,  dans  le  principe,  re- 
couvrir un  cercueil  plus  grand  que  celui-ci.  Mais  la  statistique  de  ces 
monuments  funèbres  ne  devait  pas  s'arrêter  là.  Dans  une  grange 
voisine  du  presbytère,  gisait  un  quatrième  cercueil,  remplissant  l'of- 
fice d'une  ange  ;  puis,  à  deux  cents  mètres  de  l'église,  près  d'une 
fontaine,  un  cinquième  cercueil  (toujours  monolithe  et  en  forme  de 
gaine)  recevant  les  eaux  de  la  source  ;  enfin,  près  d'un  lavoir,  des 
fragments  de  pierre  qui  m'ont  semblé  appartenir  à  un  sixième 
cercueil. 
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D'où  peuvent  provenir  ces  débris?  L'honorable  curé  n'en  sait 
rien  ;  mais  il  ne  serait  pas  téméraire,  me  semble-t-il  ,  de  les  attri- 
buer à  quelque  cimetière  fondé  dans  les  années  qui  ont  suivi  l'apos- 
tolat de  saint  Friard.  C'est  sur  ce  point  que  j'ai  dû  appeler  l'attention 
d'un  de  nos  plus  zélés  confrères,  M.  Kerviler,  qui  se  trouve  par  suite 
de  ses  fonctions ,  habiter  à  peu  de  distance  du  bourg  de  Besné. 

Il  y  a  là,  en  effet,  tin  problème  à  résoudre  ou  une  tradition  a  faire 
revivre,  mieux  que  cela,  A  constater  définitivement.  Je  dois  ajouter 
qu'il  est  question  de  niveler  prochainement  le  cimetière  de  Besné  , 
dans  lequel  on  n'enterre  plus  depuis  plusieurs  années  et  sur  lequel 
se  trouve  une  croix  très-curieuse  ,  à  bras  trèfles  ,  remontant  très- 
probablement  au  xiv  siècle.  Il  est  possible  qu'en  faisant  ce  nivelle- 
ment, on  mette  a  découvert  d'autres  cercueils  semblables  à  ceux-ci, 
lesquels  pourront  contenir  des  restes  intéressants,  peut-être  des  dé- 
bris de  bijoux  ou  d'habillements,  comme  on  en  a  trouvé  ailleurs. 

Le  Bréviaire  de  Nantes  donne  peu  de  détails  sur  saint  Friard  ;  il  se 
réfugia  ,  dil-il ,  sur  une  éminence  entourée  d'un  marais,  appelé  par 
Albert-lc-Grand,  d'après  Grégoire  de  Tours ,  Vile  Windunita ,  et 
puis  c'est  tout. 

M.  Ledoux  ,  dans  son  histoire  de  Savenay  ,  parle  d'un  cercueil 
trouvé  dans  l'ancienne  église  de  celle  ville,  lors  de  sa  démolition  en 
1840.  Il  semble  rappeler  par  sa  forme  les  cercueils  de  Besné  ,  ou 
peut  en  induire  que  l'usage  d'inhumer  certains  personnages  dans  des 
cercueils  de  pierre  était  assez  répandu  à  une  certaine  époque,  de  ce 
côlé-ci  de  la  Loire  ; —  le  cercueil  de  saint  Victor  de  Campbon,  iden- 
tique à  ceux-ci,  aiderait  à  soutenir  celte  opinion. 

J.  G.  du  H. 


M.  Ménaril  cite,  à  ce  sujet,  le  cercueil  trouvé  dans  l'ancienne  église 
de  Savenay,  lors  de  la  reconstruction  ;  et,  prenant  texte  des  saints  lo- 
caux ,  M.  Roparlz  indique  combien  on  a  changé  tes  vocables  de  cer- 
taines églises  pour  subsutuer  des  saints  connus  à  des  patrons  moins 
célèbres;  c'est  ainsi  que  saint  Agalhon  a  remplacé  saint  Guengaulon, 
—  suint  Adrien,  saint  Dr  j  au  ,  —  et  bien  d'autres.  On  est  arrivé  ainsi 
à  supplanter  les  anciens  patrons  ,  au  moyen  de  noms  approximatifs. 
Le  jansénisme  faisait  une  guerre  acharnée  aux  saints  locaux  ,  à  ceux 
que  l'on  pourrait  nommer  légendaires. 
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Four  H.  de  Kerdrel,  ces  mutations  pourraient  bien  n'avoir  pas 
toujours  été  systématiques  :  des  altérations  ,  involontaires,  de  nouas 
j  auraient  largement  contribué.  L'esprit  humain  a  une  tendance  na- 
turelle à  rendre  l'inconnu  par  le  mot  connu  ,  n'y  eût-il  aucune  re- 
lation entre  la  chose  et  le  nom  qu'on  y  applique.  On  tient  à  se  com- 
prendre soi-même  ,  dut-on  dénaturer  la  pensée ,  et  les  esprits  peu 
cultivés  ne  manquent  jamais  de  verser  dans  cette  ornière. 

M.  Ropartz  persiste  à  croire  qu'il  y  a  eu,  dans  le  changement  des 

patrons,  beaucoup  plus  de  système  que  ne  parait  le  croire  H.  de  Ker- 

drel  ;  les  ordonnances  épiscopales  ont  dû  prescrire  les  substitutions. 

H.  Hénard  pense  également  que  les  «  dénicheurs  de  saints  >  ont 

leur  part  de  responsabilité  dans  l'élimination  des  saints  locaux. 

M.  de  Kerdrel ,  sans  méconnaître  l'importance  de  ces  causes  di- 
verses, fait  remarquer  que  souvent  des  dévotions  ont  prévalu  insen- 
siblement dans  certaines  églises ,  de  manière  à  effacer  les  patrons 
primitifs  devant  des  patrons  nouveaux.  Il  cite  sainte  Agathe,  substi- 
tuée fa  saint  Venier  dans  l'ancien  temple  de  Langon  :  saint  Melaine 
descendu  au  second  rang  dans  son  église  â  Mai  la  ml  ;  saint  Méen,  à 
Tréméven  ;  —  maintenant  encore,  on  voit  des  dévotions  tontes  nou- 
velles sesubstituer  à  d'autres  très-anciennes  et  changer  le  nom  même 
des  paroisses. 

Revenant  aux  altérations  de  nom  ,  H.  fllénard  insiste  sur  les  for- 
mes diverses  que  le  nom  de  Savenay  a  prises ,  on  l'a  traduit  succes- 
sivement par  Savannacum,  Savenacum,  SaponUicum,  Savenaium  :  la 
terminaison  ac  n'est  sans  doute  point  étrangère  À  ces  change- 
ments. 

M.  Ropartz  résume  la  discussion  :  la  classe  d'Archéologie  pourrait 
exprimer  le  voeu  que,  pour  la  Loire-Inférieure,  on  étudiât  les  chan- 
gements produits  dans  les  noms  des  paroisses  et  dans  leurs  patrons , 
pour  arriver  à  retrouver  les  fondateurs  ou  les  vocables  primitifs.  — 
Des  explications  échangées  il  résulte  que  la  tendance  actuelle  est  de 
rétablir  dans  les  nouveaux  Propres  les  saints  que  le  jansénisme  en 
avait  éliminés. 

La  question  8  du  programme  étant  inscrite  à  l'ordre  du  jour , 
H.  Ropartz  lit  une  note  de  AI.  Ledoux ,  relative  à  une  voie  romaine 
retrouvée  en  Savenay  et  suivie  du  village  de  Goupillière  àlaChapelle- 
Launay  (Capelia  de  Alneto).  M.  Ménard  fait  observer  que  AI.  Ledoux 
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combat  l'opinion  longtemps  reçue  de  M.  Bîp*uI ,  suf  FabSeitefrdedé- 
bris  romains  à  Savenav  ;  il  cite-le  Tibère  ,  en  or  trouvé  au  Brossais, 
et  le  Chemin  pavé,  voie  qui  passe  près  de  la  Breteactie,  continuant 
évidemment  celle  que  H.  Leiloux  a  relevée.  C'est  la  grande  voie  qui 
longe  le  sillon  de  Bretagne,  entre  la  Loire  et  les  coteau* ,  de  Nantes  À 
la  Roche-Bernard. 

L'ordre  du  jour  du  mercredi  5  est  arrêté  pour  les  réunions  du 
matin  ;  le  soir ,  les  questions  1,  3  et  9  du  programme  d'Archéologie 
serrai  discutées. 

A  l'issue  de  la  séance,  les  membres  de  la' classe  d'Archéologie  vi- 
sitent, dans  le  jardin  de  M.  Hetainger  ,  une  Area  romaine  ,  dont  le 
dalage  &  disparu.  Chez  M.  Psvec,  ils  examinent  te  cercueil  en  pierre 
trouvé  dans  l'ancienne  église  ;  ce  cercueil  a  subi  trop  de  modifications 
.pour  que  l'on  puisse  lui  assigner  une  date  précise  ;  mais  il  est  cer- 
tainement antérieur  au  m*  siècle.  Ils  examinent  au  même  lieu  un  bé- 
nitier du  xve  siècle  ,  de  forme  allongée,  quadraugulaire ,  provenant 
de  l'hospice  Saint-Armel,  et  consacré  maintenant,  comme  le  cercueil, 
à  des  usages  profanes. 

A  l'abreuvoir ,  à  700  mètres  au  sud-ouest  de  Savenay ,  on  relève 
des  traces  de  la  voie  romaine  indiquée  par  H.  Ledoux;  avant  de  ren- 
trer, les  excursionnistes  déterminent  l'époque  où  fut  édifiée  une  fe- 
nêtre sculptée  (xv*  siècle1 ,  conservée  dans  les  constructions  nou- 
velles de  Coëtros,  et  contemporaine  d'une  vaste  cheminée  de  cuisine 
toujours  en  usage. 
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M.  DE  KERDREL  ,  Président. 
M.  Yves  Ropartz  ,  Secrétaire. 


La  séance  est  ouverte  à  trois  heures. 

Vue  très-nombreuse  assistance  se  presse  dans  la  grande  salle  de  la 
mairie.  M.  de  la  Borderie,  H.  Antilime  Hénard,  H.  le  curé  et  H.  le 
maire  de  Savenay  siègent  au  bureau.  On  remarque  au  premier  rang 
des  auditeurs  :  M.  Jules  de  laGourncrie,  inspecteur  général  des  ponts- 
et-chaussées  et  membre  de  l'académie  des  sciences. 

La  parole  est  d'abord  donnée  à  M.  Ropartz,  pour  lire ,  au  nom  de 
M.  Ledou*  ,  ancien  maire  de  Savenay  ,  un  résumé  d'une  histoire  de 
Savenay  qu'il  rient  de  publier  et  dont  un  certain  nombre  de  volumes 
ont  été  offerts  au  Congrès.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  ici  sur  cette 
notice  fort  intéressante ,  dont  les  principaux  passages  ont  été  fort 
applaudis,  parce  qu'on  la  retrouvera  in  extenso,  dans  la  série  des  mé- 
moires qui  font  suite  aux  procès-verbaux  des  séances. 

Apres  cette  lecture,  H.  le  Président  annonce  qne  H,  René  Kârvilor, 
ingénieur  des  ponls-et-chanssées,  chargé  du  service  du  port  de  Saitit- 
Nazaire  ,  et  de  la  construction  du  nouveau  bassin  a  flot  de  Penhmnet, 
dont  le  Congrès  ira  samedi  visiter  les  travaux,  va  rendre  compta  des 
nouvelles  découvertes  archéologiques  et  géologiques  qu'il  «faites  de- 
puis sa  communication  au  Congres  de  Vitré,  l'année  dernière,  et  ré- 
pondre aux  attaques  dont  il  a  été  l'objet,  il  y  a  quelques  semaines 
au  Congrès  tenu  au  Havre  par  V Association  française  pour  Vavttrue- 
meniries  sciences.  M.  Kerviler  se  lève  ,  derrière  un  amphithéâtre  de 
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cornes  de  cerfs,  de  têtes  de  bœuf ,  de  crânes  humains  ,  de  vieux 
pots,  d'armes  en  bronze  et  en  pierre  polie,  qu'il  a  eu  l'heureuse  idée 
de  transporter  de  Sainl-Nazaire  à  Savenay  ,  afin  de  mieux  exposer 
ses  découvertes  et  rendre  ses  explications  plus  palpables.  Pour  ne 
point  Taire  douille  emploi  avec  le  mémoire  de  M.  Kerviler,  publié 
dans  le  volume  du  Congrès  de  Vitré,  nous  ne  reproduirons  pas  soit 
discours  en  entier  et  nous  n'en  donnerons  ici  que  l'exonle,  les  par- 
ties nouvelles  du  débat  et  la  péroraison. 

f  Mesdames  ,  Messieurs,  a  dit  M.  Kerviler,  je  dois  commencer 
par  vous  déclarer  franchement  que  je  ne  suis  pas  un  orateur.  Ce 
n'est  pas  en  construisant  des  ponts  ou  des  murs  île  quai,  en  fouillant 
des  dolmens,  en  déchiffrant  de  vieilles  archives  ,  ni  même  en  coin  - 
posant  des  livres  plus  ou  moins  scientifiques  ,  qu'on  acquiert  l'habi- 
tude de  la  parole  ;  et  c'est  aujourd'hui  Tune  des  premières  fois  que 
je  parle  en  publie.  N'attendes  donc  pas  de  moi  de  belles  phrases  ,  la 
science  et  l'archéologie  sont,  du  reste,  peu  rhétoricif  nnes  ;  et  si  vous 
me  demandez  pour  quel  motif  j'élève  en  ce  moment  mes  humbles 
prétentions  jusqu'à  celle  de  conférencier  ,  je  n'hésiterai  pas  à  vous 
répondre  que  je  cède  à  des  considérations  d'un  ordre  plus  élevé 
que  celles  d'une  vaniteuse  gloriole.  C'est  qu'une  lutte  sérieuse  com- 
mence, et  je  prévois  qu'elle  sera  acharnée  :  il  s'agii  des  origines  de 
l'homme  et  de  la  concordance  de  la  Bible  avec  les  données  scienti- 
fiques ;  il  se  trouve  que  mes  découvertes  de  Penhouet  tendent  à  don- 
ner raison,  dans  une  certaine  mesure,  au  texte  môme  de  la  chrono- 
logie biblique  relativement  à  la  date  de  l'origine  de  la  période  géolo- 
gique actuelle  ;  et  j'ai  coDlre  moi ,  de  parti  pris,  tous  les  radicaux 
de  la  science,  dont  quelqnes-uns  commencent  déjà ,  fort  inconsidé- 
rément à  lever  le  masque ,  en  traitant  mes  observations  de  dérisoi- 
res. Mais  ils  apprendront  une  fois  de  plus  qu'un  Breton  ne  recule 
point  quand  il  est  fort  de  sa  conscience  et  surtout  de  sa  bonne  foi. 
Je  viens  d'être  attaqué,  il  faut  que  je  me  défende  :  et  comme  l'atta- 
que a  été  publique,  la  défense  doit  l'être  aussi.  Voilà  pourquoi  le  bas- 
sin de  Penhouet  figurera  pour  la  troisième  fois  dans  les  mémoires  de 
l'Association  Bretonne. 

>  Il  j  a  deux  ans,  j'eus  l'honneur ,  Messieurs  ,  de  vous  écrire  à 
Guingamp  pour  vous  annoncer  qu'un  crâne  d'une  haute  antiquité  ve- 
nait d'être  trouvé  dans  les  fouilles  du  bassin  à  Ilot  en  construction 
dans  l'anse  de  Penhouet,  à  Saint-Naiaire,  et  que  le  Congrès  de  YAs- 
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tocialion  française  pour  Tnvancsment  de*  adenca  ,  avait  «signé  à 
es  crâne  par  la  bouche  de  M.  Broca ,  l'os  des  maîtres  de  l'anthropo- 
logie ,  l'âge  des  populations  de  la  pierre  polie.  J'ai  l'honneur  de 
tous  présenter  cet  antique  spécimen  de  la  charpente  céphalique  de 
nos  aïeux ,  en  vous  faisant  remarquer  qu'il  a  dû  sa  conservation  et 
son  aspect  métallique  i  une  petite  source  ferrugineuse,  près  de  la- 
quelle i)  était  placé.  Sa  forme  est  très- ovoïde;  elle  ne  ressemble 
guère  à  la  majorité  des  crânes  actuels ,  et  voici  textuellement  extrait 
des  mémoires  du  Congrès  de  Nantes, l'appréciation  de  M.  Broca  à  son 
égard.  Celte  citation  eet  très-importante. 

*  —  Ce  crâne  n'est  pas  daté  archéologique  ment,  car  on  n'a  trouvé 
dans  la  même  couche  aucun  objet  d'industrie  ;  (on  n'en  a,  en  effet, 
trouvé  que  très-postérieurement:  ceci  était  écrit  en  1875,)  mais  il 
présente  des  caractères  qui  permettent  de  lui  assigner  une  haute  an- 
tiquité, îlest  Irès-dolicocéphale.  11  l'est  à  un  degré  qui  ne  se  retrouve 
plus  en  Bretagne,  qui  même  ne  se  retrouve  que  très-exceptionnelle- 
ment dans  les  races  actuelles  de  l'Europe.  Parce  caractère,  par  le 
grand  volume  de  l'écaillé  occipitale,  par  l'ensemble  de  sa  confor- 
mation, et  particulièrement  par  la  forma  de  la  courbe  frontale  ,  il 
rentre  tont-à  Tait  dans  le  type  de  la  caverne  de  VHtmme-mort.  On 
trouve  dans  les  dolmens  de  la  Grande-Bretagne  et  du  nord  de  la 
France,  un  grand  nombre  de  crânes  présentant  des  caractères  ana- 
logues, quoique  déjà  atténués.  Tout  permet  donc  de  penser  que  ce 
crâne  date  au  moins  de  \' Epoque  néolithique.  C'est  le  crâne  d'un 
homme  parvenu  à  un  âgu  avancé.  Les  dents  de  la  mâchoire  supérieure 
sont  usées  de  haut  en  bas  et  de  dedans  eu  dehors.  Celles  do  fa  mâ- 
choire inférieure,  qui  n'a  pas  été  retrouvée  ,  sont  nécessairement 
usées  en  sens  inverse  ;  cette  usure  est  donc  celle  qui  est  nommée 
obUjtie-extvrne.  C'est  le  type  d'usure  dentaire  que  l'on  observe  le 
plu*  communément  dans  les  races  préhistoriques.  —  M.  C.  Lagneau 
observe  que  ce  crâne,  sous  certains  rapports,  en  particulier  par  sa 
delkocéphalie  ,  paraîtrait  se  rapprocher  de  celui  recueilli  par  H.  le 
docteur  de  Closraadeuc ,  dans  le  coffre  de  pierre  du  lumulus  du 
Ma*e-Beker  no»,  on  Batte  du  trieur  de  nuit  dans  la  presqu'île  de 
Quâberun  (!}.  > 

(1)  Auocialion  française  pour  l'avancement  de*  ictencw.  Comptc-rtndn  à»  la 
qutrième  session.  Nintw,  1815.  —  Parla,  1876,  in-Bo,  p.  887. 
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f  On  ne  peut  être  pins  catégorique  dans  l'affirmation.  —  Or ,  vous 
savez  que  la  question  de  l'âge  de  la  pierre  polie ,  c'est-à-dire  deTé- 
poque  i  laquelle  vivaient  les  populations  se  servant  d'armes  et  d'ou- 
tils en  pierre  polie,  analogues  aux  curieux  spécimeus  que  vous  pou- 
vez examiner  dans  les  vitrines  de  votre  exposition ,  est  très-agitée 
en  ce  moment.  Les  uns  la  font  remonter  a  des  temps  très-éloignùs  ; 
d'autres,  au  contraire ,  proposent  de  la  rapprocher  beaucoup  des 
périodes  gauloises  ;  et  plusieurs  bons  esprits  prétendent  qu'il  n'y  a 
pas,  à  proprement  parler,  dans  nos  régions ,  d'âge  du  silex  éclaté, 
d'âge  de  la  pierre  polie,  d'âge  du  bronze,  nettement  successifs  ;  et  que 
des  armes  et  des  outils  en  silex  éclaté ,  en  pierre  polie  et  en  bronze 
ont  dû  être  employés  simultanément  Quoi  qu'il  en  soit,  sans  prendre 
parti  d'un  coté  ni  de  l'autre,  j'acceptai  provisoirement  la  décision  de 
H.  Broca.  De  nouveau  faits  ne  lardèrent  pas  à  me  donner  occasion 
de  me  jeter; directement  dans  la  mêlée. 

c  Votre  Congrès  de  Vitré  voulut  bien  accueillir ,  l'année  dernière, 
la  suite  de  ma  communication  ;  j'avais  trouvé  dans  une  couche  d'al- 
luvions  que  je  suis  obligé  de  découvrir  sur  une  vingtaine  d'hectares, 
à  dix  mètres  de  profondeur  au  dessous  des  quais  futurs ,  des  débris 
très-complets  et  fort  variés  d'une  population  dite  de  l'âge  du  bronze. 
Voici  les  principaux  types  de  ces  débris  dont  le  nombre  s'est  beau- 
coup augmenté  depuis  ma  communication....  • 

Ici,  H.  Kerviler  donne,  pièces  en  main,  la  description  des  princi- 
paux objets  recueillis,  tels  qu'on  peut  la  lire  dans  les  mémoires  du 
Congrès  de  Vitré ,  et  y  ajoute  celle  des  objets  trouvés  depuis 
cette  époque.  Il  y  a  maintenant  trois  épées  de  bronze  de  différentes 
longueurs,  —  un  poignard  en  bronze,—  deux  haches  en  pierre  polie 
complètement  emmanchées  "dans  une  douille  en  corne  de  cerf,  laquelle 
est  traversée  par  un  manche  en  bois  :  le  coté  opposé  A  la  hache  fai- 
sant marteau  ;  —  un  couteau  en  silex  à  deux  tranchante  très-régu- 
liers, —  des  poteries  de  diverses  formes ,  —  un  grand  nombre  d'os- 
sements divers  de  cerf,  de  porc,  de  bos  primïgenias,  etc. ,  et  parmi 
ces  ossements,  on  remarque  en  particulier  deui  magnifiques  bois  de 
cerf  de  0  mètre  90  c.  de  hauteur,  admirablement  conservés  ;  —  des 
outils  divers  en  os  et  en  corne  de  cerf ,  poinçons,  ébauchoirs  de  po- 
tier ,  tètes  de  lances, socs  decharrue  ,  râteaux  decordier,  etc., etc. 

Puis  l'orateur  continue  en  ces  termes  : 
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«  Tout  cela  ne  me  donnait  pas  encore  le  moyen  de  fixer  l'âge  des 
populations  contemporaines  de  ces  objets,  mais  la  question  commen- 
çaità  me  préoccuper  sérieusement,  car  elle  tendait  à  se  circonscrire: 
en  effet,  la  présence  parmi  les  armes  de  bronze  et  les  outils  en  corne, 
d'armes  en  pierre  polie,  m'indiquait  d'une  façon  certaine  que  je  me 
trouvais  à  une  époque  de  transition  ,  dans  laquelle  les  armes  de 
bronze  représentaient  les  armes  perfectionnées  ,  comme  aujourd'hui 
on  voit  encore  des  chassepols  à  colé  de  fusils  à  pierre.  Nos  malheu- 
reux mobilisés  de  l'armée  de  la  Loire  en  savent  quelque  chose.  Dans 
ces  termes  la  question  de  date  devenait  d'autant  plus  intéressante 
que,  si  le  problème  était  bien  résolu,  on  pouvait  obtenir  la  date  ap- 
proximative de  l'introduction  du  bronze  en  Gaule. 

<  C'est  depuis  le  Congrès  de  Vitré  que  j'ai  pu  arriver  à  la  solution 
de  ce  problème  ,  et  cela  de  deux  manières  bien  différentes ,  dont  la 
seconde  m'a  attiré,  après  les  félicitations  de  M.  le  ministre  de  l'ins- 
truction publique  a  la  Sorbonne,  les  foudres  des  radicaux  de  la 
science.  Si  cette  gradation  continue  ,  je  me  demande  avec  effroi  ce 
que  je  tous  apporterai  sur  le  même  sujet  l'année  prochaine.  En  at- 
tendant, voici  ce  que  j'ai  observé  depuis  l'année  dernière  : 

«  A  2  mètres  50  c.  environ,  au  dessus  de  la  couche  de  l'alln- 
vion  qui  m'avait  donné  les  premiers  débris,  j'en  rencontrai  une  autre 
avec  des  objets  gallu-romains,  parmi  lesquels  on  remarquait  des  po- 
teries très-caractéristiques  et  un  petit  bronze  du  César  Tetricus  ,  ce 
qui  fixait  positivement  cette  couche  au  m*  siècle  de  notre  ère.  Ce 
fui  le  point  de  départ  de  mes  recherches.  Un  simple  calcul  de  pro- 
portion me  donna  0  mètre  311  c.  d'épaisseur  moyenne  de  vase  accu- 
mulé'1 par  siècle  pour  la  partie  de  l'altuvion  supérieure,  et  me  per- 
mit d'indiquer  le  V  siècle  environ  avant  notre  ère  pour  date  de  la 
couche  des  objets  de  bronze  (1). 

»  On  m'objecta  que  la  partie  supérieure  aux  basses  mers,  avait 
du  mettre  plus  longtemps  à  se  former  que  la  partie  inférieure,  parce 


[1]  M  Kerviler  bit  ici  sur  un  tableau  une  démonstration  Irb-nette  et  tréi-uislsunte 
de  c*  calcul.  —  Pour  plus  de  débits  i!  renvoie  1  une  brochure  qu'il  vient  dit  publier , 
intitulée  l'Age  dubronteet  Itt  Gallu-ltomaiiu  À  Saint-N(aaire,  Paris.  Didier,!»""! , 
io-8».  (Eilrtit  de  li  An*»  ortkiotogiqvt.) 
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que  l'eau  ne  l'avait  pas  immergée  d'une  manière  continue.  Je  répondis 
qu'en  revanche  les  dépote  supérieurs  pressaient  par  leur  poids  les 
dépôts  inférieurs  de  manière  à  les  comprimer  et  a  les  réduire  de  vo- 
lume: puis,  après  avoir  déterminé  exactement  cette  réduction  à 
l'aide  de  l'augmentation  successive  des  densités,  j'arrivai  à  démontrer 
que  les  deux  effets  s'équilibraient  à  peu  près  exactement  dans  ces 
limites  de  profondeurs  ,  en  sorte  qu'on  pouvait  admettre  du  haut  en 
bas  la  proportionnalité  de  l'Age  à  l'épaisseur  des  alluvjons. 

f  Mais  il  n'y  avait  là  que  des  déductions  sans  certitude  physique.  Je 
(lois  cependant  par  en  obtenir  une  confirmation  matérielle,  et  c'est 
précisément  cette  confirmation  qui  a  fait  tant  de  brait  dans  les  régions 
scientifiques » 

H.  Kerviler  reprend  ici  ses  explications  au  tableau  où  il  représente 
des  plans  de  l'ancienne  baie  de  Penhouët  et  des  coupes  transversales 
de  la  vallée  qui  venait  autrefois  déboucher  en  Loire  en  ce  point.  Il 
explique  que  cette  vallée  rocheuse,  était  le  déversoir  général  de  la 
Grand e-B ri ère-Moti ère  et  l'ancienne  embouchure  du  Brivet  qui ,  plus 
tard,  une  lois  que  les  alluvions  eurent  dépassé  le  niveau  des  basses 
mers  ,  se  déplaça  dans  la  vase  par  suite  d'un  obstacle  qui  pût  être 
très-léger  et  vint  se  jeter  à  Héans ,  où  il  coule  encore  aujourd'hui 
sur  on  sol  rocheux ,  très-peu  inférieur  au  niveau  des  basses  mers, 
tandis  que  le  fond  de  son  ancienne  vallée  est  de  plus  de  20  mètres 
inférieur  à  ce  niveau.  Puis ,  après  avoir  démontré  que  tout*  concourt 
A  placer  à  Penhouët  l'ancien  Brivates  Portas  de  Ptolémée,  il  expose 
que  pendant  fort  longtemps,  il  a  cru  la  masse  des  alluvions  compacte 
et  homogène  sur  de  grandes  épaisseurs  ,  séparées  par  quelques 
couches  assez  éloignées  de  sable  et  de  gravier,  mais  qu'une  circons- 
tance fortuite  lui  a  permis  de  constater  que  toute  cette  masse  d'allu- 
viona  se  décompose  en  petites  couches  successives  très-horizon- 
tales et  se  représentant  toujours  régulièrement  dans  l'ordre  suivant  : 
sable,  argile,  débris  végétaux,  sable,  argile ,  débris  végétaux,  etc.;— 
que  cette  persistance  de  la  régularité  des  débris  végétaux  lui  a  fait 
reconnaître  qu'il  ;  avait  là  le  fait  d'un  dépôt  annuel  aux  environs  de 
l'automne ,  et  que  par  conséquent  un  ensemble  de  trois  couches 
successives  représente  le  dépôt  d'un  an.  Or,  ayant  mesuré  très-exac- 
tement les  épaisseurs  de  ces  couches  sur  une  grande  hauteur,  il  est 
arrivé  &  reconnaître  que  l'épaisseur  moyenne  de  l'ensemble  de  ces 
trois  couches  est  d'environ  3  miDimétrsj^oeqûdoBM  bien  pour  l'en- 
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«omble  4e  l'alluvion  une  épaisseur  séculaire  de  80  centimètres  : 
-eonfinDaUoibromarquable,  par  une  méthode  absolument  différente  des 
résultats  déjà  trouvés  d'une  autre  façon. 

<  Donc,  continue  H.  Kerviler ,  je  suis  en  droit  de  conclure  que 
les  objets  que  j'ai  en  l'honneur  de  tous  présenter  et  provenant  d'une 
époque  de  transition  pendant  laquelle  on  employait  pour  les  outils  et 
pour  les  armes,le  bronze  en  même  temps  que  la  pierre  polie  «ont,  bien 
certainement,  datés  du  v"  siècle  avant  notre  ère  ,  et  le  crise  dolice- 
cépbale  ,  prétendu  préhistorique  ,  ce  crâne  qt'on  disait ,  à  aa  seule 
vue,  contemporain  de  l'homme  des  cavernes  ,  se  trouve  avoir  vécu 
en  pleine  époque  historique  :  c'eet  tout  simplement  le  crâne  d'un 
celte  ou  d'un  gaulois  ;  et  cinq  autres  exemplaires,  trouvés  depuis  sur 
d'autres  points  des  fouilles,  à  la  même  profondeur ,  présentent  abso- 
lument les  mêmes  caractères. 

»  Que  s'il  faut  ajouter  encore  une  confirmation  de  plus  à  cet  en- 
semble de  faits ,  je  ferai  remarquer  que  les  deux  couches  spéciales 
d'alluvions  dont  j'ai  parlé  ne  sont  pas  les  seules  où  j'ai  rencontré  des 
objets  archéologiques.  Dans  une  coucbe,  qui  se  trouve  à  moitié  dis- 
tance entre  celle  de  l'âge  de  bronze  et  la  couche  romaine ,  et  qui 
serait  datée  par  conséquent  du  i"  siècle  avant  notre  ère,  j'ai  trouvé 
des  vases  en  poterie  noire,  dont  la  forme  est  identique  avec  celle 
des  vases  qu'on  trouve  dans  les  tombeaux  gaulois  bien  authentiques. 

>  Enfin,  pour  confirmer  la  date  de  l'introduction  du  bronze  en  Gaule 
et  montrer  qu'au  v  siècle  on  était  bien  à  une  époque  de  transition,  j'ai 
trouvé,  un  peu  au-dessous  de  la  grande  couche  de  bronze,  une  petite 
épéede  bronze,  qui  remonte  au  plus  au  vu*  et  vin*  siècle  :  puisqu'on 
trouve  des  haches  en  pierre  polie,  emmanchées  en  service ,  entre 
deux  couches  d'épées  de-bronze,  il  faut  bien  en  conclure  que  la  tran- 
sition est  indéniable.  Le  bronse  n'a  donc  été  introduit  dans  nos  pa- 
rages que  vers  le  vuie  siècle  avant  notre  ère,  ce  qui  confirme  l'opinion 
exprimée  par  H.  Alexandre  Bertrand,  d'après  des  considérations  tou- 
tes différentes  dans  ses  belles  études  A' Archéologie  celtique  et  gau- 
loise. 

»  Mais  voici  où  la  solution  du  problème  par  le  nombre  des  cou- 
ches successives  des  alluvions  prend  une  importance  beaucoup  plus 
considérable. 
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>  La  vallée  qui  renferme  les  alluvions  de  la  Loire ,  à  Penhouét,  est 
tailiéo  dans  le  granit  et  le  gneiss ,  roches  primitives  par  conséquent, 
et  je  ne  sache  pas  qu'aucun  géologue  puisse  soutenir  que  l'éruption 
granitique  du  massif  breton  soit  postérieure  à  l'époque  tertiaire  , 
époque  extrême  de  l'apparition  de  l'homme,  si  tant  est  qu'il  soit  bien 
certain  qu'on  ait  trouvé  des  ossements  humains  fossiles  ou  des  débris 
d'industrie  humaine  dans  les  terrains  tertiaires,  car  cela  est  lrès-con- 
testé.  Or,  je  connais  à  peu  près  exactement  la  profondeur  de  la  vallée 
de  Penhoiiet;  des  sondages  minutieux  et  le  forage  d'un  puits  artésien 
me  l'ont  fait  constater  d'une  manière  précise.  Je  sais  de  plus  que  les 
alluvions  descendent  jusqu'au  fond  de  la  vallée,  sauf  quelques  mètres 
seulement  de  sableet  de  grosses  pierres  qui  proviennent  des  érosions 
mêmes  de  ses  flancs  et  qui  se  sont  formées  dans  un  temps  relative- 
ment très-court. 

»  Par  conséquent  si  je  puis  arriver  à  constater  que  la  stratification 
existe  régulière  jusqu'à  la  partie  inférieure  des  alluvions ,  et  si  je 
puis  compter  le  nombre  des  couches,  je  saurai  exactement  le  nombre 
d'années  écoulées  depuis  le  commencement  de  la  période  géologique 
actuelle,  et  la  nature  me  fournira  elle-même  une  limite  de  date  pour 
les  origines  de  l'homme.  Voilà  le  grand  débat.  Or,  mes  sondages  me 
permettent  déjà  d'être  certain  que  je  ne  dépasserai  pas  dix  mille  ans 
comme  limite  extrême  :  el  tel  est  l'unique  motif  pour  lequel  je  su- 
bis en  ce  moment  d'étranges  attaques  de  la  part  de  ceux  qui  sou- 
tiennent a  priori  qui  l'homme  remonte  à  des  centaines  de  milliers 
d'années. 

»  L'un  d'eux,  en  sortant  de  la  séance  de  clôture  de  la  réunion 
des  sociétés  savantes  à  la  Sorbonne,  où  M.  le  ministre  de  l'instruc- 
tion publique  avait  indiqué  ces  résultats  probables,  s'est  écrié  :  C'est 
du  cléricalisme  I  Voilà  les  procédés  scientifiques  de  ces  messieurs: 
les  faits  positifs  qui  dérangent  leurs  systèmes  ne  doivent  pas  exister. 
C'est  du  cléricalisme. 

»  Un  autre  est  venu  à  Sainl-Nazaire  pour'  voir  par  lui-même  nos 
alluvions.  Il  s'est  bien  gardé  de  me  demander.  Il  est  descendu  dans 
le  bassin  que  je  laisse  libéralement  ouvert  à  tous  les  visiteurs  :  sans 
guide ,  il  n'a  pu  rien  remarquer,  d'autant  plus  que  la  vase  est  au  pre- 
mier abord  absolument  compacte,  et  qu'il  faut  des  circonstances  par- 
ticulières pour  faire  ressortir  le  phénomène  de  la  stratification  :  puis 
il  est  revenu  chez  lui  déclarant  qu'il  n'y  avait  point  de  débris  végétaux 
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et  que  toutes  ces  prétendues  allumions  n'étaient  qu'un  banc  de  gneiss 
en  décomposition.  Gels  est  tellement  pen  sérieux,  que  je  ne  me  don- 
nerai même  pas  la  peine  de  demander  a  ce  jovial  visiteur  ,  dont  la 
situation  scientifique  est  cependant  considérable  ,  comment  il  ex- 
plique la  présence  d'épées  de  bronte  à  plusieurs  mètres  de  profon- 
deur dans  un  banc  de  gneiss  même  en  décomposition.  Il  me  répon- 
drait peut-être  que  je  les  y  ai  déposées  moi-même  pour  les  besoins 
de  la  cause.  Je  préfère  attendre  la  décision  de  la  commission  nommée 
par  l'Académie  des  sciences  pour  examiner  mes  conclusions.  Elle  est 
composée  d'hommes  tellement  compétents  et  consciencieux  ;  MM.  de 
Quatrefages ,  de  ls  Gournerie,  qui  me  fait  l'honneur  de  m'écouter 
en  ce  moment ,  Gémis  ;  Decaisne  et  Daubrée ,  que  je  l'accepterai 
avec  toute  la  déférence  due  i  leur  talent  et  à  leur  autorité. 

>  Hais  j'arrive  à  l'attaque  qui  m'a  été  la  plus  sensible  :  elle  vient 
d'un  homme  qui  occupe  une  situation  officielle ,  car  il  est  sous-direc- 
teur du  musée  national  de  Saint-Germain ,  spécialement  consacré  à. 
recueillir  les  objets  dits  préhistoriques,  et  son  nom  est  connu  de  tous 
les  anthropologisles  et  de  tous  les  archéologues,  j'ai  nommé  H.  de 
Mortillet ,  et  je  tiens  à  le  séparer  complètement  ici  de  l'éminent  di- 
recteur du  musée  ,  M.  Alexandre  Bertrand,  qui,  ayant  fait  deux  fois 
le  voyage  de  Saint-Naiaire  pour  examiner  de  près  et  constater  minu- 
tieusement toutes  mes  découvertes ,  les  a  reconnues  absolument  au- 
thentiques et  incontestables ,  ne  laissant  de  porte  ouverte  qu'à  leur 
interprétation. 

»  Donc,  M.  de  Mortillet,  dont  je  gêne  singulièrement  les  théories  sur 
l'éloignement  presque  indéfini  des  origines  de  l'homme,  a  saisi  l'oc- 
casion du  Congrès  de  Y  Association  française  pour  V  avancement  des 
sciences,  réuni  au  Havre  il  y  a  quinze  jours,  et  sachant  fort  bien  que 
je  ne  pouvais  pas  y  assister  ni  lui  répondre  directement ,  il  m'y  a 
malmené  de  belle  manière.  Notez  bien  qu'au  lieu  de  fuir  les.  discus- 
sions et  les  critiques  ,  je  les  recherche  avec  empressement  ;  car  j'ai 
toujours  pensé  que  de  la  discussion  jaillit  la  lumière  ;  mais  ce 
que  je  n'admets  pas,  c'est  qu'on  conteste  des  faits  positifs  lorsqu'on 
ne  s'est  pas  dérangé  'pour  venir  s'assurer  de  leur  existence,  et  sur- 
tout qu'on  les  conteste  en  accusant  ma  bonne  foi ,  et  en  insinuant 
qu'ayant  varié  d'indications  de  profondeur  dans  mes  premières  com- 
munications sur  les  découvertes  de  Peuhouët ,  j'ai  arrangé  les  bits 
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xsninupl  les&fwrês  du  a»  ornent».  Qm  M.  de  MortiUet  MdMB^M  j# 

ne  eaaaais  pas  Lee  leis  les  plus  éWmnenuires  de  l'hydraulique ,  este 
peut  paraître  assee  eitraûrdiaaire,  Adressé  i  un  ingénieur  qui  fait 
raélwr  de  les  mettre  en  pratique  depuis  quinze  ans  :  je  le  lui  par- 
donne cependant ,  car  cela  se  réfuie  de  soi-même.  Unis  je  ne  pais 
lui  laisser  dire  que  ma  thèse  ne  repose  sur  aucun  fondement  sé- 
rieux et  je  lui  répondrai  : 

»  Monsieur ,  votre  procédé  n'est  ni  scientifique  ,  ni  même  Irès- 
loyal.  Pensant  bien  qu'un  jour  ou  l'autre  ions  me  contrediriez  ,  je 
vous  attendais  de  confiance  sur  le  terrain  de  l'interprétation  des  bits, 
car  c'est  là  seulement  que  la  découverte  prête  à  discussion.  Au  lieu 
décela,  vous  fuyez  la  Intte  et  tous  attaquez  ma  bonne  fui  en  abusant 
d'anciennes  correspondances  qui  n'avaient  aucune  prétention  &  ta 
précision  géologique  et  qui  avaient  toute  l'imperfection  des  périodes 
de  recherches.  Il  m'est  impossible  de  vous  suivre  dans  cette  voie  , 
maïs ,  comme  j'ai  l'habitude  de  ne  pas  traiter  les  choses  sérieuses 
avec  légèreté,  je  vous  mettrai  au  défi  de  pouvoir  contester  aucun  des 
faits,  aucune  des  dimensions,  aucune  des  cotes  que  j'ai  consignés 
dans  le  mémoire  publié  par  la  Revue  archéologique.  Rien  n'est  ca- 
ché ici  :  tout  est  encore  en  place  ,  et  je  vous  offre  l'hospitalité  au 
chantier  de  Penhouêt  avec  tous  les  instruments  de  nivellement  qui 
seront  nécessaires  pour  vérifier  mes  assertions.  Tous  ceux  qui  l'ont 
fait  sur  place  ,  en  ont  reconnu  l'authenticité  :  vous  seul  n'avez  point 
pris  celte  peine  et  voub  les  contestez.  Je  fais  donc  d'autant  moins  de 
cas  de  votre  attaque  que  vous  savez  fort  bien  que  la  discordance  si- 
gnalée par  vous,  fût-elle  véritable,  ne  porterait  que  sur  des  centimè- 
tres et  ne  changerait  point  les  résultats  d'une  manière  sensible.  Vous 
me  permettrez,  par  conséquent.,  de  vous  dire  que  vous  seul  me  pa- 
raissez léger  en  cette  circonstance,  et  que  vous  n'eussiez  sans  doute 
jamais  proféré  une  semblable  accusation  si  vous  aviez  soupçonné  ma 
présence  dans  votre  auditoire.  Je  me  refuse  absolument  à  vous  ré- 
pondre autre  chose  tant  que  vous  ne  serez  pas  venu  vous-même  à 
Saint-Nazaire  vérifier  avec  moi  des  faits  accessibles  à  tout  le  monde, 
et  tant  que  vous  ne  me  suivrez  pas  sur  le  terrain  de  leur  interpré- 
tation. 

>  Tel  est,  Messieurs ,  l'état  actuel  de  la  question  :  et  celle-ci  de- 
vient d'autant  plus  intéressante  que  M.  le  Ministre  de  l'instruntion 
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pnbliqne  ayant  bien  *o»bi  me  confier  -une  somme  d'argent  pour  exé- 
cuter uns  forille  i  découvert  amande  profondeur,  j'ai  déjà  descendu 
on  puits  Mindé,  à  10  mitres,  au-dessous  de  la  couche  qui  remonte  à 
600  au  avant  notre  ère,  et  que  sur  toute  la  hauteur  de  ces  dix  raè- 
tns  ,  j'ai  trouvé  la  stratification  régulière  et  donnant  à  peu  près  la 
même  moyenne  de  résultats.  Avant  la  fin  de  l'année  ,  j'aurai  sans 
doute  atteint  les  limites  extrêmes  de  l'alluvion  et  nous  pourrons  cons- 
tater d'une  façon  formelle  l'exactitude  du  récit  biblique  sur  la  date  de 
la  création  de  l'homme. 

»  Je  ne  terminerai  pas  sans  vous  rappeler  qu'au  Congrès  de  Vannes, 
en  rendant  compte  de  notre  visite  aux  belles  collections  préhistoriques 
de  H.  de  Limur  ,  je  vous  disais  qu'il  ne  faut  jamais  avoir  peur  de  la 
science  impartiale  ,  ni  de  ses  découvertes  ,  fussent-elles  en  appa- 
rence les  plus  extraordinaires.  Les  travaux  les  plus  avancés  permet- 
tent  de  constater  que  tout  l'univers ,  composé  d'un  nombre  indéfini 
d'atomes  de  même  espèce,  est  régi  par  six  lois  uniques  :  loi  d'attrac- 
tion moléculaire  qui  produit  tous  les  phénomènes  physiques  ;  loi 
des  mouvements  planétaires ,  qui  produit  les  systèmes  solaires  ;  loi 
des  centres  propres  de  lumière  ,  qui  nous  donne  la  lumière  du  so- 
leil ;  loi  de  la  vie  végétative  .  qui  régit  les  combinaisons  chimiques 
et  organiques  des  plantes;  loi  de  la  vie  animale ,  qui  régit  les  com- 
binaisons chimiques  et  organiques  des  animaux,  différentes  de  celles 
des  plantes  -,  enfin,  loi  de  Time  humaine,  qui  établit  l'homme  au- 
dessus  de  tout  le  reste  de  la  création.  Or,  ces  six  lois  correspondent 
d'une  manière  remarquable  aux  six  jours  ,  ou,  pour  mieux  parler ', 
aux  six  époques  de  la  Genèse. 

i  Merveilleuse  concordance  qui  montre  quel  ordre  admirable  et 
quelle  simplicité  ont  présidé  aux  opérations  du  Créateur,  et  qui  nous 
engage  â  répéter  hautement  ces  paroles  du  grand  Livre  :  Cœli  war- 
rant gtoriam  Dei.  > 


Des  applaudissements  chaleureux  montrent  à  l'orateur  que  son  au- 
ditoire partage  ses  sentiments,  et  M.  de  Kerdrel,  prenant  la  parole,  dit 
qu'il  ne  veut  pas  lever  la  séance  sans  remercier  H.  Kerviler  de  l'inté- 
ressante conférence  qu'il  vient  de  donner.  Son  incompétence  scienti- 
fique lui  interdit,  ajoule-t-il,  de  trancher  le  débat  ;  mais  on  sent  bien 
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à  l'expression  de  chaleureuse  conviction  qui  anime  M.  l'ingénieur 
de  Saint-Nazaire,  qu'il  doit  avoir  raison  ;  et,  puisque  ce  sujet  a  une 
portée  si  considérable  dans  le  domaine  scientifique  ,  l'Association 
Bretonne  sera  heureuse  un  jour  de  se  rappeler  qu'au  Congrès  de 
Savenay ,  les  bases  d'une  théorie  de  celle  importance  ont  été  solide- 
ment posées. 


La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 
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M.  AUDREN  DE  KERDREL ,  Président. 
M.  Robert  Oheix  ,  Secrétaire. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  &  septembre  est  lu  et  adopté. 

A  l'occasion  du  procès-verbal ,  H.  de  la  Borderie  exprima  des 
doutes  sur  l'origine  romaine  que  l'on  voudrait  donner  au  nom  de 
Savenay.  Savunnacum  se  trouve  dans  le  plus  ancien  document  au- 
thentique qui  fasse  allusion  à  Savenay.  c'est-à-dire  dans  une  charte 
du  cartulaire  de  Redon  (ix*  siècle).  Les  autres  formes  de  ce  nom  sont 
de  fantaisie.  Sabintacum  est  aussi  à  rejeter,  l'origine  du  nom  de  Sa- 
venay paraissant  gauloise  et  non  romaine  :  tenons-nous  à  favanna- 
cu»t,  Savannac. 

M.  le  docteur  Olieix  demande  à  faire  une  observation  qui  se  rattache 
aux  voies  romaines  dont  il  a  été  question  hier.  H.  Ledoux  n'admet  pas 
le  tracé  indiqué  par  H.  Biïeul  :  cependant,  l'an  dernier,  en  faisant 
une  roule  nouvelle  ,  on  a  retrouvé  ,  à  600  mètres  environ  du  village 
de  la  Mainguais,  une  voie  qui  suit  absolument  le  chemin  de  Saint' 
Etienne  à  Lavau  ,  indiqué  par  M.  Bizeul.  Au  Brossais  ,  on  a  trouvé 
d'autres  monnaies  que  le  Tibère,  entre  nulres  une  grande  monnaie 
en  or,  dont  on  a  perdu  la  trace.  Au  reste  ,  les  objets  romains  sont 
fort  communs  dans  les  environs  ;  on  y  a  trouvé  aussi,  à  2  mètres  de 
profondeur,  neuf  bracelets  en  bronze ,  et ,  plus  récemment,  de  pe- 
tites monnaies  uû  les  mots  Civitas  liex  demeuraient  seuls  lisibles. 


La  question  2  du  programme  est  à  l'ordre  du  jour.  M.  le  Président 
lit  la  première  partie  d'une  note  de  M.  Kervilcr,  contenant  la  statis- 
tique des  monuments  mégalithiques  et  préhistoriques  de  la  presqu'île 
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Guérandaise.  (Voir  aux  Mémoires.')  Au  cours  de  cette  statistique ,  la 
réunion  s'associe  une  fois  encore,  et  à  l'unanimité,  au  vœu  exprimé 
par  H.  Kerviler  ,  que  la  conservation  des  monuments  mégalithiques 
soit  assurée  par  le  ministère  de  l'instruction  publique,  à  Inégal  des 
autres  monuments  historiques. 

Sur  un  autre  point ,  la  classe  d'Archéologie  formule  fHH :  réserves  : 
elle  croit  que  s'il  peut  y  avoir  des  pierres  de  sacrifice,  la  plupart  des 
monuments  qui  portent  ce  nom  s'offrent  que  des  phénomènes  natu- 
rels auxquels  la  main  de  l'homme  n'a  rien  ajouté. 

La  partie  du  travail  de  H.  Kerviler ,  relative  aux  monuments  gallo- 
romains  des  environs  de  Saint-fiazaire,  est  renvoyée  à  demain. 

H.  l'abbé  Hamard  fait  hommage  d'une  brochure  sur  les  gisements 
fossiles  du  Mont-Dol.  Le  remarquable  discours  prononcé  par  H.  Ker- 
viler à  la  séance  générale  du  4  septembre,  est  assez  présent  a  tontes 
les  mémoires ,  dit  H.  Hamard  ,  pour  que  ce  ne  soit  pas  changer  de 
sujet  que  d'entretenir  ta  réunion  des  ossements  fossiles  d'animaux 
trouvés  dans  les  marais  de  Dol. 

Four  obéir  au  vœu  de  la  classe  d'Archéologie ,  H.  l'abbé  Hamard 
lit  une  courte  note  qui  résume  ses  recherches  et  ses  découvertes. 
Les  résultats  qu'il  a  obtenus  corroborent  sur  tous  les  points  le  sys- 
tème préconisé  par  M.  Kerviler ,  et ,  comme  celles  de  Penhouët ,  les 
recherches  de  H.  Hamard  ont  été  fortement  et  aigrement  contestées. 

L'ordre  du  jour  de  la  séance  particulière  du  6  est  ainsi  fixé  :  — 
Suite  de  la  communication  de  M.  Kerviler  sur  les  monuments  méga- 
lithiques et  gallo-romains  ;  discussion  des  questions  3  et  9  du  pro- 
gramme d'archéologie. 
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LA  SOCIÉTÉ 


BIBLIOPHILES  BRETONS 


Nous  empruntons  a  YEspérance  du  peuple  l'ar- 
ticle qu'on  va  lire  : 

Aujourd'hui ,  5  septembre ,  a  eu  lieu,  dans  la  salle  des  séances  du 
Congrès,  à  Savenay ,  la  troisième  assemblée  générale  d'une  société 
nouvellement  fondée  à  Nantes  sous  le  nom  de  Société  des  Bibliophilei 
breton»  et  de  l'histoire  de  Bretagne.... 

Depuis  plusieurs  années,  l'idée  de  former  en  Bretagne  une  société 
de  ce  genre  s'était  emparée  de  nombreux  amis  des  livres  et  de  l'his- 
toire de  la  Bretagne.  Enfin ,  dès  le  24  mai  dernier,  ce  projet  était 
mis  à  exécution,  une  liste  de  près  de  quatre-vingts  adhérents  était 
déjà  formée  et  l'on  se  réunissait  pour  élaborer  les  statuts  de  la  nou- 
velle association'.  • 

«  ta  Société  des  Bibliophiles  bretons,  dit  l'article  1",  est  instituée 
pour  entretenir  et  propager  le  goftl  des  livres,  sauver  delà  destruc- 
tion, réunir,  publier,  traduire  et  réimprimer  les  volumes  ,  pièces , 
manuscrits  et  documents  quelconques ,  inédits  ou  rares ,  pouvant  in' 
téresser  l'histoire  et  la  littérature  de  l'ancienne  province  de  Bre- 
tagne. > 

Eofln,  iei%  juillet  suivant,  dans  une  deuxième  assemblée  générale, 
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on  constituait  un  bureau  provisoire,  on  votait  la  publication  d'un  pre- 
mier volume,  on  décidait  qu'il  serait  terminé  pour  l'époque  du  Con- 
grès de  Savenay  et  l'on  ajournait  à  cette  même  époque  la  constitution 
définitive  du  bureau. 

Tel  est  en  peu  de  mois  l'historique  de  l'origine  de  celte  société  el 
l'indication  du  but  qu'elle  s'est  proposé  de  poursuivre . 

Après  avoir ,  avec  une  grâce  charmante  que  nous  chercherions  en 
vain  à  imiter,  retracé  aux  nombreux  auditeurs  groupés  dans  la  salle 
des  séances  du  Congrès ,  la  suite  des  faits  qui  précèdent ,  M.  Henri 
Lemeignen  a  laissé  la  parole  à  M,  Arthur  de  la  Borderie,  le  savant  et 
aimable  directeur  de  la  Revue,  de  Bretagne  el  de  Vendée  que  chacun 
connaît,  lequel  a  présenté  à  l'assistance  le  premier  volume  publié 
par  la  Société. 

Cet  ouvrage,  dont  tout  l'honneur  lui  revient  au  point  de  vue  cri- 
tique, littéraire  el  bibliographique,  a  pour  titre  :  Œuvres  françaises 
d'Olivieii  Maillard  —  sermons  et  poésies  —  publiés  d'après  les 

MANUSCRITS  ET  LkS  ÉDITIONS  ORIGINALES  ,  AVEC  INTRODUCTION  ,  NOTES 
ET  NOTICE,  PAR  ARTHUR  DE  LA  BORDERIE,  MEMBRE  DU  COMITÉ  DES  TRA- 
VAUX HISTORIQUES. 

C'est  un  bel  in-4°  de  200  pages ,  superbement  imprimé  par  MM. 
Vincent  Forest  et  Emile  Grimaud,  sur  papier  vergé  A  bras,  eu  carac- 
tères elzéviriens  neufs,  avec  marques  ,  fleurons  et  culs  de  lampe,  et 
orné  d'un  portrait  authentique,  finement  gravé  sur  bois. 

Pendant  que  chacun  feuillette  avec  une  réelle  satisfaction  ce  re- 
marquable ouvrage  et  en  admire  l'exécution  typographique,  H.  delà 
Borderie  donne  sur  la  vie  et  les  ouvrages  du  moine  Maillard  les  dé- 
tails les  plus  piquants.  D'après  lui,  le  savant  théologien  du  IV  siècle 
serait  non-seulement  Breton,  mais  encore  Nantais.  Enfin,  des  cita- 
tions tirées  des  sermons  qu'il  prêcha  soit  à  Nantes,  Bruges,  Toulouse 
ou  autres  lieux,  excitent  tour  à  tour  l'hilarité  ou  l'admiration  de  l'au- 
ditoire. Sî  nous  avions  le  talent  de  notre  maître,  H.  de  la  Borderie, 
nous  succomberions  volontiers,  nous  aussi,  à  l'envie  de  donner  quel- 
ques extraits,  mais,  outre  que  nous  craindrions  d'être  trop  long,  nous 
préférons  laisser  aux  bibliophiles  le  plaisir  de  savourer  seuls  la  pri- 
meur qui  leur  est  offerte  et  de  s'esbaudir  Joui  à  leur  aise,  comme  di- 
sait maistre  François  Rabelais,  aux  passages  les  plus  curieux  de  cette 
œuvre  intéressante. 
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Longtemps  encore  M.  de  la  Borderie  a  tenu  son  auditoire  sons  le 
charme  de  sa  parole  sympathique,  et  certeB  ce  n'est  qu'avec  regret 
que  l'on  a  vu  se  terminer  sa  conférence  et  que  l'on  est  passé  à  la  se- 
conde partie  de  l'ordre  du  jour  qui  appelait  la  nomination  des  mem- 
bres du  bureau. 

Cette  élection  s'est  faite  par  acclamation,  et  à  part  celle  du  secré- 
taire-adjoint (  M.  Le  Quen  d'Entremeuse ,  dont  la  nom  avait  été 
prononcé  tout  d'abord,  ayant  quitté  Nantes  depuis  peu  de  jours  pour 
aller  remplir  dans  un  département  voisin  des  fonctions  importantes), 
le  bureau  a  été  définitivement  constitué  comme  suit: 

Président  :  H.  Arthur  de  la  Borderie,  ancien  députe  d*Ille-el-Vi- 
laine,  membre  du  comité  des  travaux  historiques,  directeur  de  la 
Reçue  de  Bretagne  et  de  Vendée  ,  etc.  Vice-présidents  :  MM.  le  géné- 
ral Mellinet  et  Henri  Lemeignen ,  avocai.  Secrétaire  :  H.  de  Granges 
de  Surgères.  Trésorier  :  H.  Alexandre  Perthuis.  Bibliothécaire-ar- 
chiviste :  M.  de  laNicollière  Teijeiro. 

Enfin  la  Société ,  voulant  rester  essentiellement  bretonne  et  con- 
server avec  toute  la  province  les  relations  les  plus  suivies ,  a  procédé 
a  la  nomination  de  ses  représentants  dans  les  cinq  départements  de 
la  Bretagne. 

Ont  été  successivement  acclamés  :  pour  l'Ille-et-Vilaine,  M  Sigis- 
mond  Ropartz  :  —  pour  le  Morbihan ,  M.  Audren  de  Kerdrel ,  vice- 
président  du  Sénat;  —  pour  les  Côtes-du-Nord  ,  M.  Gaultier  du  Mot- 
tay;  —  pour  le  Finistère,  H.  Louis  de  Kerjégu ,  ancien  député  ;  — 
et  pour  la  Loire-Inférieure,  H.  René  Kerviler ,  ingénieur  à  Saint- 
Nazaire. 

Bref,  cette  séance  a  été  fort  intéressante  à  tous  égards  et  les  ap- 
plaudissements qui  ont  salué  la  proclamation  des  noms  que  nous 
venons  de  citer ,  prouvent  que  les  choix  sont  heureux  et  que  cette 
nouvelle  Société  porte  en  soi  les  éléments  de  vitalité  et  d'existence 
qu'elle  était  en  droit  d'espérer.  Souhaitons-lui  donc  de  cceur  longue 
et  heureuse  durée,  et  cela  autant  pour  l'honneur  des  lettres  que  pour 
la  gloire  de  notre  pays. 

A.  de  Granges  de  Surcëhes, 
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Stucfl  publique  di  5  SefUnbre  1871 


M.  DE  KERDREL  Préaident. 
M.  Yves  Ropartz  ,  Secrétaire. 


Siég.nt  au  bureau  HM.  le  Maire  lie  Savenay  et  Hesnard. 

La  parole  est  à  M.  Léon  Maître  pour  la  lecture  de  son  intéressant 
travail  :  La  fortune  des  pauvres  du  comté  nantais  avant  1789.  Il 
nous  montre  le  Clergé,  la  Noblesse  et  le  Tiers  ,  réunissant  tous  leurs 
efforts  pour  fonder  des  œuvres  de  bienfaisance,  surtout  dans  les  temps 
d'épidémie  et  de  famine  ;  de  pauvres  curés  de  campagne ,  absorbant 
plus  que  le  revenu  de  leur  cure  en  aumônes  ;  les  pauvres  honteux 
qui  ont  le  courage  de  supporter  leur  misère  plutôt  que  celui  d'aller 
tendre  la  main ,  sont  d'une  manière  toute  particulière  l'objet  de  leur 
sollicitude.  En  un  mot,  avant  la  Révolution,  il  ne  manquait  à  ces  œu- 
vres de  charité ,  devancières  ou  contemporaines  de  celUs  de  Saint 
Vincent-de-Paul,  que  l'unité  administrative  et  la  science  de  l'écono- 
mie politique  pour  diriger  tant  d'aspirations  généreuses. 

Après  la  communication  de  M.  Léon  Maître  ,  M.  Ropartz  père  a  la 
parole.  Il  dit  qu'il  veut  entretenir  l'assemblée  d'un  sujet  qui  se  rat- 
tache à  la  fois  a  l'œuvre  de  la  Société  des  Bibliophiles  bretons,  puis- 
qu'il s'agit  d'un  livre  écrit  par  un  breton  ,  et  telleme  nt  rare  qu'il 
n'en  est  connu  qu'un  seul  exemplaire  —  et  en  même  temps  â  la  re- 
marquable exposition  des  travaux  scolaires  ,  à  l'Ecole  normale  de 
Savenay. 

A  propos  de  D.  P.  Porcher ,  auteur  d'un  petit  livre  sur  la  fonda- 
tion du  prieuré  de  Matent,  M.  Roparli  s'étend  particulièrement  sur 
les  renseignements  que  lui  a  fournis  ta  biographie  de  D.  Porcher  par 
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Dom  Noël  Georges,  relativement  au  nombre  surprenant  d'écoles 
rurales  qui  existaient  i  la  lin  du  in*  siècle  et  au  commencement 
du  xvue  dans  la  Bretagne  f>.  Georges  ,  qui  fut  pédagogue  toute  sa 
vie  et  qui  parait  avoir  eu  un  caractère  peu  stable  ,  tint  dix-sept  nu 
dix-huit  écoles  dans  les  plus  petites  paroisses  de  celle  extrémité  du 
diocèse  de  Saint- \lalo  et  dan»  celle»  du  diecèse  de  Vannes. 


Pour  clore  la  séance,  H.  Roparlz  fils  a  lu  un  conte  de  M.  du  Laurens 
de  la  Barre,  et,  comme  toujours,  le  sympathique  conteur  breton  a  été 
écoulé  avec  beaucoup  d'intérêt. 

M.  le  Président  fait  connaître  l'ordre  du  jour  do  lendemain. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 


Arek. 
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Sème  du  Jeadi  C  Septembre  4877 

(8  heures  du  malin.) 


Présidence  de  M.  de  KERDREL. 
M.  Kerviller,  Secrétaire. 


M.  Kervilera  la  parole  pour  présenter  quelques  observations  sur  sa 
nomenclature  des  monuments  mégalithiques  et  préhistoriques  de  la 
presqu'île  guérandaise,  lue  en  son  absence  à  la  séance  d'hier. 

Il  fait  remarquer  que  la  désignation  de  pierre  à  sacrifice,  qu'il 
a  donnée  à  un  mégalithe,  situé  à  la  Madeleine,  en  Guérande,  peut  se 
discuter,  et  qu'il  est  prêt  a  l'abandonner  pour  une  autre  plus  conve- 
nable, mais  qu'il  a  cm  devoir  donner  une  appellation  particulière  à 
une  pierre  énorme  qui  ne  rentre  dans  aucune  série  des  mégalithes 
connus,  menhirs ,  dolmens ,  etc.,  —  et  qui  porte  incontestablement 
des  traces  de  travail  humain  intentionnel. 

Il  appelle  aussi  l'attention  sur  l'adjectif  de  phallique,  qu'il  a  accolé 
à  un  débris  de  menhir  delà  commune  de  Saint-Nazaire.  Le  fragment 
supérieur  conservé,  dont  il  montre  un  dessin  A  l'assistance,  présente 
en  effet  une  forme  et  une  taille  intentionnelles,  caractéristiques.  M.  le 
Président  pense  que  cette  épithéte  semblerait  indiquer  une  forme 
habituelle  d'une  variété  de  menhirs ,  et  qu'il  vaut  mieux  user  d'une 
circonlocution.  M.  Kerviler  tiendra  compte  de  cette  observation  dans 
la  rédaction  définitive  de  son  travail.  Enfin ,  il  demande  si  les  noms 
de  la  MoUe-Alleman  et  de  Keralleman,. qu'on  rencontre  dans  la  pres- 
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qa'He ,  ne  seraient  pas  synonymes  de  la  Ville-és -Pierre»  et  dus  à  in 
présence  d'anciens  monuments  mégalithiques.  Il  est  certain  qu'on 
en  constate ,  en  effet ,  a  la  Motle-Alleinan.  M.  le  Président  déclare 
qu'il  n'y  voit  rien  d'impossible  ,  car  si  l'article  breton  est  .maintenant 
le  gallois ar ,  il  a  été  auparavant  le  gaélique  on,  et  la  lettre  n  se 
change  assez  souvent  en  1 ,  pour  que  almen  puisse  vouloir  dire  les 
pierres.  Il  y  a  eu  lutte  entre  les  deux  dialectes  et  le  gallois  a  aujour- 
d'hui pris  sa  revanche  sur  le  gaélique ,  mais  on  ne  peut  nier  que  ce- 
lui-ci n'ait  été  antérieurement  suivi.  H.  Roparti  pense  que  l'appella- 
tion la  Ville-ès-herres  pouvait  plutôt  sortir  d'un  nom  d'homme  que 
de  la  présence  d'un  monument.  Après  plusieurs  observations  de  part 
et  d'autre,  on  arrive  a  cette  conclusion  que  le  plus  sur  est  de  consulter 
les  débris  actuels  et  les  traditions  mêmes  du  pays. 

M.  Kerviler  lit  ensuite  la  nomenclature  des  restes  gallo-romains 
reconnus  dans  la  presqu'île  guérandaise,  et  s'appuie  surtout  sur  ceux 
des  environs  de  Guérande  ,  entre  Clis  et  Careil,  qu'il  permet  de  cons- 
ister en  partie  à  l'aide  d'une  belle  urne  funéraire  qu'il  met  sous  les 
yeux  de  l'assemblée  et  que  le  propriétaire,  N.  Mèresse  ,  banquier  a 
Saint-Nazaire ,  lui  a  remise  le  malin  même.  Elle  provient  de  Saint- 
Nom,  près  Guérande,  ainsi  que  des  fragments  de  vases  en  verre  qui 
figurent  dans  les  vitrines  de  l'exposition.  Des  discussions  s'engagent 
au  sujet  de  certains  noms  de  lieux  que  M.  Kerviler  propose  comme 
indices  de  voie  romaine  danB  la  contrée  :  ceux  de  la  Haie,  que  M.  le 
Président  croi!  dérivé,  par  adoucissement,  de  Quai  ou  Kai  , 
synonyme  de  chaussée  dans  1"  langage  des  paysans  morhihannais, 
et  de  Gui,  que  M.  Kerviler  croit ,  avec  H.  Jégou,  de  Lorient,  dérivé 
de  via,  comme  Guic  de  vicia,  et  le  nom  propre  Guy  de  viens.  Selon 
lui,  le  nom  de  Guibourg  serait  très-caractéristique  et  synonyme  de 
via  burgi,  car  si  on  avait  voulu  dire  le  bourg,  du  bourg,  ou  le  Bourg  par 
excellence ,  on  eût  dit  Guicguic  ou  Bourbourg,  et  non  pas  Guibourg. 
L'assemblée  croit  cependant  que  le  radical  Gui  des  noms  de  lieux 
dérive  plutôt  de  vieux  que  de  via,  ou  réciproquement. 

Chemin  faisant  des  discussions  s'engagent  sur  l'étymologie  des 
noms  des  communes  traversées,  —  sur  Escoublac,  qui  n'a  jamais  pu 
être  Episcopi  Lacus ,  et  qui ,  selon  H.  le  Président,  pourrait  dériver 
du  gallois  Esgaw,  Sureau.  H.  Menard  fait  remarquer  que  le  nom 
de  Lescouble  est  très-commun  dans  la  contrée  ainsi  que  dans  Save- 
nay.  C'est  plutôt  dans  ce  sens  que  devraient  porter  les  recherches  ;  — 
sur  Mesquer,  qui  doit  signifier  non  pas  la  plaine  du  village,  mais  la 
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plaine  sur  laquelle  se  trouve  quelque  chose,  de  plus  considérable 
qu'un  village,  une  forteresse,  ou  autre  lieu  important  qui  serait  à 
rechercher;  —  sur  Pîriac,  qui  s' écrivait  originairement  Pen-Keriac  , 
et  qui  pourrait  m'en  être  YAuia  Quiriaca  signalée  par  le  cartulaire  de 
Redon.  —  A  propos  de  Keriac  ou  Kaeriac  et  de  Kerwin  ou  Kerwen, 
qui  est  tout  proche,  H.  Kerviler  se  demande  si  l'ëtymologie  du  mot  de 
Kaër.  comme  dans  la  baronnie  de  Kaër,  près  Auray ,  ne  serait  pas  à 
chercher  dans  les  souvenirs  romains.  M.  Jégou  lui  a  fait  remarquer 
que  les  Romains  prononçaient  César,  Caesar  ,  comme  les  Allemands 
qui  disent  encore  Kaiser ,  et  la  permutation  de  s  en  h  est  tellement 
typique  en  breton  que  ceux-ci  ont  dû  prononcer  Kaehar  d'où  Kaër.  Et 
en  effet,  on  trouve  presque  toujours  le  vocable  Kaër  au  lieu  de  Ker 
dans  les  régions  fortement  occupées  par  les  Humains.  Selon  lui,  Kaër 
ou  Kaêrec  seraient  synonymes  de  César  et  de  Cesareus  ou  Romanus. 
M.  le  Présiden t  pense  que  Kaër  est  plutôt  la  forme  galloise  de  Ker , 
comme  dans  Caérmarvon, 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  la  question  de  savoir  s'il  existe  sur 
la  rive  droite  de  l'embouchure  de  la  Loire  des  tumulus  à  incinération 
sans  dolmens,  comme  sur  la  rive  droiie.  —  H.  Kerviler  a  cru  en  re- 
connaître uu  à  la  limite  de  la  commune  de  Donges,  au-dessus  de  la  pro- 
priété du  Bois-Joubert  :  on  en  a  retiré  des  cendres  et  des  fragments 
de  poteries  à  ornementations  gauloises  très-caractérisées.  M.Roparlz 
cite  à  ce  propos  une  fouille  inédile  de  tumulus  ,  faite  l'an  dernier,  à 
Herdrignac,  dans  un  tertre  appelé  le  Colombier  ,  et  qui  a  présenté 
sous  une  épaisseur  de  plusieurs  mètres  de  terre  une  voûte  en  lerre 
euite  et  pierre  vitrifiée,  ressemblant  à  un  four,  sous  laquelle  on  a  re- 
cueilli des  cendres,  des  fragments  de  poterie,  un  bout  de  lance  en  fer 
et  une  vertèbre  incinérée  de  cheval. 

Un  membre  signale  an  semblable  four  à  Montluc,  en  Saint-Etienne  de 
Montluc  ,  au  lieu  dit  la  Lande-des-Eials,  dont  les  environs  sont  très- 
riches  en  débris  romains.  —  Enfin  ,  H.  Oheii  indique  le  tumulus  de 
La  Molle  dans  les  Cotes-du-Nord  comme  devant  rentrer  dans  la 
même  catégorie.  M.  Kerviler  fait  remarquer  que  c'est  sans  doute  ce 
tumulus  qui  vient  d'être  fouillé  par  les  soins  de  la  Société  d'émula- 
tion des  Coles-du-Nord ,  ce  dont  rend  compte  son  dernier  bulletin, 

La  dernière  question  qui  figure  à  l'ordre  du  jour  est  celle  de  sa- 
voir si  les  tumulus  de  la  presqu'île  guérandaise  ont  été  violés,  à  l'é- 
poque de  la  conquête  romaine.  —  M.  Kerviler  déclare  que  ,  pour  lui, 
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cette -violation  est  manifeste.  Il  y  avait  dans  la  contrée  de  grands  lu— 
muius  et  de  grandes  galeries  eu  nombre  fort  imposant.  Tous  sont 
aujourd'hui  mutilés.  L'un  des  plus  considérables  a  été  fouillé  en 
1874,  par  M.  Martinet  par  lui  :  et  le  résultat  des  fouilles  a  été  consi- 
gné dans  le  bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Nantes.  Il  en  ré- 
sulte que  ce  tumulus  ,  situé  en  Saint-Nazaire,  et  qui  porle  le  nom  de 
Bosse  de  la  Prière  ,  renfermait  deux  galeries  avec  deux  chambres 
sépulcrales  de  3  métrés  de  hauteur  et  3  métrés  de  longueur ,  ap- 
partenant par  conséquent  à  la  grande  époque  des  dolmens,  et  qu'on 
les  a  trouvées  remplies  de  bûchers  successifs  par  incinération,  de  l'é- 
poque gallo-romaine.  Ils  ont  dû,  par  conséquent,  Être  violés  par  les 
vainqueurs  en  signe  de  conquête ,  et,  comme  ils  avaient  gardé  le 
caractère  religieux,  ils  ont  ensuite  servi  de  cimetière.  M.  Kerviler 
peuse  que  celte  violation  des  grands  tombeaux  de  la  presqu'île  gué- 
randaise  est  un  des  signes  manifestes  de  la  dernière  lutte  de  César 
contre  les  Venèles.  —  On  l'avait  placée  dans  le  Morbihan  jusqu'à 
M.  de  Kersabiec,  parce  qu'on  s'imaginait  que  le  territoire  des  Venètes 
était  limité  à  l'ancien  évèché  de  Vannes ,  correspondant  à  peu  près 
à  notre  département  du  Morbihan.  Mais  il  est  admis  aujourd'hui  que 
ce  territoire  s'étendait  de  l'embouchure  de  la  Loire  au  goulet  de 
Brest,  el  la  description  topographique  de  César  s'applique  bien  mieux 
aux  lies  de  la  Brière ,  el  au*  oppida  des  tles  du  Pouliguen,  de  Batz 
et  du  Croisic,  qu'aux  lies  du  Morbihan.  Enfin  César  ne  parle  pas  d'un 
passage  de  rivière,  et  il  aurait  dû  franchir  la  Vilaine,  opération  mili- 
taire dilucile,  et  dangereuse  en  cas  de  défaite.  Donc ,  puisque  César 
dit  simplement  qu'il  va  i»  Venetos,  ou  in  Venetiam,  sans  rien  spécifier 
davantage  ;  et,  puisque  le  pays  de  Guéraude  a  appartenu  à  la  Vené- 
tie  el  à  l'évéché  de  Vannes  jusqu'au  vuie  siècle  au  moins,  c'est,  se- 
lon loule  probabilité,  dans  la  baie  du  Croisic,  qu'a  eu  lieu  le  dernier 
effort  de  la  résistance  armoricaine. 

M.  Kerviler  offre  ensuite  au  Congrès  une  brochure  qu'il  a  publiée 
à  l'aide  d'anciennes  chartes  retrouvées  dans  les  archives  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Nazaire ,  et  portant  le  titre  de  :  Un  chapitre  inédit 
de  F  histoire  de  Saint-Nazaire  du  XV*  au  XVIII*  siècle.  Il  fait  passer 
sous  les  yeux  de  l'assemblée  les  chartes  originales  les  plus  an- 
ciennes de  ces  archives,  priant  la  signature  du  duc  Pierre  II  et 
d'Anne  de  Bretagne.  Une  entreautresprésenlecette  par  licularilé  qu'elle 
-vest  de  Maximilien  et  Anne ,  quoique  portant  la  date  de  1480.  H.  de 
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la  Borderie  a  déchiffré  cette  énigme  de  chancellerie  ,  en  faisant  re- 
marquer qu'elle  avait  passé  par  deux  mains  :  que  le  premier  scribe 
avait  écrit  seulement  mil  quatre  cent  quatre-vingt ,  parce  qu'on  était 
voisin  de  Pâques  et  qu'il  ne  savait  pas  si  le  secrétaire  des  comman- 
dements devait  mettre  dix  ou  onze.  Lorsque  celui-ci  signn  U  pièce, 
il  ne  s'aperçut  pas  du  blanc  laissé  ,  et  ta  pièce  a  ligure  avec  sa  date 
fausse  dans  tous  les  procès  où  elle  a  été  cilée.  , 

Enfin,  M.  Ropartz,  directeur  de  la  classe  d'archéologie ,  fait  passer 
sous  les  veux  de  l'assemblée  la  série  des  eaux  fortes  représentant  tous 
les  types  de  la  curieuse  collection  archéologique  de  M.  Parenteau,  de 
Nantes,  actuellement  en  cours  de  publication.  On  sait  que  H.  Pareil- 
teau  a  l'intention  de  léguer  ses  trésors  à  la  ville  de  Nantes  ;  ou  y  re- 
marque en  particulier  de  la  bijouterie  romaine  en  bronze  d'une  con- 
servation parfaite  et  d'un  intérêt  intime  très- remarquable. 

Après  avoir  déposé  sur  le  bureau  le  magnifique  volume  des  Œuvres 
de  frère  Maillard  ,  récemment  édité  par  la  Société  des  bibliophiles 
bretons,  avec  une  introduction ,  des  noies  ei  une  bibliographie  très- 
complète  ,  par  M.  de  la  Borderie,  H.  le  ['résident  déclare  la  séance 
levée  a  onze  heures. 
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M.  AUDREN  DE  KERDREL,  Président. 
M.  Robert  Oheix,  Secrétaire. 


M.  Lalleraand,  membre  de  la  Société  polymatbique  du  Morbihan  , 
prend  la  parole  pour  exposer,  contre  l'opinion  que  M.  Kervîler,  mem- 
bre de  la  même  Société ,  a  soutenue  à  la  séance  particulière  du 
matin,  la  série  des  opérations  de  César  dans  sa  lutte  contre  les 
Venètes.  Selon  il.  L&llemand  et  la  majorité  des  archéologues  vanne- 
tais,  la  bataille  navale  qui  mit  fin  à  la  puissance  de  celte  peuplade  et 
qui  asservit  définitivement  l'Armorique  sons  le  joug  des  conquérants, 
n'eut  pas  lieu  en  face  de  la  presqu'île  guérandaise,  mais  en  face  de 
l'archipel  moibihannais.  L'orateur  entre  dans  de  longs  détails  sur 
la  voie  que  suivit  César  pour  se  rendre  de  sts  campements  chez  les 
Andes ,  dans  le  pays  des  Venètes  :  il  remonte  jusqu'aux  campagnes 
précédentes  ,  terminées  l'an  57,  par  les  victoires  remportées  sur  les 
peuples  belges  :  il  montre  Crassus  envoyé  par  César ,  avec  une  seule 
légion  ,  pour  recevoir  la  soumission  des  peuples  maritimes ,  les  Ve- 
neti,  les  Unelli,  les  Osismii ,  les  Curiosolites ,  les  Aulerci  et  les 
Redones ,  sans  qu'il  soit  question  des  Namnètes  :  il  suit  les  troupes 
romaines  dans  leurs  quartiers  d'hiver,  chex  les  Garantes  ,  les  Andes 
et  les  Turones  :  il  explique  comment  Crassus  cantonné ,  avec  la  sep- 
tième légion  chei  les  Andes ,  manque  de  vivres  et  se  décide  a  en- 
voyer tes  préfets  et  ses  tribuns  militaires  en  mission  pour  en  cher- 
cher :  Temsidius,  chez  les  Unelles,  Trebius  Gallui ,  efaei  les  Corio- 
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soliles,  Yelanius  et  Silius  chez  tes  Venèles.  Ces  derniers,  dit  H.  Lal- 
leniand  ,  occupaient  sur  la  mer  •  vaste  et  orageuse»  de  l'Océan,  le 
petit  nombre  de  ports  qui  s'y  trouvaient  :  ils  arrêtèrent  Velanius  et 
Silius.  César,  iKerti  par  Ctbuus  ,  ordonna  aussitôt  de  construire  des 
galères  sur  la  Loire,  de  lever  des  rameurs  dans  la  province,  de  ras- 
sembler des  matelots  et  des  pilotes  ,  el  lui-même ,  dès  que  la  saison 
le  permit, vint  rejoindre  son  armée.  Il  arriva  chez  les  Andes  an  prin- 
temps de  l'an  56  ;  il  envoya  Labienus  chez  les  Trévires  et  les  nations 
belges  ,  afin  d'assurer  ses  derrières ,  et  ordonna  à  Crassus  de  se 
rendre  en  Aquitaine  avec  douze  cohortes  et  une  cavalerie  nombreuse 
pour  empêcher  ce  pays  de  secourir  la  Gaule,  et  protéger  de  cette  fa- 
çon, les  Pictonss  et  les  Santonee,  ses  alliés,  tes  seuls  qui  lui  fournis- 
saient des  vivres.  Il  garantissait  ainsi  sa  gauche  contre  toute  attaque 
au  midi.  En  même  temps  ,  il  envoyait  Titurius  Sabinus  ,  avec  trois 
légions,  pour  les  opposer  aux  Unelli,  aux  Curiosulites  et  aux  Lexovii. 
et  les  tenir  en  respect ,  se  protégeant  ainsi  contre  les  peuples 
de  la  cote  septentrionale  sur  sa  droite.  —  Il  donna  alors  à  Brulus  le 
commandement  de  la  floite  et  des  vaisseaux  gaulois  exigés  des  Pic- 
loues,  des  Santones  et  autres  pays  pacifiés,  et  lui  ordonna  de  se  ren- 
dre an  plus  tôt  chez  tes  Yenètes.  II  y  marcha  lui-même  avec  les  troupes 
de  terre. 

H.  Lallemandse  demande  si  les  villes  de  Nantes  et  de  Vannes 
existaient  à  cette  époque,  au  inoins  à  litre  d'oppida,  et  si  César  fut 
obligé  de  passer  devant  l'une  el  d'assiéger  l'autre.  Il  n'y  avait  plus  de 
Corbilo  ,  dit-il ,  cette  ville  dont  parlait  Pitbcas,  340  ans  avant  l'ère 
chrétienne,  et  pas  encore  de  Darioriguni  et  de  Cundivicnum,  dont 
Ploléméé  parle  pour  la  première  fois  au  ne  siècle.  César  ajoute-l-il  , 
ne  nomme  les  Nainnètes  qu'au  Livre  III ,  comme  étant  entrés  dans 
l'alliance  offensive  contre  lui ,  et  Slrabou  ,  d'accord  avec  Ptoléinée , 
nous  apprend  que  les  Pictones  s'étendaient  â  cette  époque  sur  la 
cote  de  l'Océan  jusqu'à  la  Loire 

Malheureusement,  arrivée  ce  point  capital  de  son  discours,  au 
moment  od  il  faudrait  discuter  dans  quel  lieu  s'est  livrée  la  bataille 
navale  sous  les  yeux  de  César  et  de  son  armée  de  terre  (car ,  pour 
tout  ce  qui  précède ,  MM.  Kerviler  et  de  Kersabiec  sont  d'accord 
avec  lui),  H.  Laltemasd  s'aperçoit  qu'il  s'est  beaucoup  trop  attardé 
dans  les  préliminaires;  et,  comme  l'heure  presse  ,  il  se  borne  à  re- 
porto'sw  auditeurs  à  l'étude  qu'il  a  autrefois  publiée  sur  i'expéditkti 
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de  César  dans  l'un  des  Annuaires  du  Morbihan.  Les  deux  adver- 
saires restent  donc  encore  en  présence ,  sans  qu'un  pas  du  plus  suit 
fait  pour  avancer  la  solution  du  problème  ;  car  l'étude  de  M.  Lalle- 
mand  a  été  publiée  bien  longtemps  avant  celles  de  MM.  de  Rersablec  et 
Korviler  ;  et  aucune  réplique  directe  n'a  encore  élé  faite  aux  argu- 
meuis  nouveaux  qu'ils  uni  tous  les  deux  produits,  chacun  de  leur 
côté,  en  faveur  de  la  bataille  livrée  en  face  du  cirque  formé  par  les 
collines  de  Guérande.  Aùhuc  tub  jutlice  lis  esl. 

La  question  9  du  programme  est  à  l'ordre  du  jour. 

M.  de  la  Rochemacé  a  demandé  à  faire  une  communication 
sur  un  point  fort  intéressant  :  l'instruction  publique  en  Bre- 
tagne avant  1789.  Rien  ne  répond  mieux  qu'un  fait ,  aux  accusations 
répandues  contre  l'ordre  de  choses  ancien.  Les  premiers  prix  sco- 
laires distribués  aux  élèves  de  ce  que  nous  nommons  aujourd'hui 
l'enseignement  secondaire  ,  l'ont  été  à  Nantes,  en  1603,  s'il  faut  en 
croire  Ogée.  M.  de  la  Rochemacé  présente  justement  à  l'assemblée 
un  des  livres  distribués  en  1603  ;  c'est  un  volume  des  Oraisons  de 
Cicérou  ,  aux  armes  de  la  ville  de  Nantes  et  de  Maeé  .  sieur  de  la 
Roche,  ancêtre  de  l'orateur.  La  ville  donnait  les  prix,  et  ses  armes 
se  trouvent  là  tout  naturellement  ;  celles  du  sieur  de  lu  Roche,  maire 
de  Nantes  en  1663  .  ne  pouvaient  être  oubliées.  M.  de  la  Rochemacé 
constate  que,  s'il  est  heureux  pour  l'honneur  de  sa  famille  ,  de  faire 
cette  communication,  il  l'est  aussi  pour  l'honneur  de  la  Bretagne  , 
qui  n'a  mérité  ,  eu  aucun  temps  ,  la  fa  me  use  lâche  noire  dont  cer- 
tains géographes  l'ont  affublée. 

C'est  encore  pour  redresser  des  idées  fausses  et  pourtant  commu- 
nément reçues  ,  que  H.  delà  Horderie  prend  la  parole.  Prenant  texte 
des  données  que  fournissent  les  Œuvres  de  du  Fail  sur  ta  vie  rurale 
au  xvi°  siècle  ,  l'orateur  rappelle  de  quel  bien-être  iuconleslable 
les  habitants  de  la  campagne  jouissaient  il  y  a  trois  cents  ans  ;  il  avait 
développé,  à  Guingamp,  en  1875,  ce  thème  fécond.  A  Savcnav,  M.  rie 
laBorderie  voudrait,  —  toujours  à  laide  des  détails  curieux  que  lui 
fournissent  les  Contes  d'Eulrapel ,  —  montrer  ce  qu'était  la  vie  des 
châteaux  à  la  même  époque.  Nous  nous  faisons  une  fausse  idée  de 
cette  vie,  cl  les  Bvrtjs  du  Rhin  ,  avec  leurs  seigneurs  pillards  ,  fas- 
tueux, guerroyants,  se  présentent  à  l'esprit  n/upi!  on  pense  à  l'an- 
cienne noblesse  de  province  retirée  dans  ses  casfels.  Aucune  idée 
n'est  plus  éloignée  du  véritable  état  des  choses. 'L'es  cadets ,  faisant  la 


iy  Google 


42  ASSOCIATION   BRETONNE 

majorité  de  la  noblesse,  ils  n'avaient  que  de  modestes  demeures  et 
menaient  Tort  petit  train.  Le  tableau  que  nous  trace  du  Fail  de  leur 
vie  et  de  leurs  habitudes ,  est  loin  de  répondre  à  la  description  don- 
née par  maints  écrivains  contemporains  des  demeures  seigneuriales 
anciennes  et  de  leurs  habitants  ;  du  Fail  est  cependant  peu  suspect  : 
gentilhomme  jusqu'au  bout  des  ongles,  il  se  gardait  bien  de  rien 
écrire  qui  put  ravaler  l'aristocratie.  Mais  il  faut  voir  les  choses 
comme  elles  sont,  non  pas  au  travers  des  préjugés  ou  de  nos  rêves. 

Sur  ce  préambule  ,  M.  de  la  Borderie  lit  et  commente ,  avec  l'es- 
prit et  l'érudition  qu'on  lui  connaît,  divers  passages  de  du  Fail,  rela- 
tifs à  la  disposition  des  châteaux  ,  aux  habitudes  que  ces  dispositions 
accusent  chez  leurs  propriétaires,  à  la  table,  aux  vêlements,  aux  usa- 
ges de  la  noblesse  au  xvie  siècle.  Cette  étude  piquante  est  interrom- 
pue par  de  fréquents  applau disse iiients. 

Pour  clore  la  séance,  M.  Ropartz  (ils  lit,  avec  un  grand  charme  , 
un  fabliau  qu'il  a  mis  en  vers  sur  un  texte  fourni  par  M.  de  la  Ville- 
marqué.  La  forme  est  digne  du  fond,  et  l'auteur,  par  la  simplicité  du 
débit,  sait  ajouter  une  grâce  de  plus  à  son  œuvre.  L'assemblée  lui  té- 
moigne assez,  par  sus  chaleureux  bravos,  qu'elle  a  su  apprécier  le 
fabliau  et  son  auteur. 


UN  JOUR  SATAN  EUT  FAIM... 

Un  jour ,  Satan,  du  Tond  de  l'abîme  de  feu, 
Contemplait  les  splendeurs  de  la  maison  de  Dieu  ;  - 
Soudain,  il  secoua  ses  ailes  enflammées 
Vers  les  sacrés  parvis  dirigeant  son  essor  ; 
Et  des  anges  du  ciel  les  tribus  alarmées, 
Voilèrent  leur  Iront  purs  de  leurs  tuniques  d'or. 

Satan  s'agenouilla  sur  les  marches  du  trône , 
Qu'un  chœur  de  séraphins  immobile  environne. 
Et  le  Seigneur  lui  dit,  en  détournant  les  yeux  : 
<  Ange  déchu ,  que  viens-tu  faire  aux  Cieux  ?  > 

Aux  quatre  vents  du  ciel  jetant  sa  voix  stridente, 
Le  démon  répondit  :  c  Si  ma  soif  est  ardente, 
Dans  ces  gouffres  brûlants  de  flammes  et  de  feu, 
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Si  je  dois  ro'abreuver  à  des  torrents  de  soufre , 
C'est  encor  plus,  Seigneur,  de  la  faim  que  je  souffre... 
Seigneur  ,  ne  veux-tu  pas,  rne  soulager  un  peu  ?  * 

—  «  N'as-tu  pas ,  lui  demanda  Dieu , 
Les  os  deini-roogés  pur  les  vers  de  la  tombe , 
l^es  fruits  de  l'adultère  impudique  hécatombe , 

Qui  chaque  jour  te  sont  offerts?  > 

—  «  Ce  ne  sont  point .  reprit  le  prince  des  hiifers , 
Fixant  sur  l'Eternel  ses  farouches  prunelles , 

Ce  ne  sont  pas  les  mets  qui  pourraient  assouvir 
La  faim  qui  me  dévore. —  Aui  âmes  criminelles 

Qui  consentent  à  tue  servir, 
Tu  dispenses  souvent  de  tes  mains  paternelles, 
El  ta  chair  et  ton  sang.  —  Comme  elles  aussi ,  moi , 
S  us  les  voûtes  de  feu  des  prisons  éternelles  . 

Seigneur ,  j'ai  faim  de  toi  1  i 

—  <  Quand  ne  s'ouvriront  plus  les  Heurs  d'or  sur  la  lande, 
Ni  les  bouquets  d'argent  dans  les  champs  de  blé  noir , 

A  mes  banquets,  dit  Dieu,  Satan  viendra  s'asseoir.  * 
Sans  ajouter  nn  mot ,  rapporte  la  légende  , 
Dans  le  fond  des  enfers  le  démon  s'eu  alla; 
Mais,  dans  ses  yeux  brûlés ,  une  larme  roula. 
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Séance  pailiculicre  du  7  Septembre  ^877 


M.  DE  KERDREL,  Président. 
M.  Robert  Oiieix  .  Secrétaire. 


A  propos  ilu  procès-verbal ,  M.  Lallvmund  fait  une  réflexion  sur  le 
temps  que  César  aurait  passé  ,  dans  le  système  de  M.  Kerviler  ,  à 
conquérir  le  pays  de  Guérande.  D'après  MM.  Kerviler  el  de  Kersa- 
biec  ,  César  aurait  passé  toute  une  année  à  dompter  une  si  petite 
région,  il.  Lallemand  voit  dans  celte  seule  circonstance  une  objec- 
tion capitale  contre  la  théorie  qu'il  a  combattue  à  la  séance  d'hier. 

M.  Guyot-Jouiard  fait  hommage  d'une  brochure  qu'il  a  publiée  à 
Vannes  sur  Arthur  de  Hïchemond,  connétable  deFranceelduc  de  Bre- 
tagne, 11  fait  passer  des  photographies  qui  reproduisent  le  remarquable 
projet  d'une  statue  que  l'on  pourrait  édifier  à  Vannes  en  souvenir 
d'un  souverain  digne  ,  assurément,  de  cet  honneur.  L'orateur  fait 
remarquer  que  ce  projet ,  dont  il  est  le  promoteur,  s'impose  au  pa- 
triotisme des  Bretons ,  et  qu'il  est  injuste  d'oublier  Arthur  III,  quand 
tant  de  prétendus  grands  hommes  figurent  en  bronze  sur  nos  places 
publiques.  A  l'appui  de  sa  proposition  ,  M.  Guyot-Jumardlit ,  avec 
mfe  chaleur  ci-nuuunicative  ,  une  partie  de  l'étude  biographique  qu'il 
'  a  consacrée  à  Arthur  de  Bichemond  ;  il  fait  ressortir  le  rôle  de  son 
héros ik  Via.  lin  de  la  guerre  de  cent  ans,  les  services  rendus  à 
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Charles  VII ,  l'ingratitude  de  ce  grince  ,  le  patriotisme  et  la  valeur 
militaire  du  connétable  de  Ricnemond  ,  ses  victoires,  enfin,  L'éclat 
qu'il  a  jeté  sur  la  couronne  de  Bretagne.  M.  Guvot-Jomard  termine 
en  faisant  remarquer  combien  son  héros  a  rendu  de  services  à  la 
France  ;  combien  il  a  été  dévoué  à  la  patrie,  malgré  les  dégoûts  dont 
on  l'abreuva  ;  combien  son  règne  a  été  glorieux  pour  notre  province  : 
—  Arthur  île  Ricliemond  passait  pour  la  plus  grand  capitaine  de  son 
temps  ,  et  nous  serions  inexcusables  de  ne  pas  rendre  à  sa  mémoire 
l'hommage  qui  lui  est  dû  depuis  trop  longtemps. 

La  classe  d'archéoUgie  s'associe  à  la  généreuse  entreprise  de 
H.  Guyol-Jomard ,  sans  oser  lui  prédire  le  succès  qu'elle  mérite; 
elle  félicite  l'orateur  sur  la  pensée  qu'il  a  eue  et  sur  le  talent  qu'il 
met  a  la  défendre ,  ne  doutant  pas  que  celle  pensée  ne  trouve 
beaucoup  d'écho. 

La  5e  question  du  programme  ,  relative  à  la  comparaison  des  ob- 
jets en  bronze  trouvés  en  Bretagne  avec  ceux  que  l'on  a  rencontrés 
à  l'embouchure  de  la  Loire ,  est  à  l'ordre  du  jour.  Personne  n'ayant 
consenti  à  la  traiter,  la  réunion  passe  à  l'élude  de  la  10e  question  : 
Peut-on  trouver  des  caractères  certains  de  l'abaissement  delà  côte 
sud  et  de  la  côte  nord  de  la  Bretagne ,  depuis  les  époques  histo- 
riques ? 

M  de  la  Borderie  examine  brièvement  l'hypothèse  dans  laquelle  le 
Hont-Saint-Michel  aurait  été  séparé  du  continent  au  vic  siècle  ,  à  la 
suite  d'un  cataclysme  inexpliqué.  Des  écrivains  ont  cru  trouver  des 
traces  de  ce  fait  dans  les  légendes  de  saint  Paterne  d'Avranchcs,  et 
de  saint  Aubert.  Pour  l'orateur,  il  en  serait  tout  autrement  ;  ainsi 
la  vie  de  saint  Aubert  fournit  la  preuve  irrécusable  que  la  forêt  dont 
on  parle  tant  dans  le  système  contraire,  n'a  jamais  existé. 

Entrant  ensuite,  avec  l'érudition  facile  et  l'abondance  aimable  qui 
lui  sont  propres,  dans  l'examen  de  la  vie  de  saint  Paterne,  M.  de 
la  Borderie  le  montre  évangélisant  les  côtes  normandes,  en  compa- 
gnie de  saint  Seubilion.  Arrivé  au  célèbre  épisode  de  Sceseiacum, 
l'orateur  fait  remarquer  que  la  traduction  de  ce  mot  serait  bien  plutôt 
Chauzey  que  Scisey,  et  que  la  logique  est  pour  cela  tout-i-fail  d'ac 
cord  avec  la  philologie.  —  H  donne  ensuite  des  détails  sur  l'an- 
cienne topographie  probable  des  grèves  du  Mont-Saint-Michel  ,  et 
compare  ce  golfe  au  Morbihan.  Le  Morbihan  a-l-il  jamais  été  lerre 
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ferme  î  Peut-être,  dit  H.  de  UJJorderie  ;  mais,  à  coup-sûr,  a 
l'époque  romaine ,  l'état  actuel  existait  déjà  ;  la  voie  romaine  de 
Vannes  i  Port-Navalo  ,  qui  contourne  le  golfe ,  le  prouve  surabon- 
damment :  on  l'eut  faite  droite  ,  si  le  Morbihan  n'avait  pas  été  rem- 
pli par  les  eaux. 

L'heure  avancée  ne  permettant  pas  de  continuer  plus  long- 
temps l'étude  des  questions  qui  restent  à  examiner ,  la  séance 
eat  levée  à  10  heures  et  .demie. 
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Séiiee   générile  àt    clUire  4i  1    Seplombre    1877 


Présidence  de  M.  DE  KERDREL. 

Etaient  au  bureau  :  M.  le  Maire  de  Savenay ,  M.  Mé- 
nard  ,  M.  Yves  Ropartz,  Secrétaire. 


M.  Robert  Oheix  donne  lecture  de  son  compte-rendu  de  l'exposi- 
tion archéologique  et  artistique  ,  organisée  &  Savenay  A  l'occasion  du 
Congrès.  Ce  compte-rendu  sera  inséré  dans  les  Mémoires.  De  Fré- 
quents et  sympathiques  applaudissements  soulignent  chacun  des  traits 
saillants  de  ce  procès-verbal ,  particulièrement  ceux  où  H.  Oheix 
signale  le  zèle  des  principaux  exposants,  et ,  trop  modestement ,  le 
>èle  déployé  par  lui-même.  Les  mêmes  marques  de  sympathie  ac- 
cueillent l'hommage  rendu  à  la  mémoire  de  Mgr  Fournier,  évéque 
de  Mantes ,  qui  avait  bien  voulu  promettre  sa  présence  et  sa  haute 
bienveillance  au  Congrès  de  Savenay. 

M.  le  Président  résume  en  quelques  paroles  chaleureuses  les  im- 
pressions éprouvées  par  les  différente  membres  de  l'Association,  après 
plusieurs  visites  faites  par  eux  à  l'exposition,  et  remercie  en  particu- 
lier H.  Oheix ,  et  de  son  excellent  compte-rendu  ,  et  du  concours 
personnel  qu'il  a  apporté  à  l'organisation  de  l'exposition. 

M.  Reparu  dit  qu'il  regrette  de  ne  pouvoir  répondre  au  programme 
qui  annonçait  une  conférence  sur  le  Parlement  de  la  Ligue  en  Bre- 
tagne. Le  temps  qui  nous  sépare  de  la  clôture  du  Congrès  ne  permet 
même  pas  d'indiquer  d'une  manière  sommaire  les  documents  inédits  qui 
offriraient  une  simple  ébauche  de  cet  épisode  jusqu'ici  inconnu  de 
nos  annales,  et  qu'il  faudrait  rapprocher  et  des  procès-verbaux  des 
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Etats  de  la  Ligue  .  que  M.  de  Kerdrel  a  le  premier  étudiés  ,  et  des 
documents  relatifs  au  Parlement  et  aux  Etats  royalistes  pendant  la 
même  période ,  pour  donner  la  physionomie  vraie  de  l'histoire  par- 
lementaire de  la  Ligue  dans  notre  province.  Laissant  donc  de  côté 
ce  travail  trop  étendu,  M.  Itopartz  ,  dans  une  simple  causerie  ,  entre- 
tient l'assemblée  d'un  livre  écrit  au  commencement  du  XYll"  siècle, 
par  un  capucin  de  Paris  ,  le  P.  Yves  ,  envoyé  au  couvent  du  Croisic, 
dans  une  sorte  d'exil.  Le  P.  Yves  avait  été  mis  en  rapport  avec  le 
marquis  d'Assérac ,  qui  possédait  une  fort  curieuse  bibliothèque,  et 
par  façon  de  distraction ,  le  marquis  et  le  moine  préparèrent  les 
matériaux  d'un  livre  singulier  sur  les  combinaisons  astrologiques. 
Ce  livre,  tiré  à  très-petit  nombre  ,  et  publié  sous  un  pseudonyme 
arabe,  souleva  les  réclamations  des  ambassadeurs  d'Espagne  et  d'An- 
gleterre, peu  satisfaits  des  prédictions  plus  ou  moins  fantaisistes 
faites  aux  deux  pays;  et  le  Parlement  de  Bretagne  fut  officiellement 
saisi  du  soin  de  poursuivre.  Ce  qu'il  y  a  de  très-piquant,  c'est 
que  le  Parlement  confia  au  P.  Yves  de  Paris  lui-même,  le  soin  de 
rédiger  un  rapport  sur  l'ouvrage  incriminé  ;  comme  bien  on  pense, 
ce  rapport  rédigé  par  l'auteur  contre  lequel  on  instruisait,  ne  con- 
tenait pas  des  conclusions  trop  sévères,  et  l'affaire  tomba  d'elle- 
même. 

Après  cette  causerie,  à  laquelle  l'auditoire  s'est  constamment  inté- 
ressé ,  M.  de  la  Borderie  a  pris  la  parole,  et  fait  connaître  les  traits 
les  plus  remarquables  de  l'éloquence  de  saint  Vincent  Ferrier ,  d'a-r 
près  les  analyses  latines,  qui  seules  nous  restent  de  ses  sermons. 
Celte  étude  ,  que  des  applaudissements  unanimes  ont  accueillie , 
complète  l'intéressante  communication  de  M.  de  la  Borderie ,  â 
propos  du  P.  Maillard ,  dans  la  séance  des  Bibliophiles  bretons. 

En  terminant,  H.  de  la  Borderie  remercie  l'Association  de  l'accueil 
si  sympathique  qu'elle  a  fait  à  la  nouvelle  société  des  Bibliophiles.  Il 
propose  de  publier  dans  les  Hémoires,  avec  une  introduction  et  des 
notes,  l'introuvable  roman  historique  que  le  P.  Toussaint  de  Saint- 
Luc  a  écrit  sur  le  fabuleux  Conan  Meriadec,  en  développant  le  thème 
de  Geoffroy  de  Montmoulh.  On  ne  connaît  de  l'opuscule  du  P.  Tous- 
saint de  Saint-Luc  que  deux  exemplaires,  l'un  à  la  bibliothèque  na- 
tionale, l'autre  dans  le  cabinet  de  M.  Pol  de  Courcy. 

M.  de  Kerdrel,  quia  présidé  d'une  manière  si  remarquable  et  si 
bienveillante  toutes  les  séances  archéologiques,  annonce  que  cette 
séance  est  la  dernière  du  Congrès  de  Savenay  pour  la  classe  d'ar- 
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théologie.  Il  résume,  avec  une  érudition  toujours  sure  d'elle- 
même  ,  les  divers  travaux  de  la  session ,  remercie ,  au  nom  de  l'As- 
sociation ,  les  autorités  et  les  habitants  de  Savenay  ,  et  rappelle  que 
la  journée  de  demain  sera  consacrée  à  l'excursion  d'usage  :  on  se 
rendra  à  Saint-Nazaire,  et  de  Saint-Nazaire  à  Guérande  M.  le  Pré- 
sident est  remercié  par  des  applaudissements  unanimes  et  répétés. 
La  séance  est  levée. 
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SECTION  D'ARCHÉOLOGIE 

EXCURSION 

A    SAINT-NAZAIRE    ET   A    GUÉRANDE 


Le  samedi  8  septembre,  &  7  heures  et  demie  du  matin,  les  excur- 
siontetes  montèrent  dans  le  train  de  Saînl-Nazaire  ,  et  après  avoir 
jeté  un  coup-d'œil  ému  d'archéologue  au  dolmen  et  au  menhir  entre 
lesquels  passe  la  voie,  près  de  Donges  ,  après  avoir  admiré  le  cours 
de  la  Loire,  décrivant  un  magistral  quart  de  cercle  au-dessous  de 
Paimbjeuf,  et  cherche  en  vain  les  collines  guérandaises  derrière  le 
mirage  des  immenses  horizons  de  l'immense  marais  de  la  Brière,  tout 
parsemé  de  gais  Ilots  de  villages  ;  ils  arrivèrent  à  8  heures  et  demie 
en  gare  delà  nouvelle  cité  ,  si  rapidement  sortie  de  terre,  étalant 
aujourd'hui  ses  rues  longues  d'un  kilomètre ,  dans  les  champs  qui 
entouraient,  il  y  a  trente  ans ,  un  pauvre  village ,  simple  abrî  des  pi- 
lotes :  ville  à  l'américaine ,  nous  dit-on  ;  peut-être  ,  mais  ville  aussi 
qui  garde  le  culte  des  souvenirs  ,  car  nous  ne  sachions  pas  qu'aucune 
autre  en  France,  ni  même  en  Europe,  possède  sur  une  de  ses  places 
un  dolmen  authentique  se  dressant  encore  au  lieu  même  où  jadis  une 
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tribu  de  nos  ancêtres  célébra  les  funérailles  de  son  chef.  Ce  dolmen 
trilithe  est  fort  beau  ;  on  l'a  malheureusement  trop  entouré  de 
lierres,  d'arbustes  et  de  feuillages  :  il  produisait  un  plus  imposant 
effet  dans  sa  majestueuse  nudité  ;  mais  ne  nous  plaignons  point  trop 
de  cet  excès  de  tèle  à  son  endroit  :  ou  ne  sera  pas  tenté  de  l'enlever 
de  son  square  pour  bâtir  avec  ses  débris  quelques  maisons  voi- 
sines. 

Le  Congrès  fut  reçu  à  la  gare  par  M.  Kerviler,  ingénieur  du  port  et 
membre  de  l'Association,  qui  se  mit  aussitôt  À  la  disposition  du  Prési- 
dent et  du  Directeur  de  la  section,  MM.  de  Kerdrel  et  Roparlz,  pour 
guider  les  excursionnistes  au  milieu  du  labyrinthe  des  deui  bassins. 
Dès  la  sortie  de  la  gare,  on  ne  voit  que  matures  à  l'horison,  un  n'entend 
que  grues  a  vapeur  qui  déchargent  les  steamers  pleins  de  charbon,  on 
ne  rencontre  que  camions  emportant  de  grandes  caisses,  ou  apportant 
des  poteaux  de  mines,  notre  grand  article  d'exportation  pour  l'Angle- 
terre. M.  Kerviler  nous  conduit  d'abord  dans  un  bureau  de  travail,  où 
il  déroule  devant  nous  de  vastes  plans  destinés  à  nous  faire  mieux  sai- 
sir l'important  ensemble  des  constructions  maritimes  conquises  sur  le 
domaine  de  la  rive  à  l'abri  de  promontoire  rocheux  sur  lequel  est  bâti 
le  vieux  Saint-Nazaire.  Voici  d'abord  le  bassin  à  flot  actuel ,  de  10 
hectares  de  superficie ,  avec  ses  deux  écluses  d'entrée  et  son  chenal 
artificiel,  guidé  par  d'immenses  eslacades  en  bois.  Ce  bassin,  ouvert 
à  la  navigation  en  1857  et  commencé  en  1846  ,  par  M.  de  la  Gourne- 
rie,  est  devenu  tellement  insuffisant  malgré  sa  grande  surrace  et  l'im- 
mense développement  de  ses  quais  ,  qu'il  a  fallu,  dès  l'année  1860 , 
songer  à  en  projeter  un  second.  Aujourd'hui,  te  mouvement  de  la 
navigation  est  tel  qu'il  correspond  &  400  tonneaux  de  marchandises 
par  mètre  courant  de  quai  et  par  an  ;  or,  on  admet  que  ce  mouve- 
ment ne  doit  pas  dépasser  300  tonneaux  pour  que  le  service  puisse 
se  faire  dans  des  conditions  normales.  —  Voici  l'écluse ,  qui  mettra 
en  communication  les  deux  bassins  et  qui  est  provisoirement  trans- 
formée en  forme  sèche  de  radoub  ,  dans  laquelle  peuvent  se  réparer 
les  grands  paquebots  de  la  Compagnie  transatlantique  :  elle  a  25  mè- 
tres de  large ,  et  des  navires  de  125  mètres  de  longueur  peuvent  y 
entrer  facilement.  —  Voici,  enfin,  le  bassin  de  Penhoûeten  construc- 
tion, qui  sera  l'un  des  plus  vastes  du  monde,  et  dont  tes  travaux  se- 
ront probablement  achevés  dans  deux  ans,  après  avoir  coulé  une 
somme  totale  de  seize  millions.  Il  a  1,100  mètres  de  longueur  et  230 
mètres  de  largeur,  sauf  un  redan  central  de  300  métrés ,  qui  réduit 
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la  largeur  dans  cette  partie  à  160  mètres  :  sa  superficie  sera  de  22 
hectares  el  demi.  H.  Kerviler  nous  explique  toute  l'économie  de  sa 
cou  figuration,  sa  prise  d'eau  ,  ses  formes  de  radoub ,  ses  estacaiies 
en  bois  pour  le  débarquement  des  marchandises  légères,  et  surtout 
le  curieux  système  de  fondation  de  ses  murs  de  quai,  très-claire- 
ment exposé  à  l'aide  de  grands  dessins  qui  doivent  figurer  à  l'Expo- 
sition universelle  de  1878. 

Figurez-vous  des  massifs  en  maçonnerie ,  à  section  transversale 
quadrangulaire ,  qu'on  établit  simplement  sur  une  carrée  de  bois  re- 
posant sur  la  vase,  au  niveau  du  fond  du  bassin.  Ces  massifs  ,  qui 
varient  d'une  section  de  5  mètres  sur  5  mètres  à  une  seclien  de  12 
mètres  sur  9 ,  sont  percés  d'un  trou  central .  c'est  pourquoi  on  les 
appelle  des  puits.  Lorsqu'ils  sont  élevés  à  trois  mètres  de  hauteur 
etque  leur  mortier  a  fait  prise  de  manière  à  les  rendre  monolithes, 
des  ouvriers  descendent  au  fond  du  trou  laissé  vide  ,  et  creusent  la 
vase  inférieure  qu'on  enlève  à  l'aide  de  bennes  en  fer  ingénieuse- 
ment manœuvrées  par  des  treuils  roulants  qui  fonctionnent  à  bras 
ou  à  la  vapeur.  Au  bout  de  quelque  temps  de  fouille,  la  vase  n'a  plus 
la  force  de  supporter  une  pareille  masse  ,  elle  s'écrase ,  reflue  à 
l'intérieur  du  trou ,  et  tout  le  massif  de  maçonnerie  s'enfonce  de 
50  à  80  centimètres  au-desssous  du  niveau  du  fond  du  bassin.  On 
enlève  alors  la  vase  qui  a  reflué  dans  le  puits,  on  creuse  de  nouveau 
par  dessous ,  pendant  que  les  maçons  montent  sur  la  partie  supé- 
rieure pour  élever  davantage  le  massif ,  et  ,  de  cette  façon  ,  par 
chutes  successives  ,  le  puits  s'enfonce  dans  les  profondeurs  de  l'al- 
luvion ,  a  mesure  qu'on  bâtit  par  dessus  pour  augmenter  sa  hauteur 
et  son  poids.  Arrive  un  moment  ou  le  massif  touche  au  roc  par  un 
point  de  sa  partie  inférieure.  Malheureusement,  le  roc  n'est  pas  hori- 
zontal ;  il  est  même  très-incliné  ,  puisque  c'est  le  flanc  d'une  vallée 
el  on  ne  peut  faire  reposer  le  massif  que  sur  une  base  horizontale. 
Pour  y  arriver ,  on  le  soutient  à  l'aide  de  pieux  et  de  billots  habile- 
ment enfoncés  par  dessous  ;  puis  on  creuse  le  rocher  lui-même  de 
manière  à  y  pratiquer  un  encastrement  dont  le  fonds  soit  horizontal 
et  dans  lequel  le  puits  puisse  se  loger  ;  mais  à  cause  de  la  pente  du 
rocher ,  cet  encastrement  doit  avoir  quelquefois  3  ou  4  mètres  de  pro- 
fondeur dans  le  roc,  el  il  est  impossible  de  le  faire  d'un  seul  coup, 
parce  qu'on  ne  pourrait  pas  retenir  les  vases  latérales  qui  siphonne- 
raient à  l'intérieur.  On  est  obligé  de  diviser  l'opération  en  deux  ou 
trois  descentes,  et  chaque  fois  on  petarde  tous  les  pieux  et' étais  avec 
de  la  dynamite  ,  qui  rail  éclater  le  bois  et  descendre  le  massif. 
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Rien  de  plus  curieux  que  de  suivre  sur  place  tous  les  détails  de 
ces  délicates  opérations.  M.  Kerviler  nous  en  fait  parcourir  toutes  les 
phases  ,  sur  les  divers  points  de  ce  gigantesque  chantier  qui  occupe 
près  de  800  ouvriers,  répartis  sur  une  quarantaine  d'hectares  :  une 
activité  prodigieuse  y  règne  de  tous  cotés.  On  ne  rencontre  que  loco- 
motives et  trains  de  déblais  chargés,  marchant  à  toute  vapeur  sur  des 
rampes  de  2  centimètres  :  il  y  a  18  kilomètres  de  voie  de  fer,  posée 
pour  le  seul  service  des  déblais  et  des  approvisionnements ,  et  7  lo- 
comotives font  tous  les  jours  environ,  140  kilomètres  de  parcours 
chacune  sur  ce  réseau,  dont  l'installation  fait  le  plus  grand  honneur 
i  l'habile  entrepreneur,  H.  Bord.  Un  des  engins  les  plus  intéressants 
parmi  tous  ceux  qui  sont  employés  dans  le  bassin  de  Penhofiet ,  est 
une  nouvelle  nfachine  à  percer  les  trous  de  mine ,  inventée  par  un 
Américain  M.  Hackean  ,  et  qui  perce  en  deux  heures  tous  déplace- 
ments d'appareils  compris ,  deux  trous  de  1  mètre  20  cent,  de  pro- 
fondeur dans  le  plus  dur  granit  :  le  burin  frappe  par  percussion  di- 
recte de  500  à  600  coups  à  la  minute,  et  l'usure  de  l'outil  est  presque 
insignifiante  ;  or,  il  faudrait  à  trois  hommes  douze  heures  pour  faire 
le  même  travail ,  et  le  burin  devrait  repasser  plus  de  100  fois  à  la 
forge.  Ce  petit  outil  est  appelé  à  opérer  une  véritable  révolution  dans 
l'exploitation  des  grandes  carrières. 

M.  Kerviler  n'a  eu  garde  de  ne  pas  montrer  aux  membres  du  Con- 
grès les  sections  de  déblais  des  alluvions  dans  lesquelles  se  consta- 
tent, avec  la  plus  grande  évidence,  les  stratifications  régulières  qui  lui 
ont  permis  de  déterminer  l'âge  exact  des  couches  archéologiques 
des  alluvions  de  la  Loire.  Cette  stratification  est  très-remarquable,  et 
chacun  détache  de  la  paroi  des  fragments  qui  permettent  d'emporter 
un  témoin  de  l'authenticité  des  faits  allégués  par  M.  Kerviler  dans  sa 
conférence  de  mardi  dernier. 

Après  nous  avoir  fait  visiter  la  forme  de  radoub  où  se  répare  un 
immense  paquebot,  elles  grandes  machinesd'épuisementquipermettent 
dévider  en  six  heures  les  trente  mille  mètres  cubes  d'eau  que  contient 
cette  écluse ,  M.  Kerviler  nous  conduit  dans  le  bassin  actuel  à  bord 
du  paquebot  transatlantique  <  La  Ville  de Samt-Nazaire*  dont  H.  le 
capitaine  Galland  nous  fait  les  honneurs  avec  la  meilleure  grâce  pos- 
sible ;  nous  visitons  le  magnifique  salon  luxueusement  meublé,  où 
l'on  sert  tous  les  jours  des  repas  de  près  de  deux  cents  couverts  ,  et 
les  cabines  toutes  munies  de  ceintures  de  sauvetage,  et  cette  véritable 
ville  de  l'entrepont  avec  ses  rues,  ses  places  et  ses  carrefours,  et  la 
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gigantesque  machine  aux  énormes  pistons,  et  le  vaste  promonloir  du 
faux-pont,  et  tous  les  merveilleux  engins  qui  servent  au  chargement 
el  au  déchargeaient  du  navire. 

Enfin,  après  avoir  traversé  les  écluses  et  admiré  les  magnifiques 
portes  à  deux  battants  de  25  mètres  d'ouverture  qui  les  ferment  à 
toutes  les  marées,  nous  arrivons  à  onze  heures  à  l'hôtel  de  la  Marine 
où  nous  attend  un  excellent  déjeuner. 

L'après-midi,  un  certain  nombre  de  membres  du  Congrès  se  ren- 
dirent à  Guérande.  H.  le  docteur  Foulon,  qui  les  accompagnait,  leur 
montra,  h  quelques  mètres  de  la  route,  la  très  singulière  tourelle, 
qu'il  a  le  premier  signalée,  dont  l'antiquité  n'est  pas  contestable  et 
qui  a  évidemment  rempli  le  rôle  d'une  vedette  eld'un  sémaphore.  Les 
excursionnistes  de  Guérande  revinrent  charmés  d'avoir  vu  cette  com- 
plète ceinture  d'antiques  murailles  qui  donnent  une  physionomie  si 
pittoresque  à  l'ancienne  cité  épiscopale  :  et  la  collégiale  de  Saint- 
Aubin,  avec  ses  piliers  romans  reproduisant  dans  leurs  chapiteaux 
les  supplices  de  l'enfer  ;  el  la  crypte  si  élégante  du  sire  de  Carné  -,  et 
la  chaire  extérieure  miraculeusement  sauvée  du  désastre  récent  qui 
a  renversé  le  clocher  neuf  et  presque  toute  l'ancienne  façade  de  l'é- 
glise.... On  visita  aussi  la  jolie  chapelle  de  Notre-Dame  la  Blanche, 
et  pendant  la  promenade  dans  la  ville,  la  réunion  d'un  comjce  agri- 
cole et  un  enterrement,  offrirent  de  nombreuses  variétés  des  costumes 
si  curieux  des  campagnes  voisines.  Au  retour,  les  marais  de 
Guérande  présentent  aux  rayons  du  soleil  couchant  leurs  innom- 
brables tas  de  sel  doré,  pendant  que  les  lies  du  Croisic  et  de 
Batz  se  détachent  en  violet  avec  leurs  élégants  clochers  sur  les 
lignes  brillantes  de  l'horizon  atlantique.  Puis  Escoublac  et  ses 
dunes,  et  voici  de  nouveau  la  forêt  de  mâts  de  Sainl-Naiaire, 
et  les  grues  qui  grincent,  et  les  wagons  de  charbon  qui  circulent 
jour  el  nuit.  Le  Congrès  souhaite  une  longue  prospérité  à  la  ville 
étrange  et  laborieuse  qui  lui  a  fail  passer  une  si  agréable  el  si  inté- 
ressante journée. 

Robert  Oheix. 
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RAPPORT 


L'EXPOSITION  ART1ST1QUB  ET  ARCHÉOLOGIQUE 


DE  8AVENAT. 


Le  rapport  sur  l'exposition  préparée  pour  le  Congrès  est 
remis  en  bien  mauvaises  mains  :  d'abord,  je  n'ai  point  l'habi- 
tude de  parler  devant  des  assemblées  aussi  nombreuses  et 
aussi  distinguées,  et  puis  je  suis  non-seulement  un  ignorant, 
mais  encore  un  barbare  en  matière  d'art  et  d'archéologie.  Excusez 
donc  les  fautes  que  vous  allez  noter  dans  ai  travail  dont  la 
préparation  a  été,  do  reste,  fort  précipitée. 

Ce  préambule  était  nécessaire;  permettez-moi  de  ne  pas 
l'étendre  davantage  :  après  H.  de  Tocqueville  je  dirai  volon- 
tiers :  ■  Si  modestement  que  l'on  parle  de  soi-même,  il  est 
>  encore  beaucoup  plus  modeste  de  n'en  pasparler  du  tout.  > 

I 

L'annonce  que  le  XXe  Congrès  de  l'Association  bretonne  se 
tiendrait  dans  notre  toute  petite  ville,  créait  à  ses  habitants  le 
devoir  de  répondre  au  grand  honneur  qui  nous  était  promis. 
Nous  souvenant  de  la  splendeur  qui  a  entouré  à  Vannes,  à 
Guingamp  et  à  Vitré,  les  Congrès  précédents,  nous  avons  voulu, 
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sans  trop  mesurer  nos  forces,  réunir  une  exposition  digne  des 
membres  de  l'Association.  Les  éléments  locaux  étant  ce  que 
Dieu  et  les  caprices  du  pouvoir  les  ont  faits,  nous  devions  ren- 
contrer beaucoup  d'obstacles  ;  permettez-moi  de  remercier  ici, 
puisque  l'occasion  m'en  est  offerte,  les  amis  dévoués  de  Sa- 
venay  qui  ne  se. sont  pas  découragés  dans  l'enfantement  labo- 
rieux d'une  œuvre  essentiellement  collective,  et  de  remercier 
anssi  les  amateurs  étrangers  qui  nous  ont  confié,  pour  un  mo- 
ment, quelques-unes  de  leurs  richesses. 

L'arrivée  tardive  de  beaucoup  de  choses;  les  difficultés  que 
présente  un  local  restreint;  et  surtout,  je  crois  pouvoir  le  dire, 
l'incapacité  archéologique  de  nous  tous,  commissaires  et  orga- 
nisateurs ;  —  ces  diverses  causes  nous  ont  empêchés  de  classer 
dans  un  ordre  logique  tout  ce  qui  nous  est  parvenu.  Nous 
avons  cru,  dés  lors,  pouvoir  chercher  uniquement  la  satisfac- 
tion des  yeux  ;  et,  pour  la  clarté  de  ce  rapport,  je  suivrai  non 
pas  l'ordre  méthodique  (que  Descaries  me  le  pardonne  1),  mais 
l'ordre  où  les  visiteurs  rencontrent  les  objets  exposés. 


11 


La  grande  salle  de  la  mairie  est  occupée,  au  centre,  par  une 
double  vitrine  :  d'un  côté  sont  les  objets  des  époques  préhis- 
torique, romaine  et  gallo-romaine,  disposés  dans  l'ordre  chro- 
nologique ;  de  l'autre,  tes  autographes  et  la  bibliographie. 

Les  spécimens  les  plus  remarquables  des  découvertes  faites, 
par  M.  René  Keryiler,  dans  le  bassin  de  Penhonët  tiennent  ici 
le  premier  rang,  comme  elles  te  tiennent,  depuis  deux  années 
déjà,  dans  tes  préoccupations  de  beaucoup  de  savants.  Ces  dé- 
couvertes, vous  les  connaissez  :  crâne  humain,  débris  d'auroch, 
de  petit  bœuf  et  de  cerf;  instruments  de  pierre  et  de  bronze  ; 
poteries  primitives  et  poteries  perfectionnées  ;  ancres  et  pierres 
de  mouillage  :  ces  pièces  vous  ont  été  montrées,  décrites  et 
commentées  par  l'inventeur  lui-même  avec  une  conviction, 
partant  avec  une  autorité  et  un  éclat  qui  n'ont  trouvé  (en  dehors 
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des  contradicteurs  systématiques)  q»  des  admirateurs  swoères. 
Je  n'ai  pas  à  reproduire  la  chronologie  établie  par  M.  Kerviler, 
sur  les  données  que  lui  ont  fournies  ses  découvertes,  mais  à 
rappeler  seulement  qu'il  (ail  usage  des  objets  exposes  pour 
combattre  les  systèmes  coBiBogoniques  des  savants  qu'il  appelle 
<  les  radicaux  de  la  science.  >  Ils  sont  tout  surpris,  ces  sa- 
vants académiciens,  de  rencontrer,  en  un  temps  de  convictions 
Faibles  et  d'effacement  général,  un  chrétien  convaincu,  doublé 
d'un  archéologue,  d'un  géologue,  d'un  historien,  d'an  lettré 
et  surtout  d'un...  Breton  I  Comme  H.  le  Présidant  le  disait  si 
heureusement  mardi  dernier,  Le  discours  prononcé  à  Savenay, 
par  M.  Kerviler,'  peut  taire  époque  ;  notre  modeste  cité  Lui  devra 
peut-être  de  produire  un  peu  de  bruit  dans  le  monde  scienti- 
fique :  félicitons-nous,  en  tous  cas,  d'avoir  pu  vous  présenter 
des  objets  uniques,  célèbres  maintenant  dans  l'Europe  en- 
tière, et  qoi  viennent  corroborer,  d'une  manière  éclatante,  les 
données  bibliques  sur  l'origine  du  globe  et  du  genre  humain. 
Si  intéressantes  qu'elles  soient,  les  pièces  qui  suivent  pâlis- 
sent à  côté  de  la  vitrine  de  H.  Kerviler;  nous  devons  citer 
néanmoins,  les  haches  de  bronze  trouvées  a  Campbon,  les 
grattoirs,  nucléus,  couteaux,  pierres  de  fronde,  os  de  rennes 
avec  encoches,  fragments  de  huttes  gauloises,  provenant  de 
Plouharnel  (Morbihan)  et  exposés  parMUeEdmunds.  M.  Leitoux 
nous  présente  aussi  une  pierre  de  fronde  en  silex  trouvée  sous 
un  dolmen,  à  Savenay,  et  un  fragment  de  poutre,  seul  reste 
du  pont  romain  de  Guenrouët.  Notons  encore,  pour  n'y  pas 
revenir,  les  nombreux  objets  trouvés  dans  le  sol  de  notre  loca- 
lité et  qui  prouvent,  contre  H.  Bizcul,  la  présence  et  le  séjour 
des  Romains  dans  le  lieu  où  nous  sommes.  Une  area  mise  au 
jonr  dans  le  jardin  de  M.  Meizinger  a  fourni  un  beau  fragment 
de  dallage  ;  M.  Ménard  expose  le  Tibère  en  or  trouvé  an  Bros- 
sais; enfin  l'anneau  avec  pierre  antique  gravée  et  chaton 
émaillé,  le  triens  mérovingien  et  le  fragment  de  fibule  décou- 
verts par  M.  Pacaud,  établissent  que  Savenay  n'est  pas  habité 
d'hier.  La  barque  où  Saint  Martin  de  Verlou  apporta  la  table 
de  marbre  n'aborda  donc  point  un  lieu  inhabité. 
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Revenons  à  la  grande  vitrine.  —  La  classe  d'Archéologie  y  a 
remarqué  la  collection  d'instruments  de  l'Age  de  pierre  prove- 
nant de  fouilles  pratiquées  en  Danemark  par  un  Savenaisien, 
H.  Joseph  Desmars,  en  1870,  et,  pour  servir  de  points  de 
comparaison,  des  instruments  analogues  trouvés  par  loi  snr 
divers  points  de  notre  arrondissement.  Nous  avons  mis,  à  la 
suite,  des  briques  romaines  de  la  plus  grande  dimension  venant 
de  Rezé;  —  un  vase  en  bronze  avec  tête  de  Jupiter  découvert 
dans  le  Finistère; — des  haches  en  pierre  trouvées  àMesquer,  à 
iaHaie-de-Besné,àPontchâleau; — un  Anubis  égyptien  delà  même 
provenance  ;  —  des  marteaux  et  fragments  de  vases  trouvés  à 
Gnérande;  —  un  masque  antique  grec;  —  un  bracelet  gallo- 
romain  ;  —  une  épée  du  même  temps  ;  —  des  fossiles  prove- 
nant du  riche  bassin  de  Camplion  et  d'autres  apportées  d'Italie; 
—  quelques  fragments  de  verre,  de  poterie,  de  bronze  et  trois 
vases  empruntés  aux  Catacombes  romaines;  —  enfin,  des  mon- 
naies d'époques  diverses,  en  or,  argent  et  bronze,  trouvées 
aux  environs  de  Savenay  pour  la  plupart  et  réunies  à  deux 
petits  vases  mérovingiens  d'une  conservation  parfaite. 

Voilà,  sans  qu'il  Foit  possible  d'entrer  dans  les  détails,  nos 
pièces  les  plus  anciennes.  La  vitrine  qui  les  contient,  en  partie 
du  moins,  est  adossée  à  celle  où  les  autographes  sont  exposés. 
Noua  y  trouvons  la  signature  de  la  duchesse  Anne  et  du  duc 
Pierre  H,  de  Louis  XIV,  d'Anne  d'Autriche  et  de  Louis  XV  ;  — 
l'acte  de  fondation  de  la  Sacristie  de  Saint-Pierre  de  Nantes 
(16  avril  1395);  —  une  lettre  de  J.  Bouguer,  académicien  né 
au  Croisic  ;  —  des  pièces  adressées  au  célèbre  janséniste  Tra- 
vers, pendant  son  internement  aux  Cordeliers  de  Savenay,  ou 
émanant  de  lui  ;  —  la  lettre  de  cachet  qui  le  concerne  ;  —  des 
manuscrits,  livres  et  brochures  rares  relatifs  à  la  période  révo- 
lutionnaire à  Savenay  et  surtout  à  l'application,  dans  notre 
district,  de  la  constitution  civile  du  Clergé;  —  des  docu- 
ments sur  Marceau  ;  —  deux  petits  volumes  donnés  en  prix  & 
Napoléon  I";  — un  Corpus  juris  civilis  de  Blaëu,  un  Horace 
et  un  César  elxévirs;  —  enfin  d'autres  ouvrages  modernes  où 
revit  la  grande  tradition  typographique,  édités  à  Nantes,  par 
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MM.  Griraaud  et  Libaros  avec  an  art  consommé.  La  Correspon- 
dance de  Charles  VIII,  les  Noëh  anciens,  de  M.  Lemoignen, 
et,  avant  tout,  la  première  publication  <ie  la  société  des  biblio- 
philes bretons  {Olivier  Maillard)  tiennent  le  plus  haut  rang. 
J'ai  gardé  pour  la  fin,  avec  l'intention  d'y  insister,  la  collec- 
tion de  manuscrits  exposée  par  M.  Ménard  et  dont  les  pièce» 
sont  vraimeHl  sans  prix.  Ce  qui  reste  de  la  Vie  de  Saint-Aubin 
(1047)  est  aussi  remarquable  au  point  de  vue  hagiologiqne  et 
dogmatique  qu'au  point  de  vue  archéologique  ;  les  trois  livres 
d'heures  qui  suivent  (XIV"  et  XVe  siècles),  décorés  de  miniatures 
et  d'initiales  ornées,  sont  des  chefs-d'œuvre.  Rappelons  encore 
le  magnifique  Laclance  imprimé  à  Venise  en  4472  (et  non  1748 
comme  on  l'a  imprimé  au  catalogue),  — et  les  deux  volumes, 
Heures  de  Nantes  et  Heures  de  Bretagne,  édités  en  1 502  et  i  51 7. 

Ce  ne  sont  point  lu  les  seuls  trésors  exposés  par  M.  Ménard. 
Auprès  de  la  grande  vitrine,  sur  une  financière  Louis  XIII,  de 
fac|ue  hollandaise  et  richement  incrustée,  nous  avons  admiré  : 
d'aflord  une  collection  de  soixante-seize  monnaies  d'or,  trou- 
vées à  Savenay  ou  dans  les  environs;  —  puis  un  cabinet  flo- 
rentin Henri  II,  incrusté  d'ivoire  ;  —  des  miniatures  de  Sar- 
rasin, Mulnier,  Chaire,  Chàleaubourg,  de  Frondât;  —  enfui, 
un  instrument  de  paix  (émail  du  XV*  siècle),  un  saint-suaire 
monté  en  filigrane  d'argent,  une  sonnette  de  1589,  une  clef  à 
peigne  (XVe  siècle),  un  couteau  de  maître-queux  avec  sa  gaine 
ciselée  (XVI*  siècle)  et  deux  presse* papiers  de  Pigalle. 

Autour  de  cet  ensemble,  que  domine  une  guipure  Louis  XIII 
acquise  à  Bouée,  M.  Ménard  a  disposé  :  une  chaisette  sculptée 
du  XVe  siècle,  venant  de  Tréguier,  et  des  cassettes-coffrets 
des  XVe  et  XVII"  siècles.  Nous  n'avons  pas  r.ru  déparer  celle 
heureuse  réunion  d'objets  rares  et  bien  choisis,  en  y  joi- 
gnant un  calice  en  vermeil  de  style  flamboyant,  orné  de  pierres 
fines,  qui  appartient  à  la  paroisse  de  Cordemais,  et  un  autre 
calice,  décoré  de  figurines  au  burin,  belle  pièce  du  XVII*  siècle, 
exposé  par  la  fabrique  de  Bouée-  Nous  avons  couronné  le  tout 
par  un  reliquaire  en  forme  de  triptyque,  couvert  de  peintures 
sur  cuivre,  de  miniatures  et  d'agathes.  Ce  magnifique  morceau, 
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très-digne  de  l'admiration  qu'il  excite,  fait  grand  honneur  & 
son  propriétaire,  M.  l'abbé  Bauduz. 

Un  voile  d'autel,  brodé  au  petit  point,  complète  cette  partie 
de  la  grande  salle  ;  dans  le  coin  symétrique,  nous  y  avons  op- 
posé te  groupe  principal  d'objets  religieux.  Un  prie-Dieu  mo- 
numental en  bois  sculpté  (XVII"  siècle),  qui  servait  aux  prieurs 
de  Noirmoutiers,  occupe  le  centre  de  ce  groupe;  au-dessus, 
nous  avons  une  pieta  sur  bois  (XVI*  siècle)  et  à  côté  :  d'abord, 
la  grande  croix  de  Lava»  (1588)  et  une  petite  croix  Louis  XIII 
de  même  origine; — puis,  deux  crosses  appartenant  à  l'abbaye 
de  Melleray,  l'une  moderne,  en  bois  sculpté,  dans  le  style  du 
XIII*  siècle,  l'autre  en  ivoire,  exécutée  vers  la  Renaissance,  et 
donnée  à  Dom  Antoine  I*r,  abbé  de  la  Trappe,  par  un  curé 
d'Ancenis.  Cette  dernière  crosse  a  vraisemblablement  appartenu, 
dans  l'origine,  à  l'église  métropolitaine  de  Tours,  car  la  volute 
porte  les  armoiries  de  ce  siège  ;  exprimons  au  T.  R.  P.  abbé 
de  Melleray,  toute  notre  reconnaissance  pour  la  bonne  grâce 
avec  laquelle  il  a  bien  voulu  nous  confier  ce  bâton  pastoral  cé- 
lèbre, qnoique  peu  connu  jusqu'ici. 

A  gaucbe  du  prie-Dieu,  se  trouvent  :  un  crucifix  et  un  béni' 
lier  en  argent,  venus  vraisemblablement  de  Flandres,  car  ils 
sont  travaillés  dans  le  goût  de  cette  province  ;  —  la  grande 
croix  de  Cordemais,  ornée  d'émaux  ;  —  enfin,  les  restes,  mal- 
heureusement bien  étriqués,  d'un  ornement  en  étoffe  de  soie 
brochée  d'argent,  que  la  reine  Anne,  s'il  faut  en  croire  la  tra- 
dition, aurait  donné  à  Cordemais. 

Le  reste  de  la  salle  comprend  :  —  une  esquisse  et  un  petit 
tableau  de  notre  excellent  voisin,  M.  Toulmouche,  dont  l'éloge 
n'est  plus  à  faire;  —  un  grand  tableau  de  fleurs,  par  Van  der 
Bowghl;  —  un  portrait  de  Grotius  attribué  à  Rubens;  —  un 
portrait  de  femme  avec  enfant  qu'on  peol  croire  être  de  Michel 
Coexis;  — uaspasimo,  d'AnnibalCarrache;  — une  vierge  avec 
enfant  de  Bocçiardo  ;  —  une  excellente  copie  du  Jour,  par  Le 
Corrège;  —  la  Vierge  aa  Donateur,  de  Crespi;  —  un  portrait 
de  Rembrandt,  retouché  par  lui  ;  —  un  portrait  par  Nignard  ; 
—  enfin,  et  voici  la  perle  de  notre  écrin,  un  tableau  attribué  à 
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Raphaël  :  c'est  une  réduction  d'une  des  Loges  du  Vatican,  exé- 
cutée avec  la  perfection  qu'aucun  élève  du  mahre  n'aurait  pu 
vraisemblablement  atteindre.  —  A  la  dernière  heure,  nous 
avons  reçu  un  crucifiement  sur  cuivre,  de  l'école  hollandaise, 
très-belle  œuvre  dont  l'auteur  semble  difficile  à  déterminer,  et 
une  sculpture  sur  bois  que  l'on  peut  attribuer  à  Albert  Durer 
bien  qu'elle  paraisse  postérieure  à  Durer  et  de  facture  ita- 
lienne. 

Nous  avons  complété  la  décoration  de  cette  salle  par  la 
splendide  garniture  de  cheminée,  de  style  de  Louis  XVI,  en 
bronze  ciselé  et  marbre,  que  H.  le  marquis  de  Monlaigu  a  bien 
voulu  nous  confier;  —  dans  le  grand  panneau  du  fond,  nous 
avons  placé  la  pendule  rocaille  avec  piédouche  qui  appartient 
a  H.  du  fiuiny  et  qui  se  fait  admirer,  même  en  si  dangereuse 
compagnie. 

Sur  les  tablettes  qui  entourent  la  salle,  on  a  disposé  trois 
autres  pendules  encore  (car  les  pendules  ne  nous  manquent 
pas,  ce  serait  â  se  croire  en  Allemagne)  :  celle  de  M.  Ledoux, 
de  style  Empire,  véritable  monument  de  marbre  et  de  biscuit 
de  Sèvres,  et  deux  horloges  toutes  petites,  exposées  par  H.  le 
général  Mellinet.  Dans  les  espaces  vides,  on  a  remarqué  une 
curieuse  serrure  du  XV*  siècle  ;  nn  canon  chinois;  un  modèle 
de  canon  en  cuivre  (XVII*  siècle);  des  porcelaines  de  Saxe  et 
de  Chine  ;  et  surtout  la  vitrine  où  MM.  Perthuis  et  Hyrvoix,  de 
Nantes,  ont  bien  vouln  réunir  une  intéressante  et  rare  série  de 
médailles  et  de  jetons  se  rattachant  a  nos  Souverains  et  aux 
États  de  Bretagne. 

Mais  le  souvenir  qui  domine  tous  ces  souvenirs,  c'est  le  reli- 
quaire en  vermeil  où  fat  déposé  le  oœur  de  notre  dernière 
duchesse.  La  ville  de  Nantes  a  consenti  à  s'en  dessaisir  pour 
quelques  jours,  et  il  méritait  la  place  d'honneur  que  nous  lui 
avons  donnée.  Laissez-moi  vous  lire  l'inscription  en  lettre  émai  liée 
qui  entoure  ce  reliquaire. 

Sur  la  couronne  qui  le  surmonte  : 

Cœvr  de  vebtv  orné  sicerheht  covronké. 


iy  Google 


62  ASSOCIATION   BRETONNE 

Sur  la  pariîe  antérieure  : 

En  ce  petit  vaisseav 

De  fin  or  pvr  et  hvnde 

Repose  vng  plvs  grand  cvevr 

qve  oncqve  dah  kvt  av  nvnde 

anne  fvt  le  nom  d'elle 

En  France  devz  fois  noms 

dvchesse  des  bretons 

Royale  st  &ovveraihe. 
Enfin,  au  revers  : 

Ce  CVEVR  FVT  SI  tres-havt 

Qvb  DE  LA  TERRE  ATX  CIEVLX 

Sa  vertv  uberalle 
Accroissait  hievlx  et  wbvlx 

Mais  Diev  en  en  repiubs 
Sa  portion  mkillevre 
Et  ceste  part  terrestre 
En  grand  dveil  novs  dehevre. 

111 

Après  m'êirc  aussi  longuement  étendu  sur  nos  principales 
richesses,  je  suis  contraint  de  passer  fort  brièvement  sur  les 
irois  salies  dont  il  me  reste  encore  à  parler. 

L'une  tendue  en  vieilles  étoffes,  par  les  soins  de  H.  Toul- 
mouche,  est  ornée  de  porcelaines  chinoises  anciennes  et  mo- 
dernes. M.  Bcrranger  en  a  fourni  la  plus  belle  et  la  plus  large 
part,  avec  des  bronzes  et  des  peintures  sur  soie  :  on  a  rarement 
l'occasion  de  rencontrer  eu  France  d'aussi  beaux  spécimens  de 
l'art  chinois.  La  vitrine  centrale  contient  :  des  pièces  d'orfè- 
vrerie et  de  bijouterie  anciennes;  nn  plat  de  Bernard  Palissy, 
malheureusement  restauré  ;  des  éventails  de  diverses  époques, 
notamment  du  XVII*  siècle;  un  échiquier  chinois  en  ivoire, 
sculpté  comme  une  dentelle;  un  album  sur  talc  et  des  pein- 
tures indiennes  sur  ivoire;  enfin,  quantité  d'autres  objets, 
également  en  ivoire,  apportés  pour  la  plupart  de  Cochincliine 
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par  notre  compatriote,  H.  le  docteur  Clavel.  Ces  pièces  sont 
curieusement  fouillées.  Décidément,  quand  elle  atteint  ce 
degré,  la  patience  produit  d'aussi  remarquables  travaux  que 
l'art  lui-même  :  c'est  une  supériorité  que  nous  devons  renoncer, 
nous  autres  Français,  à  jamais  disputer  aux  Chinois. 

Dans  un  cabinet  fort  exigu, où  nous  avons  placé  une  panoplie 
d'armes  anciennes  fournies  par  M.  Perlhuis  et  accompagnées 
d'armes  historiques  (du  couteau  de  cbasse  de  Joachim  Murât, 
entre  autres),  on  a  réuni  cent  cinquante  pièces  de  faïence  mo- 
derne, fabriquées  à  Quimper  par  MM.  de  la  Hubaudière  et  Cie, 
et  qui  reproduisent  tous  les  types  anciens.  Ces  pièces  ont  eu  un 
grand  succès  fort  légitime  d'ailleurs,  et  honorable  pour  notre 
industrie  nationale.  Ajoutons  que,  même  a  côté  de  cette  collec- 
tion, des  faïences  de  Blois  moderne  et  des  peintures  exécutées 
sur  faïence  et  porcelaine  par  mesdames  Barrai,  de  Nantes,  ont 
été  trouvées  fort  belles.  Quelques  spécimens  de  céramique 
ancienne  permettent  de  constater  à  quel  degré  de  perfection 
l'imitation  est  arrivée. 

L'abondance  des  objets  parvenus  au  dernier  moment  nous  a 
forcés  de  grouper  dans  une  salle  de  L'école  normale  deux  lits  a 
colonnes  et  a  baldaquins,  l'un  style  Louis  XIII,  l'autre  style 
Henri IV; — unecrédence  delà  fia iîu XVIe siècle; — deux  grands 
fauteuils  du  même  temps;  —  des  bahuts;  —  des  armes  java- 
naises; —  des  bronzes  japonais  d'un  beau  travail  et  d'une 
dimension  inusitée;  —  des  costumes  chinois  fort  riches;  —  un 
ameublement  merveilleux  en  bois  incrusté;  —  enfin  une  foule 
de  ces  menus  et  brillants  bibelots  où  l'industrie  de  l'extrême 
Orient  sait  ajouter,  par  les  caprices  de  la  fantaisie,  une  valeur 
nouvelle  aux  plus  riches  matériaux. 

Cette  salle  est  entièrement  drapée,  sur  trois  côtés,  de  flammes 
et  de  drapeaux  du  Céleste-Empire;  des  peintures  chinoises 
ajoutent  à  la  richesse  bizarre  de  ce  décor  ;  et  le  quatrième  côté 
est  rempli  par  une  tapisserie  hollandaise,  d'un  éclat  et  d'une 
conservation  admirables.  Cette  tenture,  si  belle  qu'elle  soit, 
ne  doit  pas  nous  faire  oublier  ces  deux  grands  panneaux  de 
tapisserie  qui  décorent  là  salle  même  où  nous  sommes  réunis. 
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H.  Ménard  a  eu  la  bonne  fortune  de  retrouver  l'acte  de  nais- 
sance de  ces  deux  pièces;  cette  découverte,  si  elle  n'ajoute 
rien  à  leur  beauté,  accroîtra  voire  intérêt.  François  I*r  avait 
commandé  à  Bruxelles  douze  panneaux  pour  garnir  la  galerie 
de  Fontainebleau  ;  vous  avez  sous  les  yeux  deux  de  ces  douze 
panneaux  :  celui  de  droite  a  été  exécuté  sur  les  cartons  de 
Jules  Romain,  —  celui  de  gauche,  sur  les  carions  de  Michel 
Caeiis,  de  Bruges. 

IV 

Tels  sont  les  plus  saillants  des  hait  cents  objets  que  nous 
avons  réunis  et  dont  une  expérience  plus  consommée  que  la 
nôtre  eût  su  tirer  sans  doute  meilleur  parti.  En  pareille  ma- 
tière, il  ne  suffit  pas  de  prouver  sa  bonne  volonté  :  il  faut 
réussir,  coûte  que  coûte;  enfin,  nous  comptons  sur  l'indul- 
gence des  membres  de  l'Association  qui  ont  bien  voulu  venir 
jusqu'à  Savenay.  Nous  avons  été  heureux  de  tes  accueillir,  et 
nous  regrettons  une  seule  chose  :  c'est  de  ne  pas  voir  ici 
l'Association  tout  entière. 

Je  ne  puis  terminer  sans  rappeler  que  notre  évêque,  —  dont 
la  présence  a  Savenay,  dorant  le  Congrès,  aurait  sans  doute 
attiré  un  nombre  plus  considérable  de  ses  diocésains,  —  avait 
réservé  dans  nos  vitrines  une  place  pour  ses  incunables.  Dieu 
en  a  disposé  autrement  ;  niais  nous  serions  bien  ingrats  en  ne 
rendant  pas  à  Monseigneur  Fournier  ce  témoignage,  que  son 
absence  laisse  un  grand  vide  a  la  place  où  j'ai  l'honneur  de 
parler,  et  un  plus  grand  vide  encore  dans  nos  cœurs. 

Robert  Obeix. 
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LA  FORTUNE 

DES  PAUVRES  DU  COMTÉ  NANTAIS 


Les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  bienfaisance  pu- 
blique ont  parfois  critiqué  les  habitudes  et  la  tolé- 
rance de  ceux  qui  présidaient  autrefois  aux  distribu- 
tions de  secours ,  mais  aucun  n'a  contesté  que  la  do- 
tation des  pauvres  ait  été  considérable.  Cette  an- 
cienne société,  si  rude  d'abord,  puis  si  amoureuse  du 
faste  et  des  plaisirs,  n'a  pourtant  pas  laissé  une  seule 
infortune  dans  le  dénûment ,  elle  a  pratiqué  la  bien- 
faisance la  plus  large  et  trouvé  un  soulagement  a 
toutes  les  misères.  Elle  a  été  si  ingénieuse  dans  la 
recherche  des  meilleurs  moyens  d'assistance  qu'elle 
ne  nous  a  rien  laissé  à  inventer,  pas  même  les  four- 
neaux économiques  (1). 

Le  Christianisme ,  qui  était  à  la  base  de  toutes  les 
institutions,  donnait  aux  relations  sociales  un  carac- 
tère de  bienveillance  mutuelle  que  nous  ignorons; 

(1)  It  j  avait  à  Rennes  des  indigents  qu'on  nommait  «  les  pauvres 
de  la  Marmite.* 
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je  n'en  donnerai  d'autre  preuve  ici  que  cette  coutume 
si  répandue  parmi  les  familles  nobles,  d'accepter  le 
titre  de  parrain  ou  de  marraine  au  baptême  des  en- 
fants de  leurs  vassaux  (1).  A  l'époque  même  où  les 
classes  de  citoyens  semblaient  le  plus  étrangères 
les  unes  auxautres.on  voyait  leClergé,laNobIesseet 
le  Tiers  se  confondre  dans  une  seule  assemblée  pour 
fonder  une  œuvre  de  bienfaisance.  Toute  distinction 
sociale  s'effaçait  quand  il  s'agissait  de  l'exercice  de 
la  charité.  On  ne  peut  pas  compter  le  nombre  de  fem- 
mes de  haute  naissance  qui,  sous  Louis  XIV,  sollici- 
tèrent l'honneur  de  porter  l'habit  de  sœur  des  pau- 
vres et  prirent  la  direction  des  hôtels-Dieu  et  des 
hôpitaux.  Qu'on  cherche  dans  toute  l'Europe ,  on  ne 
trouvera  pas  de  pays  qui,  mieux  que  le  nôtre ,  ait 
compris  la  parabole  évangélique  du  bon  Samaritain. 
Rappelons-nous  que ,  dans  les  confréries  (an- 
ciennes (2)  comme  le  christianisme),  les  associés  s'as- 
sistaient mutuellement  dans  tous  leurs  besoins,  que 
les  lépreux  avaient  partout  des  asiles  jusque  dans 
les  moindres  bourgs,  que  les  aumôneries  recevaient 
les  passants  sur  les  routes ,  et  que  les  monastères 
ne  fermaient  jamais  leur  porte  aux  mendiants  (3). 


(1)  On  trouve  fréquemment  les  signatures  et  les  noms  de  familles 
importantes  dans  des  actes  concernant  des  roturiers. 

(2)  Voyez  LES  CONFRÉRIES  BRETONNES  brochure ,  in-8" ,  par 
Léon  Maître,  1876. 

(3)  <  l.e  dit  abbé  doibt  et  a  tousjours  accouslumé  donner  l'aul- 
»  mosne  à  touz  les  paouvres  qui  -e  trouvent  s  la  dite  abbaye  par  troys 
»  jours  de  chaincune  sepmaine  ,  spavoyr  . ..  et  aux  aultres  pauvres 
»  estranges ,  passant  chemyn à  quelques  jours  delà  sepmaine  queee 
>  soit.  >  (Procès-verbal  de  l'état  de  l'abbaye  de  Blanche-Couronne  , 
«a  1563,  cabiust  Ménard.) 
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Quand  la  peste  sévit  avec  tant  de  fureur,  pendant  et 
après  la  Guerre  de  Cent  ans ,  les  pestiférés  eurent 
des  maisons  de  santé  (mnitats),  et,  dans  le  xvn*  siè- 
cle, quand  la  mendicité  devint  un  péril  social,  les 
plus  petites  villes  élevèrent  des  hôpitaux  généraux. 

Les  lépreux,  les  estropiés,  les  vieillards  ne  sont 
pas  toutefois  ceux  qui  ont  le  plus  lourdement  pesé 
sur  les  riches  et  provoqué  le  plus  d'actes  de  généro- 
sité. Il  estun  autre  fléau  intermittent  auquel  ila  fallu 
faire  la  part  bien  plus  large  :  c'est  celui  de  la  famine. 
On  ne  saura  jamais  ce  que  les  cœurs  compatissants 
ont  prodigué  de  secours  aux  familles  indigentes  à 
chaque  retour  de  cette  terrible  maladie  de  la  faim; 
cependant  j'essaierai  de  rassembler  quelques  faits 
relatifs  aux  anciennes  fondations  charitables  du  dio- 
cèse de  Nantes.  J'y  ajouterai  quelques  renseigne- 
ments sur  la  formation  et  le  rôle  des  bureaux  de 
charité  qui,  après  avoir  été,  a  leur  début,  des  bureaux 
de  perception,  perdirent  peu  à  peu  leur  caractère 
fiscal  pour  devenir,  sous  l'inspiration  du  zèle  reli- 
gieux, des  associations  de  bienfaisance  spontanée. 

Aujourd'hui ,  quand  la  disette  vient  s'abattre  sur 
un  point  quelconque  du  territoire  ,  les  autres  parties 
épargnées  lui  viennent  en  aide  avec  les  ressources 
concentrées  entre  les  mains  du  pouvoir.  Au  xvi*  siècle, 
il  n'existait  nulle  part  de  fonds  de  réserve  pour  les 
calamités  inattendues;  les  campagnes  étaient  com- 
plètement dépourvues  d'administrations  charitables. 
L'aumône  se  faisait  a  chaque  porte ,  isolément,  au 
hazard,  sans  entente,  ni  mesure. 

Aux  époques  de  famine ,  on  faisait  des  distribue- 
rons générales  de  blé  ou  de  pain,  a  l'aide  d'une  taxe 
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forcée  qui  se  prélevait  sur  tous  les  habitants  aisés,  ce 
qui  n'empêchaitpasles  femmes  de  la  bourgeoisie  et  de 
la  noblessed'allerquêter  de  maison  en  maison  les  dons 
volontaires.  Les  parlements,  juges  alors  de  toutes 
les  réclamations,  contraignaient  les  récalcitrants  et 
fixaient  même  la  contribution  que  devait  payer 
chaque  abbaye.  De  1545  à  1587,  la  ville  de  (1) 
Nantes  fut  obligée  six  fois  de  recourir  aux  quêtes, 
aux  rôles  de  cotisation  et  aux.  poursuites  pour  se- 
courir ses  malheureux.  Les  villes  étaient  alors  dans 
une  cruelle  extrémité parsuitedel'insuffisance  de  la 
maréchaussée.  Pendant  que,  d'un  côté ,  elles  enrô- 
laient les  nécessiteux  de  chaque  quartier ,  de  l'autre 
les  chassegueux étaient  occupés  à  chasser  les  étran- 
gers. Les  portes  et  les  rues  étaient  envahies  par  des 
bandes  affamées  qui  se  déplaçaient  sans  cesse  dans 
la  crainte  de  mourir  de  faim.  Il  n'y  avait  qu'un 
moyen  de  prévenir  les  dangers  de  ces  irruptions 
toujours  repoussées  et  toujours  renaissantes,  c'était 
d'obliger  chaque  paroisse  à  nourrir  ses  pauvres. 
Charles  IX  adopta  cette  mesure  dans  son  édit  de 
1566. 

«  Nous  ordonnons  que  les  pauvres  de  chaque 
»  ville,  bourg  et  village  seront  nourris  et  entretenus 
»  par  ceux  de  chacune  ville ,  bourg  et  village 
»  dont  ils  seront  natifs  ethabitans,  sans  qu'ils  puis- 
»  sent  vaguer  et  demander  l'aumône  ailleurs  qu'au 
»  lieu  duquel  ils  sont.  A  ces  fins  seront  les  habi- 
»  tans  tenus  contribuer  à  la  nourriture  desdits  pau- 


(1)  Archives  municipales,  série  GG. 
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»  vres  selon  leurs  facultés  ô  la  diligence  des  maires* 
»  échevins,  consuls  et  marguilliers  »  (1). 

Il  n'y  a  pas  dans  notre  législation  de  texte  plus 
ancien  relatif  à  l'assistance  publique  dans  les  cam- 
pagnes; c'est  la  première  tentative  du  pouvoir  royal 
pour  régulariser  la  distribution  des  secours.  Les 
prescriptions  contenues  dans  cette  ordonnance  n'ont 
pas  varié  jusqu'en  1789,  elles  se  retrouvent  dans  tous 
les  édits  subséquents  et  formèrent  la  règle  de  la  ju- 
risprudence des  parlements.  Comme  elles  appelaient 
à  leur  aide  la  contrainte,  il  fallut  les  renouveler  bien 
des  fois  avant  de  les  faire  accepter.  Dans  le  comté 
nantais,  les  paroisses  se  montrèrent  si  peu  empres- 
sées de  se  conformer  aux  ordres  du  roi ,  que  la  ville 
de  Nantes  (2)  jugea  utile ,  en  1584,  de  rappeler  à 
tous  les  recteurs  qu'il  y  avait  obligation  pour  eux  de 
pourvoir  à  l'entretien  de  leurs  paroissiens  indigents. 
Il  y  a  dans  la  déclaration  du  22  mai  1586  ,  du  roi 
Henri  III,  un  article  tout  spécial  sur  le  mêmeobjet: 

«  Les  habitants  de  chaque  ville ,  dit-il ,  seront  te- 
»  nus  de  nourrir  et  entretenir  les  pauvres  de  leur 
»  ville,  sans  que  lesdits  pauvres  puissent  se  trarw 
»  porter  ni  vaguer  d'un  lieu' à  un  autre  (3)  ». 

Louis  XIII,  dans  une  ordonnance  de  janvier  1629 
(4),  enjoint  aux  mendiants  de  se  retirer  aux  lieux  de 


(1)  Recueil  des  lois  et  ordonnances.  Jonrdans,  t.  XIV,  p.  209. 

(2)  Archive!  municipales,  séria  GG. 

(3)  Ordonnances  d'Henri  III ,  t.  1,  p.  94i,  édition  Fonluoa. 

(4)  Recueil  des  lois  et  arrêts.  Jonrdans,  I.  VI,  p.  235. 
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leur  naissance  ;  il  recommande  de  les  accueillir  avec 
charité  et  de  les  faire  travailler  s'ils  en  sont  capables. 
Louis  XIV,  celui  de  nos  rois  qui  a  fait  le  plus  de 
règlements  sur  l'assistance  publique,  ne  s'est  pas 
lassé  de  renouveler  les  prescriptions  de  ses  prédé- 
cesseurs pour  exterminer  la  race  des  faux-men- 
diants. Son  édit,  en  forme  de  règlement,  de  1656,  ce- 
lui de  1062,  qui  le  complète  et  le  résume,  indiquent 
le  service  des  secours  à  domicile  comme  le  moyen 
efficace  de  combattre  la  mendicité.  Le  roi  répète  de 
nooveaa  que  chaque  paroisse  doit  l'aumône  à  ses 
pauvres,  que  les  indigents  doivent  être  enrôlés  ;  il 
ordonne  de  prélever,  en  cas  de  nécessité ,  une  taxe 
forcée  s«r  chaque  contribuable  ;  défend  de  donner  et 
de  mendier  dans  les  rues.  En  1680,  une  autre  ordon- 
nance remet  en  vigueur  celle  de  1566. 

Malgré  les  instances  pressantes  et  réitérées  des 
déclarations  royales ,  malgré  les  arrêts  conformes 
émanant  du  Conseil  et  répandus  à  profusion  dans 
tous  les  ressorts  judiciaires ,  l'organisation  des  bu- 
reaux de  charité  se  serait  opérée  bien  lentement  si 
l'autorité  religieuse  des  évêques  n'était  venue  en  aide 
a  l'autorité  civile. 

Au  milieu  du  xvh"  siècle,  sous  l'épiscopat  de  Mon- 
seigneur de  Beauvau,  les  pauvres  malades  n'étaient 
secourus  que  dans  les  tilles  pourvues  d'hôpitaux , 
c'est-a-dire  a  Nantes,  à  Clisson,  a  Ancenis,  a  Save- 
nay,  et  à  Guérande.  Quant  aux  familles  qu'un  revers 
ou  une  disette  plongeait  dans  la  détresseet  qui  avaient 
honte  d'aller  tendre  la  main  comme  les  mendiants  de 
profession  ,  elles  ne  trouvaient  de  soutien  que 
dans  la  commisération  du  recteur  de  la  paroisse  et 
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du  seigneur  de  la  contrée .  Les  nécessiteux  qui 
avaient  connu  l'aisance  étbient  devenus  très-nom- 
breux depuis  que  les  famines  revenaient  périodique- 
ment; beaucoup  d'entre  eux  parvinrent  avec  peine 
a  se  relever  et  formèrent  parmi  les  malheureux  une 
classe  à  part,  qu'on  nommait  les  pauorea  honteux. 

Afin  de  porter  secours  à  tant  d'infortunés,  M.  de 
Beauvau  (1),  évêque  de  Nantes,  et  M.  de  Barillon, 
évêque  de  Luçon  (2),  entraînés  par  le  souffle  géné- 
reux qui  fit  éclore  tant  de  dévouement  parmi  les 
contemporains  de  saint  Vincent-de-Paul,  ranimèrent 
le  feu  de  la  charité  sur  les  deux  rives  de  la  Loire,  par 
les  encouragements  qu'ils  prodiguèrent  aux  confré- 
ries pieuses.  Ils  invitèrent  leurs  diocésains  (3), notam- 
ment les  femmes,  a  se  constituer  en  société,  à  vivre 
fraternellement,  à  mettre  leurs  aumônes  en  commun 
et  a  s'exciter  mutuellement  a  la  pratique  des  œuvres 
charitables.  Les  documents  contemporains  attestent 
que  leurs  exhortations  furent  entendues  et  portèrent 
leurs  fruits  dans  plusieurs  parties  du  diocèse  do  Nan- 
tes. Suivant  les  mémoires  du  doyen  Blays  (4),  la  po- 
pulation de  Châteaubriant  fonda  une  confrérie  dès 
l'année  1654 .   Dans  la  première  assemblée ,  où  se 


(1)  Histoire  de  Chàteaubriant,  par  l'abbé  Goudé,  p.  444,  mémoi- 
res du  doyen  Blays. 

(21  Archives  de  la  Loire- Inférieure,  série  G.  Brevets  de  1740.  Voir 
relui  de  Yieillevigne. 

(3)  La  date  du  44  décembre  1649  est  donnée  comme  le  point  de 
départ  des  approbations  épiscopales  aux  assemblées  de  charité.  (Rè- 
glement du  bureau  deSaint-Similien.  Coll.  Dugast-MatiFeux,  mémoi- 
res, clergé,  p.  5.) 

(4)  Hisl.  de  Châteaubriant,  de  l'abbé  Goudé,  p.  441, 
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trouvait  l'élite  de  la  société  féminine,  on  élut  une 
supérieure ,  une  assistante  et  une  trésorière.  Ces 
dames  de  charité  allaient  visiter  les  malades  à  domi- 
cile, et  leur  portaient  ce  qu'elles  avaient  pu  recueillir. 
Cette  société  vécut  longtemps  avec  le  seul  produit 
des  cotisations  et  des  legs  de  ses  associées. —  L'une 
d'elles,  nommée  Julienne  Houssaie,  dans  la  pensée 
de  venir  en  aide  aux  pauvres  les  plus  abandonnés  , 
donna  une  rente  foncière  de  40  livres  ,  au  moyen  de 
laquelle  on  afferma  deux  chambres  sur  les  murailles 
de  la  ville.  Cet  asile  fut  le  premier  hôpital  de  Châ- 
teaubriant. 

A  Vieillevigne  (1),  où  l'on  suivait  les  inspirations 
de  l'évèché  de  Luçon  avec  l'approbation  de  M.  de 
Beauvau  ,  la  confrérie  était  administrée  par  quatre 
officiers  des  deux  sexes  ;  le  directeur,  qui  était  tou- 
jours le  curé  ;  un  procureur  des  pauvres ,  chargé  du 
recouvrement  des  rentes  ;  une  supérieure,  pour  diri- 
ger les  visites  des  dames,  et  une  trésorière,  pour  dis- 
tribuer l'argent  aux  nécessiteux.  On  délibérait  en  as- 
semblée générale  des  associés  sur  l'état  des  pauvres 
enrôlés  et  sur  la  gestion  des  deniers.  Les  sœurs, 
c'est  ainsi  que  s'appelaient  entre  elles  les  dames  de 
charité  à  Vieillevigne ,  se  chargeaient  de  quêter  à  l'é- 
glise les  dimanches  et  fêtes  avec  une  boite,  et,  après 
la  récolte,  elle  allaient  de  ferme  en  ferme  ramasser 
le  hlé  qu'on  voulait  bien  leur  donner  pour  les  mal- 
heureux. Elles  recevaient  également  le  linge.  On 
sait  que  leur  garde-meuble  en  contenait  en  1740, 
ainsi  qu'une  foule  d'autres  objets,  parmi  lesquels  on 

£1)  Arch.  de  la  Loire-Inférieure,  série  G.  Brevet  de  1740. 
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mentionne  des  suaires  ,  ce  qui  montre  que  la  pau- 
vreté était  autrefois  honorée  jusque  dans  la  tombe. 
La  société  des  dames  de  Vertou  était  dirigée  par  une 
supérieure  accompagnée  de  djeux  assistantes. 

La  plupart  des  bureaux  de  charité  n'ont  vécu,  pen- 
dantlexvii«  siècle, qu'au  moyen  des  quêtes;  les  rentes 
ne  sont  venues  assurer  leur  existence  que  dans  de 
rares  paroisses.  L'évêché  qui  se  préoccupait  de  leur 
situation,  fit  prendre  des  informations  par  les  archi- 
diacres visiteurs  dans  leurs  tournées  du  xvir"  siècle 
(1).  Si  les  notes  recueillies  par  cette  voie  nous 
étaient  toutes  parvenues,  nous  aurions  tous  les  élé- 
ments d'une  statistique  fidèle.  Contentons-nous  de 
quelques  citations  relatives  aux  climats  d'Ancenis  , 
de  Glisson  et  du  pays  de  Retz. 

Dans  la  paroisse  de  Saint-Mesme,  le  recteur  dé- 
clare (2)  que  le  bureau  de  charité  subsiste  au  moyen 
d'une  quête  que  des  particuliers  font  une  fois  l'an  , 
et  d'une  boîte  qu'ils  présentent  à  l'église  aux  fêtes 
solennelles  (3).  Aux  Touches,  le  bureau  avait  sus- 
pendu ses  réunions  faute  de  ressources.  Celui  de 
Gorges  (4)  n'était  pas  plus  prospère  en  1685.  A  Li- 
gné (5),  le  visiteur  constate  que  le  recteur  le  fait  vivre 
avec  le  concours  des  notables  de  la  paroisse  et,  qu'en 
outre,  deux  gentilshommes  se  consacrent  à  la  visite 


(1)  Arch.  de  la  Loire-Inférieure,  série  G-  Livres  des  visites  pasto- 
rales de  1680  à  1689. 
(î)  Ibid.  Visite  de  1689. 
(S)  Ibid.  Livre  du  climat  d'Ancenis  ,  t°  87. 

(4)  Livre  du  climat  de  Clisson,  fo  481. 

(5)  Livre  du  climat  d'Ancenis,  f  103. 
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des  malades.  A  Saint-Donatien  (1),  près  Nantes,  ce 
sont  des  dames  charitables,  qui  se  chargent  de  quê- 
ter dans  l'église,  les  dimanches  et  fêtes,  quelques 
aumônes  a  l'aide'  desquelles  elles  portent  des  se- 
cours à  domicile,  mais  elle  ne  sont  pas  organisées 
en  société.  A  Mézanger  (2),  le  recteur  et  ses  vicaires 
obtenaient,  par  leurs  instances,  de  quoi  subvenir  à 
l'entretien  de  60  pauvres  en  1686. 

Les  indigents  de  Cambon,  grâce  à  la  générosité  de 
deux  bienfaiteurs,  recevaient  des  secours  régulîers(3) 
pendant  le  carême.'  Rolland  Mabillais,  sieur  de  la 
Guicharduie,  leur  avait  légué,  en  1675,  une  rente 
de30  livres, qu'un  marguillier  leur  partageait  en  pré- 
sence du  curé,  et  le  Jeudi-Saint,  une  autre  rente  de 
10  livres,  provenant  du  legs  d'Yves  Dalibert,  leur 
était  distribuée.  —  A  Cuérande,  les  dames  de  charité 
firent  donation  d'une  rente  de  75  livres  en  1699  (4). 

Dans  les  paroisses  où  les  seigneurs  avaient  fondé 
des  abbayes  ou  des  prieurés,  les  aumônes  se  fai- 
saient à  des  époques  fixes  et  dans  une  mesure  déter- 
minée par  contrat  ou  par  arrêt.  Ainsi,  le  prieur  de 
Saint-Philbert  de  Grandlieu  (5) ,  était  tenu ,  au 
Moyen-ôge,  de  distribuer  un  setier  de  blé  le  diman- 
che ,  le  mercredi  et  le  vendredi  de  chaque  se- 
maine ,  de  la  Toussaint  à  la  Saint-Jean,  et  en  outre 
de  secourir  les  pauvres  qui  passaient.  Lorsque  le  bu- 


(i)  Livre  du  climat  d'Ancenis,  f°  35. 
(2)Ibid-,  f°257. 

(3)  Archives  de  la  fabrique. 

(4)  Archives  de  l'Hôtel-Dieu. 

(5)  Livre  des  visites  du  climat  de  Retz,  (o«  168  et  173. 
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reau  de  charité  fut  constitué,  le  prieur,  qui  ne  rési- 
dait plus,  s'acquitait  en  versant  chaque  année  entre 
les  mains  du  recteur ,  34  setiers  de  blé  qui  furent 
sa  principale  dotation.  M.  et  Mm0  de  la  Moricière 
l'augmentèrent  par  un  legs  de  60  livres  de  rente  de 
1672.Ô  1686,  et  plus  tard,  Françoise  Gaborit,  par  une 
rente  et  deux  setiers  de  seigle.  Ces  revenus  pourtant 
n'étaient  rien  en  comparaison  du  nombre  des  fa- 
milles indigentes  a  secourir,  car  le  recteur,  dans 
son  brevet  de  1761,  dit  que  le  bureau  de  Saint-Phil- 
bert  «  est  plutôt  dans  le  cœur,  et  les  aumônes  des 
»  personnes  de  qualité  et  des  notables,  que  dans  les 
»  fonds  (1)  ». 

Suivant  un  antique  usage,  le  prévôt  de  Vertou  (2) 
était  obligéde  distribuer  tous  les  dimanches  l'aumône 
de  18  boisseaux  de  blé ,  charge  qu'on  estimait  a 
450  livres  par  année;  et  a  Pontchâteau ,  le  prieur 
faisait  donner  par  son  fermier  trois  tonneaux  de 
grain.  Un  arrêt  du  Parlement,  du  22  mars  1700  (3), 
avait  fixé  à  11  tonneaux  18  boisseaux  de  blé  le  con- 
tingent d'aumônes  que  devait  verser  l'abbaye  de  la 
Chaume  dans  la  petite  ville  de  Machecoul  (4).  Les 
bureaux  de  charité  des  deux  paroisses  de  cettejville, 
grâce  au  concours  de  l'abbé,  fonctionnaient  dès  1689. 


(1)  Àreti.  de  la  Loire-Inférieure,  série  G.  Brevets  des  paroisses. 

(2)  Ibid.  Livre  du  climat  de  Clisson,  f°  77. 

(3j  Arch.  delà  Loire-Inférieure,  série  9.  Livre  des  arrêts  de  1791, 
vol.  H,  p.  58.  Livre  des  visites  du'climat  de  ReU,  p.  56. 

(i)  Par  arrêt  du  Présidial  de  Nantes  de  1560  environ,  l'abbaye  de 
Blanche-Couronne  devait  distribuer  trois  setiers  de  blé  par  semaine 
(Procès-verbal  de  1563.  Cab.  Ménard). 
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Celui  de  Sainte-Croix  avait  118  boisseaux  de  blé  à 
distribuer,  et  celui  de  la  Trinité  40  boisseaux.  Ce  der- 
nier jouissait  aussi  de  deux  rentes,  montant  à  50  li- 
vres, et  comme  ce  revenu  était  loin  d'être  suffisant , 
les  dames  de  charité  faisaient  la  quête  une  fois  par 
mois  dans  les  maisons.  Il  fout  croire  que,  dans  le 
xviip  siècle ,  les  abbés  revinrent  a  l'ancienne  cou- 
tume ,  car  le  titulaire  de  1768  dit  dans  une  requête 
au  Parlement,  que  l'abbaye  de  la  Chaume  donne  aux 
pauvres  138  boisseaux  de  blé  par  an.  —  Un  arrêt  du 
16  juin  1770,  l'autorisa,  sur  sa  demande,  à  en  faire  la 
remise  au  bureau  de  charité. 

Les  aumônes  distribuées  à  la  Meilleraie  et  à  Saint- 
GUdas-des-Bois  par  les  religieux ,  s'élevaient  a  400 
livres  environ  par  an  (1).  L'abbaye  de  St-Gildas  don- 
nait de  plus,  en  pain,  l'équivalent  de  deux  tonneaux 
de  seigle,  le  vendredi  de  chaque  semaine,  de  la  Tous- 
saint à  la  Saint-Jean.  Le  bureau  de  charité  de  la  pa- 
roisse Saint-Sébastien  recevait  également  du  prieur 
de  Pirmil  des  dons  de  blé  (2). 

Les  pauvres  de  la  paroisse  du  Bignon  n'avaient 
pas  a  se  plaindre  du  voisinage  de  l'abbaye  de  Ville- 
neuve.Les  religieux  de  cettemaison  leur  devaient,  en 
1689,deux(3)  setiers  de  blé  par  semaine.  Dans  lecarê- 
me, l'aumône  qui  se  faisait  à 60 pauvres  et  trois  fois  par 
semaine,  consistait  en  deux  miches  de  pain  de  sei- 
gle, deux  pots  de  vin  et  quatre  harengs. Telle  était  la 


(1)  Archives  de  la  Loire-Inférieure,  série  Q.  Reg,  des  déclarations 
do  clergé,  H«  ï,  fe  93. 
(S)  Ibid.  Série  G.  Livre  des  visites  du  climat  de  Clîsson,  f»  91 . 
(3)  Ibid.  Série  Q.  Reg.  î  des  déclarations  du  clergé,  f>  66. 
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ration  qu'on  servait  aux  plus  malheureux,  les  autres 
n'en  avaient  que  la  moitié.  L'abbaye  faisait  de  plus 
trois  aumônes  générales  de  16  setiers ,  le  Mardi- 
Gras,  le  Jeudi-Saint  et  le  mardi  d'après  la  Pente- 
côte. A  la  mort  de  chaque  religieux  ,  on  donnait  la 
pitance  du  défunt  pendant  30  jours  au  plus  besoi- 
gneux  du  pays.  Les  passants  et  les  pèlerins  avaient 
droit  aussi  à  l'hospitalité  des  moines  de  Villeneuve. 
La  déclaration  faite  en  1790,  nous  apprend  que, 
dans  le  xvme  siècle ,  l'abbaye  venait  encore  en  aide 
aux  neuf  paroisses  où  elle  possédait  des  biens, 
charge  qu'on  évalue  à  946  livres.  «  En  outre,  l'abbaye 
»  est  avoisinée  (dit  l'acte)  de  tant  de  paroisses  indi- 
»  gentes  et  est  si  proche  de  la  grande  route  ,  que  les 
»  pauvres  abondent  continuellement ,  et  il  en  coûte 
»  annuellement  à  la  maison  ,  tant  de  charités 
»  en  argent  qu'en  pain  distribué  journellement 
»  aux  passants  et  pauvres  voisins,  la  somme  de 
»  800  livres.  » 

Autour  de  l'abbaye  de  Buzay ,  les  malheureux 
étaient  l'objet  des  soins  les  plus  paternels.  Par  l'acte 
de  leur  fondation;  les  religieux  étaient  chargés  de 
donner  huit  tonneaux  et  trois  setiers  de  seigle,  mais 
ils  ne  s'en  tenaient  pas  là.  Ils  portaient  aux  malades 
de  la  viande,  des  remèdes ,  des  douceurs  même ,  et 
leur  envoyaient  le  chirurgien  h  leurs  frais.  Les  ma- 
rins qui  se  rendaient  à  Paimbœuf  ou  qui  en  reve- 
naient ,  s'arrêtaient  souvent  à  l'hôtellerie  de  Buzay  , 
et  n'en  partaient  jamais  les  mains  vides  (1)  .Pendant 


(1)  Archives  de  la  Loire-Inférieure ,  série  Q.   Déclarations   du 
clergé,  toI.  II,  f°34. 
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les  43  années  que  M.  de  Rosset  de  Fleury,  évêque 
de  Chartres,  fut  abbé  commen  datai  re  (1737—1780) , 
les  malheureux  de  Rouans  et  de  Vue  connurent  un 
bien-être  inaccoutumé.  Il  avait  autorisé  le  prieurs 
prélever  chaque  année,  sur  les  revenus  de  la  manse 
abbatiale,  une  somme  de  1200  livres  pour  en  faire 
des  aumônes  extraordinaires.  La  majeure  partie  de 
cette  somme  était  employée  ô  habiller  les  plus  néces- 
siteux. A  la  mort  du  prélat,  l'abbaye  étant  passée  en 
économat,  les  moines  n'eurent  plus  la  consolation 
de  faire  autant  d'heureux. 

Cette  coutume  dévêtir  les  pauvres  était  très-répan- 
due autrefois.  Je  pourrais  citer  beaucoup  de  testa- 
ments où  les  légataires  sont  chargés  de  dépenses 
d'habillement.  En  voici  seulement  quelques  exem- 
ples (1)  :  Philippe  de  la  Louairie,  chanoine  de  la  Col- 
légiale de  Saint-Aubin  de  Guérande,  ordonne,  dans 
son  testament,  de  prendre  sur  sa  succession  de  quoi 
faire  12  justaucorps,  de  drap  bleu,  pour  habiller  12 
pauvres.  M.  Letreste  de  Kerbernard  (2)  veut^qu'on 
prélève  quatre  mille  livres  sur  la  vente  de  ses  biens 
meubles  en  faveur  des  pauvres  d'Assérac,  et  que  la 
rente  de  cette  somme  soit  employée  ô  habiller  prin- 
cipalement les  enfants.  En  1769 ,  lorsque  la  terre 
seigneuriale  d'Avaugour ,  en  Carquefou ,  passa  aux 
mains  du  marquis  de  Recdelièvre  (3) ,  le  cahier  des 


(1)  Archives  de  la  Loire-Inférieure,  série  H.  Hôpital  de  Guérande. 

(2)  Archives  de  la  ville  de  Guérande.  Hôpital. 

(3)  Archives  de  la  Loire-Inférieure,  série  K.  Conseil  de  Prélecture, 
10  janvier  1810. 
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charges  de.  In  vente  imposait  a  l'ncquéreur  l'o- 
bligation d'habiller  chaque  année  12  pauvres  ap- 
partenant aux  paroisses  du  Cellier,  de  Carquefou  , 
de  Mauves ,  de  Thouaré  et  de  la  ChapeUe-Bnsse- 
mer.  L'hôpital  de  Clisson  avait  reçu  une  dona- 
tion à  la  charge  de  tenir  ouverte  une  école  cha- 
ritable, de  distribuer  aux  pauvres  écolières  (1) 
20  livres  de  pain  par  semaine,  pendant  quatre  mois, 
et  d'habiller  chaque  année  quelques-unes  d'entre 
elles.  Cette  maison  donnait  en  outre  ,  durant  l'hiver, 
tant  en  pain  qu'en  farine,  la  .valeur  de  300  boisseaux 
de  blé  qu'elle  prélevait  sur  les  52sctiers  à  elles  dus 
parle  prieur  delà  Trinité  de  Clisson.  —  Le  comte  de 
Crux,  en  1758,  avait  donné  au  bureau- de  charité  de 
Saffré,  une  rente  de  HO  livres,  en  exprimant  le  désir 
qu'elle  servît  à  acheter  des  étoffes  qu'on  distribuait 
le  jour  des  Trépassés  ou  le  dimanche  suivant.  Les 
pauvres  de  Saffré,  en  1783,  jouissaient  encore  de  282 
livres  de  rente  qui  leur  avaient  été  léguées  par  divers 
particuliers  (2). 

Plus  nous  avançons  dans  le  xviii*  siècle  et  plus  les 
fondations  charitables  se  multiplient,  la  fortune  de 
beaucoup  de  bureaux  date  de  cette  époque.  Il  en  est 
deux  surtout  dont  la  dotation  importante  mérited'ê- 
tre  signalée  :  ce  sont  ceux  de  Bouée  et  de  Guérande. 
Vers  1743,  Mlle  Adélaïde  du  Bois-Guéhenneuc',  bien- 
faitrice du  premier,  laissa  ,  par  testament ,  une  rente 


<t)  Archives  de  lu  Loin-Inférieure,  série  Q.  Déclarations,  vol.  Il, 
fi>  451. 

(1)  Archives  de  In  Loire-Inferieure,  série  G.  Brevets  de  1783  et  de 
1755,  et  archives  de  la  fabrique. 
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foncière  de  500  livres  ,  assise  sur  40  œillets  de  ma- 
rais salants,  situés  dans  les  frairies  de  Saille  et  de 
Trescallan.  Dans  le  procès  que  les  marguilliers  fu- 
rent entraînés  à  soutenir  contre  le  baron  de  Campzil- 
lon  a.  propos  des  droits  d'amortissement,  les  indi- 
gents de  la  trêve  de  Bouée  ne  sont  pas  désignés  au- 
trement que  les  pauores  honteuse  de  Bouée,  et  par  la 
sentence  finale,  ils  sont  assimilés  aux  communautés 
religieuses  pour  le  service  des  droits  féodaux  (1). 

A  Guérande,  les  pauvres  honteux  comptaient  de 
nombreux  bienfaiteurs.  Les  personnes  qui  s'occu- 
paient d'eux  se  nomment  toujours  dans  les  actes  les 
dames  du  bureau  de  charité  des  pauvres  honteux. 
M.  l'abbé  Loyat  (2)  a  été  très-surpris  de  rencontrer  ce 
terme  de  honteux  et  s'est  demandé  à  quelle  classe  in- 
digente il  fallait  l'appliquer.  Les  documents  conser- 
vés a.  Guérande  démontrent  que  ce  nom  était  donné 
aux  pauvres  (3)  secourus  à  domicile.  II  y  avait  tant 
d'effronterie  parmi  les  gueux,  qu'il  fallait  bien  éta- 
blir une  distinction  (4)  pour  les  pauvres  honteux  de 
leur  déchéance,  qui  prenaient  l'aumône  comme  un 
secours  provisoire  et  non  comme  une  dette.  L'Eglise, 
qui  n'a  jamais  cessé  de  prêcher  la  charité  dans  le 


(1)  Archives  de  la  Loire-Inférieure ,  série  G.  Brevets  de  1779  et 
1783. 

(2)  Revue  des  provinces  de  l'Ouest ,  T.  VI,  p.  649455.) 

(3)  Arch.  municipales  de  Guérande,  fonds  de  l'Hôpital. 

(4)  Dans  le  règlement  du  bureau  de  charité  de  la  paroisse  St-Sîmi- 
lien  de  Nantes,  l'article  111  porte  que  le  bureau  ne  s'occupe  ordinaire- 
ment que  du  soulagement  des  pauvres  honteux  ou  artisan»  chargés 
de  famille,  (Coll.  Diigast-Matifeux  ,  Hémoires  clergé,  p.  1.) 
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monde ,  n'a  pns  oublié  cette  portion  si  intéressante 
de  l'humanité  souffrante.  Il  y  a  dans  les  actes  du 
concile  de  Ravenne  (1)  un  canon  spécial  .où  les  Pè- 
res recommandent  d'avoir  pitié  des  pauvres  hon- 
teux ,  et  nous  avons  bien  des  raisons  de  croire  que 
ce  conseil  fut  suivi  par  les  recteurs  des  paroisses  (2). 

A  Guérande,  les  indigents  de  cette  classe  ont  été 
largement  soulagés  si  nous  en  jugeons  par  les  actes 
de  générosité  consignés  dans  les  archives.  Le  cha- 
noine Guilloré  leur  laissa  par  deux  legs  ,  l'un  de 
1709,  l'autre  de  1718,  deux  maisons  qui,  en  plu- 
sieurs occasions  servirent  d'hôpital  privé.  Un  autre 
chanoine,  du  nom  de  René  Bahuaud  ,  ex-recteur  de 
Saint-Molf ,  leur  donna  aussi  une  maison  avec  jar- 
din et  pièce  de  vigne ,  afin  que  les  pauvres  de  son 
ancienne  paroisse  fussent  assistés  a  Guérande.  D'a- 
près une  déclaration,  faite  en  1790,  par  la  trésorière, 
Mile  Lechauff,  la  société  avait  reçu  de  plusieurs  par- 
ticuliers divers  dons  ,  dont  le  total  réuni  ô  celui  du 
produit  des  immeubles ,  fournissait  un  revenu  de 
974  livres ,  et ,  malgré  les  ressources  de  ce  patri- 
moine, les  patronesses  étaient  souvent  dans  la  né- 
cessité d'apporter  le  concours  de  leurs  deniers  (3). 

Jusqu'au  milieu  du  xvm«  siècle ,  le  bureau  des 
dames  de  charité  de  Guérande  administra  ses  biens 
a  son  gré  et  n'eut  d'autre  président  que  le  recteur 


(1)  Labbei  Concilia,  T.  XI,  coll.  1600,  rubr.  XXX. 
(-2)  Dans  leur  déclaration  de  1190,  les  moines  de  Buzay  disent  qu'ils 
assistent  les  pauvres  familles  et  les  pauvres  honteux.  (Vol.  II,  fo  34). 
v3)  Arcli.  de  la  Loire-Inférieure,  série  Q.  Déclarations. 
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de  Saint-Aubin;  mais,  en  1758,  le  Parlement  arrêta, 
conformément  à  l'édit  de  1749,  qu'il  serait  placé  dans 
la  dépendance  des  administrateurs  de  l'hôpital  géné- 
ral. A  la  séance  du  5  décembre,'  Mma  de  Couessin, 
trésorière  (1),  apporta  l'arrêt  qui  ordonnait  de  dres- 
ser un  inventaire  des  biens  immeubles  du  bureau 
de  charité,  et  transférait  une  partie  de  ses  attributions 
au  receveur  de  l'hôpital  St-Louis.  ïl  lui  était  in- 
terdit de  placer  des  fonds  libres  et  de  recevoir  des 
remboursements  de  rentes;  mais  par  provision, 
elle  fut  autorisée  a  percevoir  les  revenus  et  à  les  dis- 
tribuer. Ces  restrictions  ne  ralentirent  pas  le  zèle 
des  dames  de  charité.  Non  contentes  de  faire  des 
quêtes  de  linge,  d'aliments  et  d'argent,  elles  se 
rendaient  aussi  chez  les  malheureux,  et  quand  elles 
trouvaient  un  malade  trop  isolé  dans  sa  demeure, 
elles  le  faisaient  transporter  dons  l'une  des  maisons 
léguées  par  le  chanoine  Guilloré.  Pour  ces  pénibles 
fonctions,  elles  furent  aidées  d'abord  par  une  fille 
de  confiance,  ensuite  elles  appelèrent  deux  sœurs 
de  la  Sagesse.  Celles-ci  avaient  la  mission  de  tenir 
une  pharmacie  à  bas  prix  et  d'aller  porter  des  se- 
cours chez  les  malades,  soit  à  la  ville,  soit  à  la 
campagne  (2). 

L'idée  d'assister  les  pauvres  a  domicile  fit  beau- 
coup de  prosélytes  dans  le  diocèse  de  Nantes  au 
xvm*  siècle.  A  Blain,  on  ferma  l'hôpital  en  1778,  a 


(1)  Arch.  municipales  de  Guérande.  Délibérations  de  l'hôpital  gé- 
néral, séance  dit  5  décembre  1758. 

(2)  Arch.  de  la  Loire-Inférieure,  série  Q.  Déclarations. 
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l'instigation  du  duc  de  Rohanjann  d'en  convertir  (1>, 
les  revenus  en  remèdes,  en  linge  et  en  vêtements, 
que  des  sœurs  du  Saint-Esprit,  de  Plérin,  allaient 
porter  dans  les  maisons  pauvres.  Le  président  deCor- 
nulier,  en  1733,  fit  venir  à  St-Herblon  des  sœurs  du 
même  ordre,  qu'il  installa  (2)  dans  une  de  ses  mai- 
sons, et  leur  donna  pour  mission  de  veiller  sur  les 
malades  d'Anetz,  de  la  Rouxière  et  de  St-Herblon. 
Dans  leurs  loisirs,  elles  tenaient  une  école  de  filles. 
A  Derval,  M.  Moulin  de  la  Bourdonneie  (3)  donna 
en  1774,  un  constitut  de  3,100  livres  avec  une  mai- 
son, à  la  charge  d'entretenir  deux  sœurs  qui  parta- 
geraient leur  temps  entre  la  visite  des  malades  et 
l'instruction  des  enfants.  Lorsque  le  legs  de  50,000 
livres  de  M.  du  Cambout,  évêque  de  Metz,  duc  de 
Coislin,  fut  réparti,  en  1740,  entre  toutes  les  pa- 
roisses du  duché  de  Coislin,  les  bureaux  de  charité 
de  la  contrée  furent  en  mesure  d'augmenter  leurs 
distributions.  La  seule  paroisse  de  Cambon,  en  raison 
de  son  étendue,  reçut  de  ce  bienfaiteur  la  somme 
de  10,000  livres  (4). 

Toute  rapide  qu'elle  soit,  cette  ^numération  nous 
montre  d'où  venaient  les  bienfaits  prodigués  aux  in- 
digents; j'ajouterai  cependant  encore  quelques  noms 


(1)  Arch.  de  l'hospice  de  Blain  et  Bibliothèque  de  Nantes,  tonds 
Bizeul,  rapport  de  179t.  Il  y  avait  500  personnes  en  1778,  à  la  char- 
ge du  bureau.  Les  revenus  étaient  de  978  livres. 

(2)  Arch.  de  la  Loire-Inférieure,  série  X. 

(3)  Arch,  de  la  Loire-Inférieure,  série  X. 
(4]  Ibidem,  série  E,  no  706. 
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qui  méritent  de  ne  pas  rester  dans  l'oubli.  Les  pau- 
vres d'Assérac  (1)  étaient  redevables  d'une  rente  de 
40  livres  au  comte  de  T  révélée;  ceux  de  Vay  (2)  , 
d'une  rente  de  135  livres  à  M,  et  Mme  de  Querversio; 
ceux  de  Sion  d'une  ren  te  de  50  livres  (3),  à  Henri  du 
Bois,  chevalier,  comte  de  Maineuf,  qui  leuravaiten 
même  temps  assuré  un  lit  à  l'hôpital  de  Rennes; 
ceux  de  Saint-Julien  de  Concelles ,  d'une  rente 
de  100  livres ,  constituée  en  1709 ,  par  la  veuve 
de  Joseph  Rousseau,  seigneur  de  Saint-Aignan  (4); 
ceuxd'Herbignac,  d'une  rente  de  60  livres  ,  à  leur 
recteur  (5),  M.  Lemasle,  rente  qui,  jointe  à  d'autres, 
leurprocuraitunrevenude471  livres;  ceuxdeSainte- 
Pazanne  (6) ,  d'une  rente  de  200  livres,  à  l'abbé  Ro- 
bert du  MouiinrHenriet;  ceux  de  Pierric  (7},  d'une 
rente  de  100  livres,  à  Louis  Guerrier,  ancien  recteur 
de  Quilly.  A  défaut  de  biens,  le  prieur  de  Vritz,  Le- 
bouvier,  donna  tous  ses  meubles  à  l'hôpital  de- 
Candé,  en  1634,  à  la  charge  d'entretenir  un  lit  à  la 
disposition  des  habitants  de  Vritz  (8). 

Au  compte  de  la  bourgeoisie ,  j'inscrirai  les  noms 
de  (9)  Françoise  Guillou,  veuve  Bruneau  de  Lauber- 

(1)  Archives  de  la  Luire  -Inférieure  ,   série  H.  bureau  de  charité, 
(ï)  Ibidem,  série  G.  brevet  de  1760. 

(3)  Arch.  de  la  fabrique  de  Sion. 

(4)  Arch.  de  la  Loire-Inférieure,  série  E.  1,000. 
\5)  Arch.  de  la  Loire-Inférieure,  série  H. 

(6)  Ibid.  série  G.  brevets  de  1770  et  1780. 

(7)  Arch.  de  la  Loire-inférieure,  série  G.  brevet  de  1760. 

(8)  Ibidem,  Brevets  de  1756  et  de  1783. 

(9)  Ibidem,  série  H.  bureau  de  Honlbert. 
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tière,  pour  une  rente  de  50  liv. ,  léguée  au  bureau  de 
Montbertjde  François  et  Pierre  Dubée,  pourune  rente 
de  6  livres  (1) ,  aux  pauvres  de  Nort;  de  M11'  Lesourd, 
pour  une  rente  de  100  liv.(2),  aux  pauvres  de  Thoua- 
ré;  de  Mlle  Leray  de  la  Piollerie,  et  de  Mlle  Bour- 
geois de  la  Mojotière,  pour  un  don  de  2,000  livres 
chacune,  aux  pauvres  de  Sainte-Pazanne  (3);  et  en- 
fin celui  de  Mme  et  Mlle  Callais ,  pour  une  rente  de 
200  livres,  constituée  en  1788,  aux  pauvres  du  Port- 
Saint^Père  (4). 

Dans  les  grandes  villes,  les  curés  étaient  loin  d'a- 
voir toujours  à  leur  disposition  des  ressources  en 
rapport  avec  la  population  indigente  à  secourir.  — 
Croirait-on  que  la  paroisse  Saint-Similien  n'avait 
pas  encore  de  bureau  de  charité  à  la  fin  du  xviir» 
siècle? Dans  l'acte  d'établissement,  qui  date  de  1787, 
le  fondateur,  Le  Breton  de  Gaubert ,  dit  :  «  Jusqu'à 
»  présent,  le  recteur  de  cette  paroisse  avait  adminis- 
»  tré  seul  les  aumônes  que  la  divine  Providence  lui 
»  procurait;  quelques  dames,  distinguées  parleur 
»  piété  et  leur  zèle  pour  les  malheureux,  partageaient 
»  ses  sollicitudes  dans  la  distribution  du  pain  et  des 
»  vêtements  autant  que  les  faibles  secours  le  permet- 
»  taient;  mais  la  partie  indigente  de  son  troupeau 
»  se  multipliant  prodigieusement  et  ses  moyens 
»  étant  épuisés  ,  il  a  représenté  au  général  de  la  pa- 


(1)  Ibidem,  série  H.  bureau  de  Nort. 

(2)  Ibidem,  série  G.  Brevet  de  1782. 

(3)  Ibidem,  série  G.  Brevets  de  1770  et  1781. 

I*)  Ibidem,  série  Q.  Reg.  d'arrêtés,  vol.  III,  !'<>  195. 
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»  roisse  assemblée,  le  18  novembre  1787,  l'état  affli- 
»  géant  de  sa  position  ;  le  tableau  qu'il  en  a  fait  a 
»  trouvé,  comme  il  se  l'était  persuadé,  des  hommes 
»  généreux  et  sensibles  qui  se  sont  empressés  ô  con- 
»  courir  au  soulagement  des  pauvres  (1)  ». 

Certains  bureaux  de  la  charité  ne  doiventleur  créa- 
tions qu'à  une  mesure  de  justice,  à  une  confiscation 
prononcée  à  leur  profit.  Celui  de  Basse-Indre  est 
dans  ce  cas.  Il  existait  dans  ce  lieu  une  confrérie 
très-ancienne,  qui  avait  reçu  de  ses  fondateurs  ou- 
bliés (2)  quatre  pAtureaux,  a  la  condition  d'entrete- 
nir un  pont  et  une  chaussée  et  de  faire  dire  une 
messe  annuelle.  Comme  elle  avait  omis  de  se  pour- 
voir de  lettres  de  confirmation,  le  Présidial  de  Nan- 
tes prononça  sa  dissolution,  le  19  mars  1773.  La 
sentence  porte  que  les  biens  de  la  confrérie  seront 
employés  au  soulagement  des  pauvres  et  à  l'établis- 
sement d'un  bureau  de  charité. 

Mais,  dira-t-on,  que  devenaient  les  malheureux 
dans  les  paroisses  si  nombreuses  qui  manquaient 
de  bureau  ?  Je  répondrai,  avec  les  documents  en 
.  maiu,  qu'ils  trouvaient  toujours  un  protecteur  dans 
lourcuré.  II  faut  lire  ces  déclarations  faites  par  le 
clergé  séculier,  en  1790,  après  la  confiscation  de  ses 
biens,  pour  se  rendre  compte  du  rôle  que  les  recteurs 
remplissaient  dans  les  campagnes  et  s'instruire  de 
l'emploi  qu'ils  faisaient  de  ces  dîmes  contre  les- 
quelles on  a  tant  déclamé  par  ignorance.   Dans  sa 


(1)  Coll.  Dugast-Matifeux.  Mémoire.  Clergé  p.  1 

(2)  Arch.  de  la  Mairie  de  Basse-Indre. 
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déclaration  de  1790,  le  curé  de  Mormières  dit  :  «qu'il 
»  ne  peut  pas  apprécier  ses  aumônes  en  pain  ,  en 
»  viandes  ,  bouillons ,  vins  et  habillements)»  ;  il  les 
regarde  comme  une  des  plus  grandes  charges  de  sa 
cure ,  et  il  invoque  le  témoignage  de  ses  parois- 
siens (1). 

M.  Bôchu  des  Haies,  curé  de  Mouzillon  ,  parlant 
de  la  part  qu'il  accorde  dans  ses  revenus  à  l'hospita- 
lité et  au  soulagement  des  malades  ,  dit  :  «  Il  ne  va 
»  point  a  un  curé  ,  qui  connaît  et  aime  son  devoir , 
»  de  calculer  cette  charge  qui  lui  procure  tant  de 
»  jouissances  délicieuses,  mais  il  n'en  est  pas  moins 
»  vrai  qu'elle  pèse  sur  les  revenus  des  curés  d'une 
»  toute  autre  manière  que  sur  ceux  de  la  plupart  des 
»  autres  citoyens ,  parce  qu'il  y  a  peu  de  personnes 
»  qui  puissent  voir  d'aussi  près  comme  les  curés  la 
»  misère  des  pauvres  et  des  malades  ;  or ,  il  est  dif- 
•  ficile  de  la  bien  voir  sans  être  porté  presque  in- 
»  vinciblement  à  la  soulager(2)  ». 

«  Je  déclare,  dît  le  curé  du  Bignon,  que  la  pre- 
»  mière  charge  temporelle  est  la  charité,  le  nombre 
»  de  mes  pauvres  étant  très-considérable  ainsi  que 
»  dans  tous  les  pays  vignobles  ,  et  n'ayant  ici  d'au- 
»  tre  ressource  que  dans  la  bienfaisance  et  la  justice 
»  de  leur  pasteur.  Mes  charités  en  grain,  pain,  bois 
»  à  chauffer,  vêtements,  outils  de  labourage,  frais  de 


tliArch.  de  la  Loire-Inférieure,  série  Q.  Déclarations,  1er  vol., 
►  163. 

Cl)  Are»,  de  la  LofrflBlwwure.  série  Q.  Déclarations  ,  Jwwl., 
Pltt. 
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»  chirurgien,  achats  de  remèdes,  de  viande  pour  les 
»  malades,  argent  sonnant,  n'ont  jamais  été  au-des- 
»  sous  de  1,800  livres,  ;  elles  vont  communément  h 
»  2,000  livres  et  quelquefois  elles  surpassent  cette 
»  somme.  Dans  cette  estimation,  je  ne  parle  pas  des 
»  années  extraordinaires  :  ainsi ,  par  exemple ,  en 
»  1779,  mes  charités  se  sont  élevées  à  3,000  livres, 
»  et ,  dans  l'année  dernière  qui  fut  si  cruelle  ,  elles 
»  ont  été  jusqu'à  4,000.  Ainsi,  j'ai  (1)  été  obligé  d'em- 
»  prunter  2,000  livres  dont  je  paie  l'intérêt.  » 

N'est-il  pas  touchant  de  voir  un  curé  contracter 
des  dettes  pour  venir  en  aide  à  ses  paroissiens,  et  un 
autre  vanter  les  douceurs  d'un  ministère  qui  l'oblige 
sans  cesse  à  se  dépouiller.  Ces  deux  types  qui  se  re- 
produisent souvent  sous  nos  yeux  ,  n'étaient  pas  ra- 
res autrefois.  Le  curé  de  village  sortait  des  rangs  du 
peuple,  il  connaissait  ses  goûts  et  ses  faiblesses  ,  il 
devenait  donc  facilement  l'ami  et  le  conseiller  des 
gens  de  labeur.  Peu  exposé  aux  déplacements ,  il 
voyait  grandir  ceux  qu'il  avait  baptisés,  il  vieillissait 
avec  les  époux  dont  il  bénissait  le  mariage  et  les  trai- 
tait tous  ,  enfants  et  parents  ,  comme  les  membres 
de  sa  famille.  II  ne  faut  pas  chercher  ailleurs  le  se- 
cret de  l'attachement  profond  qui  se  révéla  si  énergi- 
quement  dans  les  pétitions  et  les  résistances  armées 
au  moment  où  la  Convention  voulut  appliquer  ses 
décrets  sur  la  constitution  civile  du  clergé. 

Le  curé  de  la  paroisse,  quelle  que  fût  la  forme  d'une 


(<)  Arch.  de  la  Loire-Inférieure ,  série  Q.  Déclarations .  Vol.  I , 
h  159. 
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association  charitable,  était  regardé  comme  son  pré- 
sident-né et  comme  le  défenseur  naturel  des  intérêts 
des  pauvres.  La  distribution  se  faisait  par  ses  mains 
ou  en  sa  présence  par  les  marguilliers.  Parfois  les 
paroissiens  désignaient  d«s  officiers  spéciaux,  nom- 
més ici  prévôts ,  là,  économes ,  et  plus  généralement 
pères  des  pauvres  ,  qui,  après  avoir  opéré  les  recet- 
tes, en  remettaient  le  montant  soit  au  curé,  soit  a.  un 
trésorier.  A  Nort  (1),  le  personnel  du  bureau  se  com- 
posait d'un  père  des  pauvres,  du  curé,  du  procu- 
reur fiscal  du  seigneur  et  d'un  receveur.  A  Her- 
bignac,  les  comptes  étaient  examinés  par  le  curé  et  le 
sénéchal  du  marquisat  d'Assérac. 

Je  pourrais  m'étendre  encore  sur  les  fondations  fai- 
tes en  faveur  des  filles  repenties ,  des  orphelins,  des 
captifs  ;  mais  ces  divers  sujets  m'entraîneraient 
trop  loin  ;  je  me  contenterai ,  pour  clore  cette  énu- 
mération,  de  citer  parmi  les  œuvres  pies  auxquelles 
nos  aïeux  s'adonnaient  avec  complaisance,  celle 
du  soulagement  des  prisonniers.  Les  familles  chré- 
tiennes visitaient  autrefois  les  prisons  avec  autant 
d'empressement  que  les  maisons  pauvres,  elles 
considéraient  ces  proscrits  de  la  société  comme  des 
affligés  auxquels  on  devait  une  consolation. 

L'ordonnance  de  1670  (art.  XIII),  prévoyant  les 
désordres  qui  pourraient  se  glisser  dans  les  prisons 


(1)  Arcli,  île  la  L:>ire-lnférîeure,  série  G.  Brevet  de  1782.  Suivant 
la  déclaration  d'août  1709,  chaque  paroisse  était  tenue  d'élire  des 
notables  pour  administrer  les  revenus  des  pauvres ,  et  un  receveur. 
(Recueil  des  luis  el  ordonnances.  Jourdans,  t.  XVII,  p.  202.) 
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à  la  suite  des  visiteurs,  prescrivait  de  déposer  les 
offrandes  dans  un  tronc  et  voulait  que  les  juges  fis- 
sent publiquement  la  répartition  du  contenu  une  fois 
par  mois.  Malgré  les  défenses  ,  il  était  bien  difficile 
de  ne  pas  succomber  à  la  tentation  de  déposer  quel- 
que aumône  dans  la  main  des  détenus.  — ■  Ceux  de 
Nantes  se  livrèrent  à  tant  d'excès  avec  les  généro- 
sités de  leurs  visiteurs ,  que  le  bruit  de  leurs  dé- 
bauches parvint  jusqu'au  Parlement  de  Rennes. 
Un  arrêt  fut  rendu  tout  exprès  pour  rétablir  l'ordre 
au  Bouffay  (1). 

A  Guérande,  au  contraire ,  la  coutume  de  visiter 
les  prisons  étant  tombée  en  désuétude  à  la  fin  du 
xvm«  siècle,  les  prisonniers  gémissaient  dans  l'a- 
bandon. 

Le  seigneur  de  Kerbernard ,  Jean  Letresle,  qui 
allait  souvent  les  voir ,  fut  si  ému  de  leur  dénû- 
ment  qu'il  voulut  leur  léguer  une  part  de  son  héri- 
tage. Le  titre  de  la  donation  nous  peint  leur  triste 
situation  avec  une  abondance  de  détails  et  des  ac- 
cents de  tendresse  qu'on  est  surpris  de  trouver  dans 
un  ade  notarié.  Voici  cette  pièce  historique ,  du 
11  janvier  1786,  telle  qu'elle  a  été  dictée  à  M.  Lalle- 
ment,  notaire  è  Guérande,  par  le  bienfaiteur (2): 

M.  Jacques-Jean  Letresle  nous  a  déclaré  que , 
«  touché  de  l'état  déplorable  des   malheureux    qui 


(1)  Arch.  du  tribunal  de  Nantes,  Présidial.  Livre  des  arrêts  et  or- 
donnances, 1715-1722,  f  135. 
(8)  Arch.  de  l"Hôtei-Dieii  de  Guérande ,  série  B. 
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»  gémissent  habituellement  dans  les  prisons  de  cette 
»  ville;  victimes  de  la  détresse,  ignorés  et  dans  l'ou- 
»  bli  de  tout  le  monde ,  souffrant  sous  ses  yeux , 
»  sans  adoucissements ,  toutes  les  rigueurs  de  la 
»  captivité,  se  plaignant  moins  du  poids  de  leurs 
»  chaînes  que  de  la  privation  des  secours  qui  leur 
»  manquent  pour  le  soutien  d'une  vie  onéreuse  ,  li- 
»  vrés  à  In  misère  la  plus  cruelle,  sans  appuis,  sans 
»  ressources,  sans  aucunes  consolations,  sans  voir 
»  leur  sort  devenir  moins  fâcheux,  moins  insupor- 
»  table  par  les  assistances  de  la  miséricorde  qui  en 
»  diminueraient  l'amertume  et  les  animeraient  à  ne 
»  pas  perdre  le  mérite  de  leurs  souffrances; 

»  Qu'attendri  par  un  spectacle  si  touchant  qu'ils 
»  lui  présentent  tous  les  jours  et  si  capable  d'inté- 
»  resser  sa  sensibilité,  il  s'est  déterminé  à  leur  faire 
»  quelques  biens  pour  leur  témoigner  qu'il  compatit 
»  à  leurs  peines  et  qu'il  voudrait  du  moins  alléger, 
»  par  humanité  ,  le  joug  de  l'indigence  qui  les  ac- 
»  cable  ; 

»Que,  pour  cet  effet,  il  consent  de  leur  donner, 
»  dès  a  présent,  a  perpétuité,  le  fonds  de  78  livres 
»  de  rente  qu'il  leur  destine  depuis  longtemps; 

»  Que  son  intention  et  les  clauses  et  conditions 
»  qu'il  impose  a  cette  donation  sont  que  le  revenu 
»  en  soit  employé  à  procurer  aux  prisonniers  de 
»  cette  ville  les  choses  qui  leur  seront  nécessaires  : 

»  Premièrement  du  pain,  lorsque  celui  du  roi  sera 
»  insuffisant  pour  les  faire  vivre;  des  chemises, 
»  pour  mettre  a  lieu  d'en  changer  et  empêcher  que 
»  lespous  ne  les  dévorent;  du  savon  ,    pour  blan- 
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»  chip  leurs  linges  ;  de  l'oing  et  quelquefois  de  com- 
»  munes  viandes  de  boucherie  pour  leur  faire  de  la 
»  soupe  capable  de  les  soutenir;  un  peu  de  vin 
»  pour  les  fortifier  dans  les  cas  de  maladie  contre 
»  le  grand  froid  ou  l'excessive  chaleur;  des  matelats, 
»  paillasses  et  couvertures,  pour  les  prisonniers  ci- 
»  vils  et  même  pour  les  autres  ,  lorsque  les  circons- 
»  tances  le  permettront;  des  vêtements,  selon  le  be- 
»  soin  ,  pour  leur  faire  éviter  les  maladies  que  peut 
»  leur  causer  le  froid  qui,  joint  au  mauvais  air  qu'ils 
»  respirent  sans  cesse  dans  leur  prison,  devient 
»  souvent  pour  eux,  dans  la  suite ,  le  principe  des 
»  langueurs  qui  les  accompagnent  le  reste  de  leur 
»  vie;  des  mottes  pour  les  chauffer  étant  malades 
»  ou  dans  la  saison  du  froid  que  leur  inaction  ne 
»  leur  rend  que  trop  sensible;  quand  et  de  la  ma- 
»  nïêre  que  MM.  les  juges  penseront  que  cette  dou- 
»  ceur  peut  leur  estre  accordée  » 

Que  de  misères  nous  apercevons  a  travers  ces 
lignes  attendrissantes ,  et  qui  croirait  que  ce  tableau 
navrant  se  rapporte  à  une  ville  où  résidait  une 
cour  de  justice  ,  où  la  bienfaisance  se  pratiquait  lar- 
gement, où  la  population  indigente  avait  pour  la  se- 
courir un  hôtel-Dieu,  un  hôpital  général  et  une  mai- 
son de  charité  1  Cette  anomalie  ne  doit  pas  nous 
surprendre  :  l'ancien  régime  est  l'époque  des  con- 
trastes et  des  contradictions;  le  désordre  y  va  de 
pair  avec  une  réglementation  excessive;  l'incurie  et 
la  prévoyance  s'yrencontrentàchaque  passanss'ex- 
clure  ,  de  même  que  l'indifférence  et  la  sensibilité. 
Cette  société ,  vieille  de  tant  de  siècles,  contient  en 
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abondance  des  éléments  de  vitalité ,  mais  on  sent 
que  la  cohésion  est  absente,  que  le  morcellement  tue 
les  forces  vives  du  pays  ,  que  l'unité  administrative 
lui  manque  ainsi  que  la  science  de  l'économie  poli- 
tique pour  diriger  ses  aspirations  généreuses. 

Léon  MAITRE. 
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NOTES 
HISTORIQUES  ET  ARCHÉOLOGIQUES 

SUR    SAVENAY. 


En  livrantau  public  l'histoire  de  Savenay,  jecroyais 
avoir  rempli  la  tâche  que  je  m'étais  imposée.  Une 
circonstance  fortuite  et  heureuse  pour  notre  modeste 
cité  s'est  présentée  :  le  Congrès  de  l'Association 
Bretonne  a  bien  voulu  nous  honorer  de  sa  présence 
en  venant  tenir  dans  nos  murs  ses  assises  annuelles, 
témoignage  irréfragable  de  son  patriotisme  éclairé, 
de  son  ardent  désir  de  concourir  à  l'amélioration  de 
l'industrie  agricole  et  en  même  temps  de  propager 
et  encourager  l'étude  de  l'archéologie. 

Quelques  amis ,  animés  de  sentiments  peut-être 
trop  bienveillants  envers  moi,  ont  pensé  que  les 
origines  de  notre  cité  intéresseraient  les  membres 
du  Congrès  et  les  personnes  qui  assisteraient  à  ses 
séances. 

Je  vous  avouerai ,  Messieurs  ,  que  ce  n'est  pas 
sans  un  sentiment  d'hésitation  que  je  me  suis  rendu 
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à  leurs  pressantes  sollicitations,  surtout  lorsque  j'ai 
réfléchi  que  j'avais  pour  auditeurs  des  hommes  ver- 
sés dans  la  science  archéologique ,  et  dont  les  ou- 
vrages constatent  la  valeur  et  le  profond  savoir. 

Surmontant  mon  appréhension  ,  '  vous  verrez  en 
moi  l'homme  qui  croit  remplir  un  devoir  en  venant 
apporter  un  grain  de  sahle  au  monument  qui  se 
construit. 

11  est  très-difficile  de  reconnaître  l'époque  précise 
où  une  agglomération  d'individus  constituèrent  une 
cité;  le  plus  souvent  cela  devient  impossible;  l'his- 
torien se  voit  forcé  de  raisonner  sur  des  hypothèses, 
sur  des  conjectures  plus  ou  moins  vraisemblables. 

On  peut  supposer  que  Savenay  existait  sous  les 
Gaulois ,  mais  affirmer  que  sur  ce  point  il  s'était 
formé  une  réunion  d'hommes,  dont  les  descendants 
devinrent  plus  tard,  après  la  conquête  romaine,  les 
principaux  habitants ,  celte  opinion  ne  serait-elle 
pas  trop  présomptueuse?  N'est-il  pas  plus  prudent 
de  se  borner  à  jeter  quelques  lueurs  sur  une  ques- 
tion aussi  obscure,  lueurs  extraites  des  monuments 
celtiques ,  ou  d'inductions  tirées  de  la  situation 
des  lieux. 

Sur  un  point  très-élevéj,  a  trois  kilomètres  de  Sa- 
venay, dans  un  champ,  nommé  la  Heroiaisy  on 
trouve  un  monument  celtique;  il  est  connu  dans  le 
pays  sous  le  nom  de  Rocke-aux~Folle£s.  Ce  sont  les 
restes  d'un  dolmen  dont  on  ne  voit  plus  que  les  prin- 
cipales pierres,  la  plupart  renversées  sur  le  sol.  Il 
y  a  quelques  années,  le  fermier  de  la  propriété  où  il 
est  placé ,  croyant  a  l'existence  d'un  trésor  caché 
sous  ses  ruines,  entreprit  des  fouilles.  Comme  oaia 
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devait  être,  il  ne  recueillit  aucun  fruit  de  son  tra- 
vail. Cependant,  divers  objets  existaient;  on  trouva: 
1°  une  boule  en  silex,  évidemment  travaillée  ,  ayant 
quelques  centimètres  de  circonférence  ;  c'est  vrai- 
semblablement une  pierre  de  fronde  (elle  est  en  ma 
possession)  ;  2°  un  morceau  gros  comme  une  noi- 
sette, d'une  substance  crayeuse;  3°  un  morceau  de 
poterie  grossière,  ayant  dû  provenir  d'un  vase  de 
certaine  dimension  ;  4°  un  morceau  d'os  ou  d'ivoire, 
de  la  l'orme  d'un  domino,  brisé  pendant  l'extraction, 
et  dont  on  n'a  pu  retrouver  les  fragments. 

C'est  le  seul  monument  qui ,  à  ma  connaissance, 
existe  dans  la  commune  de  Savenay. 

Comme  on  te  comprend  ,  il  ne  nous  fournit  aucun 
indice  sur  les  peuples  qui  habitaient  primitivement 
cette  contrée. 

Quels  furent  donc  les  premiers  habitants  de  ce 
coin  de  terre!  Etaient-ils  de  la  même  race  que  les 
Kimris?  Venaient-ils  de  l'Orient,  comme  les  Celtes  ? 
De  l'Asie,  berceau  du  monde?  des  bords  de  l'Indus 
ou  du  Gange  ? 

Sur  tous  ces  faits,  plus  ou  moins  observés,  noua 
ne  savons  que  fort  peu  de  chose  ;  mais,  ce  que  nous 
pouvons  affirmer,  c'est  que,  quels  qu'ils  fussent, 
les  riverains  de  la  Loire  avaient  importé  dans  leur 
nouvelle  demeure  les  idées  agricoles  et  industrielles 
de  l'Orient.  Aussi,  longtemps  avant  la  conquête  ro- 
maine, voyons-nous  établir  sur  nos  côtes  d'impor- 
tants emporta,  et  retrouvons-nous  les  traces  d'une 
exploration  étendue ,  des  meules  de  granit ,  par 
exemple ,  observées  à  Besné ,  a  Guérande ,  ailleurs 
encore ,  par  nos  archéologues  bretons. 
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->■  iL*'position  de  Savenay  a  dû  sensiblement  se  mo- 
difier $ar  suite  du  retrait  de  la  Loire.  Il  est  évident 
queie  -fleuve  baignait  autrefois  le  pied  des  coteaux 
■©ùi  s'ëlève  la  ville.  Il  y  a  plus  :  l'estuaire  de  la  Loire, 
iqoi  (remontait  jusqu'à  Pontchâteau  et  môme  au-delà^ 
jwsquf6»Saint-Gildas-des-Bois  ,  enclavant  ainsi  les 
îlots  actuels  de  Saint-Joachim ,  Mer-en-Donges ,  en- 
core entouré  d'eau  au  ixa  siècle,  et  aujourd'hui  pen- 
dant' itfhïver,  Besné  (  l'isle  Windunet  de  Grégoire 
dfe'Tours),  'rendue  célèbre  par  la  vie  de  saint  Friard 
et  de  saint  Secondel  ;  cet  estuaire,  disons-nous,  était 
Mnigolfèmaritime.  Nous  en  avons  la  preuve  à  Save- 
nay même,  où,  sur  le  bord  des  marais,  à  la  brière  du 
$  rossais,,;,  pn  rencontre  des  échantillons  de  roches 
per^rée^pjar.leséclrinides  et  les  pholades  marines. 
La  conquête  romaine  donna  à  Savenay  une  très- 
grafld&impprtftnce.  On  sait  que  le  peuple  conquérant 
■tnduya  une,;  résistance  bien  moins  vive  de  la  part  des 
rivepfajne . de,. Ja.., Loire  que  de  la  part  des  peuplades 
.pHiapccidentales.  On  connaît  la  lutte  héroïque  des 
Venètes.leur  retraite  à'oppida  en  oppida,  leur  déses- 
fiqi.r,  et.e^fin;la  sanglante  bataille  navale  qu'ils  livrè- 
jr^,à,J,ajl9^tederiprutus  dans  le  Morbihan,  suivant 
que)qu,es;arçhéo,l1ogues  Vannetais,  dans  les  parages 
.'d^o^cli ,  suivant  l'auteur  impérial  de  la  vie  de  Gô- 
sjafl^.enfin.dans i  le.  trait  du  Croisic,  suivant  une  opi- 
rnpn,  émise,  et,  .soutenue  avec  talent  par  M.  E.  de 
JK,ersabiec.  .,  '  . 

■  Quelque  soit  lie  Heu  que  l'on  assigne  à  cette  ren- 
cwptreyun  faitdnodatestableet  incontesté  ,  c'est  que 
César!  ^  c,arif»Drié.ohez  les  Andes  avant  l'expédition 
de  Brutus,  stùwitidette.  expédition  par  terre  pour 
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l'appuyer  et  achever  avec  elle  la  conquête  du  pays. 
Il  longea  la  rive  droite  de  la  Loire,  réduisit  les  ha- 
bitants a  contribuer  de  leur  argent  et  de  leurs  mains 
aux  travaux  de  cette  colonisation,  dont  les  mailles 
serrées  prirent  comme  dans  un  filet  les  libres  Ke- 
nedl  de  la  libre  Armorique. 

Savenay  se  trouve  naturellement  sur  une  des  voies 
les  plus  importantes  de  Bretagne ,  celle  de  Nantes 
(portas  Namnetum)  à  Vannes  (Dartoritum)  ,  tra- 
versée en  outre  par  une  voie  se  dirigeant  sur  Blain 
et  reconnue  par  le  regretté  M.  Bizeul  jusqu'au  vil- 
lage de  la  Hainguais ,  en  Savenay. 

Celle  venant  de  Nantes  sortait  de  cette  ville  par 
la  rue  qui  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  che- 
min de  Coueron,  près  la  place  Brancas.  Elle  suivait 
la  rue  de  la  Bastille,  descendait  le  chemin  desDer- 
valières,  passait  un  pont  jeté  sur  la  Chésine,  près 
de  l'auberge  actuelle,  portant  pour  enseigne  :  Au 
repos  de  Jules  César ,  entrait  sur  le  territoire  de  la 
commune  de  Chantenay  et  traversait,  au  nord  les 
communes  de  Saint-Herblain  et  Coueron,  pour  ve- 
nir aboutir  au  chef-lieu  de  la  commune  de  Saint- 
Etienne-de-Mont-Luc  ;  de  là  elle  passait  a  Sa- 
venay pour  se  rendre  a  Pontchôteau,  par  le  chemin 
qui  portait  le  nom  de  chemin  breton. 

Quoique  l'ayant  suivie  dans  la  plus  grande  par- 
tie de  son  parcours,  nous  nous  bornerons  à  dé- 
crire les  points  où  cette  voie  est  encore  reconnais- 
se ble. 

Dans  la- commune  de  Savenay,  au-dessous  du 
village  de  Goupilleres  (  Guilpilleris ,  Cartulaire  de 
Redon ,  page  378) ,  on  l'aperçoit  dans  le  fossé  d'une 
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pièce  de  terre  au  Heu  dit  la  Montagne  verte;  un 
peu  au-dessous  ,  elle  traverse  la  route  N°  17  ;  de 
l'autre  côté  de  la  route ,  elle  se  fait  voir  dans  une 
carrière  de  sable ,  ouverte  il  y  a  5  ou  6  ans.  De  là 
elle  se  rend  dans  la  pièce  des  Epinettes ,  où  nous 
la  retrouvons;  elle  a  4  à  5  mètres  de  largeur,  et 
est  enfouie  dans  le  sol  à  environ  40  centimètres. 
Dans  Cette  même  pièce ,  j'ai  trouvé  un  morceau  de 
brique  à  rebord  ;  de  là  elle  traverse  deux  prairies  ; 
dans  l'une ,  on  remarque  une  simple  déviation  de 
terrain  qui  fait  reconnaître  son  passage  ,  traverse 
ensuite  à  niveau  le  chemin  de  l'Auge,  d  200  mètres 
environ  de  l'hospice  de  Savenay  et  le  terrain  acquis 
par  l'administration  de  l'Ecole  normale.  C'est  dans 
les  fondations  des  murs  de  clôture»  partie  orientale, 
et  occidentale ,  qu'il  m'a  été  donné  de  la  découvrir 
et  de  l'examiner.  Là  ,  elle  est  enfouie  a  environ  40 
ou  50  centimètres  du  sol  naturel  ;  sa  largeur  est  de 
5  à  6  mètres  ;  les  pierres  dont  elle  se  compose  sont 
parfaitement  reconnaissables  par  l'usure,  elles  sont 
de  grosseur  moyenne,  plutôt  petite;  les  plus  fortes 
atteignent  à  peine  20  à  30  centimètres  de  circonfé- 
rence. Au  sortir  de  là  ,  nous  la  retrouvons  dans  un 
jardin  nouvellement  mis  en  culture;  elle  est  totale- 
ment détruite,  mais  le  jardinier  qui  a  opéré  cette 
transformation  ,  nous  a  assuré  qu'en  faisant  son 
travail  il  avait  reconnu  un  ancien  chemin  par  suite 
de  la  quantité  de  pierres  qu'il  avait  retirées  du  sol. 

Dans  la  direction  qu'elle  devait  suivre  au-dessous 
de  Savenay,  dans  un  vieux  chemin  ,  dit  chemin  de 
Lavau  ,  nous  croyons  la  retrouver  sur  le  bord  d'un 
fossé  ;  ici,  nous  ne  sommes  pas  parfaitement  assuré 
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que  ce  soit  bien  elle ,  quoique  ces  vestiges  soient 
toujours  dans  le  même  alignement. 

Au  village  de  l'Abreuvoir  (700  m.  ouest  de  Save- 
nay),  dans  un  chemin  d'intérêt  commun,  allant  à  la 
Chapelle-Launay ,  portant  anciennement  le  nom  de 
chemin  breton  ,  à  droite  de  la  route ,  sur  une  lon- 
gueur de  50  mètres ,  on  trouve  un  cordon  de  petites 
pierres  qui  ne  se  rattache  par  aucun  point  au  fossé 
primitif,  composé  exclusivement  de  terre;  300  mè- 
tres plus  loin  ,  sur  une  longueur  de  150  mètres , 
nous  retrouvons  les  mêmes  vestiges ,  placés  dans 
les  mêmes  conditions;  ce  sont  toujours  de  petites 
pierres  incrustées  sur  une  hauteur ,  variant  de  60 
centimètres  à  un  mètre  du  sol,  qui  apparaissent  sans 
interruption.  Au-dessus  et  au-dessous  du  cordon  de 
pierres,  on  remarque  un  terrain  entièrement  meuble, 
sans  aucun  mélange  de  corps  étrangers;  son  peu 
d'épaisseur  me  fait  supposer  que  ce  que  l'on  aperçoit 
n'est  que  l'extrémité  de  la  voie ,  le  corps  principal 
ayant  été  détruit  lors  de  la  construction  du  chemin. 

Laissant  le  bourg  de  la  Chapelle-Launay  au  nord, 
à  200  mètres  ,  on  retrouve  encore  quelques  vestiges 
à  5  à  600  mètres  de  ce  dernier  point.  En  continuant, 
près  du  château  de  la  Haye  de  Besné,  commune  de 
Prinquiau ,  situé  à  10  kilomètres  de  Savenay,  nous 
retrouvons  encore  ses  vestiges  enfouis  en  terre,  à 
2  centimètres  de  profondeur  dans  le  sol  du  vieux 
chemin  breton. 

Nos  recherches  n'ont  pas  été  poursuivies  plus 
loin  ,  mais  tout  nous  fait  présumer  que  la  voie  pasr 
sait  à  Pontchâteau  pour  se  rendre  au  château  de 
l'Isle,  de  là  à  Vannes,  et  que  c'est  bien  celle  que 
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M.  le  président  de  Robien  avait  entrevue  vis-a-vis 
la  forêt  de  la  Breteche ,  entre  la  Roche-Bernard  et 
Pontchâteau. 

Je  vous  ai  dit ,  Messieurs  ,  qu'une  autre  voie  ro- 
maine reliait  Savenay  À  Blain  ,  et  que  M.  Bizeul  l'a- 
vait décrite  et  reconnue  jusqu'au  village  de  la  Main- 
guais.  Jusque  là ,  nous  sommes  parfaitement  d'ac- 
cord, je  l'ai  suivie  dans  son  parcours  et  je  ne  puis 
que  confirmer  ses  assertions. 

Mais  ici ,  j'éprouve  un  certain  embarras  en  venant 
oser  combattre  une  opinion  émise  par  M.  Bizeul,  ce 
savant  archéologue  que  nous  regrettons  tous  et 
dont  les  travaux  sont  si  unanimement  appréciés. 
Quand  je  dis  combattre,  ce  n'est  peut-être  pas  le 
mot  propre,  car,  comme  vous  l'allez  voir,  il  n'a  pas 
dépendu  de  lui  de  connaître  les  localités  qui ,  par 
leur  nature  et  leur  situation  ,  m'ont  permis  de  re- 
trouver la  voie  qu'il  avait  si  bien  commencé  a  dé- 
crire. 

Avant  tout,  je  dois  mettre  sous  vos  yeux  le  pas- 
sage où  il  parle  de  cette  voie  romaine  ;  il  est  extrait 
de  sa  brochure  portant  pour  titre  :  Des  voies  ro- 
maines sortant  de  Blain,  N°  1 ,  imprimerie  Melli- 
net,  1845. 

«La  voie  disparaît  un  peu  sous  le  fossé  du  Bois- 
»  au-Monnier  et  se  dirige  vers  le  village  de  la  Main- 
*  guais.  Je  ne  l'ai  point  suivie  au-delà  de  ce  village 
»  dans  la  descente  du  coteau ,  je  présume  qu'elle 
^"koir'pfl'ifeër  dans  le  village  du  Plessis  ou  de  la 
if'Œdtïafrïe,  prês'du  moulin  de  Bel-Air,  puis  enfin, 
'^afH^er  au-'dèsspus  dii  village  de  Brossais,  ô  une 
^'déttïWtieùé  au'mîdi  de  Savenay ,  au  point  précis 
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»  où,  en  1822,  il  m'en  fut  montré  un  fragment  qu'un 
»  paysan  avait  rencontré  en  défrichant  une  lande. 
»  Uoe  semblable  découverte  a  été  faite,  en  1842,  en 
»  pareille  circonstance  et  dans  le  même  village  du 
»  Brossais  ,  et  on  m'a  assuré  que  ce  dernier  frag- 
»  ment  était  empierra  avec  soin  ;  c'est  de  ce  voisi- 
»  nage  que  j'ai  suivi  la  voie  jusqu'à  la  métairie  de 
»  la  Forêt ,  où  elle  est  très-apparente ,  et  de  la  elle 
»  doit  passer  a  l'ancienne  abbaye  de  Blanche- 
»  Couronne.  » 

En  effet,  la  voie  disparaît  près  le  fossé  du  bois 
dont  il  est  parlé  (bois  du  Drouillais);  quant  a  se 
diriger  sur  Maïnguais  ,  je  n'ai  vu  aucun  vestige 
qui  put  indiquer  cette  direction.  Voici  comment  j'ai 
été  amené  à  supposer  qu'elle  disparaissait  sur  ce 
point  pour  reparaître  ailleurs  dans  une  autre  direc- 
tion. Depuis  longtemps  je  connaissais  ce  bois  ,  sa 
nature  m'avait  frappé  ;  il  se  compose  d'arbres  de  la 
môme  essence,  c'est  ce  que  l'on  nomme  le  Chêne- 
doaœ;  aucun  arbuste  parasite  (ajoncs  et  genêts) 
n'y  croit,  tandis  qu'au  contraire,  dans  les  an- 
ciens bois,  on  en  trouve  toujours;  il  est  à  présu- 
mer que  ce  bois  ,  en  nature  de  taillis,  a  été  semé 
il  y  a  une  centaine  d'années.  Il  ne  faut  pas  s'en 
étonner;  la  terre  du  Drouillais  dont  il  dépend  était 
habitée,  en  1718,  par  Jean  Loréol,  sieur  du  Drouil- 
lais ,  fermier  général  des  terres  de  la  vicomte  de 
Donges  et  de  la  baron  nie  de  la  Roche ,  en  Savenay. 
Il  me  seinhlo  evid^nt  qu'en  mettant  ce  terrain  en 
culture,  on  aura  détruit  une  partie  de  la  voie.  Il  faut 
bien  que  cela  soit  ainsi  ,  puisque  nous  la  retrou- 
vons a  400  mètres  plus  loin,  dons  un  chemin  creux, 
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allant  du  Drouillais  au  moulin  de  la  Paclais.  Là, 
elle  traverse  une  pièce  de  terre,  où  elle  est  recon- 
naissante, passe  à  l'est  du  village  de  l'Angellerais, 
tombe  sur  la  route  N°  17,  où  elle  croisait  la  voie  ve- 
nant de  Nantes.  Au-delà ,  toutes  les  terres  étant 
cultivées  depuis  très-longtemps,  il  est  presque  im- 
possible de  suivre  sa  trace  ;  ce  que  l'on  peut  pré- 
sumer de  plus  probable  ,  c'est  qu'elle  se  dirigeait 
sur  Rohard,  petit  port  sur  la  Loire,  excessivement 
ancien,  qui  avait  un  prieuré  et  auprès  duquel  (700 
mètres)  existait  le  couvent  de  Saint-Hilaire,  qui 
n'offre  plus  que  des  ruines. 

Si  ce  raisonnement  est  admis,  il  modifie  l'opinion 
que  l'on  peut  avoir  sur  la  voie  que  M.  Bizeul  fait 
passer  sur  la  lisière  du  Brossais.  J'ai  vainement 
recherché  les  traces  qu'il  indique ,  je  ne  les  ai  pas 
retrouvées;  sur  la  partie  indiquée  par  lui ,  près  de 
la  métairie  de  la  Forêt ,  j'ai  fait  ouvrir  successive- 
ment deux  tranchées  dont  l'examen  m'a  convaincu 
qu'aucune  voie  romaine  n'avait  existé  sur  ce  point. 
Du  reste,  les  marais  couverts  d'eau  sur  certaines 
surfaces ,  où,  aujourd'hui  encore,  les  marées  et  les 
grandes  eaux  se  font  sentir  ,  rendaient  alors  toute 
construction  dévoies  romaines  impossible. 

Des  briques,  dont  l'ancienneté  ne  peut  être  mise 
en  doute;  les  restes  d'un  conduit  souterrain, enduit 
d'un  ciment  dont  la  composition  s'est  perdue,  desti- 
né à  diriger  les  eaux  ;  deux  amphores  ;  des  frag- 
ments de  poterie  ,  découverts  en  1856  ,  lors  de  la 
construction  du  chemin  de  fer  ;  des  médailles  ro- 
maines ,  entre  autres  un  Tibère  ,  trouvées  dans  di- 
verses   parties   du  territoire    communal ,    révèlent 
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une  époque  remontant  aux  premiers  siècles ,  et  des 
lieux  occupés  par  une  agglomération  d'habitants- 
Ces  faits  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'occupation 
romaine. 

C'est  évidemment  à  cette  époque  que  la  cité  fut 
désignée  sous  le  nom  de  Savenay.  Ce  mot  indique- 
t-il  qu'un  romain  du  nom  de  Savinim  y  possédait 
une  villa?  ou  n'aurait  elle  pas  reçu  son  nom  en 
mémoire  de  saint  Savin  (Saoinim) ,  venu  d'Italie 
dans  le  pays  de  Tours,  martyrisé  en  458  ,  chez  les 
Poitevins  ?  Ce  qui  nous  porterait  a  croire  qu'il  en 
fut  ainsi ,  c'est  que  nous  trouvons  dans  diverses 
communes  voisines  des  dénominations  de  lieux  qui 
semblent  dériver  du  même  nom.  Ainsi ,  en  Saint- 
Etienne-de-Mont-Luc ,  existe  encore  la  chapelle  et 
le  moulin  de  Saint-Savin  ;  en  Besné,  la  Savinais  ;  en 
Moutoir,  Ja  Savine;  en  Guérande,  Savenas. 

Quel  que  soit  l'origine  du  nom  ,  il  est  certain 
qu'au  vi"  siècle  la  ville  était  désignée  sous  le  nom 
de  Saciniucum.  En  effet,  dans  le  recueil  des  Acta 
Sanctorum  ou  des  Bollandistes ,  nous  lisons  dans 
la  vie  de  saint  Martin  do  Vertou  que  ce  saint  aborda 
à  Savenay  (Savîninco,  villa),  sur  une  pierre  lui  ser- 
vant de  bateau  ,  laquelle  fut  déposée  dans  l'église 
où  le  Christ  était  déjà  honoré.  Le  Cartulaire  de 
Redon,  page  161,  nous  donne  une  charte  contenant 
un  acte  de  vente  passé  en  842 ,  dans  lequel  il  est 
dit  que  la  propriété  cédée  est  située  in  condito  Sa- 
ciniaco.  D'autres  chortos  ,  pages  316  et  378  ,  con- 
tiennent les  mêmes  énonciations. 

Le  choix  de  Savenay  comme  nondita  s'explique 
par  lui-même.  Savenay  devint  un  relai,  une  mansio, 
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une  étape  militaire  de  Blain  et  Nantes,  à  deux  étapes 
de  Vannes. 

Après  la  cessation  de  l'occupation  romaine,  Sa- 
venay dut  jouir  momentanément  d'un  certain  calme, 
troublé  cependant  par  les  entreprises  des  Saxons 
et  des  différents  chefs  bretons  sur  Nantes;  l'inva- 
sion des  Normands  au  ixe  siècle  apporta  avec  elle 
tous  les  maux  de  la  guerre.  On  sait  qu'ils  remon- 
tèrent la  vallée  de  la  Loire  et  de  la  Vilaine,  mirent 
a  feu  et  à  sang  toute  ta  haute  Bretagne;  on  dit 
même  que  Savenay  fut  incendié.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'est  qu'en  1860  ,  on  démolit,  pour  édifier 
une  maison ,  une  partie  de  l'ancien  couvent  des 
Cordelières,  etqu'en  creusant  les  fondations  on  trou- 
va des  murs  d'un  mètre  cinquante  centimètres  d'é- 
paisseur, entre  lesquels  existait  un  carrelage  en  bri- 
ques .du  pays;  les  terres  amoncelées  sur  le  sol 
étaient  mêlées  de  charbon  ;  ces  constructions  étaient 
antérieures  à  l'édification  du  couvent  dont  la  date 
remontait  à  1487. 

A  l'exception  de  l'ancienne  église,  dont  la  cons- 
truction primitive  remontait  au  via  siècle,  Savenay 
n'avait  en  fait  de  monuments  que  le  couvent  des 
Cordeliers,  fondé  par  Jean  V,  duc  de  Bretagne,  en 
1419  ;  le  couvent  des  Cordelières  en  1487  ;  le  châ- 
teau du  Matz,  reconstruit  vers  la  fin  du  xiv°  siècle 
et  l'hospice  établi  en  1450;  quelques  mots  sur 
chacun  d'eux. 

L'église  de  Savenay,  que  nous  trouvons  établie  au 
vie  siècle ,  ne  devait  être  qu'une  chapelle.  Elle  dut 
subir  des  modifications  et  même  une  reconstruction 
totale.    Des  observations  faites  lors  de  sa  démoli- 
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tion,  en  1840,  nous  ont  fait  connaître  qu'elle  avait 
été  agrandie  en  longueur  dans  un  temps  qu'il  est 
difficile  de  déterminer,  puisque  la  porte  extérieure 
à  l'ouest  avec  ses  ornements  ,  concordait  parfaite- 
ment avec  le  grand  vitrail  à  l'est  de  l'église,  c'est- 
à-dire  au  chevet.  Quoi  qu'il  en  soit,  des  sépultures 
existaient  sous  le  sol  de  la  sacristie,  ce  qui  indique 
reconstruction  soit  totale,  soit  partielle. 

Les  nombreux  tombeaux  trouvés  en  1831  et  1844, 
dans  une  propriété  particulière  et  sur  la  voie  pu- 
blique, a  environ  100  mètres  de  l'église ,  prouvent 
que  vers  l'époque  où  les  corps  y  avaient  été  dépo- 
sés (on  suppose  sous  les  Mérovingiens) ,  Save- 
nay  comptait  dans  son  sein  une  population  consi- 
dérable. 

Si  nous  examinons  l'architecture  de  l'ancienne 
église,  nous  dirons  que  sa  reconstruction  a  dû 
avoir  été  faîte  vers  la  fin  du  xv«  siècle. 

Elle  n'avait  rien  de  remarquable;  une  seule  nef, 
un  chevet  carré  ;  voilà  tout  ce  qui  la  constituait. 
On  remarquait  derrière  le  chœur  un  vitrail  soutenu 
par  d'élégants  menaux  de  style  flamboyant,  qui  fut 
muré  quelques  années  avant  1789  ,  à  cause  des  ré- 
parations continuelles  occasionnées  par  la  violence 
des  vents. 

Les  lambris  de  la  voûte  étaient  soutenus  par  des 
poinçons  qui  reposaient  sur  des  entraits  sculptés  à 
leurs  extrémités,  près  des  murs,  en  gueules  de  cro- 
codiles et  de  monstres  marins. 

Derrière  le  chœur,  à  l'intérieur  de  l'église,  exis- 
tait un  petit  monument  qui  renfermait  un  cercueil 
en  pierre  de  granit  ;   des  ossements  de  trois    per- 
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sonnes  d'âge  et  de  sexe  différents  s'y  trouvaient;  la 
position  de  la  tête  était  marquée  par  une  entaille  de 
10  à  12  centimètres  de  profondeur.  Les  archéologues 
sont  d'accord  pour  reconnaître  que  cette  forme  a  été 
en  usage  du  xie  au  xni'  siècle. 

Le  cimetière  entourait  l'église  ;  son  entrée  princi- 
pale était  fermée  par  une  claire-voie  a  deux  ventaux., 
supportés  par  deux  énormes  piliers.  Dans  celui  de 
droite,  on  remarquait  encastrée  dans  la  maçonnerie 
une  pierre  de  granit ,  creusée  a  l'intérieur  et  ressor- 
tant à  l'extérieur  qui,  nécessairement,  avait  dû. ser- 
vir de  bénitier. 

Le  couvent  des  religieux  cordeliers  fut  fondé  le 
-17  juin  1419,  par  Jean  V,  duc  de  Bretagne.  Les  let- 
tres patentes  portent  :  «  Du  consentement  du  curé 
et  du  chapitre  de  Nantes.  »  Les  armes  ducales  se 
voyaient  sur  différentes  parties  des  constructions. 
La  grandeur  des  bâtiments  et  de  l'église  dénotait 
une  origine  peu  commune.  Le  cloître,  autour  duquel 
régnaient  des  galeries  couvertes,  détruites  en  1810, 
n'avait  rien  de  bien  remarquable;  au  milieu  se  trou- 
vait le  cimetière  de  la  communauté.  L'église  se  divi- 
sait en  trois  parties  :  un  avant-corps  ou  plutôt  une 
espèce  de  péristyle  dans  lequel  se  trouvaient  deux 
chapelles,  dont  l'une,  dédiée  à  saint  Hubert,  patron 
des  chasseurs;  une  autre  chapelle  ,  attenant  à  l'é- 
glise, où  l'on  remarquait  un  vitrail  dans  le  style  du 
xiv"  siècle  ;  enfin  le  corps  principal.  La  décoration 
du  maître-autel  (renaissance)  était  faite  en  pierres 
sculptées  et  s'élevait  à  environ  douze  mètres  au-des- 
sus du  sol.  Un  enfeu  s'étendait  sous  le  sanctuaire. 
On  voyait  à  gauche  dans  le  chœur,  le  mausolée  élevé 
à  la  mémoire  de  Guy  de  Rieux,  vicomte  de  Donges, 
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baron  de  Savenay,  décédé  en  1637.  Ce  monument  se 
composait  d'une  table  de  marbre  noir,  épaisse  de  10 
centimètres  ,  qui  supportait  une  statue  en  marbre 
blanc,  agenouillée  devant  un  prie-Dieu.  La  chaire 
était  en  pierre  de  tuffeau ,  sur  laquelle  on  avait 
sculpté  des  scènes  de  l'Ancien  ou  du  Nouveau  Tes- 
tament. Au  fond  avait  été  peinte  une  fresque  dont  on 
ignore  le  sujet.  Un  trou  pratiqué  dans  une  légère 
cloison,  faite  dans  le  mur  ,  permettait  à  une  per- 
sonne invisible  de  venir  en  aide  au  prédicateur 
qui  n'aurait  pas  été  favorisé  d'une  heureuse  mé- 
moire. 

Un  autre  couvent ,  celui  des  religieuses  cordeliè- 
res, existait  à  Savenay.  On  ignore  l'époque  précise 
de  sa  fondation.  D'après  ce  que  l'on  a  pu  juger  des 
constructions  primitives  et  le  chiffre  de  1487  re- 
trouvé sur  une  fenêtre  de  grenier  détruite  il  y  a  quel- 
ques années,  il  a  dû  être  fondé  vers  la  fin  du  xvB  siè- 
cle ou  au  commencement  du  xvi*. 

Les  bâtiments ,  par  eux-mêmes ,  n'avaient  rien 
qui  put  fixer  les  regards  de  l'antiquaire.  La .  porte 
principale  de  la  communauté  et  celle  de  la  chapelle 
étaient  décorées  de  bas -reliefs  représentant  des 
scènes  tirées  de  l'Evangile ,  mais  ces  sculptures  , 
quoique  anciennes,  étaient  bien  postérieures  à  l'éta- 
blissement primitif. 

La  fondation  de  l'hospice  a  été  faite  le  12  mars 
1450,  par  Messire  Jean  de  Châteaugiron,  curé  de  Sa- 
venay et  chanoine  de  Nantes ,  sous  le  vocable  de 
l'hôpital  de  saint  Armel ,  saint  Fiacre  et  saint  An- 
toine. C'était  une  simple  maison  avec  une  chapelle 
dont  il  ne  reste  plus  que  le  mur  septentrional  dans 
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lequel  se  trouve  une  porte  en  plein  ceintre,  qui  com- 
muniquait avec  le  sanctuaire.  En  1696,  on  réunit  a 
cet  établissement  les  biens  d'un  autre  hôpital  ou  ma- 
ladrerie  dont  jouissait ,  a  Savenay  ,  l'ordre  de  Saint- 
Lazare,  à  la  charge  de  satisfaire  aux  prières  et  ser- 
vices de  fondation  imposés  originairement  à  cet 
ordre  en  raison  desdits  biens. 

La  terre  seigneuriale  du  Matz  qui ,  plus  tard,  se 
confondit  avec  celle  de  Donges  ,  était  possédée  ,  en 
1320,  par  Amice  de  Breil ,  dame  du  Bois-de-la- 
Poche,  qui  épousa  Renaud  de  Montauban.  Elle  eut 
pour  successeur,  on  ne  sait  par  quelle  circonstance  , 
un  autre  Renaud  de  Montauban  ,  frère  de  son  mari, 
capitaine  de  Charles  de  Blois.  Ce  Renaud  de  Mon- 
tauban menait  un  grand  train  de  maison  ;  il  con- 
tracta des  dettes  qui  l'obligèrent  à  vendre  plusieurs 
fiefs  et  juridictions  du  Bois-de-1  a-Roche ,  ainsi  que 
le  bois  qui  touchait  a  ce  manoir.  Guillaume  de  Mon- 
tauban qui,  en  1351,  combattit  a  cheval  au  combat 
des  Trente,  était  frère  de  Renaud  et  probablement 
originaire  de  Savenay.  En  1400,  la  propriété  appar- 
tenait à  Jean  de  Montauban  ,  sans  doute  son  fils  , 
chancelier  de  Bretagne.  La  duchesse  Anne  se  ren- 
dant a  Nantes,  y  séjourna  trois  jours.  Delà,  elle 
écrivit  à  son  tuteur,  le  sire  de  Rieux  ,  et  au  comte 
de  Comminge,  qui  était  à  sa  terre  de  Saint-GUdas- 
des-Bois,  de  venir  la  trouver.  Le  Matz  passa  des 
mains  de  cette  famille  dans  celles  d'Olivier  de 
Lanoault,  puis,  par  rachat,  dans  la  maison  des 
Rieux,  seigneurs  de  Donges. 

La  construction  du  château  du  Matz  ne  paraît  pas 
remonter  au-delà  duxrv*  siècle;  il  a  été  habité jus- 
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que  vers  la  fin  du  xvn*  par  les  seigneurs  de  Donges, 
sires  de  Rieux. 

Savenay  dépendait  de  la  vicomte  de  Donges.  Cette 
seigneurie  extrêmement  ancienne,  est  mentionnée 
dans  une  charte  du  cartulaire  de  Redon,  relative  a  la 
fondation  de  l'obédience  de  Crouchac  (aujourd'hui 
Croslac).Nous  y  trouvonsun  nommé  Geffroy, désigné 
dès  1080,  sous  la  qualification  de  vicomte  de  Donges 
(Gau/redi  vice  comitis  de  Dongia).  Un  autre  Geffroy 
en  1209,  s'intitule  :  Bailli  de  la  terre  de  Donges. 
Jeanne  d'Ancenis,  fille  de  Geffroy  VI  et  de  Blanche 
d'Avaugour,  épousa,  en  deuxième  noce,  Guillaume 
de  Rochefort.  Jeanne,  leur  fille,  dame  de  Rochefort, 
de  Donges  et  de  Châteauneuf,  épousa,  en  deuxième 
noce,  le  13  février  1374,  Jean  de  Rieux.  Jean  III,  son 
file,  porta  le  titre  de  vicomte  de  Donges  dès  le  7  sep- 
tembre 1417,  du  vivant  de  son  père.  La  seigneurie  fut 
successivement  possédée,  en  1431,  par  François  ;  en 
1458,  par  Jean  IV  ;  en  1518,  par  Claude  I  ;  en  1532 , 
par  Claude  II ,  décédé  sans  enfants,  le  26  avril  1548, 
âgé  de  18  ans.  A  sa  mort,  la  vicomte  de  Donges  fut 
recueillie  par  François  de  Rieux,  comte  d'Assérac, 
son  oncle.  Elle  resta  dans  la  possession  de  cette  fa- 
mille jusqu'en  1680  ,  époque  où  Jean-Gustave  de 
Rieux  la  vendit  à  René  de  Lopriac ,  dont  la  petite 
fille,  Félicité ,  mariée  en  1752 ,  à  Louis-Joseph  de 
Querhouent  a  été  la  dernière  à  la  posséder.  Elle  périt 
sous  la  hache  révolutionnaire,  le  7  thermidor  an  n, 
laissant  pour  héritiers  les  membres  de  la  famille 
de  Coislin,  aucun  enfant  n'étant  issu  de  son  mariage. 

Les  seigneurs  de  Donges  prenaient  encore  le  titre 
de  baron  de  la  Roche  en  Savenay.  II  est  difficile  de 

4 


y.,  Google 


60  ASSOCIATION   BRETONNE 

reconnaître  la  terre  ou  la  propriété  qui,  dans  l'ori- 
gine, leur  conféra  cette  dignité.  Quoique  la  dame 
Amice  de  Breil  soit  qualifiée  de  dame  du  Bois-de- 
la-Roche ,  il  est  impossible  de  considérer  la  terre 
du  Matz  comme  siège  de  cette  seigneurie.  En  1435, 
Catherine  de  Thouars  ,  qui  épousa  Gilles  de  Retz , 
portait  le  titre  de  dame  de  Savenay.  La  seigneurie 
fut  vendue  par  ce  dernier  à  Hardouin  de  Beuil , 
évêque  d'Angers.  Il  est  à  présumer  que  les  terres 
qui  la  composaient  ont  été  réunies  à  la  vicomte  de 
Donges  dont  le  représentant  devint  ainsi  seigneur 
de  Savenay. 


I.EDOUX. 
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STATISTIQUE 

fra  DWimrBls  tlils   préhistoriques ,    tn^alitliiijnts  et  gallo-raHiaiii 

de  la  presqu'île  guérandaise, 
Par  H.   RENÉ  KBRVXLEB  , 

Ingénieur Jet  Pontt-ef-Cliatutéetà  S.-iïatoire. 


La  presqu'île  guérandaise  porte  ce  nom  à  fort 
juste  titre  :  c'est  un  vaste  monticule  qui  fut  jadis 
entouré  d'eau  sur  les  neuf  cent  quatre-vingt-dix-neuf 
millièmes  de  son  périmètre,  et  qui  n'était  retenu 
au  continent,  vers  le  nord-est,  que  par  un  isthme 
fort  étroit,  sur  lequel  s'élève  aujourd'hui  le  village 
de  Saint-Liphard;  cet  isthme  fut  barré  à  une  époque 
fort  ancienne ,  par  un  immense  retranchement  en- 
core en  partie  debout  et  connu  sous  le  nom  de 
Grands-Fossés  (1).  La  Loire  coulait  au  sud:  l'O- 

(1)M.  Ernest  Desjardins,  dans  le  premier  volume  de  son  remar- 
quable ouvrage  sur  la  Gaule  romaine ,  n'admet  pas  cet  isthme  ,  et 
pense  que  ce  que  nous  appelons  la  presqu'île  guérandaise  a  été  jadis 
ne  He  .  Nous  ne  sommes  pas  de  cet  avis  :  il  suffit  de  -visiter  Saint- 
Lrpharct  pour  reconnaîtra  que  la  Loire  n'a  jamais  pu  avoir  un  de  ses 
bras  sir  ce  point.  11  y  a  w  chaînon  naturel  de  faite ,  s<tns  atte- 
lions vaseuses. 
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céan  s'étendait  à  l'ouest  avec  un  cordon  d'îles  dont 
les  plus  importautes  étaient  le  Pouliguen,  Batz  et 
le  Croisic ,  aujourd'hui  réunies  entre  elles  et  à  la 
terre  ferme  par  les  grands  apports  de  sable  et 
de  vase  qui  comblent  de  plus  en  plus  le  Trait  du 
Croisic.  La  baie  de  Mesquer  la  bornait  au  nord,  et 
à  l'est  la  Grande-Brière,  aujourd'hui  transformée  en 
marais,  formait  un  vaste  golfe  en  communication 
avec  la  Loire,  et  parsemé  d'île  qui  émergent  en- 
core au-dessus  des  tourbières.  Les  anciennes  po- 
pulations hyperboréennes,  ligures,  celtes  et  gau- 
loises, reconnurent  l'importance  de  cette  situation 
exceptionnellement  favorable  à  la  défense,  et  l'oc- 
cupèrent fortement,  ainsi  que  le  constatent  les 
nombreux  débris  antiques  qui  jonchent  son  sol.  Au 
moment  où  César  acheva  la  conquête  des  Gaules,  les 
Venètes  en  avaient ,  depuis  quelque  temps ,  pris 
possession,  après  les  Samnites,  qu'ils  avaient  sou- 
mis à  leur  domination  ;  et  c'est  la  ,  très-probable- 
ment, ainsi  que  nous  l'avons  plusieurs  fois  soutenu, 
en  apportant  de  nouveaux  arguments  a  la  thèse  sou- 
tenue par  M.  Sioch'an  de  Kersabiec,  c'est  là  que  Cé- 
sar frappa  le  grand  coup  qui  anéantit  la  puissance 
navale  et  militaire  de  cette  valeureuse  peuplade  ar- 
moricaine. Les  conquérants  usèrent  de  représailles 
cruelles  :  on  massacra  le  Sénat,  on  vendit  à  l'encan 
les  habitants  de  la  presqu'île  et  l'on  viola  systémati- 
quement tous  les  grands  tumulus ,  monuments 
sacrés  du  culte  funéraire  des  aïeux.  C'est  ce  qui 
explique  pourquoi  on  ne  trouve  plus  ici  que  des 
débris  tandis  qu'on  a  pu  fouiller  avec  succès  les 
grands  tumulus  intacts  du  Morbihan ,  non  violés 
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par  César ,  qui ,  selon  nous ,  n'a  jamais  passé  la 
Vilaine  (1). 

Nous  avons  mis  à  profit,  pour  cette  nomenclature, 
non-seulement  nos  observations  personnelles  qui 
nous  ont  permis  de  relever  plusieurs  faits  non  connus, 
mais  aussi  les  indications  fort  précises  données  par 
M.  Desmars  dans  sa  brochure  sur  la  presqu'île 
guérandaise,  et  les  recherches  spéciales  encore  iné- 
dites de  M.  l'abbé  Gallard,  vicaire  de  la  paroisse 
de  Saint-Similien  ,  à  Nantes ,  et  de  MM.  Martin  et 
Muterse,  de  Guérande,  à  qui  nous  adressons  ici 
nos  plus  sincères  remerciements  pour  l'obligeance 
extrême  avec  laquelle  ils  ont  bien  voulu  nous  per- 
mettre de  mettre  à  profit  leurs  notes  et  leurs  nom- 
breuses découvertes. 

On  remarquera  combien  souvent  rious  citerons 
des  dolmens  mutilés  ou  complètement  disparus. 
Nous  indiquerons  même  des  mutilations  toutes  ré- 
centes, exécutées  pendant  le  cours  de  l'année  1877. 
Ne  serait-ce  pas  l'occasion  d'exprimer  un  vœu  for- 
mel pour  que  tous  les  mégalithes  bien  constatés 
soient  une  bonne  fois  déclarés  monuments  histo- 
riques ,  et  pour  qu'il  soit  interdit  de  les  dé- 
truire (2)  ? 


(1)H.  Ernest  Desjardins,  dans  sa  Gaule  romaine,  a  soutenu  , 
comme  nous,  cette  thèse ,  en  s'appuyant  sur  une  partie  de  nos  argu- 
ments et  en  ajoutant  de  plus  que,  selon  lui,  le  golfe  du  Morbihan  ac- 
tuel est  de  formation  plus  récente  que  ces  événements. 

(i)  Le  Congrès  s'est  associé  très-chaudement  à  ce  vœu  de  conser- 
vation. 
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Ceci  posé,  nous  entrons  immédiatement  en  ma- 
tière et   nous    adopterons  le    sectionnement   par 


communes. 


COMMUNS  DE  SAINT-NAZAIRB. 


1.  —  Brioatea  Portus  et  ancienne  baie  de  Pen- 
houët ,  sur  l'emplacement  du  nouveau  bassin  à  flot 
actuellement  en  construction.  Port  de  l'âge  du 
bronze,  suivi  d'un  port  gaulois,  puis  d'un  port 
gallo-romain.  (Voir,  pour  plus  de  détails  }  ma  no- 
tice insérée  l'année  dernière  dans  les  mémoires  du 
Congrès  de  Vitré  j  les  trois  articles  publiés  par  moi 
en  avril ,  mai  et  juin  1877  ,  dans  la  Revue  archéo- 
logique, lesquels  ont  été  réunis  en  brochure  sous  le 
titre  de  VAge  du  bronze  et  les  Galla-Romains  à 
Saint-Notaire.  (Paris,  Didier,  1877,  in-8°),  et  repro- 
duits dans  les  mémoires  de  la  Société  archéologique 
de  Nantes  pour  l'année  Î877  ;  enfin,  ma  dernière 
communication  au  Congrès  de  Saoenay  ,  insérée 
ci-dessus  aux  procès-verbaux  des  séances  générales 
du  congrès  ,  et  la  polémique  engagée  contre  M.  de 
Mortillet  dans  les  livraisons  de  la  Revue  scienti- 
fique des  15  septembre  1877  et  19  janvier  1878.) 

2.  —  Dolmen  du  Prieuré,  dans  la  nouvelle  ville 
de  Saint-Nazaire.  C'est  un  immense  trîlithe,  de  deux 
mètres  de  hauteur  ,  avec  des  débris  de  galerie  cou- 
chés en  arrière.  On  l'a  conservé  intact  sur  une  pe- 
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tite  place,  au  milieu  d'un  square;  et  Saint-Nazaire 
est  sans  doute  la  seule  ville  de  France  qui  possède 
un  dolmen  authentique  dans  ses  murs.  —  M.  Carro 
en  a  donné  deux  lithographies  assez  exactes  dans 
son  Voyage  chez  les  Celtes.  (Paris,  Durand,  1857, 
in-*».) 

3.  —  Partie  supérieure  d'un  menhir  phallique ,  à 
la  Dermurie ,  300  mètres  N.-O.  de  SaintrNazaire. 
Ce  fragment  qui  mesure  1  mètre  50  de  hauteur  sur 
1  mètre  de  largeur  et  0  mètre  50  d'épaisseur  ,  est 
très-caractéristique  :  il  est  taillé  et  presque  poli  sur 
la  tranche ,  qui  affecte  très-nettement  la  forme  pa- 
rabolique. Je  suis  en  instance  auprès  de  la  munici- 
palité de  Saint-Nazaire,  pour  obtenir  la  session  au 
musée  de  Saint-Germain,  de  ce  fragment,  peut  être 
unique  dans  notre  pays,  qui  se  trouve  sur  un  terrain 
vague,  appartenant  à  la  commune. 

4.  —  Grand  Tumulus  de  Dissignac.  Ce  tumulus, 
qui  porte  dans  le  pays  le  nom  de  Bosse  de  la  Prière, 
a  été  fouillé  par  M.  Martin  et  moi ,  en  1874,  et  les 
résultats  de  nos  fouilles  ont  été  publiés  avec  de 
nombreux  dessins  dans  le  Bulletin  de  la  Société  ar- 
chéologique de  Nantes.  Le  tumulus  contenait  deux 
chambres,  avec  galerie,  de  dimensions  différentes. 
La  plus  grande  avait  près  de  trois  mètres  de  hau- 
teur ,  et  les  supports  ne  suffisant  pas  pour  l'enver- 
gure des  tables  ,  il  y  avait  deux  rangs  de  grosses 
pierres  en  encorbellement  avant  les  tables.  Nous 
avons  acquis  la  conviction  que  ce  tumulus  avait  été 
violé  à  l'époque  de  la  conquête  de  César  ,  et  qu'il 
avait  ensuite  servi  de  lieu  de  sépultures  succes- 
sives par  incinération  et  bûchers  superposés ,  aux 
populations  de  l'époque  gallo-romaine. 
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5.  —  Tumulus  du  Pez ,  près  Bêac.  On  remarque 
entre  les  villages  du  Pez  et  de  Béac,  les  restes  d'un 
tumulus ,  à  la  surface  duquel  on  voyait  encore  ,  au 
commencement  de  cette  année,  percer  les  sommets 
de  neuf  grosses  pierres  ;  d'autres  débris  formaient 
les  clôtures  des  champs  voisins.  Une  fouille  a  été 
exécutée  en  août  1877  ,  par  M.  Thubé ,  substitut  à 
Saint-Brieuc,,  avec  l'aide  du  poste  de  douanes  de 
Saint-Marc.  On  a  reconnu  que  des  fouilles  ancien- 
nes avaient  dû  enlever  tout  ce  qui  pouvait  être  in- 
téressant. On  n'a  rien  trouvé;  mais  il  est  certain 
qu'il  y  avait  là  un  tumulus  à  deux  galeries  conju- 
guées ,  comme  à  Dissignac.  Il  faut  remarquer  que 
les  noms  des  villages  voisins  ,  le  Pez  et  Béac,  ren- 
ferment le  radical  celtique  Pé  ou  Bé,  qui  veut  dire 
tombeau.  Ces  noms  sont  toujours  un  indice  pré- 
cieux. —  A  trois  kilomètres  O.  N.-O.  de  Saint-Na- 
zaire ,  se  trouve,  sur  la  route  de  Guérande,  un  autre 
hameau  et  un  moulin  qui  porte  le  nom  du  Pé ,  et 
qui  se  trouvent  situés  sur  une  émjnence  d'où  l'on 
domine  tout  le  pays  environnant.  J'ai  la  conviction 
qu'un  tumulus  a  jadis  existé  en  ce  point. 

6.  —  Restes  d'un  tumulus  à  deux  galeries ,  à  Trê- 
goàet ,  en  face  de  celui  de  Dissignac  :  la  route  de 
Guérande  passe  entre  les^deux. 

7.  —  Nécropole  du  moulin  de  la  Motte ,  près  du 
manoir  de  Beauregard.  Sur  une  éminence  qui  do- 
mine tous  les  environs  et  en  particulier  la  Briôre, 
on  remarque  une  série  de  six  tumulus  de  diffé- 
rantes -dJ mens j o n s  ,  les  uns  intacts  ,  les  autres  dé- 
garnis ;  l'un  de  ces  derniers  présente  une  chambre 
avec  galerie  de  dimensions  moyennes.  Je  me  suis 
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entendu  avec  le  propriétaire  pour  fouiller  cette  né- 
cropole l'année  prochaine. 
•  8.  —  Dolmen  à  galerie,  à  moitié  enfoui ,  et  qu'il 
faudrait  fouiller  dans  l'Ile  de  Cuneix,  en  Briere. 

9.  —  Débrisde  dolmens  à  Sirilet  à  Marsain.  Cette 
dernière  localité  devint  le  siège  d'une  baronnie  qui , 
unie  avec  la  vicomte  de  Saint-Nazaire ,  posséda  la 
juridiction  principale  du  pays. 

10.  —  Les  anciens  du  pays  se  rappellent  avoir  vu 
des  débris  d'allées  couvertes ,  aujourd'hui  complè- 
tement disparus  à  l'Estang  ,  et  près  de  la  vieille 
chapelle  de  Toutes-Aides. 

11.  —  Grosse  pierre  avec  un  moule  de  hache  en 
brome,  au  moulin  de  Prézégat ,  sur  une  éminence 
au  bord  de  la  Brière .  —  Cette  pierre  a  été  observée, 
il  y  a  quelques  années  ,  par  M.  Muterse  ,  de  Gué- 
rande  ;  mais  lorsque  je  suis  allô  la  voir ,  le  meunier 
venait  de  la  démolir  pour  bâtir  un  appentis  avec  les 
moellons  qu'il  en  avait  débités. —  I!  y  aurait  lieu 
d'examiner  si  tous  les  noms  qui  contiennent  le  ra- 
dical Préz  ou  Brez,  n'indiquent  pas  d'anciens  ate- 
liers de  bronze. 

12.  —  Hache  en  pierre  polie  ,  faisant  partie  de 
mes  collections  et  trouvées  dans  un  champ  ,  au  ha- 
meau d'Avrillac. 

13.  —  Monnaies  romaines ,  trouvées  au  pied  du 
dolmen  de  Saint-Nazaire,  à  l'entrée  delà  rue  Vil le- 
ès-Martin ,  et  au  Pez  ,  près  Béac 

14. —  Briques  romaines,  aux  pointes  avancées 
en  Loire,  de  Méans ,  de  Ville-ès-Martin  ,  de  Lève, 
de  Saint-Marc  (le  château),  et  de  Chémoulin. 
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15.  —  Voies  •omaines  de  Saint-Marc  à  Marsain  et 
Ust;  —  de  Pornichet  à  Ville-ès-Martin ,  Saïntr-Na- 
zaire  et  Méans  j  —  de  Méans  et  Saint-Nazaire  à  Gué- 
rande  et  Piriac.  —  Il  y  a  des  noms  de  lieux  très- 
significatifs  le  long  de  ces  voies,  tels  que  Hent 
leix  Rohan  ,  Hent  leix  Pommeraye ,  La  Fin ,  le 
Grand-Chemin,  le  Pont-Avé,  lePont-d'Y,  le  Grand 
etle  Petit-Verdun. 

II 
COMMUNE  DE  SAINT-ANDRÉ-DES-KAUX. 


4.  —  Débris  d'un  tumulusà  deux  galeries,  près 
de  l'antique  manoir  d'Ust ,  sur  un  promontoire  qui 
s'avance  dans  la  Brière. 

2. —  Débris  d'un  dolmen,  dont  on  a  fait  des  moel- 
lons, il  y  a  deux  ans ,  près  du  Chasteller,  sur  le  pro- 
montoire de  la  Chaussée  neuve,  très-avancé  en 
Brière. 

3.  —  Débris  de  deux  dolmens ,  à  30  mètres  l'un 
de  l'autre,  près  du  moulin  de  Coûetcas. 

4.  —  Menhir  brisé ,  il  y  a  dix  ans  ,  Ô  trois  kilo- 
mètres au  nord  du  bourg  de  Saint-André ,  sur  le 
bord  de  la  route  de  Saint-Liphard. 

5.  —  Quatre  menhirs  en  ligne ,  sur  des  hauteurs 
à  500  mètres  de  dislance  l'un  de  l'autre,  de  la  Ville- 
ês-Blais  à  Avrillac. 

6.  —  Cromlech,  à  moitié  enfoui  dans  la  tourbe  , 
en  Brière ,  au-dessous  de  la  Chaussée  neuve. 
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7.  —  Une  médaille  gauloise  anépi  graphique ,  en 
or,  que  je  possède  dans  mon  cabinet,  et  qui  vient 
des  environs  du  hameau  de  Marsac ,  mais  dont  il 
m'a  été  impossible  de  connaître  la  provenance 
exacte.  La  tête  de  Bel  est  accompagnée  d'un  sanglier 
dans  les  cheveux  et  d'une  bécasse  sous  le  cou.  A 
l'envers,  un  génie  ailé  est  foulé  aux  pieds  du  che- 
val au  galop.  C'est ,  je  crois,  le  type  qu'on  est  con- 
venu d'attribuer  aux  Venètes,  si  des  types  particu- 
liers peuvent  être  réellement  attribués  à  chacune 
des  diverses  peuplades  armoricaines  (1). 

8.  —  Substr actions  romaines  et  briques  au  Mou- 
lin Baclos ,  et  dans  les  fondations  de  la  nouvelle 
église  du  bourg. 

9.  —  Retranchements  et  puits  funéraire  gallo- 
romain  ,  au  hameau  des  Bois. 

10. —  Voies  romaines,  de  Saint-Liphard  a  Port- 
nichet;  de  Méans  à  Clis,  et  de  Saint-André  à  ïa 
Brière,  avec  les  noms  de  lieux  caractéristiques  du 
Chastelier  et  du  Port  de  la  chaussée. 

III. 
COMMUNE  DE  SAÏNT-LYPHARD. 


1.  —  Allée  couverte  du  Crugo,  en  très-gros 
blocs  :   il  y  en  a  sept  un  peu  en  désordre. 

(1)  Je  crois  que  deux  médailles  de  type  analogue  ont  été  trouvées, 
il  y  a  quelques  années,  dans  la  commune  de  Saint-Nazare  :  mais  je 
n'en  ai  pas  encore  retrouvé  la  trace  exacte. 
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2.  —  Belle  allée  couverte  de  Kerbourg  ,  dans 
l'île  de  la  Motte  :  elle  est  trop  connue  pour  qu'il  soit 
nécessaire  de  la  décrire  ici.  —  A  cinquante  mètres  au 
sud-ouest ,  on  remarque  une  sorte  de  cromlec'h  sur 
un  galgal,  qui  pourrait  bien  être  le  reste  d'une  se- 
conde chambre  funéraire.  —  Des  haches  en  pierre 
polie  ont  été  trouvées  dans  les  environs. 

3.  —  Magnifique  dolmen  et  restes  d'allée  cou- 
verte de  Kerlo.  (Voir,  à  son.sujet,  les  communica- 
tions de  M.  Martin  dans  les  mémoires  de  la  Société 
archéologique  de  Nantes.) 

4.  —  Deux  menhirs,  l'un  debout  en  quartz ,  l'au- 
tre renversé,  en  granité,  à  Kercabuz. 

5.  —  Cromlec'h  de  huit  pierres ,  au  Bodin ,  au- 
dessous  du  château  de  Crévry,  au  bord  de  la  Brière. 

6.  —  Menhir  converti  en  croix,  au  moulin  de 
Croix-Longue,  sur  la  voie  romaine  de  Saint-Ly- 
phard  à  St-André-  II  a  été  enlevé  il  y  a  peu  Je  temps. 

7.  —  La  pierre  fendue ,  menhir  aujourd'hui  dé- 
moli ,  qui  se  trouvait  encore  il  y  a  quelques  années 
au  Clos-d'Oranges,  promontoire  avancé  en  Brière. 
C'est  lui  qui  figure  dans  la  légende  de  Sl-Lyphard. 

8.  —  Les  Grands-Fossés,  redoute  venète  en  terre, 
de  près  d'un  kilomètre  de  longueur,  et  composée 
d'un  fossé  de  8  mètres  de  large,  avec  un  talus  de 
5  mètres  de  hauteur,  quibarre  complètement  l'isthme 
de  la  presqu'île  guérandaise ,  entre  la  Brière  d'un 
côté,  et  le  fond  de  la  baie  de  Mesquer  de  l'autre. 
Elle  est  appuyée,  à  l'ouest,  sur  une  fortification  en 
blocs  énormes,  près  du  Pigeon-Blanc. 
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9.  —  Sorte  de  Carneillou ,  réunion  de  gros  blocs, 
entre  le  Pont-d'Os  et  les  Grands-Fossés,  où  la  tra- 
dition du  pays  rapporte  qu'il  y  a  eu  une  grande  ba- 
taille contre  les  Anglais.  L'Anglais  est  certainement 
ici  dans  le  sens  de  l'étranger,  de  l'ennemi.  J'ai  tout 
lieu  de  croire  qu'il  y  a  eu  là  un  combat  sanglant  entre 
les  Venètes  et  les  Romains. 

10.  —  Menhir  de  la  Pierre-au-Moine,  en  Brière. 
il.  —  Un  grand  nombre  de  haches  en  pierre  polie, 

trouvées  sur  le  territoire  de  la  commune,   a  été  re- 
cueilli par  M.  Blanchard,  autrefois  percepteur  d'Her- 
.  bignac,  aujourd'hui  percepteur  à  Nozay  (Loire-In- 
férieure). 

12.  —  Hache  et  bout  de  lance  en  brome,  et 
grains  de  collier  en  schiste ,  recouverts  d'une 
feuille  d'or ,  appartenant  à  M.  Martin  ,  et  trou- 
vées dans  la  tourbe,  auprès  de  l'îlot  appelé  Le  Bois 
de  l'Ile. 

13.  —  Restes  d'unfdolmen  et  allée  couverte  ,  sur 
l'îlot  de  Bréca ,  dans  la  Brière. 

14.  —  Voies  romaines  ,  très-nettement  caractéri- 
sées ,  d'Herbignac  a  Portnichet  et  à  Clis ,  s'embran- 
chant  au  PomVd'Os  avec  un  retranchement  domi- 
nant la  fourche.  —  Une  autre  voie  va  de  Saint-Ly- 
phard  a  Piriac. 

IV. 

COMMUNE  DE  GUÉRANDK. 

1.  —  Restes  d'une  allée  couverte ,  ô  Sandun  :  il 
y  a  huit  pierres  debout,  en  rectangle  allongé,  sur 
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un  monticule  de  granit  très-élevé  qui  domine  tout 
le  pays.  —  A  deux  cents  mètres  au  nord ,  on  remar- 
que deux  immenses  pierres  dans  un  champ,  menhirs 
ou  shiels. 

2.  —  Menhir  et  pierre  de  sacrifice  de  la  Made- 
leine. Voir  la  description  qu'en  a  donnée  M.  Martin 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de 
Nantes. 

3.  —  Quatre  Menhirs  à  Bissin  ,  Lèvera  ,  La  Mes- 
sagerie ,  et  entre  Congor  et  Garcan. 

4.  —  Restes  de  dolmens  et  d'allées  couvertes ,  fi 
Trévedais,  Careil ,  Trofhartin ,  Coëtpean  ,  Drienno , 
Le  Mené ,  le  Clos-Fontaine  près  Quéniquen,  et  entre 
la  Connerie  et  Kerjacob.  —  Il  y  aurait  quelques 
fouilles  à  exécuter  sur  l'emplacement  de  tous  ces 
groupes  de  débris ,  quoiqu'ils  soient  en  fort  triste 
état. 

5.  —  Grand  tumulus  de  Brandu ,  qui  n'a  pas  été 
fouillé-.  —  MM.  de  Kersabiec  et  Desjardins  placent 
en.  ce  point  le  Portas  Duorum  Coroorum.  Je  suis 
tout  disposé  à  le  croire ,  en  le  plaçant  au  port  aetuel 
de  Lérat ,  tout  voisin. 

6.  —  Exploitation  de  meules  de  moulin  antiques 
en  granité,  sur  les  pointes  de  rocher  de  Cramaguen, 
et  de  la  Place ,  près  Guérande ,  et  de  Trévely,  près 
Clis.  Les  premières  ont  été  décrites  par  M.  le  doc- 
teur Foulon ,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  archéo- 
logique de  Nantes. 

7.  —  Fortifications  en  gros  blocs  de  rochers,  à 
Kerné,  et  au  Pégrido,  près  la  Madeleine. 

8.  —  Haches  en  pierre  polie  (celtse)  et  grand  mar- 
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teau  en  pierre,  trouvés  au  Bas  et  au  Haut-Morat,  ap- 
partenant à  M.  Méresse,  de  Saint-Nazaire.— MM.  Mu- 
terse  et  Martin  ,  de  Guérande,  possèdent  un  grand 
nombre  de  haches  en  pierre  polie ,  trouvées  en  di- 
vers points  sur  le  territoire  de  la  commune,  en  par- 
ticulier à  Careil. 

9.  —  La  tradition  veut  qu'il  y  ait  eu  des  dolmens 
à  Lessac ,  à  Saille ,  a  Lauvergnac  et  a  la  Boulle.  En 
ces  deux  derniers  points,  quelques  débris  mégali- 
thiques semblent  le  justifier. 

10.  —  Remarquer  les  noms  de  lieux  caractéris- 
tiques de  Brézéan  ,  Kervenet,  Kerbenet,  Kaérwen, 
Le  Héker  et  Kerroué. 

11. —  Nombreuses  substructions  romaines,  tout 
du  long  du  flanc  et  du  pied  des  collines  guérandai- 
ses,  entre  Clis  et  Careil.  Dans  toute  cette  région,  sur 
une  étendue  de  près  de  5  kilomètres ,  on  ne  trouve 
que  briques  romaines,  murs,  substructions,  ciment, 
pavés,  marbres  sculptés,  puits  funéraires,  etc.... 
Le  coteau  de  Clis  est  en  particulier  très-important  : 
ses  substructions  de  villas  ont  été  plusieurs  fois  dé- 
crites dans  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique 
de  Nantes ,  et  je  citerai  spécialement  un  mur  de  sou- 
tènement de  terrasse,  en  petit  appareil,  parfaitement 
conservé.  A  proximité  de  chaque  villa ,  il  y  a  un 
puits  funéraire.  —  En  dehors  de  Clis ,  les  princi- 
paux points  sont  Griguenic ,  Congor ,  La  Motte-au- 
Blanc ,  ou  Château  Congor ,  et  Kerbrenezé.  Je  suis 
en  instance  avec  le  propriétaire  de  ce  dernier  point 
pour  obtenir  l'autorisation  de  fouiller  un  puits  funé- 
raire. 
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C'est  dans  cette  région  ,  et  probablement  près  de 
Clis ,  que  devait  se  trouver  le  Grannona  in  littore 
saxonico  de  la  Notitia  dignitatum.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'est  qu'un  champ  voisin  de  Clis  porte  dans 
le  pays  le  nom  de  Château-Grannon. 

12.  —  Camp  romain  ,  à  La  Boulle. 

13. —  Briques,  monnaies  et  débris  romains  di- 
vers ,  a  Kervenet,  au  Gurino,  près  Kerné;  a  Beau- 
lieu,  Bissin ,  La  Madelaine,  Saint-Nom.  En  ce  der- 
nier point,  on  a  trouvé  des  fragments  de  jolis  vases 
en  verre  irrisé  ,  qui  appartiennent  à  M.  Méresse,  de 
Saint-Nazaire. 

14.  —  Voies  romaines,  de  Clis  à  Piriac,  a  Saint- 
Molf,  à  Saint-Lyphard  et  a  Saint-Nazaire,  sur  les- 
quelles on  trouve  les  noms  caractéristiques  de  Le 
Grand-Chemin  et  le  Pavé  de  Beaulieu.  Un  fragment 
dévoie,  parfaitement  conservé  ,  se  trouve  à  mi-co- 
teau des  collines  de  Guérande,  entre  Trévely,  au-delà 
de  Clis,  et  Quéniquen ,  sur  deux  kilomètres  :  il  est 
en  partie  pavé  ,  en  partie  empierré  avec  un  mélange 
de  pierres  et  de  briques  formant  un  véritable  béton 
marbré  de  rouge.  La  voie  est  dans  une  situation  ad- 
mirable et  domine  sur  son  parcours  toute  la  région 
-Jcs  marais  salants  et  la  baie  du  Croisic. 

V. 

COMMUNE  DE  MESQDER. 

1. —  Collection  d'une  vingtaine  de  haches  en  pierre 
polie,  trouvées  sur  le  territoire  de  la  commune  en 
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divers  points,  et  appartenante  M.  Hocquart,  de 
Mesquer.  Elles  ont  figuré  au  mois  de  septembre , 
à  l'exposition  rétrospective,  installée  a  Savenay,à 
l'occasion  du  congrès  de  l'Association  Bretonne. 

2.—  La  tradition  indique  les  restes  d'une  allée 
couverte  à  Kerallemen ,  et  ce  nom  de  lieu  sem- 
ble aussi  l'indiquer ,  de  même  qu'a  la  Motte-Alle- 
man  ,  près  de  Beauregard  (  moulin  de  la  Motte) ,  en 
Saint-Nazaire.  Je  traduis  exactement  ce  nom  par 
Ker-al-men,  ou  en  français,  la  Ville-ès-Pierres , 
nom  de  lieu,  qu'on  retrouve  aussi  dans  la  commune 
deSaintrNazaire. 

3.  —  II  y  aurait  une  recherche  a  faire  à  la  borderie 
des  Buttes ,  à  200  mètres  au  sud  de  Mesquer  (1). 

4.  —  Voies  romaines,  de  Merkel  àLérat  et  à  Clis, 
avec  le  nom  de  lieu  de  Kerguilloté,  ou  Ker-Gui- 
Osté:  —  Ker-Viœ-Hostilis. 

VI. 

COMMUNE  DE  SAINT-MOLF. 

1.  —  Fortifications  en  gros  blocs,  a  Trébrézan. 

2.  —  Butte  a  fouiller ,  à  Binguet. 

3.  —  Remarquer  les  noms  significatifs  de  Trébre^ 
zan ,  où  doit  avoir  existé  une  bronzerie,  et  La  Motte, 
métairie ,  &  3  kilomètres  au  sud-est  du  bourg.  —  Il 
y  aurait  lieu  d'exécuter  des  fouilles  en  ces  points. 


(4)  En  face  de  Merkel,  se  trouve  en  ABsérac,  de  l'autre  côté  de  la 
baie ,  le  promontoire  caractéristique  de  Penbé  ,  Cap  du  tombeau. 
& 
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4.  —  Voies  romaines ,  de  Piriac  à  Saint-Lyphard, 
et  de  Guérande  à  Trébrézan.  Nous  retrouvons  en- 
core sur  leur  passage  le  nom  de  Kerguilloté  ou  Ker- 
gui-oste,  qui  doit  indiquer  une  voie  militaire. 

VU. 

COMMUNE  DE  PIRIAC. 

1.  —  Débris  de  dolmen.*,  h  Kervaudoué,  à  Ker- 
trellant  et  à  Bolomel. 

2. —  Puits  funéraires,  à  Piriac;  il  y  aurait  a  y 
pratiquer  des  fouilles. 

3.  —  Voies  romaines,  de  Piriac  à  Saint-Lyphard 
et  à  Clis ,  et  de  Lérat  à  Merkel. 

4. —  Remarquer  le  nom  de  Piriac,  anciennement 
Pen-Keriac  ou  Pen-Kaëriac ,  que  nous  traduisons, 
avec  M.  Jegou,  Caput  Caesareum,  ou  cap  romain. 
Nous  préparons  une  étude  sur  ï'étymologie  de  Kaèr 
—  Caehar  —  Caesar. 

5.  —  Remarquer  aussi  la  légende  d'une  ville  an- 
ciennement engloutie  entre  Piriac  et  l'IIe-Dumet. 

VIII. 

COMMUNE  D'ESCOUBLAC. 

1.  —  Débris  de  dolmen  ,  à  la  Grée-Guillaumé. 

2.  —  Antique  tour  à  signaux ,  ou  amer,  a  Nérac. 

3.  —  Il  y  aurait  lieu  de  faire  une  reconnaissance  , 
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que  nous  n'avons  pas  encore  eu  le  loisir  de  faire, 
aux  lieux  dits  :  La  Bosse  de  la  Ville-Joie  et  la  Motte- 
Penneraie  ,  à  3  kilomètres  E.  S.-E.  et  O.  S.-O.  du 
bourg.  —  Le  nom  de  bosse ,  dans  ce  pays  ,  indique 
presque  toujours  l'existence  d'un  tumulus. 

4.  —  Poteries  samiennes  et  importantes  subs- 
tructions  de  villas  gallo-romaines,  récemment  de- 
couvertes  à  Pornichet  (rive  droite,  —  la  rive  gauche 
dépend  de  la  commune  de  Saint-Nazaire). 

5. —  Puits  funéraires  h  fouiller,  à  Cuy. 

6.  —  Restes  de  villas  romaines ,  à  Môsorô ,  à  la 
Ville-Mouée  et  à  Kerquesso. 

7.  —  Voies  romaines  de  Pornichet  à  Herbignac 
et  à  Clis. 

8.  —  L'ancien  village  d'Escoublac  est  enseveli 
sous  les  dunes  ,  a  2  kilomètres  du  bourg  actuel,  — 
Il  est  bon  de  remarquer  que  l'étymologie  jusqu'ici 
adoptée  du  nom  de  cette  commune,  traduit  par  Epis- 
copi  lacus  ou  locus ,  n'est  guère  soutenable.  Il  faut 
peut-être  la  rechercher  plutôt  dans  le  nom  d'homme 
Lescouble,  très-commun  dans  la  région.  C'est 
comme  un  nom  de  Clan,  souvenir  de  l'une  des  an- 
ciennes tribus  armoricaines. 

IX. 

LES  MARAIS  SALANTS  ET  LES  ILES  GUÉRÀNDAISES. 

Tous  les  attérissements  qui  ont  formé  les  marais 
salants  de  Guérande  et  qui  ont  réuni  a  la  terre 
ferme  les  anciennes  îles  de  Saille,  du  Croisic  et  de 
Batz,  sont  de  formation  moderne;  on  les  voit  se 
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développer  tous  les  jours  :  la  baie  intérieure  du  Croi- 
sic  se  rétrécit  de  plus  en  plus ,  et  les  salines  les  plus 
rapprochées  du  rivage  actuel  ne  datent  que  du  siè- 
cle dernier  :  les  attérissëments  nouveaux  prennent 
le  nom  de  baules;  lorsqu'ils  sont  suffisamment  avan- 
cés, on  les  endigue  et  on  obtient  ainsi  de  nouveaux 
réservoirs  pour  l'exploitation  du  sel.  Plusieurs 
points  de  l'intérieur  ont  conservé  le  nom  de  baule , 
qui  leur  avait  été  anciennement  donné  et  témoignent 
ainsi  de  la  marche  progressive  de  I'alluvion  dans  les 
époques  modernes.  Mais  j'ai  obtenu  une  preuve  pal- 
pable de  l'importance  extraordinaire  de  ces  attéris- 
sëments dans  les  derniers  siècles;  les  marais  sa- 
lants qui  occupent  aujourd'hui  une  bande  de  plus 
de  deux  kilomètres  de  largeur,  au  pied  du  cirque 
des  collines  guérandaises ,  formaient  une  bande 
d'à  peine  deux  cents  mètres  de  largeur  au  moment 
de  l'occupation  romaine,  et  l'on  peut  affirmer  par 
conséquent ,  que  les  grands  rochers  à  aspect  de  fa- 
laises rongées  par  la  mer  qui  se  trouvent  au  pied 
des  collines ,  étaient  en  effet  baignées  par  la  mer 
aux  époques  celtiques  ou  gauloises.  J'ai  pu  déter- 
miner cette  largeur  des  salines  au  moment  de  la 
chute  de  l'empire  romain  ,  en  pratiquant  des  son- 
dages méthodiques  dans  le  marais.  J'ai  reconnu , 
en  effet ,  avec  M.  Martin  ,  sur  l'indication  d'un 
paludier  du  village  des  Maisons  brûlées,  que  tou- 
tes les  salines  romaines  étaient  bétonnées  et  dallées. 
Les  dalles  sont  des  briques  a  rebords  posées  sur  le 
béton  ,  avec  les  rebords  par  dessous ,  de  manière 
à  faire  bien  corps  avec  lui.  De  cette  façon,  on  avait 
une  aire  beaucoup  plus]  propre  que  la  simple  vase 
pour  ramasser  le  sel  ;  et,  ce  qui  est  beaucoup  plus 


av  Google 


SESSION   DE  SAVENAY  69 

important ,  l'eau  était  plus  chauffée  ;  on  obtenait 
plus  de  sel.  Ces  dallages  se  trouvent  aujourd'hui 
dans  les  œillets ,  sous  une  couche  de  vase ,  dont 
l'épaisseur  varie  de  5  a  20  centimètres ,  suivant 
les  salines.  Il  est  probable  qu'après  les  violentes 
commotions  qui  suivirent  à  la  chute  de  l'empire 
romain ,  les  salines  ne  furent  plus  exploitées  ;  les 
œillets  romains  se  recouvrirent  de  vase,  et,  lorsqu'on 
reprit  l'exploitation ,  on  n'avait  plus  le  souvenir 
du  dallage.  Il  y  a  quelques  années ,  quelques  in- 
dustriels eurent  l'idée ,  sans  connaître  le  procédé 
romain ,  de  daller  quelques  salines  pour  obtenir 
une  meilleure  exploitation  ;  mais  ils  reculèrent  de- 
vant la  dépense  énorme  que  nécessitait  cette  opé- 
ration ;  ce  qui  donne  une  fois  de  plus  raison  a  ce 
proverbe  populaire  ,  qu'il  n'y  a  rien  de  nouveau 
sous  le  soleil.  Les  Romains  avaient  des  esclaves 
et  ne  reculaient  pas  devant  la  dépense. 

Une  autre  découverte  qui  confirme  les  précéden- 
tes conclusions,  a  été  celle  des  débris  d'une  gabare 
gallo-romaine,  dans  un  ancien  étier,  aujourd'hui 
complètement  disparu  sous  la  vase  et  sous  une  sa- 
line en  exploitation  ,  à  200  mètres  de  la  terre  ferme  : 
le  groupe  des  salines  voisines  s'appelle  encore  le 
Loc ,  ce  qui  prouve  que  là  devait  être  le  port  d'em- 
barquement. Avec  l'autorisation  de  la  propriétaire, 
nous  avons ,  M.  Martin  et  moi,  fouillé  la  saline  en 
grand,  et  nous  avons  retiré  tous  les  débris  du  ba- 
teau ,  en  particulier  des  membrures  en  chêne ,  dis- 
posées à  clins  à  l'extérieur  :  les  couples  sont  com- 
posés de  trois  pièces ,  et  nous  ont  fait  conclure  que 
cette  gabare  devait  contenir  une  quarantaine  de  ton- 
neaux, et  avoir  environ  15  mètres  de  longueur  :  elle 
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était  pointue  de  l'avant  et  de  l'arrière,  et  elle  avait 
au  moins  3  mètres  50  de  largeur  et  autant  de  pro- 
fondeur; les  chevilles  et  gournables  sont  en  bois 
blanc ,  avec  une  cale  de  chêne  ;  le  vaigrage  intérieur 
était  retenu  avec  des  clous  en  fer ,  à  section  carrée; 
ce  qui  prouve  bien  son  origine  gallo-romaine ,  ce 
sont  des  briques  a  rebords ,  trouvées  pêle-mêle  avec 
les  débris ,  sous  i  mètre  de  vase  en  moyenne.  Une 
série  de  petits  pieux ,  plantés  debout  et  en  ligne , 
semblait  même  indiquer  qu'il  y  avait  en  ce  point 
une  estacade  de  débarquement  ou  (rembarquement 
au  bord  de  l'Etier. 

Je  dois  ajouter  que  c'est  dans  ces  parages  et  un 
peu  plus  près  de  la  terre  ferme,  que  M.  Martin  a  re- 
cueilli une  petite  ardoise  sur  laquelle  sont  gravés 
des  caractères  qui  ont  une  forte  ressemblance 
avec  du  sidonien  cursif  :  telle  a  été ,  du  moins  a 
première  vue ,  l'opinion  de  M.  de  Saulcy. 

Il  y  aurait  lieu  de  compléter  cette  étude  par  la  sta- 
tistique archéologique  des  communes  du  Croisic  et 
de  Batz  qui  formaient  certainement  trois  îles  a  l'é- 
poque de  l'invasion  romaine  ;  j'ai  démontré  ailleurs 
en  reprenant  la  théorie  de  M.  de  Kersabiec,que  ce  fut 
là  et  non  pas  dans  le  Morbihan,  où,  selon  moi,  César 
n'a  jamais  pénétré ,  que  dut  avoir  lieu  le  dernier 
épisode  de  la  lutte  de  César  contre  les  Venètes. 

Mais  je  ne  pourrais  aujourd'hui  rien  apprendre 
qu'on  ne  sache  déjà  :  et  je  me  contenterai  de  citer  les 
retranchements  de  l'oppidum  de  Penchâteau  avec  leur 
tumulus,  qui  demanderait  une  fouille  méthodique;  et 
les  nombreux  menhirs  ou  pierres  d'amers  qui  bordent 
la  côte  jusqu'au  Croisic.  René  Kervileb. 
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LE  GARDE-CHASSE  DU  DIABLE. 


INTRODUCTION- 

Les  chasseurs ,  en  général,  et  les  gardes-chasse  en 
particulier,  passent  pour  de  très-grands,.,  conteurs. 
On  pourrait  peut-être  employer  un  mot  plus  expres- 
sif, mais  j'y  renonce.  Donc  ce  sont  de  grands  con- 
teurs, et  l'on  voudra  bien  ne  pas  s'étonner  de  quel- 
ques détails  du  récit  dont  nous  allons  être  l'inter- 
prète. Il  nous  a  été  raconté  par  un  garde  en  retraite, 
que  nous  rencontrâmes  un  jour  dans  une  excursion 
aux  ruines  pittoresques  du  château  de  Blain.  Le 
vieux  conteur  jovial  et  moralisateur  en  même  temps, 
nous  avait  accompagné  dans  la  forêt  du  Gavre ,  et 
retrouvant  sa  verve  de  chasseur  à  la  vue  des  grands 
chênes  sous  lesquels  il  croyait  apercevoir  des  daims 
et  entendre  des  fanfares  ,  il  nous  parla  longuement 
d'un  ancien  garde  des  bois  de  Florange,  autrefois 
son  compagnon  et  son  ami ,  lequel  avait  chassé 
partout  et  connaissait  des  histoires  de  toutes  les  fo- 
rêts et  de  tous  les  châteaux  de  Bretagne.  C'est  pour- 
quoi notre  conteur  citait  à  tout  propos,  et  sans  doute 
pour  se  donner  de  la  verve  ,  le  nom  de  Florange  ou 
plutôt  le  surnom  du  célèbre  veneur,  duquel  il  tenait 
lui-même  le  récit  que  nous  donnons  aujourd'hui.... 
Cela  posé,  nous  allons,  sans  autre  préambule,  lui 
laisser  la  parole. 
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LE    GARDE-CHASSE    DU    DIABLE. 


CONTE  BRETON. 


Il  y  avait  autrefois,  entre  le  bourg  de  Sion  et  ce- 
lui de  Saint-Suipicedes  Landes, au  milieu  des  grands 
bois  de  Teille ,  un  vieux  et  sombre  manoir  où  vivait 
un  seigneur  fort  redouté  dans  tout  le  pays.  Il  n'avait 
jamais  été  marié  et  ce  n'est  pas  étonnant,  car  le  sire 
de  Teille  était  aussi  laid  que  méchant;  grand, 
maigre,  borgne  et  toujours  aviné ,  le  farouche  châ- 
telain n'avait  qu'une  idée,  la  chasse;  qu'une  pas- 
sion ,  le  vin. 

Pourtant  le  garde  du  bois  de  Florange ,  un  vieux 
rude  qui  m'a  raconté  cette  histoire ,  assurait  que 
Messire  Robert  de  Teille,  dans  sa  jeunesse,  avait  eu 
velléité  de  prendre  femme,  et  qu'un  jour  ayant  ha- 
billé l'un  de  ses  valets  en  baz-valan,  comme  disent 
les  bas-bretons ,  il  était  allé  frapper  à  la  porte  du 
château  de  Derval,  où  il  y  avait  fille  à  marier.  Par 
malheur,  on  avait  oublié  dans  l'antichambre  où  le 
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sire  attendait ,  une  bouteille  d'eau-de-vie,  laquelle 
étant  tombée  sous  sa  patte,  avait  été  promptement 
mise  à  sec  par  notre  amateur;  si  bien  que  ,  quand 
on  ouvrit  la  porte  du  salon  pour  le  recevoir,  le  sire 
Robert  alla  tomber,  tout  de  son  long,  aux  pieds  de 
la  demoiselle  épouvantée,  sur  le  coin  d'un  tabouret 
où  il  laissa  un  de  ses  yeux....  Après  une  telle  aven- 
ture, notre  doux  sire,  pestant  contre  toutes  les  jupes 
de  Bretagne,  avait  juré  de  ne  plus  épouser  que.... 
les  bouteilles  de  sa  cave. 

En  outre ,  le  seigneur  de  Teille  était  très-jaloux 
de  ses  droits  de  chasse  et  faisait  faire  bonne  garde 
sur  ses  domaines  et  dans  ses  bois.  Aucun  de  ses 
nombreux  gardes  ne  réussissait  à  préserver  son 
gibier  au  gré  de  sa  fantaisie.  Voilà  qu'un  soir,  ayant 
appris  qu'un  cerf  avait  été  tué  dans  l'un  de  ses  bois, 
il  se  rendit  furieux  chez  le  garde  soupçonné  de  né- 
gligence, et  lui  ordonna  de  déguerpir  a  l'instant.  Il 
faut  vous  dire  franchement  que,  selon  son  habitude, 
le  sire  avait  la  tête  un  peu  allumée  et  les  jambes 
tremblantes,  et  que  son  petit  œil  unique  avait  l'air 
d'un  charbon  ardent.  Cet  homme-là  devait  être  cou- 
sin-germain du  diable  lui-même  ,  et  ce  n'est  pas 
impossible,  vu  la  fin  de  mon  histoire.  Or  donc,  il 
ordonna  au  garde  délinquant  de  filer  sans  retard. 

—  A  moins  d'être  le  diable  en  personne,  répondit 
le  malheureux ,  il  est  impossible  de  proléger  tous 
vos  cerfs  et  chevreuils  contre  tant  de  maudits  bra- 
conniers. 

—  Par  l'enfer,  s'écria  le  sire,  pour  sauver  mon 
gibier  de  ces  malandrins ,  je  prendrais  volontiers 
Satan  a  mon  service. 
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—  Dieu  nous  protège  !  murmura  ie  pauvre  homme, 
puis  il  s'éloigna,  en  se  signant,  de  la  maison  fo- 
restière où  le  châtelain  resta  seul  absorbé  dans  ses 
méchantes  réflexions. 

Au  même  instant  la  porte  s'ouvrit  d'elle-même  en 
grinçant  sur  ses  gonds  rouilles.  On  entendit  au  loin, 
sous  la  voûte  de  la  forêt ,  le  son  terrible  d'un  cor 
qui  sonnait  une  fanfare  inconnue....  Le  sire  de  Teille 
frissonna  malgré  lui,  et  un  coup  de  vent  ayant  éteint 
la  lampe,  Robert  le  borgne  s'écria  : 

—  Qui  donc  ose  chasser  dans  mes  bois  à  pareille 
heure  ? 

Alors  une  lueur  rouge  '  éclaira  les  murs  de  la 
maison ,  avec  un  bruit  de  ferraille  pas  trop  rassu- 
rant, et  une  odeur,  de  brûlé  qui  devait  venir  d'une 
cheminée  où  les  damnés  font  de  la  suie,  comme  di- 
sait le  vieux  Florange ,  qui  était  un  maître  pour  en 
conter  des  plus  carabinés...  et  Robert  le  borgne, 
dont  le  petit  œil  flambait  rudement ,  vit  entrer  un 
grand  chasseur,  aussi  long  et  aussi  maigre  que  lui, 
et  ainsi  décharné  que  ses  os  jouaient  de  la  crécelle 
en  remuant  ;  et  puis  il  avait  un  bonnet  rouge  fumant 
et  un  pourpoint  noir  percé  a  jour  ,  si  bien  qu'on 
voyait  par  les  trous,  sa  chair  rouge  comme  braise. 
De  larges  guêtres  de  peau  de  sanglier  cachaient  ses 
pieds  énormes.  Il  portait  sur  l'épaule  une  carabine 
de  quatre  aunes  de  long  et  un  cor  dont  le  pavillon 
ressemblait  à  la  gueule  ouverte  d'un  dragon.  Ah! 
ah  I  c'était  un  crâne  chasseur,  comme  vous  voyez, 
et  bien  d'autres  auraient  filé  ou  renoncé  à  l'aventure 
en  demandant  grâce;  mais  Robert  le  borgne  était  un 
fier  luron,  et,  dès  qu'il  eut  aperçu  la  figure  écarlate 
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du  grand  squelette ,  il  alla  le  regarder  sous  le  nez 
afin  de  le  mieux  dévisager ,  et  se  mit  à  éclater  de 
rire. 

—  Par  la  mort  bleue,  s'écria-il,  en  voilà  un  qui 
me  ressemble.  Que  veux-tu ,  mon  joli  garçon  ? 

—  Ce  que  je  veux,  fit  l'autre  d'une  voix  à  casser 
les  vitres,  je  veux  la  place  de  garde  que  tu  as  of- 
ferte au  Diable,  si  j'ai  bien  entendu  de  là-bas  ? 

—  Ah  I  ah  !  tu  es  donc  Belzébuth  ou  son  fils  ? 

—  Je  n'ai  pas  tout-a-fait  cet  honneur,  mais  on  me 
nomme  Ravage,  et  je  suis  garde  des  forêts  de 
l'enfer. 

—  Diable,  fit  le  sire  Robert,  à  ce  titre  tu  me  plais 
infiniment.  Et  quel  gibier  avez-vous  donc  dans  vos 
bois  infernaux? 

—  De  toutes  sortes  :  nous  avons  des  daims  ,  des 
antilopes  ,  des  eerfs,  des  rennes  ,  errant  autour  de 
pâturages  semés  d'herbes  brûlantes.  Ces  animaux 
sont  si  maigres  qu'on  voit  le  jour  ,  ou  plutôt  le  feu , 
à  travers  leurs  os.  C'étaientdes  lâches,  des  vaniteux, 
des  présomptueux  sur  la  terre.  Nous  avons  des  re- 
nards, des  chacals  décharnés ,  condamnés  à  guetter 
sans  fin  des  proies  insaississables.  Ce  furent  des 
fourbes,  des  envieux  dans  votre  monde  pervers. 
Nous  avons  encore  des  loups  affamés,  des  tigres 
altérés,  des  lions  a  la  crinière  de  flammes;  tous 
privés  d'ongles  et  de  dents,  et  condamnés  à  mourir 
de  faim  pendant  l'éternité.  C'était  autrefois  des  hom- 
mes avides  ,  cruels  et  orgueilleux.  Nous  avons  de 
plus.... 

—  Assez  !  assez  !   maître  démon  ,    interrompit  le 
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sire  de  Teille.  Je  vois  que  vous  possédez  là-bas  vrai 
gibier  d'enfer.  Satan,  Ion  maître ,  est  donc  un  chas- 
seur distingué  ? 

—  Mais  un  peu  ,  Messire,  reprit  le  garde  infernal. 
Eh  !  ne  l'as-tu  jamais  rencontré  dans  tes  courses? 

—  Jamais  ,  je  pense,  dit  Robert,  qui  commençait 
à  regarder  le  hideux  compère  avec  une  certaine  in- 
quiétude, effet  de  sa  aonscience  bourrelée. 

—  Jamais  !  tu  te  trompes,  s'écria  le  suppôt  de  l'en- 
fer en  agitant  ses  ferrailles  et  ses  os  :  ainsi  dans 
tes  jours  de  colère,  d'injustice,  de  rapine,  c'est 
mon  maître  qui  t'accompagne  et  qui  excite  lui- 
même  la  meute  de  tes  passions.  Il  court,  il  combat , 
il  chasse  avec  toi.  Il  est  ton  guide,  ton  génie,  ta  mon- 
ture. Tu  ne  le  vois  pas,  mais  tu  presses  sa  main,  tu 
respires  son  haleine....  Ah  !  c'est  un  habile  veneur 
que  mon  maître  !  !  !  Mais  ce  n'est  point  là  ce  qui 
m'amène  ici  :  je  suis  venu  à  ton  appel  pour  garder 
tes  domaines,  et  cela  à  une  condition. . . . 

—  Voyons  laquelle  ? 

—  C'est  que  mon  maître  aura  l'âme  de  tous  les  bra- 
conniers et  maraudeurs  que  je  prendrai  en  état  de 
péché  mortel,  etqui  seront  pendus  sans  rémission... 
Et  de  plus.... 

—  Achève,  par  la  mort,  achève  ! 

—  La  tienne...  qui,  du  reste,  lui  appartient  déjà  au 
trois  quarts. 

—  Oh  !  oh  !  voilà  qui  me  semble  un  peu  dur , 
double  fripon  ,  mon  ami....  Est-ce  que  tu  ne  pour- 
rais en  rabattre? 

—  Franchement,  c'est  difficile....  Pourtant  je  suis 
bon  diable.  Donc,  si  j'avais  un  jour  la  griffe  assez 
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malheureuse  (que  Satan  m'en  préserve  !  )  pour  arrê- 
ter un  juste  ,  pris  chassant  en  fraude  ou  volant  ton 
bois,  alors  j'aurais  perdu  la  partie. 

—  C'est  toujours  une  chance,  dit  Robert  le  borgne 
en  débouchant  une  bouteille.  Tope-là ,  j'accepte  et 
buvons  un  coup,  car  j'ai  une  soif.... 

—  De  damné,  fit  le  nouveau  garde  qui  exécuta  une 
pirouette ,  et  brisa  son  varre  contre  le  mur  après 
l'avoir  vidé.... 

Au  même  instant  une  fanfare  sonnée  par  douze 
cors  de  démoniaques  pour  le  moins  ,  joua  une  ga- 
votte à  tout  rompre.  L'homme  rouge  saisit  Robert' 
le  borgne  parla  main,  et  voilà  que  tous  les  deux  se 
mirent  à  danser  une  ronde  en  mesure ,  avec  une 
chaîne  de  plus  de  cent  démons  qui  tournaient  autour 
d'eux  comme  la  roue  d'un  moulin. 

—  Allons  ,  plus  fort ,  plus  fort,  seigneur  borgne  , 
criait  le  grand  Ravage  !  En  enfer,  ou  danse  mieux 
que  cela.  Allons,  saute  pour  ta  convoitise,  saute  pour 
ton  orgueil  :  hop  I  hop  I  Bravo  I  saute  pour  ta  gour- 
mandise, saute  pour  ton  ivresse,  hopl  hop!  ah  1 
tu  as  encore  du  jarret  pour  ton  fige.... 

Et  il  fallait  voir  le  démon  rire  à  se  tordre  et  Robert 
le  borgne  fairedes"  contorsions  etdessautsàse  rompre 
le  cou  ;  si  bien  qu'a  bout  de  forces  il  tomba  raide  sur 
le  dos,  et  une  meute  de  plus  de  cent  démons  lui 
passa,  en  trépignant,  sur  la  poitrine.... 

Ouf  I  comme  disait  Florange,  lequel  était  un  rude 
pour  conter  des  histoire  où  le  diable  n'y  voyait  que 
du  feu  :  ouf  1  voilà  une  menée  d'enfer ,  un  vrai  bal 
infernal  ;   faites-en  part  à  ces  messieurs  et  à  ces 
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dames,  pour  sûr  que  In  danse  et  la  musique  seront 
de  leur  goût. 

Allons,  pas  tant  de  raisons,  ne  faisons  pas  long 
feu  et  continuons  bellement  notre  randonnée ,  car  la 
fin  est  triste  et  lugubre,  quasi  à  pleurer. 

Voilà  donc  notre  démon  installé  garde  en  chef  des 

domaines  du  sire  de  Teille Hélas  1    mes  amis, 

que  de  gens  en  ce  monde  qui  font  comme  lui  et  qui 
livrent  le  domaine  de  leur  conscience  à  la  garde  de 
l'esprit  du  mal  ;  que  de  gens  qui  courent  à  l'appel 
de  ses  fanfares  et  qui  ne  songent  qu'à  chasser  le  gi- 
bier du  diable.  Hein  ,  camarades  1  faites-y  atten- 
tion ;  amorcez  bien  ,  ne  ratez  pas  ,  car  le  chasseur 
rouge  vous  guette  et  son  fusil  ne  rate  jamais,  jamais.. 

Gela  dura  longtemps  ,  trop  longtemps  au  ma- 
noir de  Teille.  Le  nouveau  garde  faisait  ample  mois- 
son de  braconniers  ou  voleurs,  tous  pécheurs  endur- 
cis ou  imprudents  ,  lesquels  étaient  pendus  sans 
rémission  ,  et  Ravage  empochait  leurs  méchantes 
âmes  qu'il  jetait  dans  la  gueule  du  four  dont  le 
boulanger  s'appelle  Satan.  La  besogne  allait  bien, 
trop  bien  pour  lui,  comme  vous  voyez. 

Pourtant  Robert  le  borgne  commençait  a  s'effrayer 
de  tant  de  pendaisons  ;  il  s'enivrait  moins  souvent  ; 
mais  l'inquiétude  de  tomber  lui-même  dans  les 
griffes  du  diable,  le  rendait  encore  plus  morne  et 
plus  sombre  qu'autrefois.  Franchement,  il  faisait 
peur  à  voir  et  se  serait  peut-être  corrigé  de  son 
amour  du  vin,  si  chaque  soir  Ravage,  en  lui  rendant 
compte  de  ses  captures,  ne  lui  avait  versé  a  boire 
après  son  souper. 

Le  temps  passait  et  l'affreux  garde  n'avait  pas  fait 
la  moindre  erreur;  pas  le  moindre  juste,  pas  le  plus 
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simple  maraudeur,  un  peu  repentant,   ne  lui  était 
tombé  sous  la  main.  Gomment  faire? 

Enfin,  un  soir  d'hiver  que  le  châtelain  réfléchis- 
sait avant  l'arrivée  du  maudit  limier,  un  vieux  pau- 
vre, nommé  Job  ,  vint  demander  l'aumône  au  châ- 
teau. Les  valets  commencèrent  par  le  chasser  à 
coups  de  fouet ,  mais  Robert  le  fit  rappeler  et  ame- 
ner devant  lui ,  dans  la  grande  salle.  Job  eut  une 
peur  épouvantable  en  se  trouvant  seul  avec  cet  affreux 
borgne  qu'il  prit  pour  le  terrible  garde  de  la  forêt, 
vu  leur  ressemblance. 

—  Je  n'ai  jamais  volé  de  bois ,  s'écria-t-il ,  ayez 
pitié  de  moi. 

—  C'est  justement,  reprit  le  sire,  parce  que  tu  n'as 
pas  volé  que  je  vais  te  faire  pendre  :  tu  es  trop  hon- 
nête pour  un  pauvre  ;  allons,  je  vais  préparer  ta  po- 
tence, ainsi  repens-toi  1 

—  Me  repentir,  fit  Job  ;  de  quoi  faut-il  me  repen- 
tir? 

—  Eh  1  par  la  mort  bleue  I  c'est  de  ne  pas  avoir 
volé. 

—  De  ne  pas  avoir  volé;  murmura  Job  en  tombant 
à  genoux!  Que  voulez-vous  donc  que  je  fasse? 

■ —  Je  veux  que  tu  voles  mon  bois,  imbécile  ;  je  suis 
le  maître  apparemment;  je  t'y  autorise,  je  te  l'or- 
donne; et  si  ce  soir  même  en  t'en  allant  tu  ne  me 
voles  pas  un  beau  fagot  de  bon  bois,  demain  tu  se- 
ras pendu. 

— Pendu, répéta  Job,  pendu  si  je  nevole  pas  son  boisl 

Là-dessus  Robert  le  borgne  le  poussa  à  la  porte 
en  lui  faisant  un  signe  terrible  comme  celui  de  serrer 
une  corde  autour  du  cou. 

Franchement ,  comme  disait  le  brave  Florange , 
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c'était  un  peu  dur  d'être  pendu,  parce  qu'on  n'était 
pas  voleur.  Voilà  qui  ne  s'est  peut-être  jamais  vu. 

N'importe,  une  demi-heure  après,  Job  arrivé  dans 
la  forêt,  se  dit  naturellement  que  puisque  le  maître 
l'avait  autorisé,  ce  ne  serait  plus  voler  que  de  pren-, 
dre  un  fagot  dont  il  avait  d'ailleurs  grand  besoin.  Le 
voilà  donc  à  l'ouvrage. 

—  Halte-là ,  maraudeur  !  cria  tout-à-coup  une 
voix  terrible,  tout  près  de  lui .  Et  notre  pauvre  homme 
vit  avec  épouvante  comme  un  spectre  rouge  se  dres- 
ser devant  lui. 

—  Suis-moi  au  manoir ,  double  malandrin,  ajouta 
le  limier;  au  manoir,  où  tu  seras  pendu  pour  avoir 
volé  du  bois. 

—  Pendu,  fit  Job  ahuri  !  pendu  si  je  volet  pendu 
si  je  ne  vole  pas  !  c'est  à  confondre. 

Chemin  faisant ,  le  garde  au  toquet  rouge  s'aigui- 
sait les  ongles  en  songeant  qu'il  tenait  une  âme  de 
plus. 

Quand  ils  arrivèrent  près  du  manoir,  il  faisait 
nuit  noire,mais  les  yeux  de  Ravage  éclairaientla  route 
comme  deux  lanternes.  Alors  il  sonna  une  fanfare 
à  réveiller  les  morts;  des  nuées  de  hiboux,  chauves- 
souris  et  chats-liuants  sortirent,  en  criant,  des  trous, 
descrénaux  et  des  toits  pointus. 

Robert  le  borgne  arriva  dans  la  cour  en  même 
temps ,  et  les  valets  du  château  s'assemblèrent  pour 
voir  ce  qui  allait  se  passer. 

En  reconnaissant  le  pauvre  Job,  Robert  éprouva 
un  moment  de  joie. 

—  Ah  I  ah  I  suppôt  d'enfer,  s'écria-t-il,  tu  as  perdu 
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la  partie,  car  le  malheureux  que  tu  as  pris  est  le 
plus  saint  homme  de  la  paroisse. 

—  Tu  mens  ,  vociféra  le  limier ,  d'ailleurs  il  volait 
du  bois. 

—  Non  pas  ,  non  pas  ,  reprit  le  sire,  il  en  pre- 
nait avec  ma  permission  ;  je  la  lui  ai  donnée  ici 
même  il  n'y  a  pas  une  heure.  Te  voilà  pris  a  ton  tour 
et  tu  vas  être  pendu.  Allons,  camarades,  une  corde, 
et  une  solide,  a  pendre  un  diable. 

Pendre  un  diable  !  et  franchement  voilà  du  nou- 
veau ,  comme  disait  Florange ,  et  c'eût  été  une  fa- 
meuse affaire  ;  mais  hélas  !  on  ne  sait  que  trop  sur 
la  terre  que  le  diable  pour  encore  n'a  pas  été  pendu  I 

La  corde  de  la  potence  fut  donc  passée  autour  du 
cou  de  maître  Ravage ,  qui  allait  faire  sa  dernière 
randonnée.  Son  corps  lançait  des  étincelles  et  trois 
hommes  des  plus  forts,  se  mirent  en  train  de  le  his- 
ser. Oui ,  allez  donc  voir;  Ravage  ne  bougeait  pas 
plus  qu'un  poids  de  dix  mille.  Trois  autres  lurons 
et  trois  autres  encore  vinrent  tirer  sur  la  corde.  Bah  ! 
peines  perdues  !  la  poulie  grinçait,  grinçait  comme 
trente-six  damnés  ;  la  corde  cassa  ;  tous  les  pen- 
deurs  roulèrent  les  uns  sur  les  autres  et  le  mal  pen- 
du se  mit  à  ricaner  tout  haut,  si  bien  que  Robert  le 
borgne  entra  dans  une  fureur  abominable  et  qu'il 
cherchait  déjà  le  pauvre  Job  pour  le  pendre  bel  et 
bien  à  la  place  du  maudit ,  lorsque  Job  tout  essouf- 
flé s'avança  au  pied  de  la  potence. 

D'où  venait-il  si  agité  ?  Vous  allez  lé  savoir,  et  la 
fin  ne  sera  pas  longue.  Le  pauvre  Job  venait  de  la 
chapelle  du  château ,  il  tenait  à  la  main  une  branche 
de  buis  mouillée ,  et  aussitôt  s'approchant  du  démon 
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brûlant,  il  l'aspergea  tant  et  tant  que  la  fumée  em- 
pêchait de  rien  voir.  Finalement,  quand  la  fumée 
se  fut  dissipée,  à  la  place  où  l'on  avait  vu  la  potence, 
la  corde  et  le  garde-chasse  du  diable,  il  n'y  avait 
plus  rien  ,  rien  qu'un  petit  tas  de  cendre  rouge  où 
l'eau  bénite  fumait  encore  un  peu....  Et  puis,  dans  le 
lointain,  sous  la  forêt  sombre  ,  on  entendit  les  sons 
étouffés  d'une  fanfare  infernale. 

Voilà  mon  histoire  finie ,  et  Robert  le  borgne , 
passablement  converti  ou  détourné,  comme  disait 
Florange,  le  roi  des  gardes  bretons.  Et  il  ajoutait 
encore  en  manière  de  conseil  a  la  jeunesse  : 

—  Chasseurs  imprudents,  cavaliers  téméraires, 
je  vous  le  dis  bien  franchement,  craignez  de  rencon- 
trer le  garde-chasse  du  diable ,  le  terrible  Ravage, 
qui  court  souvent  dans  les  grands  bois. 

Comanna,  le  1«T  septembre  1877. 

Du  Laurent  de  la  Barre. 
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HISTOIRE 

DE  CONAN  MÉRIADEC 

du  Tère  Toussaint  de  Saint-Luc.  ' 
INTRODUCTION 


t. 

Puisque  le  goût  est  aux  réimpressions  de  livres 
rares  et  curieux ,  le  Conan  Mëriadec  du  P.  Tous- 
saint de  Saint-Luc  devait  être  réimprimé. 

Rare ,  —  il  l'est  a  ce  point  qu'on  en  connaît  tout 
au  plus  trois  exemplaires  :  un  a  Paris ,  a  la  Biblio- 
thèque nationale;  un  a  Saint-Pol  de  Léon ,  chez 
M.  Pol  de  Courcy;  un  autre  qui ,  après  avoir  ap- 
partenu â  feu  M.  de  Penguern ,  a  montré  son  titre, 
il  y  a  dix  ans  ,  dans  le  catalogue  d'un  libraire  et 
s'est  ensuite  enfoui  on  ne  sait  où. 

Curieux, — ce  livre  l'est  aussi  beaucoup,non  comme 
pièce  d'histoire  sérieuse  ,  authentique,  mais  comme 
monument  d'histoire  légendaire.  C'est  le  dernier 
épanouissement  d'une  fable  qui,  pendant  dix  siècles, 
a  trôné  au  seuil  des  annales  delà  Bretagne  et  en  a 
profondément  altéré  le  caractère.  Non  qu'après  Tous- 
saint de  Saint-Luc  elle  soit  de  suite  tombée  en  discré- 
dit;  mais  elle  est  sortie  de  la  voie  du  développe- 
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ment  légendaire  pour  devenir  d'abord  (  dans  les  in- 
terminable Mémoires  de  l'abbé  Gallet)  la  thèse  d'une 
érudition  fourvoyée  et  malsaine,  puis  (dans  Y  His- 
toire de  Bretagne  de  Roujoux)  le  thème  d'une  am- 
plification fantastique  dont  l'auteur  ne  croyait  pas  un 
mot,— et  c'estlà  qu'elle  a  fini.  Chez  le  Père  Saint-Luc, 
au  contraire,  elle  est  encore  à  l'état  de  légende  naïve 
et  sincère ,  se  développant  spontanément  de  siècle 
en  siècle,  se  modifiant ,  se  teintant  de  nuances  va- 
riées selon  la  couleur  des  milieux  qu'elle  traverse 
successivement. 

Pour  apprécier  l'intérêt  et  le  caractère  de  la  der- 
nière forme  spontanément  revêtue  par  cette  lé- 
gende, c'est-à-dire  du  livre  du  P.  Saint-Luc,  il  est 
nécessaire  de  rappeler  d'abord  l'origine  et  le  carac- 
tère primitif  de  la  fable  conanienne. 


En  réalité,  notre  péninsule  armoricaine  est  deve- 
nue Bretagne  par  suite  de  l'émigration  des  Bretons 
de  la  Grande-Bretagne  qui, chassés  de  leur  île  par  l'in- 
vasion Anglo-Saxonne,  sont  venus,  aux  v*  et  vi*  siè- 
cles ,  se  réfugier  en  grand  nombre  sur  le  continent 
Tels  sont  les  vrais  commencements  des  Bretons  d'Ar- 
morique.  Mais  l'orgueil  de  la  race  regimba  bientôt 
contre  l'humilité  de  cette  origine,  Dès  le  ix*  siècle , 
cette  colonisation,  issue  de  la  défaite,  s'était  chan- 
gée en  une  triomphante  conquête.  La  légende  tra- 
ditionnelle et  déjà  très-fabuleuse  des  origines  bre- 
tonnes» composée  à  cette  époque  sous  le  titra  d'His- 
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farta  Sritonum ,  et  attribuée  plus  tard  à  Nennius , 
porte  ceci  : 

<  Le  septième  empereur  qui  régna  sur  la  Bre- 
»  tagne  fut  Maximien  (ou  Maxime).  Il  sortit  de  Plie 
#  à  la  tête  de  tous  les  guerriers  bretons ,  tua  Gra- 
»  tien ,  roi  des  Romains  ,  et  tint  sous  son  sceptre 
»  l'Europe  entière.  Il  refusa  de  rendre  à  leur  patrie, 
»  à  leurs  femmes,  à  leurs  enfants,  à  leurs  biens,  les 
»  Bretons  qui  l'avaient  suivi  dans  ses  guerres  ;  mais 
»  il  leur  donna  de  vastes  régions  s'étendant  depuis 
»  l'étang  situé  sur  le  sommet  du  Mont-Jou  jusqu'à 
»  la  cité  de  Cantguic  ,  d'une  part ,  et  de  l'autre  jus- 
»  qu'a  cet  amas  de  rochers  qu'on  appelé  Crue  Ochi- 
»  aient.  Ce  sont  là  les  BretORS  Armoricains,  qui 
■  sont  restés  jusqu'ici  sur  le  continent  (1).  » 

Et  dans  plusieurs  manuscrits ,  on  lit  sur  ce  pas- 
sage de  VHietoria  Britonum  la  glose  suivante  : 

c  Les  Bretons  Armoricains,  établis  au-delà  de  la 
»  mer,  soM  ceux  qui  étaient  sortis  de  la  Grande-Bre- 
»  tagne  pour  suivre  le  tyran  Maxime  dans  son  expé- 
»  dition.  N'ayant  pu  revenir  dans  l'île,  ils  dépoml- 
9  lèrent  jusqu'au  sol  les  régions  occidentales  de  la 
»  Gaule, n'y  laissèrent  pas  vivant  un  seul  mâle  capable 
»  de  se  dresser  contre  un  mur ,  et  s'allièrent  aux 
s  femmes  et  filles  de  leurs  victimes ,  mais  en  leur 
»  coupant  la  langue  pour  empêcher  leurs  enfants 
de  parler  l'idiome  maternel  (2).  » 

(1)  Voir  Hennii  Hàtoria  Britonum ,  édil.  Stevenson ,  p.  20,  §  27  ; 
édit.  Pétrie,  §  xxm,  dans  les  Monumenta  Historien  Britannica  (Lon- 
dres, 1848,  in-folio,  p.  61).  Noos  citons  plus  bas,  dans  notre  note  19, 
le  texte  latin  ici  traduit. 

(2)  f  Britones  namqoe  Armorici ,  qui  ultra  mare  suât ,  cum  Ma- 
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Rien  de  plus  violent  et  de  plus  brutal  que  cette  con- 
quête. C'est  le  procédé  de  la  guerre  barbare  dans  sa 
pureté  native  :  l'extermination  en  bloc  de  la  race 
conquise  et  sa  spoliation  complète  au  profit  de  la 
race  conquérante  ,  qui  s'installe  sur  la  place  nette 
qu'elle  vient  de  faire. 

III. 

Du  IXe  au  xiié  siècle ,  cette  légende  se  développe  ; 
elle  prend  sa  forme  définitive  dans  l'Histoire  des 
rois  de  Pile  de  Bretagne ,  composée  en  latin,  vers 
1140,  par  Geoffroi  de  Monmoùth,  qui  devint  plus 
tard  évoque  de  Saint-Asaph,  au  pays  de  Galles. 

Selon  Geoffroi,  l'île  de  Bretagne,  dans  la  seconde 
moitié  du  iv*  siècle ,  avait  secoué  le  joug  romain  et 
vivait  sous  le  sceptre  d'un  roi  indigène ,  Octavius  ,  . 
déjà  vieux,  n'ayant  qu'une  fille  et  un  neveu,  Gonan 
Mériadec,qui  devaitêtre  son  successeur.  Mais  des  en- 
vieux de  ce  dernier  amènent  de  Rome  Maximien  ou 
Maxime,  qui  passait  pour  unir  dans  ses  veines  au 
sang  royal  de  Bretagne  celui  des  empereurs  romains, 
et  le  vieil  Octavius  lui  donne,  avec  sa  fille,  sa  cou- 
ronne ,  au  détriment  de  Conan  Mériadec.  De  là, 
guerre  entre  Conan  et  Maxime  qui  reste  vainqueur , 


limo  lyranno  hînc  in  eipedilionem  exeuntes  ,  quoniam  redire  nequi- 
veraiit,  occidentales  partes  Galliœ  solo  tenus  vastaverunt ,  née  min- 
gentes  ad  parietera  vivero  reliquerunt  ;  accepiisque  eorum  uioribus 
etfUiabusinconjugium  ,  omnes  earum  linguas  amputavenint ,  ne  eo- 
rum succesiio  maternant  linguam  discoreL  »  Nennii  Hiltor.  Brii., 
édil.  Stevenson ,  p.  21  ,  variantes  du  §  27  ;  édit .  Pétrie  mu  ,  p.  61. 
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se  réconcilie  avec  son  rival  (1)  et,  après  sept  ans 
d'un  règne  heureux  ,  sort  de  son  île  a  la  tête  d'une 
grande  armée,  composée  de  toutes  les  troupes  de  la 
Bretagne,  pour  faire  la  conquête  des  Gaules. 

Conan  est  au  premier  rang  dans  son  état^major. 
L'armée  d'invasion  débarque  aux  rivée  armoricaines 
et  rencontre  peu  après  l'armée  gauloise  ou  gallo- 
romaine,  sous  les  ordres  du  duc  Imbaut  (gouver- 
neur romain) ,  qui  livre  bataille  aux  Bretons.  Déroute 
d'Imbaut,  tué  avec  quinze  mille  des  siens  ;  victoire 
complète  de  Maxime ,  qui  sur  le  champ  de  bataille 
appelle  Conan,  et  souriant  lui  dit  : 

«  Voici  que  nous  venons  de  subjuguer  l'un  des 
»  meilleurs  royaumes  de  la  Gaule,  et  nous  avons 
»  bon  espoir  de  conquérir  le  reste.  Hâtons-nous  de 
»  prendre  villes  et  forteresses,  avant  que  le  bruit  du 
»  danger,  en  se  répandant  au  loin,  n'appelle  aux 
»  armes  contre  nous  toutes  les  populations  ;  car  une 
»  fois  maîtres  de  cette  contrée ,  nous  soumettrons 
»  aisément  le  reste  des  Gaules.  Donc,  n'aie  plus  re- 
»  gret,  Conan,  au  trône  de  l'île  de  Bretagne  que  tu 
»  m'ns  cédé ,  après  avoir  espéré  t'y  asseoir  toi- 
»  même.  Tout  ce  que  tu  as  perdu  là-bas ,  je  te  le 
»  rendrai  ici.  Je  ferai  de  toi  le  roi  de  ce  royaume  ; 
»  nous  en  chasserons  tous  les  indigènes ,  nous  le 
»  remplirons  d'hommes  de  notre  race ,  et  ce  sera 
»  une  autre  Bretagne.  Les  blés  y  sont  abondants,  les 
»  fleuves  poissonneux,  les  forêts  superbes,  les  bois 


00  V.  Galfridi  Moneniuteiwu  HUtoriac  regum  Brititmiœ,  lîb.  V, 
cap.  8,9, 10,11. 
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»  charmante  ;  bref ,  il  n'est  pae,  a  mon  gré,  de  terre 
»  plus  agréable.  »  —  Ausqueltes  paroles  de  Maxime 
Conan  rendit  grâces-  et  rhercis  en  clinant  le  chef, 
et  promist  luy  estre  féal  et  demeurer  en  son  service 
tant  qu'il  seroit  en  vie  (1).  » 

Ce  morceau  a  une  couleur  toute  féodale  :  c'est 
Guillaume  le  Conquérant  après  la  bataille  d'Has- 
tings,  distribuant  à  ses  barons  les  anciens  royau- 
mes de  l'Heptafchie. 

Le  programme  tracé  par  Maxime  pour  la  con- 
quête du  pays  fut  suivi  fidèlement.  Le  soir  même 
son  armée  entra  dans  Rennes  et  soumit  en  peu  de 
temps  toute  l'Armorique.  «  Partout  où  pénétraient 
»  les  vainqueurs,  ils  tuaient  tous  les  mâles  et  n'épar- 
»  gnaient  que  les  femmes.  L'Armorique  ainsi  vidée 
»  de  tous  les  indigènes,  ils  mirent  des  garnisons  bre- 
»  tonnes  dans  les  villes,  dans  les  châteaux,  sur  les 
»  promontoires  (2J  »  —  Pour  achever  de  combler  les 
vides  ,  Maxime  fit  venir  de  l'île  cent  mille  Bretons 
du  commun  et  trente  mille  nobles  (3).  Et  comme 
ces  fiers  conquérants  ne  voulaient  point  s'allier  aux 


(1)  Galfrldi  Monemut.  Hist.  reg.Writ.  lib.  V,  cap.  12.  Nous  em- 
pruntons, pour  les  trois  dernières  lignes,  la  traduction  de  ce  passage 
a  Pierre  Le  Baud  ,  Hist.  de  Bretagne,  p.  36. 

(2)  t  Qui  (Britones),  quocumque  intrabant,  inierficiebant  quicqnid 
erat  masculin)  sexus ,  soiis  mulieribus  parcentes.  Postremo ,  cum 
universas  provincias  penitus  ab  omni  incola  delevissent,  munierunt 
civilates  et  opida  militibus  Britannife  et  promontoria  in  diï ersis  locis 
statula».  Galfr.  Monemut.  Hist.  reg.  Bril.,  lib.  V,  cap.  13.  —  Nous 
citons  Geoffroi  d'après  l'édition  donnée  par  Giles  a  Londres  ,  en 
1844,  ïh'So. 

(3)  Galfr.  Monemut.  Hitt.  reg.  Brit.,  lib.  V,  cap.  14. 
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femmes  gauloises ,  Conen  demanda  dans  la  Grande- 
Bretagne  onze  mille  filles  nobles  et  soixante  mille 
du  commun.  Cette  cargaison  féminine ,  expédiée  de 
Londres,  n'arriva  pas  à  destination.  Les  soixante 
mille  plébéiennes  furent  noyées  par  la  tempête  ;  les 
onze  mille  nobles,  la  princesse  Ursule  en  tête,  jetées 
sur  une  plage  inhospitalière,  périrent  sous  le  fer 
des  Huns  (1).  Force  fut  donc  aux  Bretons  de  se  ra- 
battre sur  la  race  conquise,  avec  cette  précaution  in- 
génieuse de  couper  la  langue  à  leurs  femmes. 

Malgré  la  teinte  féodale  du  récit  de-Geoffroi,  la  lé- 
gende de  la  conquête  conanîenne  garde  chez  lui  , 
on  le  voit,  dans  toute  sa  brutalité,  son  caractère 
barbare  :  c'est  toujours  essentiellement  l'extermina- 
tion d'une  race  par  l'autre. 


IV. 


Ce  caractère  lui  demeura  sans  altération  jusqu'à 
vers  la  fin  duxvr3  siècle.  Les  très-curieuses  versions 
de  la  légende  ,  traduites  ou  résumées  par  Le  Baud , 
le  maintiennent  fidèlement. 

L'Histoire  de  saint  Gouesnou ,  qui  semble  fort 
ancienne ,  dit  : 

«  Conan  Meriadoch  >  homme  catholique  et  belli- 
queux, avecques  infinie  multitude  de  Bretons,  trans- 
nagea (de  l'île  de  Bretagne)  au  sein  de  la  Gaule  Ar- 
moricane,  et  acquit  par  vertu  louable  à  ses  Bretons 


(i;  Gaf.  Moasmut.  Hist.  reg.  Btit.,  lib.  V,  cap.  15 et  1 
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toute  celle  terre  de  Tune  mer  à  l'autre  jusques  a  la 
cité  des  Angevins  ,  avecques  tous  les  territoires  de 
Nantois  et  de  Rennois.  Et  occîrent  lesdits  Bretons, 
tous  leshabitans  qui  estoient  encore  péans  (païens), 
dont  ils  estoient  appelez  Pengouët,  qui  signifie  testes 
chauves.  Toutesfois  espargnoient-ils  aux  femmes , 
ausquelles  neantmoins  ils  coupoient  les  langues , 
afin  que  par  elles  le  langage  breton  ne  fust  changé  ; 
et  en  usoient  les  aucuns  a  leurs  mariages  et  à  leurs 
autres  services  ,  ainsi  que  la  nécessité  du  temps  le 
requéroit  (1).  » 

La  Chronique  de  Baudri,  archevêque  de  Dol  (mort 
en  1130) ,  porte  : 

«  L'an  386 ,  Maximien  (Maxime)  passe  dans  les 
Gaules  avec  une  élite  de  troupes  bretonnes,  s'empare 
de  l'Armorique  ou  Létavie,  que  l'on  nomme  aujour- 
d'hui la  Petite-Bretagne,  en  détruit  les  habitants,  et 
en  livre  la  possession  à  ses  guerriers  (2).  » 

La  Chronique  de  Saint-Brieuc  (fin  duxiv0  siècle) 
elle  bon  Alain  Bouchart  (1514)  suivent  fidèlement 
Geoffroi  de  Monmouth  (3). 


(1)  Le  Baud,  HUt.  de  Bretagne,  p.  37. 

(S) Nous  citerons  ce  texte,  qui  est  peu  connu  :  c  Anno  ccclxxxti, 
Afaximiniaws  ,  cum  etecta  manu  Briionum  in  Galtiat  transiens , 
Armoricam  sive  I.etaviam ,  que  mnc  Minor  Britannia  dicitur  ,  de- 
letis  kabilatoribus  occupât ,  et  eam  militibus  suis  possidendctm  do- 
nat.  » 

(3)  Voir  le  Chronicon  Briocense  dans  D.  Morice ,  Preuves  de 
l'Histoire  de  Bretagne ,  t.  I ,  col.  9 ,  10.  —  Bouchart  s'écarte 
seulement  de  Geoffroi  en  ce  qu'il  refuse  de  lier  la  légende  de  sainte 
Ursule  à  celle  tieConan. Mais  il  maintient  le  caractère  de  la  conquête: 
«  Maxiiniau  fut  d'advîs  qu'on  mist  a  mort  tous  les  hommes  et  eofans 
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Avec  d'Argentré  seulement  (en  1582)  la  légende 
entredans  une  nouvelle  phase.  Voici  comme  il  peint, 
dans  son  Histoire  de  Bretagne,  la  conquête  de 
l'Armorique  : 

<r  La  rencontre  (entre  l'armée  bretonne  de  Maxime 
et  l'armée  gauloise  ou  gallo-romaine  du  duc  Im- 
baut)  fut  entre  la  ville  de  Rennes  et  celle  d'Aletho  , 
qu'on  appelle  Quidalet.  Là  ils  combattirent...  Le 
combat  futaspre  et  dura  longtemps,  y  estans  morts 
des  plus  vaillants  hommes  et,  entre  iceux  ,  le  chef 
Imbaut.  Finalement,  les  gens  de  cheval  dudit  Maxi- 
me entrèrent  dedans  les  bataillons  des  gens  de  pied 
gaulois  ,  lesquels  ils  rompirent ,  en  sorte  que  ,  ne 
se  pouvant  rallier,  ils  furent  soudainement  enfon- 
cez et  esbranlez  si  a  point ,  que  Conan  ,  qui  menoit 
l'une  des  batailles ,  eut  moyen  de  s'advancer  avec 
les  siens,  lesquels  venans  à  la  charge  nouvelle,  def- 
fîrent  ceux  qui  encore  tenoient  debout ,  dont  il  fut 


mules  de  Armoricque  et  qu'on  le  peuplait  d'hommes  de  1b  Grande- 

Breiaigne Donc  manda  quérir  en  la  Grant  Bretaigne  trente  mille 

nobles  hommes  et  cent  mil  plebeyens,  desquelz  il  peupla  le  royaulme 
Armoricque,  et  les  inaria  aux  femmes  du  pays.  El  tontes  les  femmes 
et  filles  eurent  les  langues  coupées,  affin  qu'elles  n'apprinssent  à  par- 
ler frauçoys  (tic)  à  leurs  enfants.  Et  par  ce  moyen  au  pays  l'on  ne 
parla  plus  que  breton,  et  fut  dès  lors  appelle  la  Peiite  Bretaigne.»  — 
(Cronicqites  de  Bretaigne  d'Alain  Boucliart ,  livre  II ,  chap.  1  et  3, 
cdit.  de  1532,  f.  3lRoetv-). 
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faict  une  grande  deffaicte ,  et  y  en  demeura  de  morts 
environ  quinze  mil,  et  peu  se  sauvèrent  (1). 

»  Maxime  soudainement  après  fit  marcher  son  ar- 
mée, la  menant  au  devant  de  la  ville  de  Rennes  ,  en 
laquelle  estoit  capitaine  un  nommé  Sulpice,  Gaulois, 
commandant  de  par  Gratien ,  empereur  :  lequel, 
sommé  de  rendre  la  ville  et  estonné  de  la  perte  de 
l'armée,  se  voyant  foible  et  loin  de  secours,  la  ren- 
dit. Maxime  et  Conan  entrèrent  dedans  et,  ayant  faict 
en  îcelle  quelque  séjour  pour  rafraischir  leurs  gens 
et  considérer  Testât  et  forces  du  pays,  marchèrent 
droict  à  Nantes,  en  laquelle  ils  entrèrent,  trouvans 
le  peuple  par  le  pays  et  les  habitans  estonnez  de  ceste 
soudaine  armée. 

»  Ceste  première  adventure  escheut  au  profict  de 
Conan  :  voyant  l'occasion  de  se  planter  a  propos  et  au 
voisiné  de  ï'isle  et  en  commodité  d'en  tirer  secours 
quand  il  en  auroit  mestier,  obtint  dudit  Maxime, — 
lequel  il  sçavoit  tendre  plus  loin,  —  de  seigneurier 
souz  son  auctorité  en  ce  pays  ;  lequel  il  luy  donna 
en  tiltre  de  roy ,  pour  l'en  servir  et  recognoistre. 

»  A  ceste  conqueste  ne  se  rendirent  pas  beaucoup 


(lï  Nous  reproduisons  tout  ce  passage  ,  parce  que  —  si  étrange 
que  cela  paraisse  —  tout  ce  détail  circonstancié  de  la  bataille  a  été 
inventé  par  le  grave  magistrat ,  le  docte  jurisconsulte  d'Argentré. 
GeoflYoî  de  Monmouth  en  savait  bien  moins  long  que  lui ,  il  n'a  qne 
trois  lignes  sur  cette  journée  :  <  Galli,  duce  Inbalio,  obviam  venien- 
les  pugnam  fecerunt  contra  ilinm  (M  aximianum)  ;  tei  in  ma;  wt  parte 
périclitait  fugam  inierunt  :  ceeiderat  namqae  dux  InbaUvt  et  yui'n- 
decim  imita  armatorum ,  qui  ex  omni  regno  conveneranl.  »  Hittor . 
reg.  Britan.,  lib.  V,  cap.  5. 
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les  habîtans  du  pays  difficiles;  et  n'y  eut  que  le 
premier  aborder  en  guerre  (1) ,  qui  venoit  encores 
plustost  de  la  part  des  Romains,  commandans  en 
ceste  province  pour  l'Empire,  ne  voulant  quitter  la 
seigneurie  de  ceste  partie  des  Gaules ,  que  dès  lon- 
guement ils  avoient  soubmise  à  leur  empire,  comme 
le  reste  de  l'Occident.  Et  courait  le  bruit,  par  ce  pays, 
de  l'ancienne  alliance  et  consanguinité  de  l'une  et 
l'autre  nation ,  des  Bretons  gaulois  et  de  ceux  qui 
de  là  estoient  passez  en  l'isle,  de  laquelle  revenoient 
ceux  qui  lors  estoient  rentrez  au  pays  (2)  :  qui  se  re- 
cognoissoient  par  la  langue  et  idiome  presque  com- 
mune ,  et  aydoit  bien  ceste  conformité  ô  les  rassem- 
bler, compatir  et  rallier.  Ces  moyens  servirent  gran- 
dement à  Conan  pour  se  concilier  l'amitié  et  gaigner 
la  bonne  grâce  des  Bretons  (3)  ,  qui  se  fussent  of- 
fensez, sans  cela,  de  ceste  nouvelle  habituation  de 
nouveaux  hostes  :  et  en  peu  de  temps  se  trouvèrent 
faciles  et  compatissans  soubs  mesme  prince,  ayant 
cbassé  le  Romain  (4).  » 

Nous  voila  loin  du  système  de  Nennius  et  de  Mon- 
mouth ,  bien  loin  de  cette  tragédie  barbare  qui  faisait 
exterminer  la  race  conquise  par  la  race  conquérante. 
Ce  sont  ici,  au  contraire,  deux  rameaux  d'une  même 


(1)  Il  n'y  eut  de  guerre  qu'au  premier  abord ,  à  la  première  ren- 
contre. En  d'autres  termes  ,  toute  la  lutte  se  réduisit  à  la  bataille 
où  Imbaut  fut  tué . 

(3)  C'est-à-dire  les  Bretons  de  Maxime  et  de  Conan. 

(8)  Des  Bretons  gaulois,  c'est-a-dire  des  indigènes  Armoricains. 

(4)  D'Argentré ,  Bit.  de  Brel.,  édit.  de  1588,  fl>  6  v,  1  n«  et  v* , 
lif.  ï,  ehap.4;  édit. de  4018,  p.  105, 101,  li».  H,  «top.  *. 


y.,  Google 


94  ASSOCIATION    BRETONNE 

race  qui  se  rejoignent  après  une  trop  longue  sépara- 
tion ,  deux  peuples  frères  qui  s'embrassent  et  qui 
s'unissent  pour  briser  le  joug  étranger.  C'est  moins 
une  conquête  qu'une  délivrance. 

Conan ,  grâce  a  d'Argentré ,  change  aussi  de 
peau  et  de  figure.  Il  dépouille  l'aspect  féroce  du  con- 
quérant barbare  qui  ne  connaît  d'autre  supériorité 
que  la  force  brutale ,  d'autre  voie  pour  s'établir 
que  l'incendie  et  le  massacre.  II  devient  un  roi 
organisateur  ,  législateur ,  créateur  d'institutions  , 
génie,  politique  et  homme  d'Etat .  Lisez  plutôt  : 

«  S'estant  retiré  en  Bretagne,  Conan  commença 
à  establir  la  police  au  pays  ;  constituer  magistrats 
et  leur  assigner  lieux  et  terroirs  et  charge  à  cha- 
cun, selon  l'opportunité  et  abondance  d'hommes  j  et 
asseura  le  pays  par  les  places  ,  qui  n'estoient  pas 
encore  en  grand  nombre  ny  fortes  ;  recogneut  l'as- 
siette du  pays  ,  les  advenues,  tant  par  mer  que  par 
terre  ;  establit  gardes  des  costes  et  rivages  de  mer  ; 
ordonna  hommes  pour  entendre  sur  la  navigation,  à 
cequenulnepartist  sans  congé etadvertissement, qui 
fut  appelé  Conooy.  Du  costé  de  la  terre,  il  fortifia  les 
villes  frontières  et  mit  grande  peine  d'entretenir  les 
habitana  des  villes  et  de  récompenser  ceux  qui 
avoient  faict  bon  service  à  la  guerre,  auxquels  il 
attribua  terres,  seigneuries,  tiltres  et  honneurs.  — 
Les  premiers  tiltres  d'honneurs  qu'on  trouve  nom- 
mez par  les  histoires  du  pays  et  de  ce  temps,  furent 
de  comtes,  s'en  trouvant  deux  ,  l'un  de  Cornouaille 
et  l'autre  de  Léon ,  seuls  nommez  en  la  première 
lettre despeschée  sous  le  seel  des  roys  (de  Bretagne). 

»  En  la  justice ,  il  fist  des  seneschaux  pour  prë- 
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miers,  voire  uniques  juges  des  villes  et  sièges  de 
justice  ,  et  ordonna  le  chef  de  la  justice  de  tout  le 
pays  en  la  ville  de  Rennes  ,  fors  un  particulier  a 
Nantes ,  pour  ce  qu'il  y  résidoit  :  tout  cela  grosse- 
ment  et  suns  artifice  ny  trafic  ny  marchandise  ,  la- 
quelle s'est  introduite  depuis,  s'estont  faict  mestier 
de  cela  dont  encores  les  Anciens  ne  se  servoient 
que  pour  y  recourir  en  nécessité  (1).  Un  seul  juge 
estably  en  chacune  justice,  nul  alloué,  nul  lieute- 
nant ou  vicaire  :  ce  sont  inventions  introduites  de- 
puis que  le  trafic  se  commença  à  augmenter. 

»  La  difficulté  du  commencement  de  ceste  princi- 
pauté fut  en  la  disposition  et  partage  des  terres  con- 
quises entre  ceux  qui  avoîent  participé  à  la  conquesle 
avec  Conan  (2). 

»  En  l'église,  il  establit  des  distinctions  parnom- 


(1)  Protestation  contre  la  vénalité  des  offices  judiciaires. 

(2)  Dans  la  première  édition  de  d'Argentré,  le  passage  correspon- 
dant est  ainsi  conçu  :  <  Le  plus  de  ce  qui  empescha  (occupa)  la- 
dicte  justice  an  commencement ,  ce  fut  pour  distribuer  la  terre  con- 
quise entre  les  vieux  et  nouveaux  possesseurs,  qui  n'estoient  pas  toute- 
fois en  grand  nombre,  ny  le  païs  tout  peuplé  ny  possédé  ;  ceux  qui 
avoient  participé  à  la  conqueste,  quant  aux  honneurs  et  tilires ,  fu- 
rent les  mieux  portionnez.  Cela  donna  affaire  aux  officiers  du  prince 
et  au  prince  mesme,  comme  il  ne  pouvoit  autrement  advenir  en  tel 
remuement.  >  (Histoire  de  Bretagne,  édit.  de  1582,  presque  tou- 
jours avec  une  fausse  date,  p.  18,  liv.  I,  chap.  10).  Ce  texte  est  beau- 
coup plus  clair  que  celui  des  éditions  suivantes,  qui  semble  avoir  été 
modifié  et  obscurci  à  dessein  pour  effacer  le  souvenir  de  cette  distri- 
bution de  la  t terre  conquise  »,  cette  distinction  entre  aies  vieux  et 
les  nouveaux  possesseurs  »,  dont  l'auteur  n'entend  plus  faire  qu'une 
nation. 
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bre  de  paroisses  (1).  Car  ja  y  estait  le  christianisme 
introduit,  depuis  quelque  temps  passé,  à  l'aydedes 
saincts  et  religieux  hommes  qui  avoient  presché 
l'Evangile ,  comme  sainct  Clair  a  Nantes.  A  ceste 
mesme  fin  ,  il  establit  des  evesques  et  des  diocèses 
pour  iceux,  et  en  fist  establir  six,  a  sçavoir,  à 
Rennes,  Nantes,  Alethe,  Vennes  et  Cornouailles ,  et 
en  la  ville  d'Osissimor,  depuis  appellée  Léon.  Les 
autres  sièges  episcopaux  ,  de  Dol,  Sainct-Brieuc  et 
Lantreguer,  sont  de  temps  postérieur....  Ledict  Co- 
nan  s'adonna  grandement  à  piété  et  religion,  invitant 
les  seigneurs  du  pays  a  faire  de  mesme ,  dont  les 
marques  demeurèrent  long  temps  après.... 

»  Ayant  Conan  ordonné  ce  qu'il  luy  sembloit  pour 
la  police  et  justice  du  pays  ,  il  bastit  quelques  pla- 
ces, etc.  (2)  » 

Il  faut  le  dire  :  tous  ces  détails  ,  tous  les  traits  de 
cette  physionomie  nouvelle,  si  imprévue,  du  rôle  et 
du  caractère  de  Conan  ,  tout  cela  est  de  l'invention 
de  d'Argentré.  Nous  avons  tenu  à  citer  ce  passage 
dans  son  texte ,  parce  qu'on  n'a  jamais  remarqué  à 
quel  point,  de  quelle  façon  capitale  et  décisive,  ce 
grave  magistrat,  doué  en  fait  de  jurisprudence  d'un 
sens  si  critique  ,   s'est  permis  d'intervenir  —  par 


(1)  Le  texte  de  la  première  édition  ,  beaucoup  plus  clair ,  porte  : 
«  Puis  tombant  aux  affaires  et  règlement  de  l'église  ,  il  establit  des 
parroisses....  Les  parroisses  estabiies,  combien  que  de  loing  à  loing 
et  longue  distance ,  Conan  establit  des  sièges  d' evesques  ,  etc.  > 
(J&id.,  p.  18). 

(2)  D'Argentré,  Bal.  de  BrH.,  édit.  de  1588,  liv.  I»,  chap.  8; 
«dit.  de  1618,  p.  111  et  US,  liv.  II,  chap.  8. 
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voie  d'invention  gratuite  et  fantaisiste  —  dans 
le  développement  et  la  modification  de  la  légende 
canadienne.  Dans  l'étude  que  nous  consacrâmes , 
il  y  a  bien  longtemps  déjà ,  à  Conan  Mériadec  (1) , 
nous  eûmes  le  tort,  nous  aussi,  de  passer  sous 
silence  l'Histoire  de  d'Argentré.  Nous  tenions  à  com- 
bler cette  lacune. 

Au  point  de  vue  spécial  qui  nous  occupe ,  cette 
altération  profonde  de  la  légende  primitive  a  une 
importance  particulière.  La  physionomie  nouvelle 
prêtée  à  Conan  par  d'Argentré  est  véritablement  le 
germe  et  le  point  de  départ  de  toute  l'œuvre  du 
P.  Saint-Luc,  que  nous  réimprimons. 


Avant  de  venir  à  ce  dernier ,  notons  dans  la  lé- 
gende conanienne  la  trace  du  bon  P.  Albert  Le 
Grand  ,  le  délicieux  hagiographe,  le  poète  plutôt 
que  l'historien  des  saints  de  Bretagne.  Lui,  —  tout 
au  rebours  du  grand  sénéchal  de  Rennes,  —  on  eût 
été  étonné  de  ne  pas  le  trouver  dans  cette  fôte.  Il 
laisse  &  notre  héros  la  physionomie  nouvelle,  in- 
ventée de  toutes  pièces  et  burinée  puissamment 
par  d'Argentré.  Il  y  ajoute,  de  son  fonds,  plusieurs 
traits   curieux;    nous    n'en    voulons    ici    relever 


Cl)  C'est  l'article  Conan  Mériadec,  de  la  Biographie  bretonne,  t. 1, 
p.  406  à  422.  Cet  article  ,  dont  nous  ne  pûmes  revoir  les  épreuves  , 
fourmille  de  fiutea  d'impression. 
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qu'un,  dont  l'influence  sur  Saint-Luc  a  été  consi- 
dérable. 

D'Argentré  nous  montre  toutes  les  institutions, 
toute  l'organisation  de  la  Bretagne,  sortant  de  la  vo- 
lonté unique  et  souveraine ,  sans  conseil  et  sans 
contrôle ,  de  Conan  Mériadec  :  «  Ayant  Conan  or- 
donné ce  qu'il  luy  sembloit.,,.  » 

Albert  Le  Grand,  qui  écrivait  en  1637,  en  un 
temps  où  les  Etats  de  Bretagne  jouaient  un  rôle 
considérable  dans  le  gouvernement  de  la  province , 
eut  quelque  doute  sur  la  légitimité  de  l'omnipotence 
attribuée  a  Mériadec.  Il  se  dit  que  des  réformes , 
des  institutions  de  cette  importance  exigeaient  pour 
s'établir  le  consentement  régulier  des  représentants 
du  pays.  Dans  son  Catalogue  des  éoêques  de  Ren- 
nes ,  il  écrit  ce  qui  suit  : 

«  S.  Riotismus  fut  présenté  par  le  roy  Conan  au 
chapitre  de  Rennes ,  qui  l'esleut  au  mois  de  may 
l'an  386,  et  la  mesme  année,  il  présida  pour  le 
clergé  à  l'assemblée  des  Estais  de  Rennes ,  où  le 
roy  Conan  ,  de  l'adois  de  toute  l'assemblée  ,  establit 
en  ladite  ville  de  Rennes  le  chef  de  toute  la  justice 
de  son  royaume,  et  un  juge  particulier  pour  le  comté 
de  Nantes  (4).» 

Ainsi  la  métamorphose  de  Conan  se  continue. 
De  chef  barbare  ,  de  conquérant  massacreur  , 
il  était  devenu  un  roi  conciliant ,  politique ,  légis- 
lateur ,  homme  d'Etat  ;  mais  il  gardait  le  pou- 
voir absolu.  De  la  royauté  absolue  il  tombe  mainte- 


(1)  Vies  de*  SaiaU  de  Bretagne ,  édit.  de  1637,  p.  521. 
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nant  ou  ,  si  l'on  veut ,  il  s'élève  a  la  monarchie  re- 
présentative. C'est  a  ce  point  laque  le  trouva  Tous- 
saint de  Saint-Luc. 

VII. 

Sans  vouloir  faire  la  biographie  de  notre  auteur, 
disons  du  moins  que  le  nom  sous  lequel  on  le  dé- 
signe n'est  pas  absolument  régulier.  Fils  d'un  Quin- 
tinois,  Philippe  Le  Bigot,  et  de  Louise  Conen  de 
Saint-Luc,  il  prit ,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  sur  ses 
ouvrages ,  le  nom  de  sa  mère.  Il  fit  profession  aux 
Carmes  de  Rennes  en  1642 ,  et  mourut  en  1694. 
C'est  en  1664  qu'il  publia  son  Histoire  de  Conan 
Mêriadec.  Il  avait  écrit  auparavant  trois  ou  quatre 
petits  livres  de  piété  Cette  fois  il  entamait  une 
tache  autrement  lourde  :  d'après  son  avant-pro- 
pos, il  aurait  eu  le  dessein  de  ne  pas  s'en  tenir 
à  Conan ,  mais  d'écrire  successivement  l'histoire 
de  tous  les  souverains  de  Bretagne  (1).  Dans  cette 
voie,  aussi  longue  que  difficile  ,  il  s'est  arrêté  an 
premier  pas.  Après  son  Conan  ,  le  seul  ouvrage  re- 
latif à  la  Bretagne  publié  par  lui  est  d'un  genre 
tout  différent  :  ce  sont  les  Mémoires  sur  l'estat  du 
Clergé  et  de  la  Noblesse  de  Bretagne  (2) ,  encore 
bons  à  consulter  aujourd'hui,  et  dont  une  réimpres- 
sion en  fac-similé,  très-réussie  au  point  de  vue  ty- 

(i)  Voir  ci-dessous,  première  partie  du  chap.  1er. 
(2)  Paris ,  Teuve  Prignard  et  Claude  Prignard ,  1691 ,  3  tomes  ou 
parties  en  %  vol.  in-go. 
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pographique ,  a  été  faite  de  nos  jours  à  Rennes  (en 
1858)  par  M.  Hippolyte  Vatar. 

En  ce  qui  regarde  Conan  Mériadec  ,  le  P.  Saint- 
Luc  est  de  la  meilleure  foi  et  de  la  plus  robuste 
du  monde.  Non-seulement  il  croit  à  son  exis- 
tence ,  a  toute  son  histoire ,  mais  il  entre  en  lice 
contre  ceux  qui  le  contestent ,  il  discute ,  îl  aligne 
des  preuves  qui  lui  semblent  péremptoires.décisives; 
il  s'efforce  de  faire  œuvre  de  critique.  On  verra  ses 
arguments  dans  son  premier  chapitre,  et  l'on  pourra 
juger  de  leur  valeur  par  les  notes  que  nous  avons 
attachées  à  cette  partie  du  livre. 

Saint-Luc  ,  outre  ses  prétentions  à  la  critique  his- 
torique, entend  aussi  faire  œuvre  d'écrivain  :  «Pour 
»  animer  cette  histoire ,  j'ay  voulu ,  dit-il ,  en  orner 
»  la  suite  par  les  figures  historiques  ;  et  comme 
»  les  hommes  n'estoient  pas  muets  en  ce  temps-là, 
»  je  raporte  quelquefois  ce  qu'ils  pouvoient  dire 
»  dans  les  rencontres ,  ainsi  qu'un  evesque  (Geof- 
»  froi  de  Monmouth) ,  qui  a  travaillé  il  y  a  près  de 
•  ■six  cens  ans  sur  cette  histoire,  l'a  pratiqué.  En 
»  cela  j'ay  suivy  le  stile  et  la  plus  agréable  méthode 
»  d'écrire  l'histoire  (1).  » 

Pourtant  il  n'a  pas  trop  abusé  de  ces  harangues 
supposées,  a  la  Tite-Live,  que  nous  trouvons  aujour- 
d'hui si  insipides.  Il  donne  plutôt,  comme  nous  le 
verrons  tout  a  l'heure,  dans  les  considérations  de  po- 
litique transcendante  —  ce  qui  n'est  guère  plus 
amusant. 


(i)  Voir  ci-dessous ,  chap.  I«,  p.  6  de  l'édition  originale. 
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Son  Conan  est  le  Conan  politique  de  d'Argentré,  re- 
haussé des  agréments  dont  l'a  déjà  enrichi  le  P.  Al- 
bert. C'est  de  ce  point  qu'il  part ,  mais  il  ne  s'y 
tient  pas ,  et  sous  prétexte  de  tirer  de  cette  donnée 
tout  ce  qu'elle  contient,  il  amplifie,  il  perfectionne, 
il  augmente,  il  invente  sans  s'en  douter,  ce  qui  est 
le  propre  du  développement  naturel  de  la  légende; 
—  et  c'est  pourquoi  nous  voyons  dans  le  livre  du 
P.  Saint-Luc  le  suprême  épanouissement  et  la  der- 
nière expression  de  celle  de  Conan. 

Chez  d'Argentré ,  Conan  est  un  politique  habile  et 
pratique,homme  d'action  avant  tout.  Le  P.  Saint-Luc 
en  fait  de  plus  un  philosophe,  un  lettré  : 

«  Pour  former  son  Estât,  dit-il ,  il  fit  plusieurs 
choses  dignes  d'un  aussi  sage  politique  que  d'un 
grand  conquérant....  Il  creut  que,  pour  bien  régner, 
il  falloit  prendre  garde  à  deux  choses  :  la  première, 
qu'il  devoit  estre  autant  le  maistre  des  cœurs  que  le 
souverain  de  ses  sujets  ;  que  les  roys  ne  sont  pas 
roys  pour  commander  a  des  esclaves,  mais  pour  gou- 
verner des  peuples  librement  soubmis  a  leurs  loix. 
La  seconde,  qu'il  n'y  a  pas  moins  de  péril  a.  donner 
aux  peuples  trop  de  liberté,  et  que  si  on  les  laissoit 
prendre  l'habitude  de  faire  tout  ce  qui  leur  plairoit, 
ils  chercheroient  aussitost  l'indépendance  et  ne  vou- 
droient  plus  obéir. —  Il  sçavoit,  d'une  part,  qu'il 
avoit  affaire  à  des  Gaulois  ,  qui  ayment  plus  que 
tout  au  monde  leur  liberté  et  qui  ne  souffrent  qu'a- 
vec violence  la  contrainte  ;  il  entendoit  incessam- 
ment les  plaintes  qu'ils  faisoient  contre  le  gouver- 
nement rigoureux  des  empereurs  romains  ,  et  qu'ils 
avoient  tenté  bien  des  occasions  de  secouer  le  joug. 
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D'autre  part.,  il  n'ignoroit  pas  que  la  trop  grande  li- 
berté des  peuples  facilitait  les  rebellions  et  les  mou- 
vements dans  les  Estats;  qu'ils  sont  semblables  aux 
torrens  et  à  la  mer  qui  s'émeut  incontinent  par  les 
vents  et  s'agite  par  les  moindres  tempestes  ;  qu'ils 
sont  faits  pour  obéir,  que  leur  instinct  demande  la 
dépendance ,  et  que  s'ils  sortaient  hors  des  termes 
que  Dieu  et  la  nature  leur  ont  donné,  ils  seraient 
capables  de  faire  bien  du  mal  dans  les  royaumes.  — 
C'est  pourquoy  il  résolut,  pour  establir  le  sien,  de 
ne  rien  changer  que  dans  les  loix  et  anciennes  cons- 
tumes  du  pays,  mais  d'y  adjousterl'authorité perpé- 
tuelle d'un  seul  monarque  pour  les  faire  garder,  et 
l'entière  dépendance  de  sa  souveraineté  (1).  » 

Saint-Luc  prétend  avoir  tiré  ces  belles  choses  «de 
»  la  tradition  de  nos  anciens  historiens  et  de  ce  que 
»  la  mémoire  a  pu  sauver  du  débris  de  près  de 
»  treize  siècles.  »  Comme  les  anciens  historiens  ne 
rapportent  rien  de  semblable ,  reste  donc  ,  pour 
unique  source ,  la  mémoire  du  peuple,  à  qui  Conan 
faisait  sans  doute  confidence  de  ses  hautes  médita- 
tions, et  qui  en  aurait  gardé  le  souvenir  dans  le  dé- 
bris de  treize  siècles.  Cette  mémoire  populaire,  si 
prodigieusement  tenace  et  fidèle,  a  d'ailleurs  appris 
au  P.  Saint-Luc  bien  d'autres  choses  curieuses. 


(t)  Voir  ci-dessous  chap.  IV  ,  §  4  ;  édil.  orig.  p.  44-45. 
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VIII. 

On  trouve  dans  les  œuvres  du  rhéteur  Ausone  six 
épigrammes  (1),  armées  de  pointes  médiocres,  diri- 
gées contre  un  certain  Silvius  Bonus ,  qualifié  de 
Brito ,  c'est-à-dire  natif  de  l'île  de  Bretagne.  Saint- 
Luc  bâtit  là-dessus  tout  un  roman.  Comme  Ausone 
avait  été  le  précepteur  de  l'empereur  Gratien,  il  veut 
que  Silvius  ait  été  celui  de  Conan  ,  qu'il  ait  passé 
avec  lui  en  Gaule  comme  son  principal  conseiller, 
et  que  la  guerre  d'épigrammes  engagée  entre  les 
deux  lettrés  ait  été  la  conséquence  de  la  vraie  guerre 
engagée  entre  Gratien  d'une  part ,  Conan  et  Maxime 
de  l'autre.  Selon  le  P.  Toussaint  de  Saint-Luc,  c'est 
Silvius  qui  dirigeait,  par  ses  excellents  conseils,  la 
politique  intérieure  du  roi  dé  la  Petite-Bretagne; 
c'est  lui  qui  fit  connaître  à  Conan  la  liberté  des  Gau- 
lois dans  leur  gouvernement  avant  la  conquête  ro- 
maine ,  la  tyrannie  des  Romains  qui  n'avait  fait  que 
rendre  plus  vifs  dans  le  cœur  des  indigènes  les 
regrets  de  la  liberté  perdue  ,  plus  d'une  fois  mani- 
festés par  des  révoltes  ;  Silvius  indiqua  le  parti  à 
tirer  de  ces  dispositions  pour  affermir  la  royauté 
de  Conan  :  le  tout  dans  un  vrai  mémorandum 
divisé  méthodiquement  en  huit  paragraphes,  dont 
le  VII*  porte  : 


(1)  Epigrammes  ctx  à  cxiv,  voir  Amonii  opéra,  odit.  Bipont 
1183,  in-8°,  p.  38-39. 
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«  Que  Sa  Majesté  (1)  devoit  bien  refleschir  sur  la 
facilité  qu'elle  avoit  eu  à  gaigner  les  cœurs  de  ce 
peuple  :  ce  qui  procedoit  assurément  de  Testât  vio- 
lent où  ils  se  trouvoient  sous  la  domination  des  em- 
pereurs et  de  l'espérance  de  recouvrer  sous  luy  par- 
tie de  leur  ancienne  liberté,  ou  du  moins  de  voir 
quelque  relasche  à  la  rigueur  que  les  officiers  qui  leur 
estoient  envoyez  exerçoient  sur  eux.  » 

Ce  gros  mémoire  porta  ses  fruits. 

«  Les  bons  conseils  de  Silvius  ,  joints  à  la  force 
d'esprit  de  Conan ,  —  qui ,  nonobstant  les  travaux 
continuels  de  la  guerre  et  les  soins  de  son  establis- 
sèment ,  s'occupoit  aux  belles-lettres ,  —  le  firent 
jeter  les  fondements  stables  de  cet  Estât,  qui  se  sont 
maintenus  près  de  treize  siècles  par  le  juste  tempé- 
rament qu'il  y  apporta  ;  car  il  mesla  le  gouverne- 
ment des  empereurs  de  Rome  avec  l'ancien  des 
Gaulois ,  adoucissant  les  rigueurs  du  premier  et 
corrigeant  ce  qui  pouvoit  estre  de  trop  libre  et  indé- 
pendant dans  le  second  (2).  » 

Allusion  évidente  au  régime  politique  de  la  Bre- 
tagne ,  dans  lequel ,  même  sous  les  rois  de  Fronce, 
l'autorité  du  souverain  était  tempérée  par  l'interven- 
tion des  représentants  de  la  province.  En  effet ,  Co- 
nan avait  à  peine  «  passé  deux  ans  h  connoistre 
»  et  se  faire  parfaitement  reconnoistre  dans  son 
»  royaume  ,  lorsque ,  se  voyant  estably  ,  il  convo- 

(1)  Saint-Luc  est  le  premier  et,  je  crois,  à  peu  près  le  seul  auteur 
qui  ail  salue- Conn  de  celitir*. 

(2)  Ci-dessous,  cliap.  IV,  §  4  ;  «dit.  orig.  p.  *9  et  50. 
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»  qna  les  Estât»  généreux  de  ses  conquestes  dans 
»  la  ville  de  Rennes ,  et  voulut  qu'ils  eussent  este 
»  composés  des  trois  Ordres,  sçavoir,  de  la  près- 
»  irise ,  de  la  noblesse  et  du  peuple ,  comme  ils 
»  estoient  anciennement  ,  avant  Jour  subjetion  à 
*  l'Empire  romain  (1).  » 


Saint-Luc  dit  d'abord  que  «  nous  n'avons  aucun 
»  mémoire  de  la  façon  que  se  tint  cette  première  as- 
»  semblée»,  mais  il  en  retrouva  quelque  part,  au 
moins  dans  son  imagination,  car  le  récit  qu'il  en  fait 
occupe  vingt  pages  de  son  livre.  Nous  ne  relèverons 
ici  que  ce  qui  est  de  l'invention  de  notre  auteur. 

Avant  lui ,  nul  n'avait  imaginé  de  mêler  l'histoire 
de  Conan  a  la  lutte  de  la  religion  chrétienne  contre 
le  paganisme.  A  l'en  croire ,  les  édits  des  empe- 
reurs contre  les  païens  n'étaient  pas  exécutés  dans 
l'Àrmorique  ,  du  moins  en  ce  qui  concerne  le  culte 
druidique,  et  cela  à  cause  de  la  grande  influence 
que  donnait  aux  druides  l'instruction  de  la  jeunesse, 
restée  tout  entière  entre  leurs  mains.  Les  évêques  de 
RennesetdeNantes,voyantlesbonnesdispositionsde 
Conan ,  réclamèrent  la  suppression  de  tous  les  sanc- 
tuaires païens.  Le  roi  ne  demandait  pas  mieux,  mais 
il  redoutait  l'impopularité  que  les  druides  pouvaient 
soulever  contre  lui.  Il  imagina — c'est  le  P.  Saint- 


(i)  Ci-dessous  chapitre  V;  édil.  orig.  p.  52. 
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Luc  qui  le  dit  —  de  rejeter  la  responsabilité  de  ces 
mesures  sur  les  Etats ,  en  les  faisant  décréter  par 
eux  ;  et  en  effet,  cette  assemblée  arrêta  : 

«  Premièrement ,  que  les  payens  fermeraient  tous 
les  temples  de  leurs  idoles  et  les  druides  leurs  col- 
léges,avec  défenses  de  faîreaucuns  sacrifices  ou  fonc- 
tions du  paganisme  en  public  ; 

»  Secondement ,  qu'on  prierait  les  abbés  d'avoir 
soin  de  faire  instruire  la  jeunesse  dans  leurs  monas- 
tères »,  et  «  qu'on  appellerait  dans  les  villes  les  plus 
sçavants  maistres ,  tant  pour  la  grammaire  que  la 
rhétorique,  ausquels  on  donnerait  de  bons  apoin- 
tements  (1).  » 

Cette  dernière  mesure,  inspirée  à  Conan  par  son 
goût  pour  les  belles-lettres,  prouve  aussi  son  habi- 
leté, car  elle  ruinait  le  principe  même  de  l'influence 
des  druides. 

Le  nouveau  rai  ne  se  borne  pas,  d'ailleurs,  comme 
chez  d'Argentré,  à  créer  dans  son  royaume  les  fiefs, 
les  diocèses,  les  magistratures;  docile  aux  instruc- 
tions de  Silvius  Bonus,  «  Conan  donna  ordre  au 
»  soulagement  des  villes  et  des  peuples,  qui  gemis- 
»  soient  soubs  les  rigueurs  que  les  prefects,  envoyés 
»  par  les  empereurs  dans  cette  province,  exerçoient 
»  sur  eux.  Il  osta  tous  les  tributs  injustes  et  odieux 
»  qu'on  levoit  sur  le  peuple,  voulant  qu'ils  eussent 
»  été  réglés  selon  le  pouvoir  d'un  chacun,  et  im- 
»  posés  sur  les  plus  innocentas  charges  qu'on  pou- 
»  voit  trouver  (2).  » 

(1)  Ci-dessous  cliap.  VII  ;  értit.  orig.  p.  62-63. 

(2)  Ci-dessous  chap.  IX  ;  édil.  orig.  p.  67-68. 
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Il  paraît  que  les  ordonnances  des  Etats  ne  furent 
pas  partout  strictement  exécutées  ,  car  Saint-Luc 
nous  montre  Conan,  vers  la  fin  de  sa  vie,  ruinant 
à  Nantes  un  temple  païen,  celui  du  dieu  Bolianus 
ou  Volianus  et,  à  l'autre  bout  de  ses  Etats  ,  détrui- 
sant le  collège  druidique  de  l'île  de  Sein. 

La  destruction  du  temple  de  Volianus  n'a  été,  ce 
semble,  attribuée  à  Conan  par  Saint-Luc  que  pour 
donner  lieu  de  parler  de  la  célèbre  inscription  con- 
servée jusqu'à  présenta  l'hôtel-de-ville  de  Nantes. 
L'histoire  de  l'île  de  Sein  a  plus  de  couleur,  fait  plus 
d'honneur  à  l'imagination  du  bon  Père ,  et  mérite 
d'être  citée  : 

«  L'outre  temple  que  nostre  prince  fit  démolir  es- 
toit  dans  l'isle  de  Sein...  Pomponius  Mêla  dit  qu'elle 
estoit  fort  recommandée  chez  les  Gaulois  par  un 
oracle  qu'on  venoit  de  toutes  parts  consulter  dans  ce 
temple ,  qui  estoit  gardé  par  neuf  espèces  de  vier- 
ges ou  vestales  ,  qu'on  appeloit  Saines  ou  Zènes. 
Elles  estoient  tellement  adonnées  à  la  magie,  qu'on 
disoit  qu'elles  pouvoient  exciter  des  tempestes  sur 
la  mer  et  faire  revenir  le  calme  selon  leur  volonté. 
Elles  prenoient  la  forme  de  toute  sorte  d'animaux 
et,  par  leur  art  de  magie,  maltraittoient  ceux  qui 
ne  venoîent  pas  rendre  visite  a  leur  temple  :  ce  qui 
les  faisoit  autant  craindre  que  respecter  de  tous  les 
nautonnïers  qui  passoient  devant  cette  isle. 

»  Le  zèle  du  Conan  se  fit  bien  paroistre  en  ce 
rencontre  :  car  il  envoya  des  compagnies  de  soldats 
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se  saisir  de  ces  fausses  vierges.  Ils  démolirent  et 
renversèrent  entièrement  leur  temple,  jettèrent  la  fi- 
gure de  l'oracle  dans  la  mer ,  et  emmenèrent  ces 
misérables  femmes  au  roy,  qui  les  fit  punir  de 
mort,  selon  les  loix  portées  dès  ce  temps-là  contre 
les  sorciers  et  les  magiciens  (1). 

»  Un  peu  après  le  chastimentde  cosftiusses  vier- 
ges, i!  fut  attaqué  d'une  violente  fièvre  qui  l'emporta 
dans  peu  de  jours  ,  ce  qui  a  fait  que  plusieurs  ont 
voulu  attribuer  sa  mort  a  un  sort  que  ces  malheu- 
reuses jettèrent  sur  luy.  Mais  c'est  qu'il  avoit  achevé 
sa  course,  et  que  Dieu  vouloit  récompenser  ses 
travaux  et  ses  mérites  dans  le  ciel.... 

»La  fièvre  s'augmentant,  l'emporta  le  neuviesme 
jour  ,  sur  la  fin  du  mois  d'aôust  de  l'an  389, 
Et  mourut  aagé  de  quarante-deux  ans  ,  infiniment 
regretté  de  tous  les  peuples ,  qui  perdoient  en  luy 
leur  libérateur,  leur  detfenseur,  leur  roy,  et  leur 
tout.  Les  naturels  du  pays  le  regrettoient  comme 
un  envoyé  du  ciel ,  qui  les  avoit  retjrés  d'une  ri- 
goureuse subjection  aux  estrangers  ;  ceux  qui  l'a- 
voient  suivy  de  l'îsle  le  pleuroient  comme  leur  prince 
naturel. 

»  Les  ecclésiastiques  perdoient  en  luy  le  destruc- 
teur de  l'idolâtrie,  le  deffenseur  de  la  foy....  Les 
princes  et  les  seigneurs  le  regrettoient  comme  leur 
allié,  —  les  gens  de  guerre  comme  un  frère,...  les 
peuples  comme  leur  père ,  qui  leur  avoit  redonné 
leurs  biens,  leurs  vies  et  leur  pays...  (2)  » 

(i)  Ci-dessous  chap.  XIII ,  à  la  fin  ;  édit.  orig.  87-88. 

(2)  Ci-dessous  chapilr*  XIV,  g  I  et  3;  Mit.  orig.  p.  m,  90,  W. 
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Voilà  donc  l'aboutissement  de  la  légende  ,  le  der- 
nier terme  de  son  développement  après  huit  siè- 
cles. Ce  Conan  ,  le  chef  de  cette  horde  farouche  qui, 
d'après  la  version  primitive  du  ix<  siècle, avait  fondé 
sa  domination  en  Armorique  en  exterminant  jus- 
qu'au dernier  tous  les  Armoricains  mingentes  ad 
parietem  ,  et  coupant  la  langue  a  toutes  les  femmes 
indigènes  épargnées  par  la  clémence  du  vainqueur, 
—  ce  Conan,  quand  il  a  passé  par  toute  la  filière  de 
la  légende ,  il  en  ressort,  a  l'autre  bout ,  à  l'état  de 
prince  civilisé  et  tout-a-fait  bien  élevé  :  point  mas- 
sacreur, point  cruel,  ne  tuant  que  le  moins  pos- 
sible ,  au  nom  de  la  loi  et  pour  de  bonnes  causes  ; 
génie  organisateur,  fin  politique,  philosophe,  litté- 
rateur et  —  ce  qu'on  n'eût  jamais  deviné  —  libéra- 
teur, bienfaiteur,  sauveur  de  ces  mêmes  Armoricains 
indigènes  que,  dans  sa  première  manière,  il  égor- 
geait  sans  pitié  jusqu'au  dernier.  Son  glaive  ne  fait 
plus  couler  leur  sang,  sa  mort  fait  couler  leur  lar- 
mes. 

Merveilleuse  métamorphose  ,  qui  passe  celles 
d'Ovide.  Impossible  d'aller  plus  loin  dans  cette  voie. 
C'est  pourquoi  —  nous  l'avons  dit  —  le  livre  de 
Saint-Luc  est  le  dernier  mot  de  la  légende  de  Co- 


XI. 


Signalons  enfin  dans  ce  livre  une  découverte , 
due  à  l'imagination  de  son  auteur,  sur  l'origine 
des   hermines    bretonnes.   Il    les   fait  remonter  a 
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l'an  383,  au  premier  débarquement  de  Conan  et 
de  Maxime  sur  la  côte  armoricaine. 

«  II  arriva ,  dit-il ,  une  chose  bien  remarquable 
dans  cette  entrée.  Comme  les  soldats  se  jettoîent  à 
terre  et  couroient  toutes  les  costes  et  avenues  de 
la  mer ,  avec  les  cris  ordinaires  dans  ces  rencon- 
tres, pour  en  chasser  ceux  qui  pouvoient  estre  ca- 
chez en  embuscade,  une  troupe  d'ermines  ou  letices, 
qui  se  trouvent  communément  dans  les  costes  ma- 
ritimes de  cette  province  (nommée  par  les  anciens 
Letania,  Letavîa ,  et  les  peuples  Leti) ,  toutes  ef- 
frayées de  ce  bruit ,  vint  se  jeter  soubs  le  bouclier  de 
Conan ,  qui  se  reposoit  sur  un  rocher  :  ce  qui  fut 
pris  pour  un  bon  augure,  comme  si  le  pays  des 
Letices  ,  par  le  symbole  de  ces  animaux  ,  se  met- 
toit  soubs  la  protection  de  ses  armes-  Conan,  admi- 
rant aussi  leur  beauté,  la  blancheur  de  leur  peau 
relevée  d'une  petite  moucheture  noire  qui  se  trouve 
au  bout  de  la  queue,  les  fit  peindre  sur  son  bouclier, 
et  mettre  autour  la  devise  que  les  naturalistes  don- 
nent a  cet  animal  :  Malo  mort  quant  fœdari.  Et 
cette  peinture  luy  servit  de  marque  dans  toutes  les 
batailles  où  il  se  trouva  du  depuis.  On  la  voit  en- 
core dans  le  revers  de  la  médaille  qui  fut  frapée  à 
son  honneur  (1).  » 

C'est  cette  médaille  apocryphe ,  recueillie  dans  le 
cabinet  du  baron  de  Vieux-Chastel  et  décrite  par 
Saint-Luc  a  la  fin  de  son  premier  chapitre  (2),  qui  lui 
a  évidemment  suggéré  cette  invention. 


(.1)  Ci-dessous  chap.  II ,  g  3  ;  édit.  orig.  p.  21-22. 
(2)  Voir  ci-dessous  ;  «dit.  orig.  p.  13-14. 
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Mettons  en  regard  une  légende  toute  différente 
sur  le  même  sujet,  recueillie  par  Alain  Bouchart, 
dans  ses  Cronieques  de  Bretaigne 

Là ,  nous  sommes  au  vi*  siècle.  Le  grand  héros 
des  Bretons ,  le  roi  Arthur  ,  vient  d'entamer  la  con- 
quête du  monde  ;  il  a  soumis  toutes  les  Gaules , 
sauf  Paris ,  et  il  assiège  dans  cette  place  le  tribun 
FIollo  ,  païen  et  lieutenant  de  l'empereur  de  Rome. 
Les  assiégés  ,  faute  de  vivres ,  sont  a  la  veille  de 
se  rendre.  FIollo  imagine  alors  de  défier  Arthur  en 
combat  singulier  ,  lui  demandant  «  que  ceste  guerre 
»  fust  mise  sur  eulx  deux  seulement ,  et  que  celuy 
»  qui  seroit  victorieux  seroit  souverain  des  Gaules.» 
L'astucieux  «  tribun  »  comptait  sur  sa  force  et  sa 
stature  gigantesque  pour  écraser  aisément  Ar- 
thur, dont  la  taille  était  fort  ordinaire.  Malgré  ce  dé- 
savantage trop  évident ,  Arthur  qui  ne  sait  pas 
reculer  accepte  le  défi.  Le  duel  a  Heu  dans  l'île  Notre- 
Dame  ,  —  qui  existait  autrefois  à  la  pointe  de  In 
Cité,  et  se  trouve  aujourd'hui  comprise  dans  le  terre- 
plein  du  PontrNeuf. 

«  Leur  premier  combat  dit  Bouchart,  fut  à  la  lance, 
dont  ilz  firent  moult  belles  armes,  et  depuis  combati- 
rent  à  la  hache.  Et  FIollo  attaignït  si  durement  Artur 
au  front  qu'il  tomba  sur  les  genoulx  et  fut  moult  es- 
tonné,  car  le  sang  qui  decouroit  de  la  plaie  luy  ob- 
fusquoit  la  veue:  mais  il  avait  son  espérance  en  la 
Vierge  Marie  :  laquelle  luy  vint  couvrir  son  escu 
de  l'envers  de  son  manteau,  qui  sembloit  estre  fourré 
de  hermines.  FIollo  ,  voyant  ceste  resplendeur ,  fut 
moult  effroyé  et  perdit  la  veue.  Arthur  reprint  cou- 
rage et  se  releva ,  et  donna  de  son  espée  Caliburne 
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si  grant  coup  sur  la  teste  de  Flollo  qu'il  la  luy  partit 
en  deux ,  dont  il  rendit  l'esperit  sur  le  champ.  A 
celle  cause ,  Artur  dès  lors  prînt  les  hermines 
pour  ses  armes,  et  tous  les  princes  de  Bretaigne  les 
ontdepuis  portées  pour  celle  cause  (1).  » 

Cette  radieuse  apparition  de  la  Vierge,  couvrant 
d'un  pan  de  son  manteau  la  vie  du  héros  breton  , 
honneur  de  sa  race ,  l'emporte  singulièrement  sur 
l'histoire  des  petites  bêtes  effarouchées  de  notre  Tous- 
saint de  Saint-Luc.  Ici,  une  mesquine  fantaisie  indi- 
viduelle ;  là,  une  vieille  tradition  nationale,  plaine 
de  poésie  et  de  grandeur. 


XII. 

iJ  Histoire  de  Canon  Meriadec  du  P.  Saint-Luc 
est  un  volume  petit  in-8°  de  94  pages  chiffrées,  plus 
4  feuillets  liminaires  non  chiffrés  contenant  le  titre 
(1"  f.),  —  l'épi tre  dédicatoire  au  duc  de  Rohan 
(2a  et  3a  f.),  la  table  et  le  privilège  (4*  f.).  La  pagi- 
nation commence  à  la  page  qui  suit  le  privilège  et 
qui  est  la  première  du  cahier  À. 

Nous  reproduisons  sur  notre  titre  la  disposition 
du  titre  original. 


(1)  Edit.  de  I5M,  fol.  13  n»  ;  il  y  a  quelque!  variante!  dans  l'édit . 
d*  1831,  l,  46  »"  ;  cf.  A.  du  Xaja,  BrvcMande,  m  ckemtiert  ri  quel- 
quts  légendes.  Rennes,  1838,  jn-$o,  p.  254.  —  fieoffroi  de  Maomoiitli 
racortte  le  duel  d'Arthur  et  de  Flollo  (Hist.reg,  tiret.,  Mb,  IX,  cap.  H, 
édit.  Giles,  p.  169),  mais  il  ne  parle  ni  de  111e  Notre-Dame,  ni  de  l'in- 
tervention de  la  sainte  Vierge  dans  le  combat.  (Id.  ibid.) 
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UjtSpiWe  au  duv  de  Rohan,  iwyr'iif&e  ep  taUque, 
a  29  lignes  a  U  page.  La  Table  des  chapitres  ^t 
aussi  an  italique,  V Extrait  du  Prtçilég*  en  petite 
ronde. 

Le  corps  de  l'ouvrage,  en  lettre  ronde  ordinaire, 
a  27  Jjgnes  a  la  page,  jai  noté  quelques  pages 
longues. 

Le  caractère  est  bon,  le  papier  médiocre,  i'exé- 
cution  typographique  peu  soignée.  Rien  de  plus 
irrégulier  que  les  titres  des  chapitres.  Les  uns 
(II,  III,  IV)  sont  desimpies  sommaires  en  italique, 
continuant  la  page  commencée;  d'autres  sont  au 
contraire  entièrement  composés  en  grandes  capitales  ' 
(V,  VI,  VII);  un  (VIII)  a  trois  lignes  en  capitales 
et  quatre  en  italique;  enfin  à  partir  du  chapitre  IX, 
la  première  ligne  du  titre  ou  sommaire  de  chaque 
chapitre  est  en  capitales,  et  le  reste  en  petite 
italique. 

Les  titres  des  chapitres  III,  IV,  V,  VI,  VIL  IX 
et  X  suivent  sans  interruption  la  fin  du  chapitre 
précédent,  et  dans  la  même  page.  Pour  chacun  des 
autres  chapitres  on  va  en  page  et  on  laisse  en 
blanc  la  page  où  se  termine  le  chapitre  pré» 
cèdent. 

Il  y  a  d'autres  irrégularités,  il  serait  superflu  d'y 
insister. 

A  la  suite  de  YHistoire  de  Conan  Mériadec, 
mais  avee  une  pagination  séparée  et  une  nouvelle 
série  de  signatures  des  cahiers,  le  même  volume 
renferme  un  seeond  ouvrage  dont  voici  le  titre  : 

Recherches  II  générales  11  de  la  II  Bretagne  11 
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qavloise  11  Premibb  (sic)  partik.  )i  Description 
Générale  du  Pays  11  4e  Bretagne.  11  Par  le  P.  T. 
de  S.  Luc  C.  11  A  Paris,  11  chez  Clavde  Calleville, 
au  Mont  11  S.  Hilaire,  dans  la  Court  des  Bœufs.  11 
M.  DC.  LXIV.  11  Auec  Priuilege  du  Roy. 

Ce  second  ouvrage  ,  entièrement  distinct  de 
l'autre,  renferme,  outre  le  feuillet  de  titre,  106  pages 
chiffrées  in-8°  de  27  lignes  à  la  page,  même  carac- 
tère et  même  justification  que  Conan  Mériadec.  La 
p.  106  et  dernière  se  termine  par  cette  note  : 

«  Après  ces  Recherches  de  la  Description  en  gê- 
nerai de  la  Bretagne,  que  j'ay  attachées  au  premier 
Règne  de  l'Histoire  de  ses  Souuereins,  i'espère, 
auec  la  grâce  de  Dieu,  de  joindre  au  second  Règne, 
qui  doit  bien-tost  suiure,  les  Recherches  Générales 
de  l'Origine,  Langage  Ancien,  et  Gouvernement 
des  Bretons.  » 

Ni  ce  «  second  Règne,  »  ni  cette  seconde  partie 
des  «  Recherches  Générales  »  n'a  vu  le  jour  de  la 
publicité. 

Quant  a  la  Description  de  laBretagne  formant  la 
première  partie  de  ces  Recherches,  c'est  un  essai  de 
topographie  historique  qui  ne  manquait  pas  de 
mérite  pour  le  temps,  mais  qui  présente  aujourd'hui 
peu  d'intérêt,  parce  que  l'on  trouve  ailleurs,  avec 
plus  d'exact itud'1  er  de  détail,  a  peu  près  tout  ce  qu'il 
contient.  Cet  ouvrage  ne  nous  semble  pas  de  nature 
a  devoir  être  réimprimé.  Nous  en  donnons,  a  la 
suite  du  Conan  et  sous  forme  d'Appendice,  une 
analyse  et  des  extraits  suffisants  pour  le  bien  faire 
connaître. 

Reste  à  indiquer  le  système  suivi  par  nous  dans 
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la  réimpression  de  l'Histoire  de  Conan  Mêriadec. 
Bien  de  plus  simple  :  nous  en  reproduisons  le  texte 
avec  une  fidélité  scrupuleuse,  conservant  les  u  et  i 
consonnes  et  les  nombreuses  majuscules,  nous  bor- 
nant à  rectifier  ça  et  là  quelques  irrégularités  trop 
évidentes  d'orthographe  et  de  ponctuation. 

Nous  avons  cru  devoir  joindre  à  ce  texte  un  cer- 
tain nombre  de  notes  :  les  unes  explicatives,  les 
autres  rectificatives.  Pour  maintenir  autant  que 
possible  a  l'œuvre  de  Saint-Luc  son  aspect  primitif, 
nous  n'avons  pas  mis  ces  notes  au  bas  des  pages , 
mais  à  la  suite  du  texte.  Les  renvois  sont  indiqués  par 
une  saule  série  de  chiffres  se  poursuivant  d'un  bout 
a  l'autre  de  l'ouvrage. 

Arthur  DE  LA  BOUDERIE. 
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CONAN     MERIADEC 

QVI  FAIT  LE    PREMIER 

Hjgne   de   l'Histoire   générale    des 

Souuerains   de   la   'Bretagne 

Gauloise,  ditte  <Armorique 

Auec  la  première  Partie  des  Recherches 
Générales  de  cette  Province. 

Par  le  P.  T.  de  S.  Luc  C. 


A    PARIS, 

Chez  Clavde  Callevtlle,  au  Mont  Saind 
Hillaire,  dans  la  Court  des  Bœufs. 

M.  DC.  LXIV. 

Auec  Priuiïege  du  Roy. 
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MONSEIGNEVR 

LE     DVC 

DE     ROHAN, 

Prince   de   Léon ,   etc. 

MONSEIGNEVR, 

Cette  Hifloire  qui  fait  l'ouuerture  à  la  Générale  des  Sou- 
ueratns  de  la  'Bretagne,  n'a  pas  été  plutôt  conceûe  que  par 
jufiice  elle  vous  a  ejlé  dédiée. 

Elle  traite  des  Conquefies  d'vn  Roy ,  qui  reconnoifi  au 
trauers  de  plus  de  treize  Siècles ,  et  des  Cendres  de  plus  de 
cinquante  Souuerains  fucceffeurs  de/es  EJkts,fon  Sang  dans 
voftre  Illujlre  Mai/on  ,  &  y  voyt  ce  que  le  temps  &  l'oubly 
ont  ruiné  partout  ailleurs. 

Ce  Conquérant  de  qui  les  vertus  auffi  Chrétiennes  que 
guerrières  nous  font  croire  qu'il  efl  dans  le  Ciel ,  fe  promet 
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mille  belles  chofes  de  vôtre  Vertu  :  &  nous  ejperons  de  voir 
vn  jour  dans  elle  l'ancienne  pieté  de  la  mai/on  de  Kohan  (à 
qui  ÏEglife  eft  fi  obligée)  réunie  atiec  la  Generofitè  de  tant 
de  Héros  qu'elle  a  fourny  à  toute  l'Europe,  mais  particulière- 
ment à  la  France. 

Toutes  chofes  contribuent  à  faire  rtùfftr  nos  belles  efpe- 
rances,  &  fila  terre  n'oublie  rien  pour  cet  illuftre  deffeîn,  le 
Ciel  ne  luy  dénie  aucune  de  fes  grâces. 

Vôtre  naturel  fi  généreux  et  fi  bon,  qui  fe  porte  auec  tant 
d'ardeur  aux  chofes  les  plus  relatées, .  attire  déjà  sur  vous  les 
yeux  &  les  cœurs  de  la  première  Cour  du  monde.  Le  Roy 
joint  à  l'amour  qu'il  vous  porte  les  foins  de  vôtre  éducation 
auec  tant  de  tendreffes,  que  fes  faveurs  feraient  capables  de 
faire  naiftre  bien  des  jaloux,  fi  on  ne  fçanoit  que  le  fang  de 
Nauarre,  d'Efcoffe,  et  de  Bretagne,  vous  font  tenir  vti  des 
premiers  rangs  auprès  de  fa  Majefté. 

Mais  que  fera-ce  lors  que  l'âge  ei  la  force  vous  feront  mé- 
riter par  vos  belles  aâions  dignes  de  vos  Ancefires  les  pre- 
mières charges  à  fon  feruice  ?  Ce  fera  pour  lors  que  vout 
fatisfereiplainement  aux  attentes  qu'ont  fait  former  de  vous 
tant  de  Frefages  heureux,  &  donnere^ànos  Plumes  de  nou- 
velles matières  pour  grofftr  les  Volumes  de  l'&ijkire  dé  'Bre- 
tagne, tels  (  i  )font  les  vœux  que  fait  continuellement  au  Cidt 
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Votre  trts-hutirble  et 

tres-obeissant  seruiteur, 

T.  de  S.  LOc  C. 
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Extraict  du  Priuilege  du  Roy. 

Par  grâce  et  Priuilege  du  Roy  donné  à  Paris  te  huiliesme  jour  de  Juillet 
1663.  signe  Vigneron,  et  scellé  du  grand  Sceau  de  Cire  iaune  ,  il  est  permis  à 
P.  T.  de  S.  Luc  C.  de  faire  imprimer,  vendre  et  distribuer  pendant  te  temps 
et  espace  de  dix  ans,  par  tel  Imprimeur  ,  en  tel  caractère  ,  marge  et  volume 
qu'il  voudra  ['Histoire  générale  qu'il  a  composée  des  Souaerains  de  la  Bre- 
tagne Gauloise ,  auec  detences  à  tontes  personnes  de  réimprimer  ladite  His- 
toire ou  partie  d'irelle  .  rendre,  ou  distribuer  sans  «a  permtaiion ,  i  peine  de 
cinfisration  et  de  l'am^nd"  portée  dan»  ,  l'original.  Viknekon. 
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RECHERCHES 

DES  PREVVES 

WX*       AUTHORITKZ         QVI 
CONFIRMENT   LE  REGNE  DE 

CONAN  MERIADEC 

PREMTBR  60WEBJUH 

de   la    Bretagne  Gauloise 


L'Hiftoire  de  Bretagne  a  touiiours  eu  deux  grands 
obftacles ,  pour  eftre  traittée  auec  la  netteté  qu'elle 
demande.  Le  premier  eft  venu  de  la  négligence  que 
les  habilles  hommes  du  pays  ont  eu  d'écrire  de  temps 
en  temps  ce  qui  fe  paffoit  digne  de  mémoire  fous  les 
règnes  de  leurs  Souuerains.  Le  fécond ,  de  l'enuie  que 
les  Voilins  ont  porté  â  la  Bretagne  &  à  fes  Habitans, 
auançans  beaucoup  de  chofes  que  la  paffion  et  l'inte- 
reft  leur  faifoient  dire.  Ce  qui  a  fait  qu'on  n'a  pu  en 
connoiftre  la  vérité,  iusqu  a  ce  que  dans  les  derniers 
fiecles  quelques  Autheurs  par  vntrauail  extraordinaire 
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l'ont  tirée  :i°  Des  Traditions  anciennes;  2°  des  Chro- 
niques particulières  ;  3°  des  Regiftres  &  fondations  des 
Eglifes,  tant  Cathédrales  qu'Abbatiales  du  pays  ;  40  de 
ce  que  les  Autheurs  étrangers  en  ont  dit  dans  la  com- 
munication que  leurs  Hiftoires  pouuoient  auoîr  auec 
les  faits  de  nos  Bretons  ;  &  enfin  des  anciens  mo- 
numens  qui  nous  font  refttz  du  débris  que  les  guerres, 
mais  particulièrement  les  courfes  des  Normands  y  ont 
fait,  auffi  bien  que  dans  la  plufpart  des  autres  Pro- 
uinces  des  Gaules. 

Que  fi  plufieurs  Autheurs  qui  fe  font  mêliez  d'ef- 
crire  de  la  Bretagne  euff.-nt  bien  pris  garde  comme  ils 
deuoient  à  ces  recherches,  &  fe  fuffent  dégagez  de 
toutes  parlions  et  interefts  particuliers,  ny  Grégoire  de 
Tours,  qui  eftoit  intèreffiè  pour  fon  Eglife  Métropoli- 
taine, dont  les  Souuerains  de  Bretagne  venoient  de 
détacher  les  fuffragans  de  leurs  pays,  ny  plufieurs 
autres  Autheurs  tant  anciens  que  modernes  ,  n'enflent 
iamaïs  traitté  la  Bretagne  ny  fes  Souuerains  de  l'air 
qu'ils  ont  fait ,  souz  prétexte  de  maxime  d'Eflat ,  cou- 
urantde  cette  belle doreure le  veninde  leurplume(3). 

Car  quel  mal  peut  venir  à  la  Couronne  de  France, 
que  les  premiers  Souuerains  deBretagne  euffent  porté  ■ 
le  titre  deRoys:puifqu'il  y  en  auoit  de  leur  temps  dans 
plufieurs  autres  Prouinces  des Gaulles  qui  ne  la  vallent 
pas.  Au  contraire  n'eft-ce  pas  vne  gloire  à  noftre 
Monarque  de  voir  fa  Couronne  s'arrondir  de  plufieurs 
Royaumes  &  Souuerainetez  ?  Toute  la  grandeur  d'Ef- 
pagne  ne  vient-elle  pas  d'vn  pareil  advantage?  En 
effed  lorfqu'on  les  a  bien  prêtiez ,  ils  ont  auoûez  qu'il 
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y  a  eu  quelques  Roys,  nepouuant  nier  ni  Iudicael,  ny 
Satomon ,  ny  Herufpée,  ny  plufieurs  autres  que  leur 
liiftoire  mefine  eft  forcée  de  reconnoiftre;  &  dont  les 
Décrets  des  Papes  inférez  dans  celuy  de  Gratian , 
Can.  ) ,  qtueft.  6 ,  &  dans  les  Annales  de  Baronius 
(comme  nous  ferons  voir  dans  leurs  lieux  propres) 
donnent  des  témoignages  infaillibles. 

Us  difent  deux  chofes  à  cela.  La  première  que  ce 
n'eftoit  que  par  ufurpation  ;  comme  fi  les  anciens 
Conquerans  euffent  eftably  leur  fouueraineté  autre- 
ment que  par  des  conqueftes  fur  leurs  voifins.  La  fé- 
conde, que  ce  nettoient  que  de  petits  Roys  ou  Roy- 
telets.  Mais  s'ils  reflechifient  bien ,  ils  n'en  trouue- 
ront  point  d'autres  en  ce  temps-là.  Car  fi  un  Souue- 
rain  euft  eu  toute  l'eftendûe  des  Gaules  fouz  fa  domi- 
nation ,  il  euft  pris  fans  doute  le  titre  d'Empereur. 
Au  refte  les  royaumes  de  Nauarre,  de  Caftille,  de 
Valence,  d'Aragon,  de  Sicile,  de  Naples,  d'Iflande, 
d*Efcofle,  de  Portugal  &  de  plufieurs  autres  pays,  dont 
les  Souuerains  ont  toufiours  efté  tenus  pour  de  vrays 
Roys  et  non  pas  Roytelets,  n'ont  Jamais  eu  tant  d'ef- 
tendûe  de  pays  fouz  leur  domination  que  la  Bretagne. 

Il  faut  donc  conclure,  que  fi  on  les  eftime  dans  ces 
derniers  ûecles  auoir  elle  de  petits  Roys ,  c'eft  à  l'é- 
gard de  l'eftendûe  de  l'Empire  des  Gaules ,  &  de  la 
gloire  de  noftre  Monarchie  françoife. 

Qpoy  qu'il  en  foit  Je  ne  m'attache  pas  à  cela ,  & 
l'entreprends  l'Hiftoire  des  Souuerains  de  ce  pays  auec 
vn  efprit  parfaitement  defmtereffé  :  croyant  certaine- 
ment qu'vn  Autheur  fait  plus  de  tort  au  luiet  qu'il 


*  Google 


126  Hiftoire  de  Conan  I.  Souuetain 

traitte,  d'inuenter  des  chofes  à  fa  gloire ,  qu'en  difant 
la  pure  vérité.  Car  s'il  auance  des  chofes  controuuées, 
il  doit  affez  preuoir  qu'il  eft  impoffible  que  fon  Hif- 
toire, venant  à  la  veûe  de  tant  de  bons  efprits ,  ne  foit 
contreditte,  &  que  la  vérité  d'vne  autre  plume  ne  luy 
ofte  auec  honte,  ce  que  la  fauûeté  &  la  paflion  de  la 
fienne  luy  auoit  voulu  donner  auec  iniuftice. 

le  ne  veux  donc  rien  auancer  dans  cette  Hiftoire 
generalle  des  Souverains  de  la  Bretagne ,  que  la  pure 
vérité,  que  ie  recherche  depuis  quinze  ans  auec  autant 
de  foin  que  d'étude.  Quand  ie  trouue  que  véritable- 
ment ils  ont  porté  le  titre  de  Roys ,  ie  croirais  faire 
iniustice  de  le  leur  ofter.  Quand  la  diuifion  s'eftant 
mife  dans  l'vne  de  leurs  lignées,  ils  ne  portent  que 
celuy  de  Comte,  ie  le  leur  ïaifle.  Quand  ils  ont  pris 
celuy  de  Ducs,  ie  les  y  appelle ,  ne  cherchant  en  tout 
que  la  pure  vérité. 

l'auertis  neant-moins  mon  Lecteur  de  deux  chofes. 
La  première,  que  pour  animer  cette  Hiftoire  î'ay  voulu 
en  orner  la  fuitte  par  les  Figures  Hiftoriques,  &  comme 
les  hommes  nettoient  pas  muets  en  ce  temps-là ,  ie 
rapporte  quelquefois  ce  qu'ils  pouuoient  dire  dans  les 
rencontres ,  ainfi.  qu'vn  Euefque  (4)  qui  a  trauaillé  il 
y  a  près  de  fix  cens  ans  fur  cette  Hiftoire,  l'a  pratiqué. 
En  cela  i'ai  suiuy  le  ftile,  &  la  plus  agréable  méthode 
d'écrire  l'Hiftoire.  La  féconde ,  que  ie  n'ay  pas  voulu 
charger  le  texte  de  beaucoup  de  citations  d'Autheurs, 
pour  preuues  des  chofes  que  i'y  traitte,  d'autant  que 
la  plus  part  des  Lecteurs  les  trouuent  ennuieufes  ;  i'ay 
mieux  aimé  en  mettre  de  petits  traittés  en  forme  d'a- 
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uant-difeours  au  commencement  de  chaque  Règne; 
ou  ie  raporte  les  recherches  des  authoritez  et  des 
preuues  de  tout  ce  que  i'y  auance.  Ceux  qui  voudront 
s'en  inftruire  à  fond  les  y  trouueront  auec  plus 
de  force  &  de  méthode  que  dans  le  Narré  de  l'Hiftoire, 
où  îe  fuppofe  que  les  Lecteurs  feront  des-ia  perfuadez 
defdites  authoritez.  Et  pour  uenir  aux 


Prevves  de  l'Histoire 


De  Coiun  Meriadec 


le  les  tire  des  trois  fondements  les  plus  feurs  qu'on 
donne  à  l'Hiftoire,  fçauoir,  de  la  tradition  reconnue 
par  l'Eglife  ;  de  la  multitude  des  Autheurs,  des-inte- 
reflez  de  nation  &  de  temps  différents,  &  des  monu- 
ments que  l'Antiquité  nous  a  lahTé.  Voilà  fur  quoy 
i'eftablis  la  fureté  de  l'Hiftoire  de  Conan  Meriadec  ;_ 
&  ie  ne  croy  pas  qu'on  puifle  eftablir  fur  de  plus  forts 
principes  les  Règnes  des  premiers  Souuerains  d'au- 
cune Monarchie. 

Pour  le  premier,  la  Tradition  y  eft  û  formelle,  que 
Baronius ,  dans  fes  Annales  Ecclefiaftiques,  dit  l'auoir 
fort  examinée,  &  reconnoift  auec  toute  l'Antiquité 
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que  Conan  Meriadec  ayant  paffé  auec  Maxime  fur- 
nommé  Clemens,  de  rifle  de  la  Grande  Bretagne  dans 
les  Gaules,  &receu  le  tiltre  de  Roy  de  la  Bretagne  Gau- 
loife ,  enuoya  demander  Vrfule,  Fille  d'vn  des  Roys 
de  l'Ifle ,  auec  Ces  Compagnes ,  pour  luy  &  ceux  qui 
auointchoifi  foubs  fa  conduitte,  cette  partie  des  Gaules 
pour  y  eftablir  leur  fortune. 

Pour  donc  détruire  le  premier  fondement  de  cette 
Hiftoire,  il  faudroit  ruiner  le  Martyre  de  Sainte  Vr- 
fule (5)  &  de  fes  compagnes,  et  accufer  de  faux  tant 
de  célèbres  Euefques  Anglois  qui  le  rapportent  :  & 
qui  doiuent  le  fçauoir  mieux  qu*ucuns  autres  Au- 
theurs;  maïs  particulièrement  le  Cardinal  Baronius 
qui  n'obmet  rien  pour  decouurir  la  vérité  lorfqu'il  s'a- 
git de  quelque  Tradition  Ecclefiaftique;  &  qui  déclare 
auoir  trauaïlléàrextraordinaire  pour  reconnoiftre  celle 
cy,  affûtant  qu'il  n'a  rien  oublié  pour  discerner  le  vray 
d'auec  le  faux,  &  la  fuppofition  d'auec  la  vérité  ;  ainfi 
dans  toute  cette  Hiftoire ,  ie  ne  parle  qu'avec  les  pré- 
cautions de  cet  Eminentiffime  Annalifte,  &  ie  ne  dis 
aucune  chofe  que  ie  ne  la  trouue  eftablie  dans  fes 
Annales  (le  Lecteur  les  peut  voir  fur  cette  année  j8j 
&  les  fuïuantes)  aymant  mieux  eftre  repris  auec  ce 
grand  homme ,  que  de  paffer  pour  vn  téméraire  auec 
quelques  Autheurs  nouueaux,  qui  veulent  détruire  le 
commencement  de  cette  Monarchie  :  i°  par  des  argu- 
ments négatifs,  difant  que  les  Autheurs  de  ce  temps  là 
n'en  parlent  point;  20  par  les  témoignages  de  Claude 
Rutile,  de  Sidonms  Apollinaire  &  de  l'Autheur  de 
la  vie  de  S.  Germain.  Mais  outre  que  contre  leurs  ar- 


*  Google 


de  la  Bretagne  gauloife.  129 

gumens  négatifs  :  i°  l'en  produis  de  poûtifs;  20  que 
ces  Autheurs  ne  parlent  point  des  Bretons  en  particu- 
lier, mais  feulement  des  Aremoriciens  en  gênerai,  qui 
eft  un  terme  qui  fignïfie,  chez  Gefar  (6)  &  les  An- 
ciens, tous  les  peuples  des  Gaules  proche  de  la  mer 
&  mefme  des  grandes  Riuieres ,  au  nombre  defquels 
cet  Empereur  met  à  la  vérité  les  peuples  de  Bretagne. 
Ce  qui  montre  euidemment  que  ces  Aremoriciens  de 
qui  parlent  ces  Autheurs ,  peuvent  aum-toft  eftre  les 
Flamans,  les  Pkars,  les  Normans,  les  Gafcons  ,  ou 
quelques  autres  qui  font  proche  les  coftes  de  la  mer, 
que  les  Bretons.  30  Quand  mefme  on  dirait  que  les 
Bretons  Aremoriciens  feraient  ceux  qui  furent  réduits 
par  les  Préfets  de  Rome  dans  le  5e  fiecle,  &  qui  priè- 
rent S.  Germain  d'intercéder  pour  eux,  cela  ne  prouue 
pas  qu'ils  n'auoient  point  de  Roys  :  puifque  fous  le 
terme  commun  de  la  nation  on  comprend  tous  les 
particuliers,  auffi  bien  les  Roys,  que  le  peuple.  le  re- 
pondray  plus  amplement  à  ces  obieâions  en  leur 
temps  &  lieu. 

Pour  le  fécond ,  ie  produis  Gildas ,  dit  le  Sage ,  qui 
vïuoit  au  6e  fiecle  (Bellarmin  le  met  fur  la  fin  du  5e.) 
Cet  Autheur ,  de  qui  les  parens  pouuoier.t  eftre  con- 
temporains de  Conan,  depofe  dans/es  Annales  que  Ma- 
xime après  /on  paffage  dans  les  Gaules,  luy  donna  &  à  ceux 
qui  ïauoieni  accompagné,  plufieurs  Régions  (7).  Prifeus 
dit  auoir  eu  entre  les  mains  ces  anciennes  Annales  de 
Gildas  le  Sage,  auec  vn  de  fes  autres  liures.  le  produis 
enfuite  plufieurs  Auteurs  qui  efcriuoient  il  y  a  près  de 
600  ans,  Geflroy  d'Afpha  (8),  Guillaume  de  Malmefbu- 
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rie,  Henri  Archidiacre  de  Hongtingdon,  Robert  de  To- 
rignè Moyne de  l'abbaye  du  Bec;  Paul  Jouc.Humfre- 
dus,  Volateran,  Sigebert,  Nauclerus,  Bergomas.Auen- 
tin,  le  Baut,  Alain  Bouchait,  d'Argentré,  Eftienne  Paf- 
quier  (9),  et  plufieurs  autres  dont  ie  ne  parle  point 
icy  :  non  plus  que  des  Chartres  des  Eglifes  de  Nantes, 
Dol,  Rhedon,  ny  des  Hiftoires  des  Comtes  de  Cor- 
nouailles,  des  Roys  de  l'Armorique,  ny  d'Ingomams  : 
à  caufe  que  ces  Hiftoires  &  recherches  eftant  particu- 
lières, font  trop  difficilles  à  trouuer. 

Mais  ie  croy  qu'après  vne  fi  grande  foule d'Autheurs, 
i'ay  eu  affez  de  fondement  d'affurer  ce  que  i'ay  eferit 
de  Conan,  veu  particulièrement  que  les  Pierres  &  les 
plus  anciens  Monumens  confirment  tout  ce  que  la 
Tradition  ancienne  et  ces  Autheurs  nous  en  difent. 

Et  c'eft  le  troifiefme  fondement  du  Règne  de  Co- 
nan Merîadec,  eftably  fur  quatre  monumens  infail- 
libles. 

Le  I.  eft  fon  Tombeau,  qui  fe  montre  dans  l'Aille 
gauche,  du  cofté  de  l'Euangile,  de  l'Eglife  Cathédrale 
de  S.  Paul  de  Léon  (10).  Sur  quoy  il  faut  remarquer 
quatre  chofes  pour  l'éclai  rafle  ment  de  cette  antiquité. 
La  première,  que  l'Eglife  de  S.  Paul  de  Léon  n'eftoit 
pas  baftie  comme  elle  l'eft  à  prefent,  ny  de  telle  ef- 
tendùe  &  ftructure.  La  féconde .  qu'il  n'y  auoit  qu'vne 
médiocre  Eglife,  que  Monfieur  d'Argentré  et  Albert  le 
Grand  croyent  avoir  efté  rebaftie  par  Conan  Meriadec, 
&  l'on  tient  auec  bien  du  fondement  que  c'eft  l'an- 
cienne Chapelle  de  Saint  Martin,  reparée  depuis  par 
vn  des  Euefques,  comme  nous  dirons  en  fon  lieu. 


*  Google 


Hiftoire  de  Conan  h  Soitiicrain  1 3 1 

La  troifieiine,  que  Conan  ne  fut  pas  enterré  dans  cette 
Eglife,  mais  à  cofté,  comme  on  faifoit  anciennement. 
La  quatriefme,  qu'enfin  rebaftiffant  l' eglife  de  Léon 
en  la  forme  de  Cathedralle  comme  elle  eft  à  prefent , 
on  enferma  et  la  Chappelle  de  S.  Martin  qui  fait  l'Aille 
droite,  &  le  Heu  de  la  Sépulture  de  Conan  qui  fait 
l'Aille  gauche.  Les  courfes  des  Danois  &  des  Nor- 
mans  qui  ont  pillé  pluficurs  fois  cette  colle,  et  rauagé 
tant  d'Eglifes  dans  les  Gaules,  n'ont  pas  épargné  celle 
cy,  où  ils  ont  ruiné  toutes  les  plus  illuftres  marques 
de  l'antiquité  :  ainfi  ce  Tombeau  eft  fort  fimple  &  def- 
titué  de  toute  forte  d'ornemens. 

Le  II.  eft  vn  ancien  Chafteau  ,  que  ce  Conquérant 
fit  baftir  proche  la  mer  dans  le  bas  Léon ,  où  l'on  en 
voit  encore  fes  ruines  dans  la  parroiffe  de  Plourin,  qui 
ont  toufiours  retenu  le  nom  de  ce  Prince  &  s'appel- 
lent encore  à  prefent  Cajlcl  Meriadec  (1 1).  Et  les  plus 
anciens  titres  des  terres  circonuoifines  faifants  leurs 
debornemens  le  reconnoiflent  pour  la  plus  feure  & 
ancienne  marque  que  Ton  en  puîiTe  auoir. 

Le  III.  eft  l'Affize  du  Duc  Alain  Fergeant,  il  y  a  près 
de  700  ans,  qui  fe  garde  dans  les  chartes  du  Chafteau 
de  Nantes,  &  dans  les  Archiues  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  la  mefme  ville  :  par  laquelle  ce  Duc  or- 
donne les  Preffeances  des  Prélats  &  Seigneurs  de  fon 
pays ,  et  donne  au  Vicomte  de  Rohan  fon  lieu  de  pref- 
feance  à  caufe  qu'il  eft  defeendu  du  fang  &  de  la  li- 
gnée de  Conan  Roy  des  Bretons  :  Et  Vîcccomes  de  Ro- 
hano  qui  defeendit  de  lima  Conani  Brltonum  Régis  (12). 
Ce  qui  n'eft  pas  vn  petit  titre  de  gloire  à  cette  Uluftre 
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Maifon  de  Rohan,  de  s'eftre  maintenue  depuis  treize 
fiecles,  entre  les  premiers  des  Gaules,  &  dans  les 
alliances  de  prefque  tous  les  Souuerains  de  l'Europe. 
Le  IV.  eft  vne  ancienne  médaille  frappée  à  l'hon- 
neur de  Conan ,  qui  fe  trouue  parmi  les  recherches  & 
curioûtez  de  feu  Monfieur  le  Baron  du  Vieuchaftel , 
où  l'on  voit  d'vn  cofté  la  Tefte  de  ce  Roy  ceinte  d'vn 
laurier  auec  fon  infcription  autour,  Conanus  Britonum 
Rex,  &  dans  le  reuers  vne  Ermine  au  naturel  paûante 
fur  vne  motte  ou  rocher,  auec  la  deuhe  que  les  Natu- 
ralises donnent  à  cet  animal,  Maîo  tnori  quant  fœdati; 
cette  médaille  a  efté  iugée  par  les  plus  habilles  anti- 
quaires auoir  toutes  les  marques  d'antiquité  :  car  elle 
a  l'œil,  le  metail,  la  bordure  &  le  toucher  de  toutes 
les  anciennes  (13). 
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(CHAPITRE  II) 

/.  Maxime  efi  déclaré  empereur  dans  l'ifle  de  Bretagne. 
—  II.  Son  pajjage  dans  les  Gaules.  —  ///.  Ce  qui  arriva  à 
Conan  à  l'entra.  —  IV.  La  défaite  de  l'armée  Romaine 
par  Maxime  dans  la  Bretagne. 


I. —  Les  Gaules  eftoient  encore  fujettes  à  l'Empire 
Romain,  &  Pharamondn'auoit  pas  jette  dans  ces  belles 
prouinces  les  fondemens  de  la  Monarchie  Françoife: 
lorsque,  l'an  de  grâce  383,  Maxime,  que  l'Empe- 
reur Gratian  auoit  enuoyé  Gouuerneur  des  Bretons 
Infulaires  fut  proclamé  Empereur  par  les  anciennes 
troupes  de  foldats  qu'il  auoit  fous  fa  conduite  :  et  quoy 
que  d'abord  il  euft  refifté  à  leurs  deffeins,  il  fe  trouua 
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neantmoins  obligé  d'accepter  cette  charge,  et  de  pen- 
fer  à  s'y  maintenir. 

Seuere  Sulpice  &  S.  Ambroife  difent ,  que  ceftoit 
un  homme  hardy,nourry  àlaguerre,  fort  expérimenté 
dans  la  conduite  des  armées,  Bon  Catholique  ,  qui 
auoit  toutes  les  qualitez  d'vn  grand  Chef,  &  qui  mé- 
ritait le  titre  d'Empereur,  s'il  n'euft  point  trahi  le  fer- 
ment de  fidélité  qu'il  auoit  donné  à  fon  maiftre.  Quel- 
ques-vns  difent  qu'il  eftoit  Efpagnol  de  Nation,  che- 
ry  &  efleué  par  Theodofe  le  Grand. 

Si-toft  qu'il  fe  vit  déclaré  Empereur,  il  commença 
à  chercher  les  moyens  de  fouftenir  cette  nouuelle  di- 
gnité ;  &  comme  il  auoit  elle  efleué  à  l'Empire  par  les 
foldats  &  les  armes  :  il  creut  aufïi  que  les  armes  &  les 
foldats  l'y  deuoient  conferuer.  Il  appliqua  auflï-toft 
tous  fes  foins  à  remettre  en  bon  ordre  les  anciennes 
compagnies,  à  gagner  leurs  affections  par  fes  bienfaits; 
&  comme  vn  nouueau  Conquérant,  de  qui  les  deffeins 
n'auoient  desja  pour  tenue  que  ceux  de  l'Europe,  il 
fit  de  nouelles  leuées,  il  rechercha  les  Princes  Infu- 
laires  ,  &  en  attira  autant  qu'il  pût  â  fon  party  :  entre 
lefquels  le  premier  et  le  plus  confiderable ,  fut  Conan 
Mcriadec;  ieune  Prince  duquel  le  cceur,  &  le  courage 
ne  cherchoit  que  les  belles  occafions.  C'eft  pourquoy 
Maxime  fe  faifoit  plus  fort  de  Conan  que  de  tous  les 
autres  Seigneurs  qui  s'eftoient  donné  à  luy  :  car  outre 
qu'il  eftok  Neveu  de  fa  Femme,  Fils  d'Agripinus  Prince 
Infulaire,  &  très  bon  [Catholique ,  il  auoit  l'eftime 
et  l'amitié  de  toute  la  Noblefle.  Henri  Hugtindon,  & 
Guillaume  de  Malmefburi,  Hiftoriens  Anglois,  difent 
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qu'il  fournit  à  Maxime  plus  de  trente  mille  braues 
foldats,  &  que  le  grand  nombre  d'hommes  qui  le  fui- 
uit ,  fut  caufe  de  la  pêne  entière  du  refte  des  Insu- 
laires ;  corn  me  dit  aufli  Gérard  de  Cambray  :  Horum  dif- 
ceffu  fpoîiata  emarcuit  Britannia  (14).  Parce  que  n'ayants 
pas  affez  de  forces  pour  fe  défendre  des  entreprifes  que 
faifoient  fur  eux  les  Pides  &  Efcoffois,  ils  furent  obli- 
gez de  fe  feruir  des  Anglois  Saxons,  Nation  cftran- 
gere,  qui  s'emparèrent  de  leur  pays,  affoibly  par  l'ab- 
fence  de  tant  de  braues  Seigneurs  qui  en  auoient 
forty. 

II.  —  Maxime  le  voyant  li  bien  appuyé  par  les 
troupes  anciennes  ,  et  les  nouuelles  leuées  qu'il  ve- 
noit  de  faire;  mais  particulièrement  par  les  grands  tre- 
fors  qu'il  auoit  amaffé  dans  fes  Gouuernemens,  fe  re- 
folut  de  pafler  la  mer,  de  s'affurer  des  Gaules,  &  d'aller 
combattre  les  Empereurs  Gratian  &  Valentinian,  s'ils 
luy  difputoicnt  les  deffeins  que  les  attraits  qu'il  auoit 
des-jà  trouué  dans  le  titre  d'Empereur  luy  fefoïent 
former  de  fon  eftabliflement.  La  paffion  qu'il  auoit 
de  maintenir  cette  haute  dignité,  fiatoit  fes  penfez  & 
lanimoh  â  tout  entreprendre.  Il  difoit  fouuent:  «Que 
»  ce  n'eftoit  pas  chofe  nouuclle  que  les  foldats  euffent 
»  proclamé  des  Empereurs;  qu'il  auoit  du  moins  au- 
»  tant  de  naîffance  et  d'acquit  que  les  Opilius ,  Mac- 
»  rinus,  et  tant  d'autres  qui  auoient  efté  efleuez  à  l'Em- 
»  pire  par  les  foldats  &  enfeuelis  auec  le  Septre  et  la 
»  Couronne.  Qu'au  refte  il  n'auoit  que  trois  ennemis 
»  à  combattre,  qui  n'eftoient  pas  beaucoup  à  craindre; 
»  deux  eftans  trop  foibles,  &  le  troiliefme  bien  efloi- 
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»  gné  pour  venir  à  luy.  Car  Gratian  n'auoit  pas  aflez 
s  d'expérience  pour  luy  refifter;  toutes  les  anciennes 
»  troupes  qui  auoient  feruy  foubs  fes  predecefleurs  ef- 
»  tants  dans  le  dernier  mécontentement,  de  ce  qu'on 
»  preferoit  à  leur  feruice  les  Alains  Barbares  &  Eftran- 
»  gers ,  &  qu'on  les  auençoit  à  leur  preiudice  dans 
»  les  charges  vacantes  ;  ce  qui  les  pourrait  porter  fa- 
»  cilement  dans  vne  reuolte  s'ils  trouuoient  qui  leur 
»  ferait  vn  meilleur  party.  Que  l'exemple  de  leurs 
»  compagnons  confiderez  dans  fes  troupes,  &  efleuez 
»  dans  les  degrez  feruiroit  d'vn  bon  motif  pour  les 
»  faire  tourner  cafaque  &  fe  donner  à  luy.  Pour  Va- 
»  lentinian ,  il  eftoit  fi  odieux  à  tous  les  Catholiques 
»  qu'il  n'en  fournirait  d'aucun.  Et  quant  à  Theodofe, 
»  il  n'y  auoit  pas  d'apparence  qu'il  fortit  de  l'Orient 
»  pour  venir  le  combattre  dans  l'Occident.  »  Ces  pen- 
fées  &  mille  autres ,  que  l'ambition  de  Régner  faifoit 
des-jà  rouler  dans  fa  tefte,  le  fit  s'equipper  &  mettre 
en  ordre  fes  troupes  pour  paffer  la  mer. 

Cependant  Gratian  ne  manquoit  pas  d'aduis  de  tout 
ce  qui  fe  paflbit  dans  l'Ifle  de  Bretagne;  il  fçauoït  les 
menées  de  Maxime ,  les  reuoltes  des  anciennes  trou- 
pes, les  nouuelles  leuées  qu'il  faifoit ,  le  deffein  &  le 
temps  de  fon  paffage  dans  les  Gaules.  Il  donna  incon- 
tinent ordre  à  tous  les  Gouuerneurs  des  frontières  de 
les  munir,  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes,  &  de  s'oppofer 
à  Maxime.  Il  enuoya  commiflîon  à  Imbault  (d'autres 
l'appellent  Iubaud) ,  grand  Capitaine  &  Prefeâ:  de  la 
Bretagne  Gauloife,  d'anembler  le  plus  de  troupes  qu'il 
pouroit  pour  aller  au  deuant  &  luy  difputer  le  paffage  ; 
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pendant  qu'il  amaffoit  de  fon  cofté  fes  troupes  à  Lyon 
pour  venir  le  ioindre. 

D'autre  part  Maxime  n'ignoroit  non  plus  ce  qui  fe 
palîoit  à  la  Cour  de  l'Empereur  Gratîan  :  mais  comme 
c'eftoit  vn  homme  ruzé  ;  qui  fçauoit  qu'il  vaut  mieux 
faire  la  guerre  que  de  la  fouftenir  &  attaquer  que  def- 
fendre,  pafla  la  mer  et  vint  aborder  au  Port  de  la  Ville 
des  Offifmiens,  où  il  y  auoit  vne  Légion  Romaine  en 
garnifon  :  il  aflîegea  ce  Fort,  le  prit  fans  beaucoup  de 
refiftance.et  la  Légion  qui  le  defendoit ,  furprife  d'vne 
fi  puiffante  armée ,  fe  rendit  auffi-toft ,  &  prit  part}' 
foubs  ce  Conquérant  ;  il  y  en  a  qui  aceufent  leurs 
Commandans  d'auoir  efté  d'intelligence  auec  les  re- 
uoltez  de  Tlfle. 

III.  —  Maxime  fe  voyant  auoir  vn  pied  dans  les 
Gaules,  et  Maiftre  de  ce  paflage ,  commanda  qu'on  y 
travaillait  inceffamment  à  de  nouuelles  fortifications  : 
il  y  feiourna  quelque  temps  pour  reconnoiûre  le  pays, 
prendre  &  s'afïurer  des  places  voifines,  confulter  fa 
marche ,  &  faire  vne  reueûe  fur  les  troupes.  Il  arriua 
vne  chofe  bien  remarquable  dans  cette  entrée.  Comme 
les  foldats  fe  iettoient  à  terre,  &  couroient  toutes  les 
coftes&auenuêsdelamer,auecles  cris  ordinaires  dans 
ces  rencontres  ,  pour  en  chaffer  ceux  qui  pouuoient 
eftre  cachez  en  embufeade ,  une  troupe  d'Ermines  ou 
Letices,  qui  fe  trouuent  communément  dans  les  coftes 
maritimes  de  cette  Prouince  (nommée  par  les  anciens 
Letania,  Letauia,  &  les  peuples  Leti)  toutes  effrayées  de 
ce  bruit,  vint  fe  ietter  foubs  le  Bouclier  de  Conan, 
qui  fe  repofoh  fur  vn  Rocher ,  ce  qui  fuft  pris  pour 
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vn  bon  Augure  :  comme  fi  le  pays  des  Letices ,  par 
le  fimbole  de  fes  animaux,  fe  mettoit  foubs  la  protec- 
tion de  les  armes.  Conan  admirant  aufli  leur  beauté, 
la  blancheur  de  leur  peau  releuée  d'vne  petite  mou- 
cheture noire,  qui  fe  trouue  au  bout  de  la  queue,  les 
fit  peindre  fur  fon  Boucher,  &  mettre  autour  la  deuife 
que  les  Naturaliftes  donnent  à  cet  animal,  Mah  mon 
quant  fcedari.  Et  cette  peinture  luy  feruit  de  marque 
dans  toutes  les  batailles  où  il  fe  trouua  du  depuis  (i  s). 
On  la  voit  encore  dans  le  reuers  de  la  Médaille  qui 
fut  frapée  à  l'on  honneur. 

IV.  —  Ceux  qui  tenoient  le  partydes  Romains  auec 
Imbaut,  ayant  apris  l'arriuée  de  Maxime  dans  les  Gau- 
les, &  qu'il  auançoit  à  grandes  iournées  furent  tous 
furpris,  preuoyant  bien,  qu'on  les  blafmeroit  infini- 
ment d'auoir  laine  pafler  fans  aucune  refiftance  vn 
vfurpateur  de  l'Empire,  &  donné  le  temps  de  fe  re- 
connoiftre,  &  de  s'affurer  d'vn  fi  auantageux  paffage 
en  cas  de  retraitte.  C'eft:  ce  qui  les  fit  prefler  la  marche 
de  leur  armée,  &  aller  auec  le  plus  de  forces  qu'ils 
peurent  ramaffer  au  deuant  de  Maxime ,  qui  venoit 
aufli  à  eux.refolti  de  combattre,  quand  mefme  Gratian 
y  euft  efté  en  propre  perfonne. 

Les  deux  armées  fe  rencontrèrent  entre  les  Villes 
d'Alet  &  de  Rennes,  où  après  vn  rude  &long  com- 
bat Imbaut  demeura  sur  la  place  mort  auec  quinze 
mille  des  fiens,  &  Maxime  fe  vit  Maiftre  aufli  bien  du 
Pais  que  du  Champ  de  Bataille.  C'eft  peut-eftre  ce  qui 
a  fait  croire  à  quelques  Efcriuains  que  la  Bretagne  auoit 
efté  dépeuplée  par  cette  fanglante  deffahe  ;  que  les  fol- 
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dats  de  ce  Tyran  s'en  eftoient  emparez;  qu'ils  auoient 
enuoyé  demander  les  vnze  mil  Vierges  dans  PIfle; 
qu'ils  coupèrent  le  bout  de  la  langue  aux  femmes  du 
pais  pour  les  empefcher  d'apprendre  la  langue  Gau- 
loife  à  leurs  e;:fans,  afin  qu'ils  pûfTent  introduire  celle 
qu'ils  auoient  apportée  de  l'ifle;  &  mil  autres  contes 
fabuleux  qui  n'ont  aucun  appuy  ny  lbuftien  dans  nos 
anciennes  Chroniques  (16). 

Ce  qui  refta  des  troupes  Romaines  après  cette  Ba- 
taille ne  pouuant  plus  fe  rallier,  prit  party  fouz  Ma- 
xime, dont  le  cœur  &  l'armée  fe  groffiffoient  de  iour 
en  iour  par  de  fi  heureux  fuccez  ;  quoy  qua  la  vérité 
la  meilleure  partie  de  cette  vidoirc  fut  deûe  à  Conan  : 
car  Maxime  eut  bien  du  defauantage  dans  les  pre- 
mières attaques ,  où  grand  nombre  des  fiens  furent 
tuez;  le  relie  commençoit  à  lafeher  le  pied  (17^, 
lors  que  Conan  arriuant  auec  un  corps  d'armée,  fouf- 
tint  la  Caualerie  de  Maxime,  entra  comme  vn  foudre, 
&  enfonça  les  gens  de  pied  d'Imbaut;  &  puis  venant 
aux  mains  renuerfa  &  défit  entièrement  fon  armée. 


(CHAPITRE  III) 


/.  Laprife  des  Villes  de  Rennes  et  de  Nantes  par  Mtixiwc. 
— //.  Conan  efifait  Roy.  —  III.  Le  Royaume  que  Maxime 
luy  donna. —  IF.  Defcription  de  la  Bretagne  &  du  naturel 
de  fes  Habitant. 

1.  —  On  ne  peut  exprimer  la  fatistaotion  de  ceCon- 
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querant,  déjà  Victorieux  d'vne  fi  grande  Bataille,  ny 
les  remercimens  qu'il  fit  à  tous  les  Princes  &  Sei- 
gneurs qui  le  fuiuoient,  les  conuiant  de  continuer 
leurs  belles  adions,  &  d'aller  de  mefme  pas  mettre  le 
fiegedeuant  la  Ville  de  Rennes.  Sulpice  ,  Gaulois  de 
nation,  homme  fort  généreux  &  fidelle  aux  Empereurs, 
y  commandoit  :  mais  la  défaite  d'Imbaut  &  de  toute 
l'armée  depuis  trois  iours,  auec  l'éloignement  de  tout 
fecours ,  auoit  ietté  letonnement  dans  fon  efprit  :  ce 
qui  fut  caufe  qu'à  la  première  fommatîon  il  fe  ren- 
dit ,  &  mit  la  Ville  entre  les  mains  de  ce  Conqué- 
rant ,  qui  y  feiourna  quelques  iours,  &  par  les  grands 
témoignages  de  protection  qu'il  donna  à  tous  les  Ha- 
bitans,  il  gagna  leur  affection  ,  laiftant  ordre  à  Conan 
d'y  eftablir  vne  gamifon,  auec  tel  Commandant  qu'il 
iugeroit  à  propos. 

U  marcha  en  fuïtte  vers  la  Ville  de  Nantes  qu'il  euft 
aufli-tôt  reduitte  ;  quoy  qu'elle  fût  vne  des  plus  fortes 
et  mieux  fituées,  non  feulement  de  la  Bretagne,  mais 
de  toutes  les  Prouinces  des  Gaules.  Elle  eft  fize  dans 
l'angle  d'vn  Y ,  que  fait  la  rivière  d'Erdre  auec  l'em- 
bouchure du  Loire  (i8)  dans  le  flux  &  reflux  de  la 
Mer  :  fes  murs  et  fortifications  font  enterrées,  &  à  l'a- 
bry  de  toute  forte  de  batteries.  Ceux  à  qui  les  Empe- 
reurs Romains  donnoient  le  Gouuernement  de  cette 
contrêey  eûabliffoient  touûours leur  demeure  >(comme 
depuis  ont  fait  la  plufpart  des  Souuerains  qui  y  ont 
Régné,  et  des  Gouuerneurs  que  les  Roys  de  France  y 
ont  enuoyez).  Mais  la  garnifon,  non  plus  que  les  Ha- 
bitans,  n'eftoient  pas  en  eftat ,  ni  en  delfcin  de  fe  def- 
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fendre.  La  garaifon  d'vn  collé  eftoit  furieufement  ef- 
tonnée  de  la  défaite  de  leurs  compagnons,  et  mefme 
de  leur  Chef  dans  la  dernière  bataille  ;  ils  n'auoient  au- 
cun lieu  d'efperer  fitoft  du  fecours.  Les  Habitans 
d'autre-part  eftoient  infiniment  fatiguez  de  cette  gar- 
nifon  eftrangere,  et  des  charges  extraordinaires  que  les 
Prefects  de  l'Empire  impofoient  fur  eux  ,  &  fur  leur 
commerce.  Le  bruit  eftoit  déjà  venu  de  la  grande  clé- 
mence, auec  laquelle  Maxime  traittoit  fes  conqueftes, 
&  l'eftime  qu'on  faisoit  partout  de  fa  vertu.  «  Au  reste, 
»  difoient-ils ,  nous  fommes  fi  mal-traittez,  que  nous 
«  ne  pouuons  l'eftre  dauantage  ;  n'importe  pas  de 
»  quelle  main  le  mal  nous  vienne  :  &  fi  nous  ne  pou- 
»  uons  auoir  pis ,  nous  pouuons  trouuer  mieux.  »  Ces 
fentimens  ioints  auec  l'eftime  de  la  pieté  de  Maxime, 
qui  fauorifoit  en  tout  ce  qu'il  pouuoit.les  Chreftiens, 
les  fouftenant  de  toute  fon  authorîté ,  fit  que  la  Ville 
de  Nantes  n'euft  pas  beaucoup  de  peine  à  fe  réduire; 
&  que  dés  les  premières  attaques  elle  fe  rendit  à  Ma- 
xime; qui  y  demeura  pendant  que  Conan  reduifoit 
les  lieux  circonuoifins  foubs  fon  obeiflance. 

IL  —  C'eftoit  en  effet  pour  luy  ;  car  Maxime  por- 
tant fes  defleins  bien  plus  loin,  &  fçachant  combien  il 
eft  important  k  vn  Conquérant  de  faire  des  Créatures 
parfaitement  acquifes  à  fon  feruice,  defira  abfolument 
eftablir  Conan  &  les  autres  Seigneurs  de  rifle  qui  le 
fuiuoient  dans  cette  belle  Prouince  :  foit  afin  de  leur 
faire  perdre  l'attache  qu'ils  pouuoient  encore  auoir 
à  leur  pays ,  &  par  ce  moyen  eftre  plus  affuré  de  leurs 
leruices  dans  toutes  les  rencontres  :  foit  auiïi  de  met- 
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tre  celle  première  conquefte  comme  une  retraite  affu- 
rée  entre  les  mains  de  perfonnes  fidèles,  et  dont  il 
pourroit  auflï  bien  difpofer  que  de  foy  mefme  en  cas 
de  befoin. 

C'eft  pourquoy  il  fit  proclamer,  à  la  tefte  de  l'ar- 
mée, Conan  Roy  de  la  Bretagne  Gauloife,  &  voulut 
qu'il  en  euft  efté  reconnu  Souuerain.  «Il  eft  bien 
»  iufte,  luy  dit  cet  Empereur ,  que  cette  terre  voifine 
»  de  voftrc  pays  &  qui  a  ferui  de  théâtre  aux  plus 
»  belles  adions  qu'vn  ieune  Prince  puifle  jamais  faire, 
«  vous  demeure,  et  que  vous  puifliez  vn  iour  y  faire 
»  goufter  à  ces  Braues  Seigneurs  qui  nous  ont  fuiuy 
»  foubs  voftre  conduite  les  fruits  de  leur  vertu,  &  de 
»  de  noftre  Victoire.  Ce  petit  témoignage  de  mon  zèle 
»  pour  voftre  auancement,  vous  doit  faire  à  tous  con- 
»  ceuoir  de  plus  hautes  efperances,  fi  le  Ciel  continue 
»  fes  bénédictions  fur  nos  defleins.  Car  îl  fautnousdif- 
«  pofer  d'aller  réduire  &  changer  toutes  les  garnifons 
»  romaines  qui  fe  trouueront  dans  les  Villes  d'icy  ius- 
»  ques  au  Rhin,  &  de  combatre  tout  ce  qui  s'oppo- 
»  fera  à  noftre  entreprife.  »  Conan  remercia  Maxime 
auecles  termes  les  plus  ciuils  du  monde,  difant:  «Que 
»  fa  Majeflé  monftroit  bien  la  grandeur  &  la  magni- 
»  ficence  de  fon  cœur,  qui  ne  pouuoit  rien  faire  qui 
»  ne  fuft  grand,  ny  fe  contenter  qu'en  diftribuant  des 
»  Couronnes  :  que  fi  Dieu  l'auoit  deftiné  pour  porter 
»  un  Sceptre,  il  ne  pouuoit  le  receuoird'vne  plus  digne 
»  main  que  de  la  fienne  (19).  » 

III. —  Si  nous  auions  une  Carte  de  ce  temps  là, 
nous  pourrions  içauoir  l'eftendûe  du  Royaume  que 
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cet  Empereur  donna  à  Conan,car  Gildas  dit  le  Sage  (20). 
ancien  Hùiorien,  comme  nous  auons  dit,  qui  a  eferit 
fon  Hifloire  fur  la  fin  du  5.  fiecle,  laquelle  fe  garde 
dans  la  Bîblioteque  Royalle  de  Vermonfter  (21),  dit  que 
cet  Empereur  donna  à  Conan  et  à  ceux  qui  l'auoient 
accompagné  dans  fon  paflage,  «  plusieurs  Régions, 
»  qui  font  depuis  le  Lac  qui  eft  fur  le  haut  du  Mont 
»  loue,  iufques  à  la  Cité  appellée  Cantigme,  &  l'Emi- 
»  nance  occîdentalle  qui  eft  vers  Couerchidien.  » 
Maxirnas  dédit  ipjis  tmdtas  regiones  à  Jlagfio  quod  ejl  juper 
veriteem  montis  louis,  ufque  adeivitatem  quœ  vocatur  Canti- 
gnîe,&  tumulum  occidentalem,  qui  eft  circa  Couerchidien  (2  2)- 
— ■  De  dire  maintenant  où  eft  fitué  cet  ancien  Mont 
loue,  la  Cité  nommée  Cantignié,  &  l'Eminence  occi- 
dentalle  qui  eft  vers  Coûerchiedien ,  ferait  vne  chofe 
fort  difficile,  les  noms  des  chofes  &  de  prefque  tous 
les  lieux  ayant  changé,  par  la  fucceflion  des  temps  & 
des  peuples  différents  qui  ont  paffé  les  vns  après  les 
autres  :  je  fçay  bien  néantmoins  qu'il  y  en  a  qui  veulent 
dire  que  ce  Mont  loue  auec  fon  Eftang  ou  lac,  fe 
trouue  proche  la  ville  de  RolU  (23)  fur  les  confins 
de  l'Anjou  &  de  la  Tourrainne,  &  que  l'Eminence 
Occîdentalle  eft  le  Promontoire  de  Breft  :  mais  ce 
n'eft  que  deuiner,  puifqu'il  ne  nous  en  refte  aucunes 
marques  certaines;  il  eft  vray  que  Gemma  Frifius,  dans 
fon  troifiesme  Hure  de  la  Divifion  du  monde,  dit  que 
la  Touraine  eftoit  comprife  dans  les  termes  et  limites 
de  la  Bretagne  Gauloife  :  Britannia  buius  Gallita,  in 
qua  ejl  Turonia,  meminit  Plinius.  Quoi  qu'il  en  foit, 
l'Archi-Diacre  de  Hugtingdon  affure  que  Maxime 
aflïgna  dans  la  Bretagne  Gauloife  &  pays  adiacens , 
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de  très  grandes  recompenses  à  tous  les  Seigneurs  de 
l'Ifle  qui  l'auoient  fuivy  dans  ce  paflage  :  Iuuenius  que 
cum  ipjo  fuftinuit  belltcos  fudores  vltimis  his  Gaiîiœ  finibus 
ïmperiali  munificenlta  ejl  remunerata.  Et  ce  fuft  par  une 
grande  Politique,  car  Maxime  ne  pôuuok  mieux  s'af- 
furer  de  cette  partie  des  Gaules  qui  eft  vne  des  plus 
importantes  à  l'Eftat,  que  par  de  fi  généreuses  Créa- 
tures qu'il  venoit  d'y  eftablir. 

IV.  —  C'eft  vne  Pen-Infule,  qui  a  plus  de  fept 
grandes  iournées  de  chemin  de  longeur;  &  trois, 
quelque  fois  quatre  de  largeur  ;  entourée  de  l'Océan , 
bordée  de  Ports  &  Haures ,  prefque  inaccefllbles  aux 
eftrangers,  à  caufe  des  Efcueils  la  plus  part  couuers  du 
flux  &  reflux  de  la  Mer,  qui  les  deffendent,  &  les  font 
autant  appréhender  aux  ennemis,  qu'ils  leur  font  in- 
connus &  périlleux.  L'entrée  par  Terre  y  eft  aufli  bien 
difficile,  n'ayant  que  quatre  ou  cinq  Places  frontières 
â  defTendre.  Ce  que  César  reconnut  fort  bien,  comme 
il  auoue  dans  fes  Commentaires,  afïurant  qu'il  mit 
plus  de  temps,  &  euft  plus  de  peine  à  réduire  cette 
Province  que  tout  le  refte  des  Gaules. 

Les  Habitans  y  font  de  leur  naturel  bons,  patients 
pour  vn  temps,  vn  peu  mélancoliques  &  arreftés, 
eloquens,  habilles  au  commerce,  paifibles,  fidels,  & 
attachés  plus  que  peuples  du  monde  à  leurs  Souue- 
rains  ;  qui  n'aiment  ny  la  broûillerie  ny  la  trahifon, 
ny  l'ambition  :  libres,  reconnaiflans,  point  emportés 
s'ils  ne  font  intéreffés  ou  contrains;  très  fenfibles, 
mefmes  ombrageux  en  ce  qui  touche  l'honneur  :  forts, 
adroits  aux  armes,  très  hardys,  &  quelques  fois  iufques 
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à  la  témérité  quand  ils  fe  trouuent  épris  de  vin,  au- 
quel ils  font  plus  adonnés  qu'il  ne  feroit  neceflaire  ; 
mais  hors  du  vin,  véritablement  généreux;  qui  ne 
s'engagent  pas  facilement,  ny  témérairement;  mais 
qui  expofent  librement  leur  vie ,  &  font  capables  de 
tout  entreprendre,  quand  il  en  eft  queftion  :  ce  qui 
procède  de  la  beauté  de  leur  efprit,  &  de  la  force  de 
leur  iugement.  Les  Druides  y  prenoient  les  plus 
grands  hommes  de  leur  Collège,  ainfi  que  plufieurs 
Autheurs  le  tefmoignent  chez  Fauin.  Il  eftoit  donc  bien 
important  à  Maxime  de  mettre  cette  belle  contrée 
entre  les  mains  de  fes  plus  fidèles  créatures. 

Ayant  ainfi  eftably  toutes  chofes  dans  cette  nou- 
uelle  conquefte,  il  partit  de  Nantes,  &  conduifant  fon 
armée  de  plus  de  quarante  mille  hommes  parle  milieu 
des  Gaules,  en  coftoyant  le  Loire ,  il  reduifoit  toutes 
les  Villes  &  le  pays  foubs  fon  obeifiance,  fans  que 
qui  que  ce  foit  euft  ofè  luy  refifter.  Conan  venoît  en 
fuitte  auec  vn  corps  d'armée  qui  ne  IaifTait  rien  en 
arrière  capable  de  troubler  les  deffeins  de  fon 
Maiftre. 

L'ancienne  Cronique  dit  qu'auant  fortir  de  Nantes 
il  enuoya  des  Ambafladeurs  vers  les  Princes  &  Sei- 
gneurs de  l'Ifle,  tant  pour  leur  faire  part  du  grand 
progrez  de  fes  armes  &  de  celles  de  fes  compagnons, 
que  pour  contracter  auec  eux  de  folides  alliances  par 
le  moyen  de  leurs  filles  qu'ils  demandoient  en 
Mariage. 

Gratian  eftoit  encore  à  Treues,  quand  il  apprit  que 
fon  Ennemy  s'approchoh  de  Paris,  et  venoit  à  grandes 
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journées  à  luy.  Il  fe  vit  obligé  d'enuoyer  plufieurs 
troupes  d'Alains  luy  dilputer  le  paffage  &  l'arrefter, 
tandis  qu'il  ramaflbit  fes  forces;  ce  qui  reuffit  fort 
bien  :  car  pendant  que  Maxime  s'occupoit  à  combatre 
les  Alains,  Gratian  fe  ietta  dans  Paris  auec  vne  puif- 
fante  armée,  qui  deuoit  infailliblement  luy  donner  la 
victoire,  fi  fes  chefs  luy  euflent  efté  fidèles. 


(CHAPITRE  IV) 


/.  —  Deffaite  de  Gratian  par  Maxime.  —  //.  Re- 
tour de  Conan  en  Bretagne.  —  III.  La  mort  de  Gratian. 
—  IV.  L'ancien  gouvernement  des  Bretons. 


I.  —  Sî-toft  que  Gratian  fçeut  que  Maxime  s'appro- 
choh  de  Paris,  il  fit  faire  des  forties  fur  luy  auec  tant 
de  vigueur,  que,  l'efpace  de  trois  iours,  on  voyoit 
fouuent  la  moitié  des  deux  armées  l'vne  contre  l'autre, 
où  il  fe  faifoit  d'eflranges  carnages.  L'armée  de  Maxime 
s'afToiblifîoit  de  iour  en  iour,  ïufques  à  ce  qu'il  fe 
fuft  aduifé  de  faire  conduire  de  grandes  fommes  d'Or 
&  d'Argent  dans  les  Tentes  des  Capitaines  de  l'armée 
de  Gratian,  qui  en  eftoient  affamez  ;  les  afleurant  d'vne 
reconnoiffance  bien  plus  grande  «  s'ils  vouloient 
»  prendre  fon  party  auec  leurs  foldats,  qu'il  fcauoit 
»  eftre  très  mecontens  de  Gratian.  »  Aîniî  les  Chefs 
de  l'armée  de  cet  Empereur,  qui  n'auoient  peu  eftre 
vaincus  par  les  armes  de  Maxime,  fléchirent  foubs  le 
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poids  de  fon  Or.  Et  Gratian  venant  derechef  au 
combat  fuft  bien  eftonné  de  fe  voir  déferré,  &  toute 
fon  armée  du  cofté  de  fon  Ennemy.  Ce  qui  l'obligea 
de  quitter  au  pluftoft  Paris  auec  feulement  trois  cens 
de  fes  plus  fidèles,  &  de  s'en  fuir  à  toute  bride  à 
Lyon.  ^ 

Sa  difgrace  fut  fi  extraordinaire  que  les  Villes  par 
où  il  palfait  en  fe  fauuant,  luy  fermoient  les  Portes 
&  ne  vouloient  plus  le  reconnoiftre.  Maxime  ne  perdit 
point  temps,  car  laiflant  fa  Femme  et  fes  Enfans  à 
Paris  auec  vn  de  fes  Frères  pour  s'en  afleurer  prit 
une  partie  des  troupes  de  Conan  auec  les  fiennes  &  le 
fuiuit  :  laiflant  ordre  à  ce  Prince  de  s'en  retour- 
ner en  fon  nouueau  Royaume,  afin  d'auoir  l'œil  &  la 
main  fur  toutes  fes  conqueftes. 

II.  —  Ce  fuft  fur  la  fin  de  l'an  trois  cens  quatre 
vingts  trois  que  Conan  retourna  dans  la  Bretagne 
Gauloife  auec  la  moytié  de  fes  troupes,  où  comman- 
doïent  fes  plus  proches  &  affidés  Officiers.  Il  y  fuft 
receu  comme  vn  Ange  des  premiers  ordres,  que  le 
Ciel  enuoye  pour  la  conduitte  des  Royaumes  :  il  n'y 
auoit  braue  originaire  qui  n'eftablit  fa  fortune  foubs 
vn  fi  digne  chef.  Les  alliances  n'eftoient  pas  fi  vieilles 
qu'ils  ne  peuflent  bien  le  connoiftre ,  ni  le  traiecT:  fi 
long,  qu'en  vingt-quatre  heures,  quelques  fois  bien 
moins,  ils  ne  peuflent  eftre  les  vns  chez  les  autres. 
C'eft  pourquoy  tout  le  monde  regardoit  Conan,  non 
comme  vn  Tyran  ou  Eftranger,  mais  comme  vn 
Prince  naturel,  auquel  Dieu  auoit  donné  leur  pays, 
pour  leur  faire  goufter  les  douceurs  que  la  conduitte 
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d'vn  feul  Chef  naturel  fait  découler  fur  fcs  Peuples. 
Mais  comme  il  ne  fe  trouue  point  icy  de  bon-heur 
acheué,  &  que  les  félicités  qui  femblent  eftre  chez 
les  Roys  les  moins  trauerfées,  font  le  plus  fouuent 
accompagnées  des  plus  grandes  amertumes,  Conan  fe 
difpofoit  d'aller  au  deuant  de  la  Princeffe  Vrfule,  auec 
vn  train  des  plus  magnifiques,  &  de  luy  faire  vne 
entrée  digne  d'vn  Conquérant,  quand  il  receut  nou- 
uelle  que  l'armée  des  Pietés  et  Huns,  que  l'Empereur 
Gratian  auoit  appelle  à  fon  fervice  loubs  la  conduitte 
de  Melga  &  Caune,  deux  cruels  Capitaines,  Barbares 
de  nation,  encore  Idolâtres  de  profeflion,  &  qu'il 
enuoyoit  de  l'Ifle  de  Bretagne  pour  tafeher  de  la 
remettre  foubs  fon  obeiflance,  auoit  rencontré  à  l'em- 
boucheure  du  Rhin,  la  flotte  qui  portoit  Vrfule  &  fes 
Compagnes,  qu'vne  tempefte  y  auoit  ietté.  Quand  ces 
barbares  virent  les  Drapeaux  &  les  Enfeigr.es  de 
Maxime  méfiées  auec  celles  des  Princes  Infulaires,  Us 
creurent  bien  que  c'eftoit  vne  proye  qui  leur  venoit  ;  & 
ayant  apris  que  cette  flotte  portoit  vne  Princeffe,  Fille 
d'vn  des  Roys  de  l'Ifle,  qui  alloit  auec  fcs  compagnes 
efpoufer  Conan  &  les  autres  Seigneurs  qui  auoyent 
paffé  avec  Maxime  dans  les  Gaules,  il  fe  ietterent 
comme  des  loups  affamés  fur  ce  butin,  &  fur  l'inno- 
cent troupeau  de  ces  Vierges  ;  qui  voyants  leurs  gens 
&  leurs  gardes  tous  deffaits,  &  qu'après  auoir  aban- 
donné leurs  richefles  à  fes  barbares  pour  takher  de 
les  raflafier,  ils  vouloient  encore  venir  au  dernier 
outrage,  demandèrent  à  I.  C.  qu'il  pleuft  à  fa  Diuine 
Majeflé  de  conferuer  leur  virginité,  qu'elles  la  luy 
çonfacroient  de  tout  leur  cœur.  Noftre  Seigneur  leur 
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donna  tant  de  force  qu'elles  refiftèrent  iufques  à  la 
mort;  ainfi  ces  barbares  ne  pouuant  en  venir  à  bout, 
animés  de  rage  &  de  furie,  les  firent  toutes  paner  par 
le  fil  de  l'efpée  :  &  s'eftans  retirés  après  un  tel  maf- 
iacre,  &  un  fi  grand  butin,  le  corps  de  cette  bienheu- 
reufe  Princefie  auec  ceux  des  autres  Vierges  fes  Com- 
pagnes, qui  auoient  au  prix  de  leur  vie  changé  un 
Royaume  temporel  en  un  éternel,  furent  recueillis 
auec  autant  de  loin  que  de  refpect  par  des  Fidèles  qui 
les  tranfpo  itèrent  en  des  batteaux  fur  le  Rhin  dans 
la  ville  de  Cologne;  où  ces  chartes  Reliques  repofent 
encore  à  prefent.  Voilà  ce  que  l'Eminentiflime  Cardi- 
nal Baronius  en  raporte  bien  au  long  fur  cette  année,  & 
qui  eit  Je  plus  véritable  de  tout  ce  qu'on  dit  de  Sainte 
Vriule  &  fes  Compagnes  (24);  tout  le  refte  n'eftant 
que  pure  fable  &  perpétuelle  contradiction. 

On  ne  peut  .conceuoir  la  douleur  que  cette  trifte 
nouuelle  apporta  à  Conan  &  aux  autres  Seigneurs  de 
la  Cour .:  toutes  les  penfées  qu'il  auoit  formé  de 
reiouirTance  furent  incontînant  conuerties  en  dueil 
&  chagrin,  &  les  préparations  de  fon  Entrée  changées 
en  refolution  de  retourner  à  la  guerre  chercher  à 
venger  la  mort  d'Vrfule  &  de  fes  compagnes.  Iamais 
efprit  ne  fuit  plus  agité,  ny  cœur  plus  attaqué  que 
celuy  de  Conan.  L'ordre  de  Maxime  le  retenoit  pour 
l'afleurance  des  Gaules  &  fon  courage  le  tettoit  dans 
des  emportemens  de  quitter  tout,  &  aller  luy  seul 
faire  iultice  d'vne  mort  fi  cruelle  &  fi  eitrange.  Il  difoit 
fans  ceflê  :  «  Qu'il  n'y  auoit  rien  qu'vn  Roy  ne  deuit 
»  entreprendre  pour  punir  vne  telle  barbarie,  que  tout 
»  luy  eftoit  permis  pour  tirer  raiion  d'vne  violence  fi 


*  Google 


150  Hiftoire  de  Conan  I.  Souueram 

»  horrible,  que  fi  les  puiffances  de  la  Terre  s'oppo- 
»  foient  à  fa  iufte  paffion,  le  Ciel  qui  l'auoit  veu 
»  rougir  d'vne  telle  cruauté  le  fauoriferoit.  » 

Les  ordres  eftoient  donnés,  &  Conan  eftoit  tout  preft 
d'aller  chercher  ces  troupes  barbares,  &  de  les  fuiure 
mefme  dans  l'Ifle,  fi  elles  y  euflent  paffé  (25) ,  lorfque 
les  nouuelles  vinrent  à  ce  Roy,  par  vn  exprés  enuoyé 
fort  à  propos,  que  l'empereur  Gratîan  auoit  elle  tué 
dans  vne  rencontre,  fon  corps  apporté  à  Maxime,  fon 
armée  diflipée,  &  l'Empire  affuré  à  ce  Conquérant. 

III.  —  Baronius,  fur  cette  année,  defcrit  bien  au 
long  la  prife  de  Gratian  &  la  façon  de  fa  mort  :  i'ay 
creu  deuoir  la  rapporter  icy.  Maxime  (comme  nous 
auons  dit)  fuiuit  à  grandes  Journées  Gratian  iufques 
à  Lyon,  où  les  Portes  luy  furent  ouuertes  :  il  s'y 
renferma  fi  bien  qu'il  eftoit  impoflible  que  Maxime 
luy  peuft  rien  faire  ;  au  contraire  Gratian  alloit  raf- 
fembler  toutes  fes  troupes  &  appeler  le  fecours  de  fon 
Frère  Valentinian  qui  eftoit  à  Milan,  Maxime  euft  bien 
voulu  pourfuivre  fa  Victoire  &  aller  en  Conquérant 
prendre  toutes  les  Places  du  Rhin,  mais  il  craignoit 
de  laiffer  vn  tel  Ennemy  derrière  foy,  qui  euft  incon- 
tinant  remis  vne  puiffante  armée  fur  pied,  capable  de 
luy  donner  bien  de  la  peine,  &  peut-eftre  de  reprendre 
toutes  fes  conqueftes.  Dans  cette  inquiétude  il  s'ad- 
uifa  d'vn  eftrange  artifice,  qui  eut  bien  plus  d'effet 
qu'on  n'en  deuoit  efperer,  &  qui  eftoit  facile  à  ruiner, 
fi  Gratian  euft  efté  plus  expérimenté  dans  la  conduite 
des  affaires.  Maxime  fçauoit  que  fon  Ennemy  auoit 
laiffé  à  Treues  fa  femme  Conftantia,  dont  il  eftoit 


*  Google 


de  la  Bretagne  gttuloijc.  1 5 1 

fort  en  peine;  il  battit  là  delîus  fon  ftratageme,  &  fe 
feruit  d  vn  certain  Andragate,  Officier  de  fon  "armée, 
homme  hardy  au  poffible,  &  qui  mettoït  toute  ùl 
gloire  dans  les  plus  difficiles  entreprifes.  L'Empereur  le 
fit  appeller  &  îuy  commanda  de  choïfir  dans  l'armée 
vne  troupe  de  Caualiers  des  plus  fermes,' &  capables 
d'vne  affaire  de  dernière  gloire,  qu'il  y  alloit  de  l'affu- 
rance  de  l'Empire;  &  qu'ils  euffent  à  fe  trouuer  le 
lendemain  de  grand  matin  au  delà  du  Rofne,  vne 
lieuë  au  deffous  de  Lyon. 

Cependant  Maxime  auoit  fait  drelter  des  Caroffes 
bien  attelés  auec  vn  train  tout  femblable  à  celuy  de 
Conftantia,  accompagné  de  gens  bien  choifis  &  de 
confiance.  Il  enuoya  ce  train  attendre  Andragate  au 
lieu  affigné  auec  l'ordre,  «  qui  portoit  qu'on  euft 
»  enuoyé  sur  le'chemin,  et  iufques  aux  portes  de 
»  Lyon  des  gens  defguifés  &  veftus  comme  ceux  de 
»  Conftantia,  faire  courir  le  bruit  que  cette  Impera- 
»  trice  auoit  paffé  auffi  feurement  que  fecretement,  & 
»  qu'elle  arriuoit  incontinant.  Que  les  caroffes  feints, 
»  auec  ceux  qui  les  fuiuoient,  avençaffent  doucement, 
»  pendant  qu'Andragate  &  fa  troupe  iraient  fe  pofer 
»  fur  le  chemin  en  embufeade  dans  vn  pofte  couvert  : 
»  &  fi  Gratian  fortoit  pour  aller  au  deuant  de  Conf- 
»  tantia,  qu'Us  le  laiffaffent  s'engager  entre  la  troupe 
»  d' Andragate  &  ceux  qui  fuiuoient  les  Caroffes,  pour 
»  prendre  leur  temps  de  l'inueftir,  charger  &  deffaire 
»  fa  garde,  périr,  ou  fe  faifir  de  fa  perfonne.  » 

Andragate  ne  manqua  pas  d'executter,  auec  vne 
iffue  prodigieufe  cet  ordre.  Car  Gratian  eftant  def-ja 
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preocupé  d'vn  certain  bruit  qui  couroit  dans  Lyon 
par  de  fauffes  Lettres,  que  Maxime  y  auoit  fait  femer, 
(que  Conftantia  fe  difpofoît  à  fortir  de  Treues  pour 
venir  le  trouuer  à  Lyon,)  lorfqu'on  vint  luy  affeurer 
qu'elle  arriuoit  ;  qu'on  auoît  veu  de  fes  gens  fur  le 
chemin  ;  que  fon  train  approchoit,  &  qu'elle  ne  pou- 
uoit  pas  élire  loing  :  fans  confiderer  d'où  venoit  cette 
nouuelle,  ny  en  examiner  les  circonftances,  il  prit  vne 
légère  garde,  courut  au  deuant,  &  apperceuant  quel- 
que apparance  de  fes  Caroffes  &  de  fon  train,  redoubla 
le  pas  &  s'engagea  malheureufement  entre  les  deux 
embufehes  qui  l'enfermèrent  aufii-toft,  deffirent  sa 
garde  :  &  comme  il  fe  deffendoit  l'epée  à  la  main  dans 
la  meflée,  auec  vne  generofité  admirable,  il  fut  tué. 
On  fe  faifit  de  fon  corps,  qui  fut  mis  dans  vn  des 
Caroffes  &  amené  à  toute  bride  à  Maxime,  qui  l'atten- 
doit  au  delà  du  Rofne,  &  qui  en  fut  fort  touché,  ne 
pouuant  arrefter  fes  larmes  quand  il  le  vit  mort  (26)  : 
«  le  ne  vous  auoîs  pas  commandé  de  le  tuer,  »  leur 
dit-il. 

IV.  —  L'année  384  eftoit  bien  commencée,  quand 
le  Roy  Conan,  voyant  l'Empire  affuré  à  Maxime  penfa 
tout  de  bon  à  eftablir  fon  Règne  dans  cette  partie  des 
Gaules  qui  lui  eftoit  efchûe  dans  le  partage  des  con- 
queftes  communes  auec  cet  Empereur.  Pour  former 
fon  Eftat  il  fit  pluûeurs  choies  dignes  d'vn  aufli  Sage 
Politique  que  d'vn  grand  Conquérant  ;  ainfi  que  nous 
pouuons  tirer  de  la  Tradition  de  nos  Anciens  Hifto- 
riens,  &  de  ce  que  la  mémoire  a  pu  fauuer  du  débris 
de  près  de  treize  fiecles.  Il  creut  que  pour  bien  Régner 


d,yGoogIc 


de  la  Bretagne  gauloife.  i  j  3 

il  falloit  prendre  garde  à  deux  chofes  ;  la  première, 
qu'il  deuoh  eftre  autant  le  Maiftre  des  cœurs  que  le 
Souuerain  de  fes  fujets  ;  que  les  Roys  ne  font  pas  Roys 
pour  commander  à  des  efclaues,  mais  pour  gouuerner 
des  peuples  librement  foubmis  à  leurs  Loix.  La 
féconde,  qu'il  n'y  a  pas  moins  de  péril  à  donner  aux 
peuples  trop  de  liberté;  &  que  fi  on  les  lailïbit  prendre 
l'habitude  de  faire  tout  ce  qui  leur  plairoit,  ils  cher- 
cheroient  auffi-toft  l'indépendance  &  ne  voudraient 
plus  obéir.  Il  l'çauoit  d'une  part  qu'il  auoit  affaire  à 
des  Gaulois,  qui  ayment  plus  que  gens  du  monde 
leur  liberté,  &  qui  ne  fouffre  qu'auec  violence  la  con- 
trainte. Il  entendoit  inceffament  les  plaintes  qu'ils 
faifoient  contre  le  gouuernement  rigoureux  des  Em- 
pereurs Romains,  depuis  que  César  les  auoit  aflujettis 
à  l'Empire  :  &  qu'ils  auoient  tenté  bien  des  occafions 
de  fecouer  le  ioug  &  de  s'en  deffaire.  D'autre  part  il 
n'ignoroit  pas  que  la  trop  grande  liberté  des  peuples 
facilitait  les  rebellions,  &  les  mouuemens  dans  les 
Eftats;  qu'ils  font  femblabJes  aux  torrens  Se  à  la  mer, 
qui  s'émeut  incontinent  par  les  vents,  &  s'agitle  par  les 
moindres  tempeftes  :  qu'ils  font  faits  pour  obéir,  que 
leur  inftinft  demande  la  dépendance,  &  s'ils  fortoient 
hors  de  ces  termes  que  Dieu  &  la  Nature  leur  ont 
donné,  ils  feroient  capables  de  faire  bien  du  mal  dans 
les  Royaumes  (27).  C'eit  pourquoy  ii  refolut  pour 
eftablir  le  fien  de  ne  rien  changer  dans  les  Loix  & 
anciennes  Couftumes  du  pays,  mais  d'y  adioufter 
l'authorité  perpétuelle  d'vn  feul  Monarque  pour  les 
faire  garder  :  &  l'entière  dépendance  de  fa  Souue- 
rainneté. 
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Il  auoh  auprès  de  foy  vn  des  fçauans  Hommes  du 
fiecle,  appelle  Stiuius,  qui  auoit  pafle  auec  ce  Prince 
de  l'Ifle  comme  fon  Précepteur,  &  que  fa  très  grande 
fageffe  &  debonnaireté  auoit  fait  fumommer  Bonus.  Il 
euft  de  grandes  prifes  auec  Aufone,  ainfi  qu'il  fe  voit 
dans  les  Epigrammes  de  celuy  ci  :  foit  à  caufe  qu'il 
auoit  beaucoup  cenfuré  les  Epigrammes  d'Aufonne  : 
ou  bien  qu'il  fuft  attaché  auec  fon  Prince  aux  interefts 
de  Maxime  contre  Gratian,  dont  Aufonne  eftoit  aufli 
le  Précepteur.  Conan  fe  feruoit  de  Siîuius  dans  fes 
plus  importans  &  intimes  confeils  (28)  :  &  Siluius 
auoit  tant  de  zèle  pour  le  parfait  eftabliffcment  de  fon 
Prince,  qu'il  luy  faifoit  connoiftre  tout  ce  qui  eftoit 
neceflaire  pour  la  parfaitte  conduitte  de  fes  Eftats.  Il 
luy  faifoit  remarquer  ce  que  les  Anciens  ont  efcrit  du 
gouuernement  de  ce  pays,  &  particulièrement  ce  que 
Cefar  dans  les  Chap.  5,  7,  8,  &  autres  de  fes  Com- 
mentaires, en  a  dit  : 

1°  Que  la  Bretagne  eft  la  principalle  des  Armori- 
ques,  &  vnc  des  plus  anciennes  partie  des  Gaules. 

11°  Que  comme  les  autres  Cantons,  Territoires  & 
Deftroits  des  Gaules,  elle  eftoit  libre,  non  fujette  à  la 
domination  d'aucun  Prince  particulier,  mais  fe  gou- 
uernoit  par  les  Magiftrats  des  Cantons,  &  Commu- 
nautés des  Villes  aflbciées,  qui  ne  dependoient  que 
d'elles-mefmes.  Ces  magiftrats  s'elifoient  de  temps 
en  temps,  &  auoient  plein  pouuoir  pour  le  Règle- 
ment des  affaires  defdites  Communautés  :  & 
mefme  pour  la  decifion  des  procez  des  particuliers  ; 
mais  quand  il  eftoit  queftion  des  affaires  communes, 


av  Google 


de  la  Bretagne  gauloift.  i  s  5 

toutes  les  Villes  s'affembloient  par  leurs  Députés  en 
vne  des  plus  fameufes,  où  ils  elifoîent  des  Sur-In- 
tendans  Généraux  :  mais  leur  Charge  ne  duroit  qu'vn 
an.  Il  faîfoient  quelquefois  de  petits  Roys  ou  Roytelets, 
qui  n'auoit  pas  une  authorilé  réelle,  mais  perfonnelle, 
&  fi  limitée  que  non  obftant  leurs  Couronnes,  ils 
eftoient  dépendants  des  affemblées  générales,  d'où  ils 
receuoient  les  ordres.  Quand  il  eftoit  neceffaire  de 
faire  des  leuées  d'hommes,  d'argent,  ou  de  viures  pour 
les  guerres  contre  les  ennemis,  chaque  Communauté 
eftoit  taxée  félon  fon  eftendûe  :  comme  il  fc  voit  dans 
l'affemblée  tenue  à  Bibrade,  fous  Vercingoterix  ;  où 
la  Bretagne  faifa:it  partie  des  Gaules,  fut  taxée  à  fix 
mille  hommes.  Ces  affemblées  confiftoient  aux  gens 
des  Trois  Eftats,  de  la  Prcftrifc,  de  la  Nobleffc  &  du 
Peuple. 

111°  Que  les  peuples  de  ce  pays  auoient  demeuré 
dans  cette  liberté,  du  moins  depuis  Tarquinus  Prifcus 
iufques  à  Iules  Cefar,  qui  employa  plus  de  force  &  de 
temps  à  les  réduire  que  tout  le  refte  des  Gaules  :  mais 
enfin  les  ayant  deffaits  en  Mer,  &  fournis  à  l'Empire 
Romain,  il  fit  mourir  les  Sénateurs  de  la  ville  de 
Vernies,  qui  eftoit  pour  lors  la  Maiftrcffe  de  cette 
Contrée. 

IV0  Que  Cefar  leur  ofh,  comme  à  toutes  les  villes 
des  Gaules,  leur  ancienne  liberté;  ou  s'il  leur  en  laiffa 
quelque  chofe,  ce  n'en  eftoit  que  l'Ombre  &  l'appa- 
rence :  car  ils  ne  pouuoient  faire  aucune  affembléc 
fans  avoir  la  permuTion  des  Empereurs;  où  les  Pre- 
fects  de  la  Prouince  prclïdoient  toufiours  ;  &  quand 
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ils  les  auoient  afligné  dans  quelque  Ville,  les  melmes 
Prefeds  les  tranfferoient  en  d'autres,  comme  il  leur 
plaifoit,  par  l'ordre  des  Empereurs. 

V°  Qu'ils  eftoient  régis  ainû"  que  le  refte  des  Gaules, 
par  les  Officiers  de  l'Empire,  &  foufmis  à  toutes  les 
Ordonnances  du  Sénat  de  Rome.  Il  eft  vray  que  cet- 
Officiers  eftoient  tenus  de  décider  les  différents  &  les 
procez  des  particuliers  félon  les  Couftumes  de  chaque 
pays.  Mais  ils  vfoient  auec  tant  de  Tirannie  du  droit 
Souuerain,  qu'ils  auoient  dérogé  &  prefque  aboly 
toutes  leurs  anciennes  Couftumes. 

VI°  Que  toute  cette  rigoureufe  &  Tirannique  con- 
duite faifoit  allez  Couvent  ces  Peuples  fe  mutiner  : 
comme  il  fe  volt  ibûs  l'Empire  de  Tibère,  &  depuis 
fous  Néron. 

VII0  Que  Sa  Majefté  (29)  deuoit  bien  reflei'chïr 
fur  la  facilité  qu'elle  auoit  eu  à  gaigner  les  cœurs  de 
ce  Peuple  ;  ce  qui  procedoît  aiïurcment  de  l'eftat 
violent  où  ils  fe  trouuoient  fous  la  Domination  des 
Empereurs;  &  de  l'efperance  de  recouurer  fous  luy, 
partie  de  leur  ancienne  liberté  :  ou  du  moins  de  voir 
quelque  relafche  à  la  Rigueur  que  les  Officiers,  qui 
leur  eftoient  enuoyés,  exerçoient  fur  eux. 

VIII0  Que  les  deux  tiers  de  ce  pays  eftoient  en 
Landes,  Forefts,  Montagnes,  Rochers,  &  Deferts,  in- 
capables de  porter  beaucoup  de  charges. 

Les  bons  Conseils  de  Siluiiis,  ioint  à  la  lorce  d'el- 
prit  de  Conan,  qui  nonobftant  les  trauaux  continuels 
de  la  guerre  &  les  foins  de  fon  eftabliffement  s'occu- 
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poit  aux  belles  Lettres  (30),  le  firent  ietter  les  fonde- 
mens  fiables  de  cet  Eftat,  qui  fe  font  maintenus,  par 
le  iufte  tempérament  qu'il  y  apporta,  près  de  treize 
fiecles;  car  il  mefla  le  Gouucrnement  des  Empereurs 
de  Rome,  auec  l'ancien  des  Gaulois;  adouciffant  les 
rigueurs  du  premier,  &  corrigeant  ce  qui  pouuoit  eftre 
de  trop  libre  &  indépendant  dans  le  fécond. 

Cependant  Conan  vifitoit  les  principales  Places  de 
fa  Conquefte,  &  faifoit  des  Entrées  magnifiques  dans 
les  Villes  ;  où  en  voyant  &  fe  faifant  voir,  il  s'affeu- 
roit  des  Peuples,  qui  fe  gaignent  infiniment  par  les 
vifites  de  ceux  qu'ils  reconnoiffent  pour  leurs  Souue- 
rains.  Il  ordonnoït  les  chofes  necefTaires  à  fon  Eftat, 
&  rendoit  la  Iuftice  à  tous  ceux  qui  la  luy  deman- 
doient. 

Il  s'arrefta  dans  la  Ville  &  ForterefTe  des  Offifmiens 
(qui  auoit  def-ja  pris  le  nom  de  Don,  de  la  Légion 
Romaine  qui  demeura  longtemps  en  ce  lieu),  toit  â 
caufe  que  c'eftoit  la  première  Place  de  fes  conqueftes 
où  il  auoit  abordé  dans  fon  paffage  ;  ou  bien  que  cette 
contrée  eft  vne  des  plus  belles  &  des  plus  agréables 
de  la  Gaule  Celtique.  Il  choifit  aufïî  ce  climat  pour  y 
faire  baftir  vn  Chafteaufur  une  Eminence,  qui  regarde 
l'Océan  vers  le  Midy,  &  eft  entourée  du  cofté  de  la 
Terre  d'vne  plaine  à  perte  de  veûe  ;  ce  qui  rend  cette 
fituation  admirablement  belle.  Ce  Chafteau  fut  ap- 
pelé Mcriadec  (31),  du  furnom  de  ce  Prince  :  on  voit 
encore  auiourd'huy  les  reftes  de  fes  mafures,  en  la 
Paroifle  de  Plourin  dans  le  bas  Léon. 


*  Google 


Hiftoire  de  Oman  I.  Souverain 
(CHAPITRE  V) 

LA  PREMIÈRE  ASSEMBLÉE 

des  Ejïats  de  Bretagne  foubs 
le  Roy  Conan  Meriadec  (32). 


Il  auoit  paffé  près  de  deux  ans  à  connoiftre  &  à  fe 
faire  parfaitement  réconnoiftre  dans  fon  royaume  : 
lorfque  fe  voyant  eftably,  il  conuoqua  les  Eflats 
Généraux  defcs  Conqueftes  dans  la  Ville  de  Rennes,  & 
voulut  qu'ils  euffent  efté  compofês  des  Trois  Ordres, 
fçauoir,  de  la  Preftrife,  de  la  Nobleffe  &  du  Peuple, 
comme  ils  eftoient  anciennement,  auant  leur  fubie- 
tion  à  l'Empire  Romain  :  quoy  que  d'Argentré  en 
veille  exclure  le  Peuple. 

Nous  n'auons  aucun  mémoire  de  la  façon  que  fe 
tint  cette  première  Affemblée,  où  fe  deuoit  ietter  les 
Loix  fondamentales  de  ce  nouueau  Royaume  :  on  doit 
feulement  croire  qu'on  n'y  obmit  aucune  chofc  qui 
peut  faire  paroiftre  la  grandeur  &  la  magnificence  de 
ce  Conquérant.  Ce  que  nous  auons  de  certain  par  le 
rapport  de  plufieurs  Autheurs  dignes  de  foy,  font  les 
Reglemens  &  .les  Loix  qui  y  furent  publiés  &  receuës; 
particulièrement  pour  la  Religion  Chreftienne. 

Moderanus  (33),  de  Rennes,  &  Ariffe,  de  Nantes, 
qui  partageoient  toute  la  Bretagne  en  qualité 
d'Evefques,  afiïfterent  à  cette  Affemblée  accompagnés 
de  plufieurs  autres  Doctes  &  Sain&s  Perfonnages, 
entre  autres  d'Alethius  (duquel  S.  Hierofme  fait  vne 
fi  digne  recommandation  dans  rEpiftre*42  de  fon 
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premier  Liure),  et  de  Iudicael,  Homme  de  très  grande 
Doctrine,  qui  auoit  vne  des  premières  Charges  de 
l'Eglife  de  Nantes.  Ces  Prélats,  fe  voyant  foubs  la 
protection  d'vn  Monarque  bon  Catholique,  creurent 
qu'ils  obtiendroient  l'exécution  des  Edits  des  Empe- 
reurs Chreftiens  contre  les  Payens  ;  &  qu'on  ferait 
fermer  leurs  Temples  qui  cftoient  toufiours  demeurés 
ouuerts  par  l'intrigue  des  preftres  des  Idoles,  particu- 
lièrement des  Druides.  Ceux-cy  auoient  vn  fi  grand 
pouuoir  dans  cette  partie  des  Gaules,  à  caufe,  de  la 
ïeunefle  qu'ils  efleuoient  dans  leurs  Collèges,  que  les 
Edits  des  Empereurs  fur  ce  fujet  n'auoient  encore  eu 
aucun  effet  :  au  contraire  ils  fe  maintenoient  très  bien 
par  la  neceflîté  qu'on  auoit  de  leurs  inftrudions  dans 
cette  Prouince,  &  perfiftoient  toufiours  par  ce  moyen 
auec  grand  crédit  parmy  les  Peuples  :  les  Gouuer- 
neurs  mefmes  des  Villes  &  des  Prouinces,  eftans  le 
plus  fouuent  ou  payens  ou  intereffés,  les  fupportoient. 
Symmacbius,  qui  efloit  fort  puiflant  auprès  des  Empe- 
reurs &  Gouuerneurs  de  Rome,  employoit  tout  fon 
pouuoir  pour  conferuer  les  Temples  qui  leur  reïloient, 
&  reftablir  ceux  qui  auoient  efté  fermés  ou  ruinés. 

Mais  afin  de  fatiffaïre  mieux  au  Lecteur  &  luy 
faire  connoiftre  l'eftat  du  Chnftianifme  dans  la  Bre- 
tagne, atiffi  bien  que  dans  le  refte  des  Gaules  à  l'ar- 
riuée  de  Maxime  &  de  Conan  ;  il  faut  qu'il  fe  fouuïenne 
de  cinq  ou  fix  chofes,  qui  luy  feront  autant  vtïles  que 
diuertifiantes  (bien  qu'elles  interrompent  vn  peu  la 
luitte  de  cette  Hiftoire)  parcequ'elles  montrent  les 
pratiques  dans  l'Eglife  de  ce  temps  là. 
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(CHAPITRE  VI) 

L'estat  dv  Christianisme 
dans  la  Bretagne 

af  commencement  du  règne  de 
Conan  Meriadec. 


I.  —  La  foy  y  auoit  efté  prefchée,  &  plantée  par 
Saint  Maxime,  Difciple  de  S.  Philtippe,  que  cet 
Apoftre  auoit  envoyé  dans  les  Gaules  :  &  l'Eglife  de 
Rennes  le  tient  pour  fon  premier  Euefque.  Saint  Lin, 
Successeur  de  S.  Pierre,  y  auoit  auffi  enuoyé  S.  Clair 
anec  S.  Adeodatus;  le  premier  fut  Euefque  de  Nantes 
&  l'antre  alla  prefeher  plus  auant  dans  la  Bretagne, 
particulièrement  aux  Peuples  de  Vennes  (34). 

IL  —  Le  fang  de  plufieurs  Martyrs  auoit  arrouzé 
&  cimanté  la  Foy  dans  cette  Prouince,  aufli  bien  que 
dans  les  autres  parties  du  Monde.  L'Eglife  de  Rennes 
gardoit  comme  de  riches  trefors  les  reliques  des 
Sainds  Iufte,  Honorât,  Exupere,  &  Placide,  fes  euef- 
ques,  qui  auoient  efté  Martyrifés  durant  les  perfecu- 
rions.  Nantes  veneroit  aufli  celles  de  S.  Clair,  &  de 
S.  Similian,  fes  prélats  :  mais  fur  tout  celles  des  deux 
Frères  Saînds  Donatian  &  Rogatian,  Fils  du  Prefed  ou 
Comte  de  Nantes  :  vn  graue  Docteur  appelle  ces  deux 
frères  les  deux  plus  Illuftres  Martyrs  des  Gaules  ;  foit 
pour  la  fermeté  de  leur  Foy  dans  les  tourmens  ;  foit 
pour  la  Nobleffe  de  leur  naiffance  &  la  grandeur  de 
l'authorité  que  leur  Père  auoit  dans  cette  Contrée. 
Leur  Sang  fut  la  femence  d'vne  infinité  de  Chreftiens, 
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qui  fe  conuertirent  par  leurs  mérites,  &  par  l'exemple 
de  leur  confiance  à  confefler  la  Foy  de  Iesus  Christ. 

III.  —  Qpoy  qu'il  n'y  euft  dans  ce  quatriefme  fiecle 
que  deux  Euefques  en  toute  la  Bretagne  (35),  il  y 
auoit  neantmoins  grand  nombre  de  Dodes  &  Sainds 
Perfonnages  difperfés  dans  les  villes  &  Eglifes  du 
pays  foubz  la  conduite  &  l'authorité  de  ces  deux 
Prélats;  ainfi  qu'il  fe  pratiquoit  dans  les  grands  Dio- 
cefes  de  lliglife;  comme  dans  le  Poetou  foubz  faînd 
Hilaire  :  dans  le  Maine,  dans  l'Anjou  etc,  voifins  de 
cette  Prouince.  La  plus  part  de  ces  grands  hommes 
à  l'exemple  des  Sainds  Baûle,  Grégoire,  Antoine, 
Auguftin,  Hierofme  &  autres  Pères  de  l'EgHfe,  qui 
vivoient  dans  ce  fiecle,  illuminans  toute  l'EgHfe  de 
leur  vie  &  de  leur  dodrine,  fe  retiraient  du  monde 
pour  mener  la  vie  Monaftîque  dans  ces  beaux  deferts 
foubs  la  conduitte  des  Sainds  Abbés,  qui  fleuriffoient 
aufli  bien  dans  l'Occident  que  dans  l'Orient.  On  en 
tiroit  les  plus  habiles  pour  les  faire  Préfixes  &  fouuent 
Euefques,  afin  de  rendre  feruice  aux  Eglifes  qui  en 
auoient  befoin.  La  vie  de  Saind  Martin  de  Tours,  & 
de  Saînd  Gildas  de  "Bretagne,  qui  fondèrent  plufieurs 
Monafteres  fur  la  fin  de  ce  fiecle  &  au  commence- 
ment dufuiuant,  font  bien  voir  l'eflat  du  Chriftianifme 
dans  cette  partie  des  Gaules,  &  fes  faïndes  pratiques. 

IV.  —  L'EgHfe  en  gênerai  eftoit  fort  combatùe  de 
deux  fortes  d'ennemis  :  i°,  des  Hérétiques  dont  on 
trouuoit  def-ja  plus  de  cinquante  fectes;  —  20,  des 
Payens  qui  refpiroient  toufiours  &  fufcîtoient  fouuent 
d'eftranges  troubles  par  les  feditions  populaires,  qu'ils 
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excitoient  en  prefque  tous  les  lieux.  Mais  le  mal  qui 
venoit  de  la  part  des  hérétiques  eftoit  bien  plus  â 
plaindre  ;  car  ils  dmifoient  leur  Mère  &  defchiroïent 
les  entrailles.  On  peut  dire  que  jamais  l*£glife  ne  fut 
plus  diuïfée  par  les  fadions  des  Hérétiques  ny  auffi 
mieux  efclairée  par  les  Sermons  &  Dodes  Efcrits  des 
Sainds  Pères  qui  viuoient  en  ce  temps  là. 

V.  —  La  Bretagne  neantmoins  n'eftoit  pas  affligée 
de  ces  hereiies  :  car  ny  les  Peflagiens  de  l'Ifle,  ny  les 
Prifcilianiftes  de  l'Efpagne,  ny  les  Ariens  &  Origeniftes 
de  l'Orient,  non  plus  que  les  autres  fedes,  n'auoient 
peu  ietter  leur  venin  iufques  dans  cette  Prouince. 
C'eft  pourquoy  l'vnion  dont  l'Eglrfe  y  iouyffoit,  attira 
grand  nombre  de  Saints  perfonnages,  qui  s'y  retirèrent 
de  toutes  les  parties  de  l'Occident,  tant  pour  ioûir  des 
douceurs  de  cette  paix,  que  pour  la  commodité  &  la  - 
multitude  de  pluûeurs  agréables  deferts ,  que  les 
forefts,  les  montagnes  &  les  plaines  efcartés  y  com- 
pofent.  Les  débris  de  tant  de  Monafteres  delolés,  & 
les  anciennes  marques  de  ceux  qui  fubfiftent  dans 
toutes  les  contrées  de  ce  pays,  témoignent  afTés  com- 
bien il  a  elle  fandifié  par  la  demeure  de  ces  Sainds 
Perfonnages.  I'efpere  que  Dieu  me  fera  vn  iour  la 
grâce  de  mettre  au  net  leurs  vies,  &  les  purger  de"' 
beaucoup  de  chofes,  qui  méritent  bien  vn  iufte  dif- 
cernement  (36). 

VI.  —  Les  Payens  s'y  maintenoient  touiîours,  tant 
foubs  Pauthorité  des  Gouverneurs  intereffés,  que  par 
la  neceflité  qu'on  auoit  des  Druides  pour  l'inUrudion 
de  la  Ieunefle  (comme  i'ay  def-ja  dit);  car  Aufone 
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qui  viuoit  en  ce  temps-là,  fait  mention  d'vn  certain 
Druide  nommé  Pbabkius,  de  la  Bretagne  Armorique, 
qui  eftoit  Preftre  &  Sacrifie  du  Temple  de  Belenus. 
Voicy  comme  il  en  parle  : 

Nia:  rcticebo  fenem 

Nomine  Phabicium, 

Qui  Beleni  Aidituus 

Stirpefaius  Druidarum 

Gentts  Artmorkœ. 

Cecy  montre  deux  chofes  :  la  première  que  tous  les 
Druides  n'eftoient  pas  encore  chaffés  des  Gaules;  la 
féconde,  qu'il  y  en  auoit  dans  la  Bretagne,  qui  pofle- 
doient  encore  d'honorables  emplois  parmy  les  Payens, 
du  temps  mefme  de  Conan. 

VIL  —  Les  Saints  Euefques  auoient  dans  ce  fiecle 
vn  tref-grand'credit,  tant  auprès  des  Empereurs,  que 
des  autres  Souuerains  de  la  Chreftienté,  qui  leur 
obehToient  auec  grande  foumimon  en  tout  ce  qui 
regardoit  la  Religion  ;  &  les  appuyoient  de  toute  leur 
authorité  pour  la  Police  de  l'Eglife.  Les  Vies  de  S. 
Ambroife,  de  S.  Martin,  de  S.  Cbrifoftome,  &  de  plu- 
rieurs  autres,  qui  viuoient  dans  ce  fiecle,  nous  en 
donnent  d'affés  belles  preuues. 
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(CHAPITRE  VII) 

CE  QJUI  SE  PASSA  DANS  CETTE 

première  Affemblèe  pour 
la  Religion  Chrétienne. 


On  peut  ailés  connoiftre  de  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire,  le  rang  que  tinrent  les  Euefques  dans 
ces  Eftats;  le  fujet  &  la  force  de  leurs  harangues 
pour  le  bien  de  la  Religion,  &  de  leurs  Eglifes. 
Conan  fift  auffi-toft  délibérer  fur  leurs  propofitions, 
qui  venoient  autant  de  fon  inclination  que  de  leur 
zèle.  Car  il  eftoit  en  deffein  de  les  fauorifer  de  tout 
fon  pouuoir,  Se  non  feulement  de  faire  fermer  les 
Temples  des  Payens,  mais  encore  de  les  ruiner  tout-à- 
fait,  &  renuerfer  toutes  leurs  Idoles.  Il  vouloit 
neantmoins  faire  refoudre  cette  affaire  dans  ces  Eftats, 
afin  d'ofter  tous  les  fujets  de  plaintes  qu'ils  euffent 
peu  former  contre  fa  nouuelle  conduitte.  Car  il  fçauoit 
qu'ils  eftoient  tous  dans  le  dernier  mécontentement 
contre  Gratian  de  ce  qu'il  auoit  derechef  commandé 
de  fermer  leurs  temples,  &  qu'il  auoit  par  mefpris 
reîetté  la  dignité  de  Grand  Preftre  de  leurs  Dieux,  & 
auiTi  foubmis  toute  la  conduitte  de  leur  Religion  aux 
Gouueraeurs  des  Prouinces  :  ce  qui  ne  leur  auoit  point 
encore  efté  fait  par  aucuns  des  Empereurs.  C'eft  ce 
qui  attira  contre  luy  vne  effrange  averfion  des  Payens; 
dont  Maxime  fe  feruôit  fort  adroitement,  quoy  que 
très  bon  Catholique.  Mais  la  paflion  de  Régner,  &  la 
neceflitc  des  affaires  fait  diffimuler  beaucoup  de  chofes 
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pour  vn  temps.  Conan  donc,  fçachant  fort  bien  cette 
intrigue,  voulut  auec  bien  de  la  conduitte  couurir  fes 
Edits  &  ordonnances  par  la  Refolution  de  fes  Eftats 
aflemblés,  où  il  fut  conclud  : 

Premièrement,  que  les  Payens  fermeraient  tous  les 
Temples  de  leurs  Idoles  :  &  les  Druides  leurs  Col- 
lèges :  auec  defences  de  faire  aucuns  facrifices  ou 
fondions  du  Paganifme  en  public  (37). 

Secondement,  qu'on  prierait  les  Abbés  d'auoir 
foin  de  faire  inftruire  la  Ieuneffe  dans  leurs  Monaf- 
teres.  le  fçay  bien  qu'il  y  en  a,  qui  ont  voulu  dire 
que  les  Moines  &  Abbés  ne  prirent  cette  occupation 
que  bien  longtemps  depuis  :  mais  il  eft  certain  que 
Saind  Hierofme,  qui  viuoit  en  ce  temps,  inftruifoit  les 
Enfants  des  Seigneurs,  qui  venoient  à  luy  dans  le 
defert  pour  apprendre.  S.  Corentin  Abbé  en  prit  le 
foin  incontinent  après  cette  Affemblée  ;  &  les  plus 
habilles  Hommes  de  l'Orient  qui  viuoient  dans  ce 
fiècle,  fe  retiraient  dans  les  Monafteres  auprès  des 
Saints  Abbés  &  Anachorètes  pour  apprendre  les  véri- 
tables fciences.  On  ordonna  de  plus,  fur  cette  matière, 
qu'on  appellerait  dans  les  villes  les  plus  fçauants 
Maiftres,  tant  pour  la  Grammaire  que  la  Rhétorique  ; 
aufquels  on  donnerait  de  bons  apointements  (38). 

Troifiefmement  et  par  ce  que  deux  Euefques  ne 
fuffifoient  pas  pour  tout  ce  nouueau  Royaume  ;  on 
conclut  auffi  d'en  eftablir,  ou  pluftoft  rétablir  de  nou- 
ueaux  pour  les  Villes  &  pays  de  Vennes,  de  Cor- 
nouailles,  des  Offimiens  (qui  depuis  fut  appelé  Léon, 
comme  nous  auons  défia  dit),  d'Alethe  &  des  autres 
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pays  qui  en  auroïent  befoin  (39).  Car  plufieurs  Au- 
theurs,  tiennent,  auec  affés  de  raifon,  qu'il  y  auoit  eu 
des  Euefques  dans  tous  ces  lieux.  Mais  nous  en  igno- 
rons les  noms,  aufli  bien  que  de  plufieurs,  qui  ont 
efté  dans  beaucoup  d'autres  Euefchés,  dont  on  a  perdu 
la  mémoire  :  foit  à  caufe  que  les  Sièges  quelquefois 
vacquoient  fort  longtemps  par  la  difficulté  qu'on  auoit 
de  trouuer  des  Euefques,  les  Sainâs  Perfonnages 
fuyants  ces  llluftres  Charges  auec  autant  de  foin  & 
d'adrefle  qu'on  les  recherche  à  prefent  auec  chaleur 
&  empreflement  :  foit  aufli  que  le  temps  &  les  diuers 
changemens  des  Eftats  ont  effacé  &  fait  perdre  beau- 
coup de  Regiftres  &  de  Tables  où  la  fuitte  des  Euef- 
ques de  chaque  lieu  eftoit  marquée. 


(CHAPITRE  Vin) 

L'institution  des  Comtes 
et  autres  Titres  d'honneur  que  Conan 
donna  dans  cette  AJfembïée  à  ceux  qui 
Vouaient  accompagné  dans  fesconqueftes. 


Ce  Prince  ayant  donné  vn  fi  bel  ordre  aux  affaires 
de  la  Religion  Chreflienne,  il  crut  qu'il  falloit  aufli 
trauailler  à  celles  des  feigneurs  qui  l'auoient  accom- 
pagné dans  le  paflage,  &  contenter  à  mefme  temps 
ceux  du  Pays  qui  auoient  pris  fon  party.  Il  auoit  def- 
ja  donné  des  Gouuernemens  à  plufieurs,  &  fes  plus 
intimes  amis  eftoient  pourueûs  des  premières  &  plus 
importantes  Charges  de  fon  Eftat  :  mais  les  autres 
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n'eftoient  pas  encore  contents.  C'eft  pourquoy  il 
tafcha  de  les  fatiflâire  en  leur  aflignant  des  Fonds, 
Titres,  Reuenus  &  Départements  en  chaque  partie  de 
fes  conqueftes  félon  le  mérite  &  la  condition  d'vn 
chacun  (40).  Les  premiers  furent  appelles  Comtes  : 
&  ces  Titres  qui  pour  lors  n'eftoient  que  perfonnels 
font  deuenus  réels,  &  les  premiers  apanages  de  cette 
Souuerainneté.  Monfieur  d'Argentré  tire  le  nom  de  ces 
Illuftres  dignités  de  l'excellence  de  leurs  charges,  par 
ce  qu'ils  eftoîent,  dit-il,  obligés  d'accompagner  par- 
tout le  Prince  &  affûter  à  fes  Confeils,  Confules  dice- 
bantur  Comtes,  quia  comitabantur  Prinripem  in  confiliis, 
&  auoient  foin  de  rendre  refponfe  des  volontés  & 
faire  exécuter  les  Edits  du  Roy,  chaqu'vn  dans  fon 
deilroit.  Les  anciennes  Croniques  font  mention  des 
Comtes  de  Cornouailles,  de  Léon,  &  de  pluûeurs 
autres,  comme  nous  verrons  dans  les  Règnes  fuiuans. 
Ce  fut  par  vne  grande  Politique  que  noftre  Con- 
quérant fit  cette  affignation  aux  Seigneurs  qui  l'auoient 
fuiuy  :  car  comme  Us  eftoîent  tous  Chefs,  &  qui 
auoient  leurs  Compagnies  fur  pied,  dont  U  pouuoit 
encore  quelque  iour  auoir  befoin,  il  les  obligea  de  les 
entretenir  fur  les  Fonds  &  Reuenus  des  terres  qu'il 
leur  venoit  d'alfigner.  (C'eft  d'où  quelques  Autheurs 
tirent  l'obligation  des  anciens  Fiefs  de  la  Bretagne  de 
fournir  chaqu'vn  certain  nombre  d'hommes  auferuice  de  leur 
Souuerain  quand  il  lesappellera)  de  forte  que  les  Seigneurs 
&  les  Troupes  que  Conan  auoit  ammené  auec  luy 
furent  par  ce  moyen  bien  placés  &  toufiours  en  eftat 
de  le  feruir. 
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(CHAPITRE  IX) 

Les  Reglemens 

qui  furent  faits  dans  cette  première  Affemblée  '• 

ia  pour  le  foulagement  des  Peuples. 

1 1°  pour  l'adminifiration  de  la  Jujltice. 


I.  —  Les  affaires  de  la  Noblefie  ainfi  réglées,  Conan 
donna  ordre  au  foulagement  des  Villes  &  des  Peuples, 
qui  gemîffoient  foubs  les  rigueurs  que  les  Prefeds 
enuoyés  par  les  Empereurs  dans  cette  Prouïnce 
exerçoient  sur  eux.  Il  ofta  tous  les  tributs  iniuftes  & 
odieux  qu'on  leuoit  fur  le  Peuple,  voulant  qu'ils 
euflent  efté  réglés  félon  le  pouuoir  d'vn  chaqu'vn,  & 
impofès  fur  les  plus  innocentes  charges  qu'on  pourrait 
trouuer.  Mais  on  ne  peut  fçauoir  precifement  la 
quantité  &  la  qualité  qu'on  leuoit  en  ce  temps  là  : 
car  ny  les  anciennes  Croniques,  ny  nos  Mémoires 
(41)  n'en  font  aucune  mention. 

II.  —  Pour  la  Iuftice  il  ordonna  que  les  Prefeds  & 
Gouuerneurs  des  Villes  la  rendraient,  ou  la  feraient 
rendre  à  ceux  qui  dependoient  de  leur  Gouuernement, 
comme  aufli  les  Seigneurs  aux  fubiets  de  leurs  terres. 

Il  y  a  quelques  Autheurs  qui  difent,  qu'on  attribua 
aux  Euefques  le  pouvoir  de  iuger  tous  les  procès  des 
Chreftiens.  Les  Empereurs  leur  auoient  def-ja  concédé 
ce  droict  ;  quoy  que  cette  attribution  euft  efté  pour 
lors  le  fuiet  de  beaucoup  de  difputes  &  de  feditions 
entre  les  luges  Ecdefîaftiques  et  les  Laïques,  (comme 
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on  voit  dans  Baronius  fur  ces  années)  :  les  Preftres 
fahoient  fouuent  enleùer  les  prifonniers  des  mains 
des  luges  feculîers,  &  ceux  cy  de  celles  des  Miniftres 
des  luges  Ecclefiaftiques.  C'eft  peut-eftre  ce  qui  a  fait 
dire  à  celuy  qui  a  compofé  la  Vie  de  nos  Sain&s,  que 
les  deux  Euefques  de  Rennes  &  de  Nantes,  furent 
créés  dans  cette  Aflemblôe  les  Chefs  de  la  Iuftke  de 
Bretagne  (42)  :&  à  Monfieur  d'Argentrê,  qu'il  inftitua 
deux  chefs  fouuerains  de  la  Iuftke  pour  fon  nouueau 
Royaume  :  l'vn  à  Rennes,  &  l'autre  à  Nantes  (43). 
En  effet  ces  deux  Villes  font  toufiours  demeurées 
les  Sièges  de  la  Iuftice  Souveraine  de  cette  Province. 

Pour  conclusion  d'vne  fi  belle  Aflemblée,  on  éleut 
euefque  de  Vennes  Iudkaël,  Préfixe,  Homme  de  fainte 
v'c  &  de  très  grande  Doctrine,  qui  eftoitprcfcnt.  Quel- 
ques vns  dife;r:  ]u'il  fut  facré  par  Saind  Martin  (44). 
Conan  fit  au:"j  déterminer  les  limites  de  chaqu'vn 
des  Euefchés,  qui  formoient  autant  de  Comtés  nou- 
ueaux  :  afin  d'ofter  tous  les  fujets  de  querelles  qui 
pourraient  vuruenir  à  l'auenir  pour  leurs  termes  & 
limites. 

Et  d'autant  que  le  lieu  ou  auoit  efté  enterré  le  Corps 
de  Saînd  Clair,  premier  Euefque  de  Nantes,  tomboit 
dans  les  limites  de  Vennes,  â  caufe  que  la  Riuicre  de 
Vilaine  qui  fait  la  feparation  de  ces  deux  Euefchés 
près  de  fon  emboucheure  dans  le  flux  et  reflux  de  la 
Mer  mettoit  le  Village  de  Requini  (45)  ou  eft  le 
Tombeau  de  ce  Sainét  du  cofté  de  Vennes,  il  fut  or- 
donné qu'on  leueroit  fes  Saindes  Reliques  pour  les 
tranfporter  dans  la  Cathédrale  de  Nantes  qu'il  auoit 
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fondé  par  fes  trauaux  &  cimanté  de  fes  lueurs  (46). 
C'eft  ainfi  qu'en  ce  mefme  temps  on  Ieua  les  Reliques 
de  Saind  Cyprian  en  Aârique,  pour  les  tTanfporter  en 
vne  nouuelle  Eglife  dédiée  à  fa  mémoire  :  &  que 
S.  Ambroife  fit  la  tranflation  miracuîeufe  des  reliques 
des  SS.  Geruais  &  Protais,  pour  les  mettre  dans  cette 
magnifique  Eglife  qu'il  auoit  fait  baftir  à  leur  honneur. 
Rufin  dans  la  féconde  partie  de  la  Vie  des  Sainds 
Pères  du  defert,  dit  que  les  Moynes  &  Anachorètes 
commençoient  dans  ce  fiecle  à  prendre  la  place  des 
Préfixes  des  Payens,  &  qu'après  auoir  purifié  leurs 
Temples,  ils  mettoient  au  lieu  des  Idoles  les  Reliques 
des  Sainds  Martyrs  :  ce  que  Eunapius  Sardian,  Autheur 
Payen,  leur  reproche  dans  la  Vie  des  Philofophes; 
maïs  les  iniures  de  telles  gens  feruent  de  louanges 
aux  Sainds. 


(CHAPITRE  X) 

I.  —  Conan  revient  a  son  chasteau 
de  Léon.  IL  —  Fait  du  bien  aux  Eglifes.  — 
III.  —  Ordonne  la  conjlruction  du  port  de 


I.  —  Ces  chofes  ainfi  délibérées,  les  Eftats  fe  fepa- 
rerent  (47)  auec  vne  grande  fatiffaction  de  fe  voir 
eftablys  foubs  la  clémence  d'vn  fi  Sage  conquérant. 
L'an  386  eftoit  fur  fon  déclin,  quand  il  voulut  retour- 
ner, à  la  fortie  de  cette  heureufe  Auemblée,  vifiter  le 
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Chafteau  (48)  qu'il  faifoit  baftir  proche  le  lieu  où  il 
auoit  pris  la  première  pofleffion  de  cette  partie  des 
Gaules.  Ce  fut  là  où  il  commença  de  goufter  les  dé- 
lices que  la  paix  qu'il  auoit  acquife  par  fes  vidoires 
luy  prefentoit. 

IL  —  Monfieur  d'Argentré  dit  que  toute  fon  occu- 
pation pendant  ce  fainâ  loiûr,  eftoit  à  faire  des  cha- 
rités aux  Eglifes  des  Chreftiens,  &  qu'il  fonda 
plufieurs  Monafteres,  tant  en  la  haute  qu'en  la  baffe 
Bretagne.  Les  Comtes  &  Seigneurs  de  fa  Cour  firent 
auffi,  à  fon  exemple,  beaucoup  de  bien  aux  Ecclefiaf- 
tiques,  ne  cédants  point  à  la  piété  des  autres  Princes 
Chreftiens  enuers  les  Eglifes  des  Catholiques.  Cet 
Illuftre  Hiftorien  des  Bretons  regrette  fort  que  les 
Titres  &  Enfeignemens  en  foient  perdus  :  car  ils  nous 
apprendroient  beaucoup  de  chofes  très  remarquables, 
que  nous  fommes  contraints  d'obmettre  &  de  pafier 
foubs  filence. 

III.  —  Comme  il  vifitoit  les  coftes  &  advenues  de 
ce  beau  pays  des  Offimîens,  (qu'on  commençoit 
d'appeler  Léon)  'il  remarqua  le  Golphe  que  la  Mer  fait 
à  l'emboucheure  de  deux  petites  Riuieres,  proche  vne 
pointe  qui  regarde  le  Mîdy,  diftante  de  dix,  ou  douze 
lieues  de  la  Ville  de  Léon  :  il  s'y  arrefta  auec  les  Sei- 
gneurs qui  l'accompagnoient  ;  &  tous  admirans  la 
fituation  de  ce  lieu,  tombèrent  d'accord  qu'il  ne  s'en 
pouuoit  trouuer  au  monde  vn  plus  propre  pour  reti- 
rer un  armée  naualle.  Car  cette  manche  ou  golphe 
(que  les  anciens  appeloient  Geso-Briuate  ad  Gobœttm, 
&  à  prefent  Brefî)  eu  à  l'abry  de  toutes  les  tempeftes, 
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eftant  couuert  de  certainnes  montagnes  qui  l'enui- 
ronnent  de  toutes  parts.  Ce  lieu  eft  fi  feur  qu'il  n'y  a 
qu'un  feul  paffage  à  garder,  que  l'Eminence  du  cofté 
du  couchant  commande  entièrement.  Mais  ce  qui  le 
rend  tout  à  fait  commode  ;  c'eft  que  par  le  moyen  de 
plufieurs  Riuîères  qui  ont  les  emboucheures  dans  la 
Mer  du  Golphe,  il  eft  entouré  de  quantité  de  petits 
Ports,  aufli  différens,  qu'ils  font  diftans  les  vns  des 
autres.  Conan  après  auoir  bien  confideré  ce  lieu  & 
conceu  les  aduantages  qu'il  en.pouoit  tirer;  Monfieur 
d'Argentré  dit  qu'il  prit  deffein  de  faire  commencer 
l'admirable  Fort  de  Breft  (49).  D'autres  fouftiennent 
auec  affés  de  raifon  qu'il  ne  fit  que  faire  parcheuer  ce 
que  les  Romains  auoient  def-ja  entrepris  :  car  il  n'eft 
pas  croyable  qu'ayant  demeuré  fi  longtemps  Maiftres 
de  ce  pays  &  vifité  toutes  les  coftes  maritimes,  ils 
n'eufient  point  decouuert  cet  admirable  lieu,  eftans  fi 
ialoux  des  Mers  &  des  fituations  feures,  pour  retirer 
leurs  armées  nauales. 


(CHAPITRE  XI) 

I.  —  Cevx  dv  Poitov 

et  de  l'Aquitaine  Seconde  Je  reuoltent 

contre  Maxime.  II.  —  Us  viennent  attaquer 

Conan    en    Bretagne    qui    les    repouffe    et 

les  deffait.  III.  —  H  pourfuit  Jes  viâoires 

iufques  à  Bourges. 

I.  —  Pendant  que  Conan  s'occupoit  à  ces  belles 
chofes  &  à  poiïcer  fon  nouueau  Royaume,  ceux  du 
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Poitou  &  de  l'Aquitaine  féconde  qui  auoient  conceu 
une  eftrange  ialouûe,  autant  de  fa  conduite  que  de 
fes  conquefies,  voyans  que  dans  cette  année  les 
affaires  de  Maxime  n'alloient  pas  fi  bien  comme  elles 
auoient  commencé  &  que  Théodofe  le  pourfuiuoit 
fortement,  fe  reuolterent  contre  leurs  Garnifons  ;  & 
après  les  avoir  deflaites,  fe  refolurent  de  venir  attaquer 
ce  Prince  dans  la  Bretagne,  &  l'en  châtier  s'ils  pou- 
uoient.  On  dit  (50)  que  les  Prifcilianiftes  excitèrent 
les  Peuples  à  cette  entreprife,  à  caufe  de  la  haine 
qu'ils  portoient  à  Maxime,  qui  les  auoit  fait  condam- 
ner au  Concile  de  Bordeaux  affemblè  par  fon  autho- 
rité;  &  qui,  nonobftant  les  prières  de  Sainâ  Martin, 
auoit  fait  trancher  la  telle  à  Prifcilian  &  à  plufieurs 
autres  Euefques  de  fa  fede.  Quelques-vns  attribuent 
leur  fedïtion  au  butin  qu'ils  penfoient  faire  dans  la 
Bretagne.  Mais  Conan  y  auoit  donné  vn  bon  ordre. 
Ceftoit  vn  nouueau  Conquérant  qui  ne  faifoit  que  de 
s'eftablir  dans  vn  pays  eftranger,  qui  deuoit  le  deffier 
de  tout,  &  auoir  toufiours  vne  armée  aufîi  prefte  & 
en  eftat  de  combattre,  que  s'il  euft  efté  en  guerre 
déclarée.  Il  auoit  vn  û  bon  confeil,  qu'il  ne  pouvoit 
fe  tromper  dans  la  conduitte  de  fes  affaires;  il  ne  fut 
point  aufli  furpris  dans  ce  rencontre  :  car,  outre  les 
fortes  Garnifons  dont  il  auoit  muny  toutes  fes  Places, 
principalement  les  frontières  ;  fitoft  qu'il  euft  de- 
couuert  les  deffeins  de  ces  reuoltés,  il  affembla  vne 
puiffante  armée  pour  arrefter  leurs  coudes,  qu'il  auan- 
çoient  dei-ja  jufques  au  Loire,  &  ammenoient  tout  ce 
qu'ils  trouuoient.  Il  vint  donc  à  Nantes  auec  vne 
armée  de  vingt  mille  hommes  toute  fraifche  ennuyée 
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du  repos  &  commandée  par  des  Chefs  dont  la  nail- 
fance  &  l'expérience  le  faifoit  efperer  vn  bon  fuccés. 
On  dit  qu'il  entreprît  cette  guerre  non  feulement 
pour  retenir  ces  Peuples  dans  leur  deuoir,  mais  en- 
core pour  les  réduire  foubs  fon  obeïffance  &  attacher 
leurs  pays  à  fes  conqueftes.  Il  efloit  plus  indigné  de 
ce  qu'ils  auoient  eu  la  témérité  de  fe  reuolter  du  temps 
de  Maxime,  que  de  ce  qu'ils  venoient  iufques  aux 
Portes  de  Nantes  l'attaquer. 

IL  —  Il  entra  dans  le  Poi&ou  à  la  telle  de  fon 
armée,  &  ayant  rencontré  les  troupes  du  party  mutiné, 
qui  eftoient  gens  ramaffés,  foubs  plufieurs  Chefs,  fans 
auoir  ny  guerre  de  defference,  ny  affés  d'intelligence 
par  enfemble,  il  leur  liura  la  Bataille,  où  ils  furent 
auflitôt  deffaits.  Ce  Prince  commanda  de  faire  main 
baffe  fur  eux,  &  pouffant  les  fugitifs  fit  paffer  au  fil 
de  l'efpée  tous  ceux  qu'on  peut  rencontrer  ;  afin  de 
porter  la  crainte  &  la  terreur  dans  tous  ceux  qui  euf- 
fent  peu  eftre  capables  de  pareilles  entreprifes.  Cette 
punition  reûflît  ii  bien  qu'il  courut  tout  le  pays  auec 
fon  armée  &  alla  iufques  à  la  Dordonne,  (dit  Mon- 
fieur  d'Argentré)  fans  que  perfonne  eufl  ozé  paroiftre 
deuant luy. 

III.  —  Plufieurs  tiennent,  auec  cet  Autheur,  que 
Conan  conduifant  fes  troupes  paffa  la  Garonne,  cou- 
rut la  Xaintonge  &  le  Limoufin  ;  fe  ietta  mefme  dans 
l'Auuergne  &  le  Berry,  où  ayant  pris  la  Ville  de 
Bourges,  il  y  fejourna  quelque  temps  pour  donner 
ordre  à  cette  nouuelle  Conquefte,  &  y  eftablir  des 
Gouuerneurs  auec  de  bonnes    Garaifons  dans   les 
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Villes  conquîtes  ;  defquelles,  le  mefme  autheur  dit, 
qu'il  laiffa  Bourges  la  première  &  la  Générale  fur  les 
autres. 


(CHAPITRE  XII) 

I.  —  La  mort  de  Maxime. 
II.  —  Tbeodofe  ne  change  rien  de  ce  que  Maxime 
avait  eftably.  III.  —  Valentinianfait  le  contraire. 


I.  —  Pendant  que  Conan  fe  couronnoit  de  Lauriers 
dans  cette  année  388,  les  affaires  de  fon  Oncle  & 
Patron  l'Empereur  Maxime  alloient  très  mal  ;  car 
Theodofe,  ayant .  feeu  que  non  content  d'auoir  fait 
mourir  Gratian,  Se  vfurpé  la  part  de  l'Empire  qu'ils 
pofledoit  dans  les  Gaules,  il  fuiuoït  encore  Valentinian 
&  fa  mère  Iuftine  en  deffein  de  leur  faire  vn  fort 
mauuais  parly,  quoy  qu'ils  fe  fuffent  réfugiés  à  Thef- 
falonique  foubs  fa  protection  ;  il  alla  chercher  ce 
Tyran  auec  vne  puiûante  armée  ;  le  trouua  :  le  deffit 
deux  fois  :  &  enfin  l'ayant  pris,  il  luy  fit  couper  la 
tefte  proche  la  Ville  d'Aquilée. 

La  mort  de  Maxime  apporta  vne  eftrange  reuolu- 
tion  dans  la  fortune  de  toute  fes  Créatures  :  car  Baro- 
nius  dit  que  Andragate  qui  auoit  ioûé  le  flratageme 
de  la  mort  de  Gratian,  &  qui  coinmandoit  à  la  flotte 
que  Maxime  auoit  en  Sicile,  ayant  feeu  fa  prife  &.  fa 
mort,  fe  précipita  dans  la  Mer.  Cette  mort  fut  aufli 
fuiuie  de  celle  du  Prince  Viâor,  ieune  enfant,  que 
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fon  Père  Maxime  auoit  def-ja  nommé  Augufte,  & 
l'auoit  laiffé  auec  fa  Mère  en  Gaule,  où  le  Comte  Ar- 
bogafte  le  fit  cruellement  maffacrer. 

II.  —  Cependant  Theodofe  vfa  d'vne  merveilleufe 
Bonté,  dit  l'Eminentiflime  Annalifte  (51),  enuers 
ceux  qui  eftoient  attachés  à  fon  Ennemy,  ne  voulant 
pas  qu'il  fût  rien  changé  ny  diminué  de  leurs  biens, 
fortunes,  titres  &  honneurs.  Il  fit  mefme  eflever  fes 
deux  Filles  de  l'Argent  qu'il  auoit  dans  les  treiors  de 
l'Epargne. 

Saint  Ambroife  dit  que  Theodofe  remporta  cette 
Victoire  par  le  fecours  des  Francs  &  des  Saxons  qu'il 
auoit  dans  fon  Armée,  mais  particulièrement  par  le 
moyen  des  prières  des  Moynes  &  cvs  Sain&s  Ana- 
chorètes, vers  lefquels  Saint  Hierofmedit  qu'il  euuoya 
des  Ambaffadeurs  pour  les  fupplier  de  prier  Dieu  pour 
le  bon  fuccés  de  fes  armes.  Saind  Auguftin  dit  qu'vn 
Saind  Moyne  nommé  Ian,  l'affeura  par  vn  don  de 
Prophétie  de  la  victoire  fur  fon  ennemy.  Les  A&es 
de  Cirus  portent  auffi  que  l'anachorète  Senuphie 
s'eftant  excufé  de  fortir  du  defert  pour  aller  à  la  Cour, 
luy  enuoya  fon  bafton  &  fon  fcapulaire,  faifant'  dire  à 
fa  Maiefté  que  lors  qu'il  faudroit  combatre,  elle  mit  le 
fcapulaire  fur  foy  &  portaû  en  fa  main  le  bafton.  Ce 
que  l'Empereur  ayant  exécuté  auec  autant  de  deuotion 
que  de  fimplicité,  il  remporta  vne  très  heureufe  Vic- 
toire fans  répandre  le  fang  des  fiens. 

III.  —  Valentinian  ainfi  reftabîy  par  les  armes  de 
Theodofe  dans  l'Empire  de  l'Occidant,  paffa  le  refte 
dc_  cette  année  à  Milan  &  Aquilée,  où  il  n'imita  pas 
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la  Clémence  de  Theodofe  enuers  les  Partifants  & 
Officiers  de  Maxime;  carfe  reffouuenant  des  outrages 
que  ce  Tyran  luy  auoit  fait,  pour  commencer  à  s'en 
venger,  il  caffa  par  Lettres  Patentes,  datées  de  Milan 
&  d'Aquilée,  tout  ce  qu'il  auoit  fait,  &  reuoqua  tous 
les  eftabliffemens  qu'il  auoit  donné  à  fes  Créatures, 
commettant  l'exécution  de  fes  ordres  au  Comte  Ar-' 
bogafte,  &  à  deux  autres  Colonels,  dont  S.  Ambroife 
fait  mention  dans  vne  Lettre  eferite  à  fa  feeur.  Mais 
les  forces  de  Valentinian  confiftant  dans  celles  de 
Theodofe  qui  ne  iugeoit  pas  à  propos  de  les  efearter 
ou  trop  éloigner  de  fa  perfonne,  on  ne  fit  pas  de 
grands  changemens,  particulièrement  dans  les  Gaules, 
où  les  Créatures  de  Maxime  demeurèrent  dans  les  Gou- 
uememens  qu'ils  auoient  dont  plufieurs  fe  fournirent 
incontinant  à  Valentinian  &  luy  prefterent  ferment 
de  fidélité,  les  autres  fe  tinrent  fur  la  deffenfiue. 


(CHAPITRE  XIII) 

J.  —  Conan  se  mvnit  en  fon  Royaume. 
IL  —  S'occupe  à  toutes  fortes  d'actions  chrejïiennes. 


I.  —  On  ne  peut  croire  le  deplaifir  que  receut 
Conan  de  la  mort  de  Maxime,  les  chagrins  &  inquié- 
tudes qu'elle  luy  caufa  :  mais  il  iugea  qu'il  y  alloit 
de  toute  fa  fortune  à  fe  bien  maintenir  :  c'eft  pour- 
qnoy  11  fit  redoubler  toutes  les  Garnifons  de  fes  Places. 
Monfieur  d'Argentré  dit  que  la  plus  part  des  troupes 
qu'il  auoit  donné  &  Maxime  quand  ils  fe  feparerent 
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fortans  de  Paris  vinrent  fe  ioindre  à  luy,  dont  il 
augmenta  beaucoup  fes  forces,  &  les  tint  en  eftat  de 
fe  défendre,  fi  on  venoit  l'attaquer.  Mais  Valentinian 
ne  pouuoit  pas  faire  exécuter  fi  loing  fes  deffeins, 
n'ayant  ny  affés  de  troupes,  ny  affés  d'argent  pour 
venir  entreprendre  Conan  dans  la  Bretagne. 

II.  —  Ce  Prince  entre  la  paix  et  la  guerre  menoit 
une  vie  tout  à  fait  chreftienne  (52)  ;  car  outre  que 
plufieurs  aflurent  qu'il  ne  voulut  jamais  fe  marier 
depuis  la  mort  de  la  princeffe  Vrfule,  &  que  l'Ermine 
qu'il  auoit  prife  pour  fa  deuîfe  eftoit  le  fymbole  de  la 
pureté;  il  s'occupa  à  l'exercice  de  toutes  fortes  de 
bonnes  œuvres.  Il  continua  à  faire  du  bien  aux  Eglifes, 
&  à  contribuer  de  tout  fon  pouuoir,  aucc  les  Euef- 
ques,  pour  y  eftablir  les  chants  &  cérémonies  qui  fe 
pratiquoient  à  Rome,  &  dans  les  Eglifes  de  l'Orient. 
Il  auoit  en  horreur  toute  forte  d'herefie,  &  quoy  qu'il 
n'y  euft  point  encore  aucun  Herefiarque  dans  les 
Gaules  (comme  difoit  de  ce  temps  là  Saind  Ierofme  : 
Soîa  Galîia  caret  monftris),  il  empêcha  auec  vn  très 
grand  zèle  que  ceux  des  Royaumes  voifins  n'appor- 
taflent  leur  venin  dans  le  fien.  Il  eut  vn  grand 
foin  des  Pauures,  &  fit  plufieurs  belles  Ordonnances 
pour  leur  foulagement,  particulièrement  pour  ceux 
qui  etoient  de  condition,  attribuant  à  cet  effet  beau- 
coup de  biens  aux  Monafteres  pour  les  y  faire  éleuer. 
II  entreprit,  à  la  folicitation  de  l'Euefque  de  Nantes, 
la  démolition  de  deux  Temples  fameux  des  Dieux 
qui  eftoient  en  Bretagne  :  l'vn  dans  les  Faux-bourgs 
de  Nantes,  dédié  au  dieu  Bol-Ianus  (quoyque  l'Au- 
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theur  de  la  Vie  des  Saints  de  cette  Prouince  marque 
fa  démolition  foubs  l'Empereur  Conftantin,  53  ans 
auparauant  la  venue  de  Conan  :  mais  les  antres  Au- 
theurs  (53)  l'attribuent  auec  bien  plus  de  raifon  & 
de  conuenance  à  ce  Prince.)  La  Médaille  de  ce  Dieu 
nous  peut  donner  quelque  connoiffance  de  fa  fauffe 
diuînité.  Sa  figure  eft  renfermée  dans  un  Triangle, 
elle  a  trois  teftes  marquées  des  trois  lettres  a.  n.  n. 
les  bras  font  eftendus  &  éleués  en  haut  :  de  la  main 
droite  il  lance  vn  Foudre,  &  de  la  gauche  il  tourne 
la  Nûe  ;  il  porte  vn  pied  fur  la  Terre,  &  l'autre 
fur  la  Mer  ;  au  deflbus  de  cette  figure  eft  eferit  : 
Nvmisma  Dei  Bol-Iani.  Et  dans  le  reuers  :  Deus 
Bol-Ianus  Pecvliare  Nvmen  Armoricis  Nanetis 
Fanvm  ObtinetNominatissimvm,  Quo  Ex  Armoricis 
Galiarum  Civitatibus  Ad  Sacra  Conflvvnt  Tertio 
Idvs  Ianvarii  Nonis  Apr.  Et  Calendis  Aug.  Fla- 

M1NES    El     SuNT    DUODEC1M      E'DrUIDARUM      SeCTA. 

C'eft  à  dire  :  «  Boul-Ianus  eft  un  Dieu  particulier  aux 
»  Armoriciens,  il  a  vn  Temple  fameux  dans  Nantes, 
»  où  de  toutes  les  parties  des  Cités  Armoriques  de  la 
»  Gaule  les  peuples  viennent  l'adorer  le  troifiéme 
»  des  Ides  de  Ianuier  aux  Nones  d'Auril,  &  aux 
»  Calendes  d'Aouft.  Il  a  douze  preftres  de  la 
»  fede  des  Druides.  »  L'an  mil  cinq  cens  nonante 
deux,  fouillant  au  pied  des  Murailles  de  cette  Ville, 
derrière  le  Palais  Epifcopal,  on  trouua  vne  pierre  fort 
ancienne,  qui  fut  tranfportée  dans  la  Maifon  de  Ville, 
&  fe  voit  agraffée  dans  la  baffe  Gallerie  ;  elle  porte 
l'Epigraphe  de  ce  Dieu  en  Lettres  Romaines  Capi- 
talles. 
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nvminibvs  avgvstior 

Deo  Bovl-Iano 

M.  Gemel.  Secvndvs.  Et.  C. 

Sedat  Florvs. 

actor.  vlcanor  :  portens 

Tribvnal. 

C.  M.  Locis.  Ex  Stirpe  Con- 

FLATA  POSVERVNT  (54). 

le  renuoie  le  Ledeur  ferieux,  au  Hure  de  Ara,  de 
Monfieur  Bertau  (55),  preftre  de  l'Oratoire,  pour  en 
voir  la  iufte  interprétation. 

L'autre  Temple  que  noftre  Prince  fit  démolir  eftoit 
dans  l'ifle  du  Sain,  proche  les  coftes  de  Léon,  (Pline 
l'appelle  SamUs)  &  Pomponius  Mêla  dit  qu'elle  eftoit 
fort  recommandée  chés  les  Gaulois,  à  caufe  de  l'Oracle 
qu'on  venoit  de  toutes  parts  conforter  dans  ce  Temple 
qui  eftoit  gardé  par  neuf  efpeces  de  Vierges,  ou  Vef- 
tales,  qu'on  appeloit  Saines  ou  Zenes.  Elles  eftoient 
tellement  adonnées  à  la  magie,  qu'on  eftimoit  qu'elles 
pouuoient  exciter  les  tempeftes  fur  la  Mer,  &  faire 
reuenir  le  calme  félon  leur  volonté.  Elles  prenoient  la 
forme  de  toute  forte  d'animaux,  &  par  leur  art  de 
magie  mal-traittoient  ceux  qui  ne  venoient  pas  rendre 
vifite  à  leur  Temple  :  ce  qui  les  faïfoit  autant  craindre 
que  refpeder  de  tous  les  Nautonniers  qui  paûoient 
deuant  ceftelfle(5é). 

Le  zèle  de  Conan  fe  fit  bien  paroiftre  en  ce  ren- 
contre :  car  il  enuoya  des  Compagnies  de  Soldats  fe 
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faifir  de  ces  faunes  Vierges.  Ils  démolirent  &  renverfe- 
rent  entierrement  leur  Temple,  ietterent  la  figure  de 
l'Oracle  dans  la  Mer,  &  emmenèrent  ces  miferables 
femmes  au  Roy,  qui  les  fit  punir  de  mort  félon  les 
Loix  portées  dés  ce  temps  là  contre  les  forciers  &  les 
magiciens. 


(CHAPITRE  XIV) 

L  —  Conan  tombe  malade  à  l'extrémité. 

IL  —  Déclare  Gralonfonfucceffeur. 
III. — Sa  mort,  fon  Eloge  &/a  Sépulture. 


I.  —  L'année  trois  cens  quatre-vingts  neuf  eftoit 
bien  auancée,  lors  que  noftre  Prince,  après  auoir  elle 
couronné  de  tant  de  Palmes  &  de  Myrtes,  Dieu  voulut 
le  couronner  de  fa  Gloire  dans  vn  Royaume  Eternel, 
car  vn  peu  après  le  chaftiment  de  ces  faufles  Vierges, 
il  fut  attaqué  d'vne  violente  fieure,  qui  l'emporta 
dans  peu  de  iours  :  ce  qui  a  fait  que  pluûeurs  ont 
voulu  attribuer  fa  mort  à  vn  fort  que  ces  mal-heu- 
reufes  ietterent  fur  luy  (57);  mais  c'eft  qu'il  auoit 
acheuê  fa  courfe  &  que  Dieu  vouloit  recompenfer  fes 
trauaux  &  fes  mérites  dans  le  Ciel. 

II.  —  Les  anciennes  Cronîques  difent  qu'vn  peu 
auant  que  de  mourir,  il  fit  appeller  tous  les  Princes, 
Seigneurs  &  Officiers  de  fa  Cour,  &  qu'en  leur  pre- 
fence  il  remit  fes  Eftats  entre  les  mains  de  fes  deux 
Frères  qu'il  auoit  fait  comtes  de  Cornouailles  &  de 
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Léon  (Alain  Bouchard  les  appelle  fes  Fils,  contre  le 
fentiment  de  Monfieur  d'Argentrê) ,  voulant  que 
Gralon,  Comte  de  Cornouaille,  qui  eftoit  l'aifné,  en 
euft  efté  reconnu  le  Souuerain  en  fa  place.  Il  luy 
recommanda  toutes  les  chofes  neceflaires  pour  la 
conduitte  &  le  gouuernement  de  ce  nouueau 
Royaume  :  mais  particulièrement  pour  la  Religion 
Chreftienne  &  la  protedion  des  Eglifes  Catholiques. 

III.  —  Enfin,  après  auoir  mis  ordre  à  toutes  chofes, 
&  donné  dans  l'extrémité  de  cette  maladie  autant  de 
preuues  des  Vertus  Chreftiennes  qu'il  avait  laiffé  de 
marques  d'vne  parfaite  generofité  dans  toutes  fes 
Conqueftes  ;  la  fieure  s'augmentant  l'emporta  le 
neuviefme  iour  fur  la  fin  du  mois  d'Aouft  de 
l'an  389  (58),  &  mourut  vn  an  après  la  mort  de 
Maxime,  aagé  de  quarante  deux  ans ,  infiniment 
regretté  de  tous  les  Peuples,  qui  perdoient  en  luy 
leur  Libérateur,  leur  Deffenfeur,  leur  Roy,  &  leur  Tout. 
Les  naturels  du  pays  le  regrettoient  comme  vn 
Enuoyé  du  Ciel  qui  les  auoit  retirés  d'vne  rigoureufe 
fubiection  aux  étrangers  :  ceux  qui  l'auoient  fuiuy  de 
l'Ifle  le  pleuroient  comme  leur  Prince  Naturel. 

Les  Ecclefiaftiques  perdoient  en  luy  le  Deftructeur 
de  l'Idolâtrie,  le  Deffenfeur  de  la  Foy,  le  Protecteur 
des  Eglîfes,  l'Ennemy  juré  de  tous  les  Hérétiques,  & 
le  grand  Amy  des  Catholiques.  Les  Princes  &  les 
Seigneurs  le  regrettoient  comme  leur  allié  ;  les  Gens 
de  guerre  comme  leur  Frère,  qui  partageoit  auec  eux 
par  vne  admirable  bonté  fes  conqueftes  félon  les  mé- 
rites d'vn  chaqu'vr»,  fe  referuant  au  deflus  des  autres 
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le  feul  droit  de  commander;  les  Peuples  comme  leur 
Perc,  qui  leur  auoit  redonné  leurs  biens,  leurs  vies  & 
leur  pays  :  enfin  tous  pleuraient  &  lamentoient  la 
perte  d'vn  fi  Grand  &  fi  Iufte  Conquérant. 

Il  fut  enterré  proche  l'Eglife  qu'il  auoit  fait  rebaftir 
dans  la  Ville  de  Léon,  d'autres  difent  que  ce  fut  dedans  : 
mais  fon  Tombeau  fe  montre  en  l'aifle  gauche  de  la 
Cathédrale  de  cette  Ville,  qui  eft  à  l'oppofite  de  la 
Chapelle  dédiée  à  Saind:  Martin,  qu'on  dit  eftre  l'an- 
cienne Eglife  de  Léon,  laquelle  ayant  eue  rebaftie  du 
depuis  &  beaucoup  agrandie,  on  a  renfermé  le  Tom- 
beau de  ce  Prince  dans  l'aifle  gauche. 

Son  Epïtaphe  y  a  demeuré  plufieurs  fiecles,  iufques 
enuiron  l'an  mil  deux  cens  (59),  que  les  Normans 
rauageants  toutes  les  Prouinces  de  la  France,  rui- 
noient  les  Eglifes,  renuerfoient  les  Sépulcres  & 
detruifoient  les  plus  riches  Monumens  de  l'antiquité. 
Ils  n'épargnèrent  pas  celuy  cy,  qu'ils  dépouillèrent  de 
toutes  fortes  d'ornemens,  dont  il  ne  refte  qu'vne  fimple 
infeription  fort  veille,  les  Caractères  en  Lettres  Capi- 
talles  font  prefque  tous  effacés,  qui  portent  : 

HIC  IACET  CONANVS. 

BRITONVM  REX  (60). 

Tous  les  fouuerains  de  la  Bretagne,  depuis  Conan 
Meriadec,  l'ont  toufiours  reconneu  pour  leur  Chef, 
&  ont  tenu  à  grand  honneur  de  tirer  leur  Généalogie 
de  fon  Sang.  Car  fans  parler  de  la  maifon  de  Rohan, 
qui  monflre  (comme  i'ay  défia  dit)  par  des  Tiltres  fans 
reproches  que  dans  le  ncuficfme  fiecle  (il  y  a  enuiron 
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huit  cens  ans),  elle  eftoit  reconnue  de  ce  fang  illuftre 
&  en  iouyffoit  des  Priuileges,  l'ayant  meûé  û  iouucnt 
du  depuis  auec  celuy  des  autres  Souuerains  de  Bre- 
tagne, de  Sicile,  d"Efcoffe,  &  de  Navarre,  pour  former 
fes  illuftres  Héros  :  Anne  de  Bretagne  deux  fois  Reyne 
de  France,  eftant  allée  en  deuotion  à  Noftre-Dame  du 
Folcoët,  fut  receûe  auec  de  grands  triomphes  &  lignes 
de  reiouiflances  dans  la  ville  de  Morlaix  :  on  admira 
dans  ces  magnificences  un  Arbre  de  Ieffé  drelfê  deuant 
le  Conuent  des  Religieux  de  fainâ:  Dominique,  où  fa 
Majefté  fut  logée.  Cet  Arbre  portoit  fa  Généalogie 
depuis  Conan  Meriadec,  lequel  y  eftoit  reprefenté 
fuiui  des  autres  Roys,  Comtes  &  Ducs  Souuerains 
de  la  Bretagne  iufques  à  François  II,  Père  de  fa  Ma- 
jefté, &  dernier  Duc  de  cette  fouueraineté. 


'  Nota.  —  Par  suite  de  circonstances  imprévues,  M.  de  la  Bor- 
derie  n'a  pu  revoir  les  épreuves  du  texte  de  l'Histoire  de  Conan- 
Meriadec,  du  P.  Toussaint  de  St-Luc.  Ces  mêmes  circonstances 
ont  empêché  de  joindre  à  cette  histoire  les  extraits  des  Recherches 
générales  de  ta  Bretagne  Gauloise  dont  il  est  question  dans  l'In- 
troduction de  M.  de  la  Borderie,  qui  reste,  à  ce  double  point  de 
vue,  déchargé  de  toute  responsabilité. 
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(i)  Le  mot  c  tels  »  est  omis  dans  l'édition  originale. 

(2)  Les  pages  indiquées  dans  cette  table  sont  celles  de  l'édi- 
tion originale.  A  la  fin  du  volume,  on  trouvera  une  autre  table 
renvoyant  aux  pages  de  l'édition  actuelle. 

(3)  Allusion  au  c  Traité  de  l'ancien  estât  de  la  Petite- 
Bretagne  et  du  droict  de  la  Couronne  de  France  sur  icelle 
—  par  feu  M*  Nicolas  Vignier,  de  Bar-sur-Seine,  médecin  et  histo- 
riographe du  Roy.  —  A  Paris,  chez  Adrian  Perier ,  rue  Saint- 
Jacques,  1 6 1 9  >  —  irt-40 . 

(4)  Geoffroi  de  Monmouth,  qui  a  mis  en  latin,  avec  broderie, 
vers  1140,  sous  le  titre  d'Historia  regum  Briïannïœ,  la  légende 
fabuleuse  dite  en  gallois  Brut  y  Brenined,oxt  Histoire  tradition- 
nelle des  Rois  (de  l'Ile  de  Bretagne). 

(5)  H  n'y  a,  au  vrai,  aucune  connexité  entre  la  légende  de  sainte 
Ursule  et  celle  de  Conan.  Les  Bollandistes  ont  prouvé  au  con- 
traire, avec  beaucoup  de  force,  que  le  martyre  d'Ursule  et  de 
ses  compagnes  (quel  qu'en  fût  le  nombre)  a  dû  avoir  pour  théâtre 
Cologne  et  pour  date  l'an  45 1,  ce  qui  exclut  tout  rapport  possible 
entre  Ursule  et  Conan.  Voir  Acta  Sanctorum,  die  21  Octobris , 
Commentar.  praev.  de  Sancta  Ursula  et  Sociabus,  §  xvi,  xix  , 
xxn,  octob.  tom.  IX,  p.  n3  a  n5  ,  n5  ,  i33  et  suiv.  —  Le  P. 
de  Buck,  auteur  de  cette  savante  dissertation,  en  a  spécialement 
consacréles  §§xn,  xm,  xivet  xv  (p.  104-113,)  à  la  réfutation  du 
système  de  Gcffroi  de  Monmoutb  ,  qui  lie  l'histoire  de  sainte  Ur- 
sule à  la  légende  de  Conan. 

(6)  Liure  7,  ch.  14  et  liure  8  ch.  5.  Uniuersis  ciuitQtibus 
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quœ  Oceanum  attingunt  quœque  eorum  consuetudme  Annonça 
appellarttur,  quo  sunt  in  numéro  Rhedones,  etc.  (Note  margi- 
.  nalc  du  P.  Toussaint  de  Saint-Luc). 

(7)  Ce  prétendu  Gitdas  n'est  autre  que  Nennius,  ou,  pour 
mieux  dire,  l'anonyme  à  qui  l'on  a  prêté  ce  nom  et  qui  rédigea, 
au  ix°  siècle  seulement  (en  822),  la  légende  traditionnelle, 
dès  lors  très-fabuleuse,  des  origines  bretonnes,  sous  le  titred'//is- 
toria  Britonum.  Voir  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique 
d'Ille-et-Vilaine,  t.  III  (année  i863),  p.  i58  â  220,  spécialement 
p.  172  et  190;  et  aussi  la  savante  dissertation  de  Ch.-Guill. 
Schœll ,  De  ecclesiasticae  Britonum  Scotorumque  kistoriae 
fontibus  (Berlin,  i85i),  p.  29  à  37,  surtout  p.  35. 

(8)  Sans  doute  il  faut  lire  Geoffroi  d'Asapk  et  mieux  de 
Saint-Asapk  :  ce  qui  désigne  Geoffroi  de  Montmouth,  qui  fut 
évéque  de  cette  ville  de  Saint-Asaph,  située  dans  cette  partie  de  la 
Cambrie  (ou  pays  de  Galles)  que  les  Bretons  Cambriens  appellent 
Vénédoiic  ou  Gjvyned.  Saint-Asaph  est  aujourd'hui  dans  le  comté 
anglais  de  Ftintshire.  Comme  cette  ville  est  située  au  confluent 
de  deux  rivières,  la  Cluyd  et  l'Elwy,  les  Cambriens,  du  nom  de 
cette  dernière,  l'appellent  en  breton  Lan-Elwy. 

(9)  Inutile  de  remarquer  que  tout  cet  entassement  d'auteurs, 
dont  les  plus  anciens  sont  postérieurs  de  huit  siècles  au  temps 
ou  Oman  aurait  vécu,  n'ont  aucune  autorité  pour  établir  le  fait 
conteste. 

(io)  Ce  prétendu  tombeau  de  Conan  Mériadec  est  un  cercueil 
de  pierre  du  xi*  siècle,  qui  sert  aujourd'hui  de  bénitier  dans 
la  cathédrale  de  Saint- Pol-de-Léon.  M.  Pol  de  Courcy  en  a 
donné  une  description  intéressante  et  un  excellent  dessin  dans  le 
Bulletin  archéologique  de  l'Association  Bretonne,  t.  [  (1847), 
p.  3g  et  40. 

(11)  Qu'il  y  ait  eu  dans  cette  paroisse  de  Plourin  (aujourd'hui 
commune  du  canton  de  Ploudalmézau ,  arrondissement  de 
Brest,  Finistère)  un  château  dit  Castel  Mériadec,  c'est  pos- 
sible, mais  ce  nom  de  Mériadec,  ayant  été  porté  par  beaucoup 
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de  personnages  divers,  ne  prouve  pas  du  tout  que  ce  château  ait 
eu  pour  fondateur  Conan  Mériadec.  Il  est  même  sur  que  l'on 
ne  doit  point  chercher  en  Plourin  le  château  Mériadec  dont  selon 
Le  Baud  (Histoire  de  Bretagne,  p.  40},  la  fondation  est  attri- 
buée à  Conan  par  l'Histoire  de  S.  Goue\nou  et  le  Livre  des  faits 
d'Arthur  ;  car  ces  deux  légendes  dont  nous  avons  retrouvé  quel- 
ques fragments,  disent  l'une  et  l'autre,  en  termes  presque  identi- 
ques, qu'il  construisit  ce  château  «  juxta  Jluvium  Guilidonam  ou 
Guilidonem,  infinibus  Plebis  Columbe,  in  loco  qui  dicitur  Cas- 
trum  Meriadoci.y  Or  Plebs  Columbœ,  c'est  en  breton  Plou- 
Coulm  ou  Plougoulm,  aujourd'hui  commune  du  canton  de  Saint- 
Pol-de-Léon,  arrondissement  de  Morlaix,  Finistère.  Par  suite  de- 
plusieurs  fautes  d'impression  ,PloëcoIm,  orthographe  ancienne  de 
Plougoulm,  est  devenu  dans  Le  Baud  Ploëcolin  et  dans  d'Ar- 
gentré  Ploicelin  ;  c'est  pour  cela,  sans  doute,  que  le  P.  Saint-Luc, 
ne  reconnaissant  plus  ce  nom  et  trouvant  en  Plourin  une  bicoque 
quelconque  ornée  du  nom  de  Mériadec,  a  transporté  là  le  château 
de  Conan,  mais  tout  à  fait  à  toit,  comme  on  le  voit  :  la  construc- 
tion attribuée  à  ce  prince  par  les  anciens  documents  de  la  légende 
étant  en  Plougoulm. 

(12)  D.  Morice,  quoique  tout  dévoué  aux  prétentions  gé- 
néalogiques de  la  maison  de  Rohan,  tient  pour  apocryphe  cette 
prétendue  Assise  d'Alain  Fergent,  dont  il  donne  le  texte  complet 
dans  la  préface  du  t.  II  des  Preuves  de  l'Histoire  de  Bretagne, 
p.  xxv.  —  La  fausseté  de  cette  pièce  est  aujourd'hui  reconnue  de 
tout  le  monde. 

ft  3)  II  suffît  de  la  description  de  cette  prétendue  médaille  pour 
en  prouver  la  fausseté. 


(14)  Giraldus  Cambrensis ,  c'est-à-dire  Gi raid  le  Cambrien, 
connu  aussi  sous  le  nom  de  Giraud  de  Barry,  vivait  dan»  la 
seconde  moitié  du  xne  siècle. 

fi  5)  Cette  origine  des  hermines  bretonnes  est  toute  de  l'inven- 
tion du  P.  Saint-Luc,  voir  ce  que  nous  disons  a  ce  sujet  au  §  xi 
de  notre  introduction. 
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(16)  Saint-Luc  était  à  ce  sujet  dans  une  grande  erreur: 
la  mutilation  des  femmes  armoricaines  est  mentionnée  entre 
autres,  comme  on  l'a  vu  des  le  xi'  et  le  m*  siècles.  —  Ce  qui  n'a 
aucun  appui  dans  nos  anciennes  chroniques,  c'est  au  contraire  la 
métamorphose  de  Conan  et  de  ses  Bretons  en  libérateurs  des  indi- 
gènes armoricains. 

(17)  C'est  Saint-Luc  qui^  pour  rehausser  la  gloire  de  Conan, 
a  imaginé  cet  échec  des  troupes  de  Maxime  au  début  de  la  bataille. 
Nul  avant  lui  n'en  avait  dit  mot. 

(18)  Toussaint  de  Saint-Luc  met  toujours  au  masculin  le  nom 
du  fleuve  qui  baigne  Nantes  ;  jamais  il  ne  dit  la  Loire,  mais 
le  Loire, 

(19)  Ces  deux  discours  sont  tout  entiers  de  l'invention  du 
P.  Saint-Luc.  Geoffroi  de  Monmouth  en  avait  bien  prêté  un  à 
Maxime  dans  cette  même  circonstance,  mais  il  est  tout  différent, 
comme  on  peut  le  voir  dans  notre  introduction. 

(20)  C'est-à-dire,  en  réalité,  comme  nous  l'avons  déjà  dît 
(note  7)  l'auteur  de  ï'Historia  Britonum ,  attribuée  à  Nen- 
nius,  et  écrite  au  ixe  siècle. 

I21)  AulieudeaVermonster»  lisez  Westminster.  > 

(22)  Voici  le  texte  complet  de  ce  passage  de  Nennius,  d'après 
les  éditions  modernes  de  Stevenson  et  de  Pétrie:  «  Septi- 
mus  imperator  régna  vit  in  Brittannia  Maximianus.  Ipse  perre- 
xit  cum  omnibus  militibus  Brittonum  a  Brittannia,  et  occidit 
Gratianum  regem  Romanorum  et  imperium  tenuit  totius  Europae, 
et  noluit  dimittere  milites,  qui  perrexerunt  cum  eo,  ad  Brittaniam 
ad  uxores  suas  et  adfilios  suos  et  ad  possessiones  suas.  Sed  dédit 
illis  multas  regiones  a  stagno  quod  est  super  verticem  Montis 
Jovis  usque  ad  civitatem  quae  vocatur  Cantguic  et  us  que  ad 
Cumulum  Cccidentalem,  td  est,  Crue  Ochidient.  Hi  sunt  Brit- 
tones  Armorici,  et  nunquam  reversi  sunt  usque  in  hodiernum 
diem.*(f/£sfor.  Briton.  édit.  Stevenson,§  27  ;  édit.  Pétrie.  §xxm, 
dans  les  Monumenta  histortca  Britannica,  Londres,  1 848,  in-fol. , 
p.  61. 
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(23)  L'exemplaire  de  la  Bibliothèque  Nationale  et  celui  de 
M.  Pol  de  Courcy  portent  R  lié ,  la  lettre  qui  suit  Ï'R  n'étant 
pas  venue  à  l'impression. 

(24)  Actuellement,  le  dernier  mot  de  la  critique  historique 
sur  sainte  Ursule  et  ses  compagnes  est,  selon  nous,  contenu 
dans  la  savante  dissertation  du  P.  de  Buck,  publiée  sous  le  titre 
de  Comtnentarius  praevius  des  Actes  de  la  sainte,  dans  le  savant 
recueil  des  Bollandîstes,  au  tome  IX  du  mois  d'Octobre. 


(25)  Ce  trait,  ainsi  que  le  petit  discours  ci-dessus  de  Conan, 
est  de  l'invention  de  Saint-Luc.  Et  il  est  impossible  de  com- 
prendre pourquoi  la  nouvelle  de  la  mort  de  Gratian  empêcha 
Conan  de  poursuivre  la  vengeance  du  massacre  d'Ursule. 


(26)  Le  bon  P.  Saint-Luc  nous  semble  touché  plus  que  de 
raison  de  ces  larmes  de  crocodile. 


(27)  Nous  avons  déjà  dît  dans  notre  introduction  que  toutes 
ces  considérations  de  politique  transcendante  sont  du  crû  du 
P.  Saint-Luc. 


(28)  C'est,  croyons-nous,  le  P.  Saint-Luc  qui  a  le  premier  ima- 
giné ces  relations  entre  Conan  et  Silvius  Bonus. 


(29)  5a  Majesté,  c'est  Conan  ;  personne,  avant  le  P.  Saint-Luc, 
ne  l'avait  salué  de  ce  titre. 


(2o)  Saint-Luc  est  aussi  le  premier  qui  ait  fait  de  Conan  un 

littérateur. 

(3i)    Voir  ce  qui  a  été  dit  de  ce  château  à  la   note  11   ci- 
dessus. 


(3ï)  C'est  le  P.  Albert  Le  Grand  qui  aparté  le  premier  de  ces 
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Etats,  dans  son  Cotai,  des  évêques  de  Rennes,  article  X,  et 
voici  tout  ce  qu'il  dit.:  u  S.  Riotismus  fut  présenté  par  le  roy  Co- 
nan au  chapitre  de  Rennes,  qui  l'esieut  au  mois  de  May  l'an  386, 
et  la  mesme  année  il  présida  pour  le  clergé  à  l'assemblée  des  Estais 
à  Rennes,  ou  le  roy  Conan,  de  l'advis  de  toute  l'assemblée,  esta- 
blît  en  ladite  ville  de  Rennes  le  chef  de  toute  la  Justice  de  son 
Royaume,  et  un  Juge  particulier  pour  le  comté  de  Nantes.»  (fies 
des  SS.de  Bret.  leédit.p.  5ïi). 

(33)  Selon  Albert  Le  Grand ,  ce  n'est  pas  Moderannus , 
mais  son  successeur  Riotismus,  qui  assista  à  ces  Etats  et  y  présida 
le  clergé. 

(34)  Voir  la  Vie  de  S.  Clair  dans  les  Vies  des  Saints  de  Bret., 
d'Albert  Le  Grand,  le  édit.  p.  36i. 

(35)  A  Nantes  et  à  Rennes.  C'est  aussi  l'opinion  de  d'Argen- 
tré;  Albert  Le  Grand  admet  de  plus,  avant  Conan,  l'existence 
d'un  troisième  évëque  résidant  à  Lezobie,  c'est-à-dire  au  Coz- 
Yaudet  ;  voir  ci-dessous  la  note  39. 

(36)  11  semble  par  là  que  le  P.  Saint-Luc  avait  dessein  de 
refaire  le  livre  du  P.  Albert  Le  Grand  avec  un  plus  «juste  dis- 
cernement. »  Mieux  vaut  qu'il  n'ait  pas  donné  suite  à  ce  projet. 

(37)  Ni  d'Argentré  ni  le  P.  Albert  ne  parlent  de  ces  mesures 
prises  par  Conan  contre  le  paganisme  ;  mais  le  germe  de 
cette  idée  semble  être  ce  passage  de  Pierre  Le  Baud  qui ,  d'après 
l'Histoire  de  Goe\nou,  dit  que  €  les  Bretons  (venus  de  l'île  avec 
Conan)  occirent  tous  les  habitants  (ou  indigènes  de  la  péninsule 
Armoricaine)  quiestoient  encore  péans.  »  (Hist.  de  Bret.  p.  37.) 

(38)  St-Luc  est  le  premier  qui  ait  parlé  de  ces  prétendus  «  Edits  et 
ordonnances  1  de  Conan  sur  l'instruction  publique. 

(3g)  D'Argentré  dit  que  Conan  partagea  le  territoire  de  la 
Bretagne  en  six  diocèses:  Rennes,  Nantes,  Aleth,  Vannes,  Cor- 
nouaille,  et  «  Osissimor  »  ou  Léon  (Hist.  de  Bret.  édit.  de  1618,' 
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p.  1 1 1,  livre  II,  chap.  8,)  —  Albert  Le  Grand  admet  en  Bretagne, 
trois  évêchés  comme  antérieurs  à  Conan  :  Rennes  ,  Nan- 
tes, Lexobîe  (transféré  ultérieurement  à  Tréguier).  Selon  lui.  Co- 
nan en  aurait  créé  un  quatrième,  détaché  de  Nantes,  comprenant 
le  Vannetaïs  et  la  CornouaiUe  et  ayant  son  siège  à  Vannes (Catal. 
des  èvêques  de  Nantes,  art.  VI,  Arisius,  et  Catal.  des  évêquex  de 
Vannes,  art."  I,  Judicael.)  Le  roi  Grallon,  sur  «  l'advisdes  Estats 
de  son  royaume,  démsmbra  ce  dernier  diocèse  et  fonda  un  évéché 
à  Quimperen  392.  »  {Catal.  des  év.  de  CornouaiUe ,  au  com- 
mencement et  art.  I,  S.  Corentin).  —  Les  quatre  autres  diocèses 
bretons  ne  remontent,  selon  lui,  qu'au  vie  siècle ,  Léon  à  529 , 
Aleth  à  541,  Dol  a  555,  et  Saint-Brieuc  à  56o. 

(40)  D'Argentré  (édit.  1618,  p.  tu,  liv.  II,  ch.  8;  attri- 
bue aussi  à  Conan  l'institution  des  comtés  et  des  autres  fiefs 
de  Bretagne.  —  Albert  Le  Grand  lui  rapporte  aussi  l'établisse- 
ment des  comtés  de  CornouaiUe  et  de  Léon  {Catal.  des  évêques 
de  Léon,  au  début.) 

(41)  Voici  déjà  plusieurs  fois  que  Saint-Luc  parle  des  pré- 
tendus «  mémoires  »  particuliers  qu'il  aurait  eus  sur  le  règne, 
de  Conan  Mériadec.  On  serait  curieux  de  savoir  ce  que  cela  pou- 
vait être  —  d'autant  qu'il  les  cite  toujours  pour  dire  qu'ils  ne  con- 
tiennent rien.  C'est  de  là  toutefois  qu'il  a  dû  tirer  ce  qu'il  dit  du 
soulagement  apporté  au  peuple  par  la  diminution  des  impôts  ; 
car  avant  Saint-Luc  aucun  auteur  n'attribue  à  Conan  un  pa- 
reil trait. 

(42)  Albert  Le  Grand  n'a  pas  écrit  cela;  il  dit  seulement  que 
«  dans  l'assemblée  des  Estats,  à  Rennes  (l'an  386),  le  roy  Co- 
nan ,  de  l'advis  de  toute  l'assemblée,  establiten  ladite  ville  de 
Rennes  le  Chef  de  toute  la  lustice  de  son  Royaume  et  vn  Juge 
particulier  pour  le  comté  de  Nantes  {Catal.  des  év.  de  Rennes  , 
art.  X,  S.  Riotismus,  et  Catal.  des  év.  de  Nantes ,  art.  VI,  Ari- 
sius.) 

(43)  D'Argentré  dit  :  «  En  la  Justice  il  (Conan)  fist  des  Se- 
neschaux.pour  premiers  voire  vniques  iuges  des  villes  et  sièges  de 
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iustice  :  et  ordonna  le  chef  de  sa  iustice  de  tout  le  pays  en  la  ville 
de  Rennes,  fors  vn  particulier  à  Nantes  pour  ce  qu'il  y  residoit  : 
tout  cela  grassement  et  sans  artifice  ny  trafic  ny  marchandise,  la- 
quelle s'est  introduite  depuis,  s'estant  faict  mestier  de  cela  dont  en- 
cores  les  Anciens  ne  se  seruoient  que  pour  y  recourir  en  nécessité. 
Vn  seul  iuge  fut  estably  en  chacune  iustice;  nul  alloué,  nul  lieu- 
tenant ou  vicaire  ;  ce  sont  inuentions  introduites  depuis  que  le 
trafic  se  commença  a  augmenter.  »  (Hist.  de  Bref.  édit.  de  1618, 
p.  iii.L  ll.chap.8-) 

(44)  Albert  Le  Grand  est  d'un  avis  différent  :  1  Jvdicael  (dit-il), 
nommé  par  le  roy  Conan  Meriadec  à  l'evesché  de  Vennespar 
permission  du  pape  Sirîcius,  fut  consacré  par  Electranus,  eves- 
que  de  Rennes,  et  Desiderius,  evesque  de  Nantes,  l'an  de  grâce 
388.)  [Catal.  des  év.  de  Vennes,  art.  I,  Judicaël).  Albert 
n'établit  non  plus  aucune  relation  entre  les  Etats  tenus  à  Rennes 
en  386  et  la  nomination  de  Judicaël  à  l'évéché  de  Vannes. 


(45)  C'est  Reguîni ,  aujourd'hui  commune  de  l'arrondissement 
de  Vannes,  Morbihan. 

(46)  Ceci  est  pris  dans  Albert  Le  Grand,  h  la  fin  de  la  Vie  de 
S.  Clair,  et  à  l'art.  Arisius  du  Catal.  des  év.  de  Nantes  (Vies 
desSaintsde  Bret.  ie  édit.,  p.  36a  et  392.} 

(47)  A  propos  de  ces  Etats  qui  tiennent  tant  de  place  dans 
l'Histoire  de  Conan  Meriadec  du  P.  Saint-Luc,  il  est  bon  de 
rappeler  que  d'Argentré  n'en  parle  pas  et  fait  sortir  toute  l'orga- 
nisation nouvelle  de  la  Bretagne,  après  la  conquête  de  Maxime,  de 
l'unique  volonté  et  autoritéde  Conan  Meriadec.  Albert  Le  Grand, 
le  seul  auteur  qui  ait  parlé  de  ces  Etats  avant  Saint- Luc  ,  n'a  là- 
dessus  que  deux  lignes  et  n'en  dit  exactement  que  ce  que  nous 
avons  rapporté  ci-dessus,  note  3».  Le  P.  Saint-Luc  a  donc  pris  la 
reste  dans  son  imagination  ou  dans  ses  fameux  c  mémoires  »... 
qui  ne  contenaient  rien. 

(48)  Le  château  dit  Castel-Mertadec,  dont  il  est  question  à  la  fin 
chap.  IV,  et  dam  la  note  1 1  ci-dessus. 
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(49)  D'Argentré  dit  cela  effectivement,  liv.  II,  chap.  8  (édit. 
1618,  p.  112);  mais  Le  Baud  (p.  40I  dans  un  passage  fort 
curieux,  traduit  du  Livre  des  faits  à  Arthur,  mentionne  Brest 
comme  existant  avant  Conan  sous  le  nom  de  «cité  des  Légions», 
forte  et  ancienne  vilte,  dît-il,  et  la  capitale  du  pays. 

(50)  Saint-Luc  est  le  seul,  ou  au  moins  le  premier  auteur,  qui 
mené  les  Prisciliianistes en  cette  affaire;  nul  avant  lui  n'y  avait 
seulement  songé*. 

(5i)  L'éminentissime  Annaliste ,  c'est  le  cardinal  Baronius. 

(52)  Le  reste  de  ce  chapitre  est,  si  nous  ne  nous  trompons,  de 
l'invention  de  Saint-Luc,  du  moins  en  ce  qui  touche  le  rôle  qu'il 
y  fait  jouer  à  Conan. 

(53)  Le  P.  Saint-Luc  aurait  bien  dû  nommer  ces  auteurs  ;  nous 
ne  les  connaissons  pas  du  tout. 

(54)  Le  texte  de  cette  inscription,  tel  que  Saint-Luc  le  rapporte, 
est  fort  défectueux.  L'original  est  à  l'hôtel-de-ville  de  Nantes. 
En  voici  une  version  exacte,  que  je  prends  sur  une  copie 
manuscrite,  faite  au  xvn*  siècle  par  le  célèbre  jurisconsulte  Pierre 
Hévin  :  nvminib.  avgvstorvk  11  dbo  volkaho  11  k.  gehel.  secvndvs 

ETC.  6EDAT.  FLORV5, 11  ACTOR.  VICANOR.  I-ORTENS.  TRIBVNAL  CM  llLOCIS 
EX  STIPE  CONLA7A  POSYtîRVNT. 

Hévin  ajoute  :  «  Il  y  a  volkano  ;  et  parce  que  le  r  est  fait 
i  comme  cy  devant  (les  deux  barres  de  droite  horizontales),  les  in- 
»  terprétes  ne  l'ont  pas  bien  connu,  »  —  Il  a  raison.  Il  s'agit,  dans 
cette  inscription  de  Vulcain  et  non  d'un  prétendu  dieu  topique 
Votianus  ou  Boul-Janus ,  dont  le  culte  eût  été  spécial  à  Nantes. 

(55)  Le  P.  Berthauld  (c'est  la  vraie  orthographe  de  ce  nom), 
auteur  du  traité  <&  Ara,  né  à  Sens  en  1600,  mort  en  168 1. 

(56)  Le  P.  Saint-Luc  traduit  ici,  en  l'amplifiant  quelque  peu 

13 
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un  passage  de  Pomponius  Mêla,  dont  voici  le  texte  :  «  Sbha  in  Bri- 
tannico  mari,  Osismicis  adversa  litoribus,  Gallici  numinis  ora- 
cuto  insignis  est;  cujus  antistites,  prepetua  virginitate sanctae, 
numéro  novetn  esse  traduntur  :  Galligenas  vocant ,  putantque 
ingeniis  singularibus  praeditas  maria  ac  ventos  concitare  car- 
minibus  ,  seque  in  quae  velint  animalia^  vertere ,  sanare  quae 
apud  altos  insanabilia  sunt ,  scire  ventura  et  praedicare  :  sed 
non  nist  deditas  navigantibus,  et  in  id  tantum  ut  se  consulerent 
prqfectis.  »  (De  situ  orbis,  lib.  III,  cap.  6).  Au  lieu  de  Gallige- 
nas, certaines  éditions  portent  Gallicenas  ,  Gallisenas  ,  d'autres 
Galli  Senas  ou  Galli  Zenas,  d'autres  enfin ,  Garrigenas. 

(57)  Nous  craignons  bien  que  ce  trait  ne  sorte  encore  des 
«mémoires  particuliers»,  que  l'imagination  du  P.  Saint-Luc  lui 
avait  fournis  sur  le  règne  de  Conan  Mériadec. 

(58)  D'Argentré  et  Albert  Le  Grand  le  font  mourir  en  388,  mais 
ne  disent  point  son  âge. 

(59)  Inutile  de  rappeler  que  les  ravages  des  Normands  sont  fort 
antérieurs  à  l'an  1300.  II  y  a  peut-être  ici  quelque  faute  d'impres- 
sion. 

(60)  D'après  Cambry,  cette  inscription  était  gravée  sur  une 
lame  de  cuivre,  élevée  de  deux  ou  trois  pieds  dans  la  cathé- 
drale, et  les  chanoines  l'auraient  fait  enlever  parce  qu'elle  gênait 
la  marche  de  leurs  processions.  Voir  Bulletin  archéologique  de 
l'Association  bretonne,  t.  I  (1847),  p.  40.  „ 
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SESSION  DE  SAVENAY 


Séance  de  clôture  et  distribution  des  Primes 


DISCOURS 

De  M.  le  baron  de  Lareinty,  Sénateur,  Président  du  Congrès. 


Des  hommes  de  cœur ,  fidèles  aux  devoirs  ,  obéissant  à 
de  généreuses  inspirations,  et  semblables  aux  confréries 
d'autrefois,  se  réunissent  chaque  année,  et  s'en  vont  semant 
le  progrès  dans  notre  province ,  chaque  année  sur  un  point 
différent! 

Les  uns,  savants  archéologues ,  font  revivre  les  traditions 
d'honneur  de  nos  pères ,  reconstituent  notre  histoire  ,  font 
ressortir  du  passé  les  enseignements  de  l'avenir  ;  nous  avons 
suivi  attentivement  leurs  savantes  conférences ,  et  nous 
tes  remercions  de  tout  ce  qu'ils  nous  ont  appris. 

Les  autres ,  se  rapprochant  des  cultivateurs ,  s'efforcent 
de  les  rattacher  à  leur  profession,  en  leur  apprenant  d'une 
part,  tout  ce  qui  la  rend  moins  pénible  et  plus  productive , 
et  en  leur  montrant  qu'elle  n'est  point  seulement  un  métier 
bon  pour  les  ignorants,  mais  un  art,  une  industrie  qui,  plus 
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que  toute  autre  profession,  non-seulement  comporte ,  mais 
réclame  l'assistance  de  la  science,  et  fait  ainsi  du  cultiva- 
teur laborieux  et  instruit,  comme  l'a  si  bien  exprimé  Mon- 
sieur Louis  de  Kerjégu ,  non  pas  un  créateur,  mais  le  pre- 
mier lieutenant  du  créateur,  le  grand  artisan  dont  la  Provi- 
dence se  sert  pour  mettre  ses  dons  en  œuvre,  et  en  faire  pro- 
fiter l'humanité  tout  entière;  car  l'agriculture  pourvoit,  non- 
seulement  aux  besoins  de  la  vie  matérielle ,  mais  elle  créée 
aussi  les  éléments  des  industries  et  des  échanges  du 
commerce. 

Telle  est ,  Messieurs ,  dans  son  but  et  dans  ses  moyens, 
l'Association  Bretonne,  à  laquelle  le  conseil  général  de  la 
Loire-Inférieure,  dont  j'ai  le  grand  honneur  d'être  en  cette 
circonstance  le  représentant,  à  laquelle  la  généreuse  ville  de 
Savenay,  dont  je  me  trouve  si  heureux  d'être  aussi  l'inter- 
prète ont  fait  accueil ,  et  ont  pendant  huit  jours ,  offert 
l'hospitalité  la  plus  cordiale. 

La  masse  des  chefs  d'exploitation,  nous  a  dit  M.  de  Ker- 
jégu ,  n'a  pas  de  loisirs  pour  s'écarter  souvent ,  ni  long- 
temps de  ses  travaux  ;  voilà  pourquoi  l'Association  Bre- 
tonne s'en  va  de  contrée  en  contrée,  avec  ses  conférences  et 
ses  concours  qui  sont  une  école  ambulante,  s'en  va,  dis-je, 
vers  les  cultivateurs ,  et  ne  leur  demande  que  quelques 
jours  sans  déplacement  onéreux ,  pendant  lesquels  elle 
place  sous  leurs  yeux  les  produits  plus  parfaits ,  vivants  et 
morts,  de  la  province  entière. 

L'Association  Bretonne  est,  je  le  répète,  une  admirable 
école  ambulante,  et  le  gouvernement  l'a  si  bien  compris, 
qu'il  a  imité,  copié  exactement  sa  manière  de  faire,  car  les 
concours  régionaux  sont  la  reproduction,  dans  leur  rota- 
tion, dans  leurs  procédés  de  distribution  de  primes,  de  ce 
que  fait  et  a  fait  l'Association  Bretonne. 
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En  effet,  à  son  début ,  l'Association  Bretonne  visitait 
les  fermes  dans  le  département  où  siégeait  son  Congrès , 
elle  distribuait  une  prime  d'honneur,  et  des  accessits  aux 
exploitations  les  mieux  tenues,  et  ayant  réalisé  d'une  pé- 
riode à  l'autre,  le  plus  de  progrès  dans  l'assolement,  l'ou- 
tillage et  les  procédés  de  culture,  etc. 

Je  me  permettrai  d'inviter ,  de  presser  notre  patrio- 
tique Association  Provinciale,  de  rétablir  cette  intéressante 
visite  des  fermes,  car  ce  que  fera  l'Association  Bretonne 
ne  sera  nullement  un  double  emploi  sans  utilité,  avec  ce 
que  font  les  concours  régionaux,  mais  ce  sera  une  intel- 
ligente et  sérieuse  préparation  à  ces  concours. 

Peut-il  jamais  y  avoir  superfétation  d'efforts ,  quand  il 
s'agit  de  faire  progresser  une  industrie  aussi  vaste  que  l'A- 
griculture 1 

Mais,  pour  que  notre  belle  et  si  chère  Association  puisse 
développer  son  œuvre,  allons  tous,  nous  propriétaires,  oui 
allons  tous  à  elle  ;  qu'est-ce  donc  qu'une  cotisation  de 
fr.  15 ,  si  nous  envisageons  que  cet  argent  n'est  point  un 
sacrifice,  mais  une  avance  intelligente,  qui  revient  par  prî- 
mes importantes  à  nos  fermiers,  si  heureux  et  si  flattés  de 
les  recevoir. 

Propriétaires',  Cultivateurs,  mes  honorables  et  très-in- 
telligents amis ,  venons  tous  à  l'Association  Bretonne,  afin 
que  le  nombre  de  ses  Sociétaires  s'élève  de  800  à  2,000. 
Alors,  comme  nous  le  répète  avec  tant  de  raison  chaque 
année,  réminent  Directeur  de  l'Association ,  M.  Rieffel ,  le 
Président  et  le  Trésorier-Général,  Messieurs  Louis  de  Ker- 
jégu  et  A.  du  Brcil,  si  dévoués  à  l'extension  de  notre  œuvre 
de  rapprochement,  de  paix,  d'instruction  et  de  moralisa- 
tion ,  alors  nous  aurons  un  budget  de  fr.  30,000,  assurant 
l'indépendance  et  le  succès.  * 
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Alors ,  nous  disposerons  de  primes  dont  l'importance 
seule  peut  et  doit  déterminer  le  cultivateur  prudent  et  sage 
à  un  effort  qui  sort  de  l'ordinaire.  Il  faut  tenter ,  séduire, 
entraîner  par  l'attrait  de  primes  considérables. 

Joignez-vous  à  nous  dans  l'Association  Bretonne.  J'ai 
pour  vous  presser  de  m'écouter ,  l'autorité  de  ce  que  j'ai 
contribué  à  y  faire. 

Invité  à  prendre  la  présidence  d'une  section  hippique, 
pour  continuer  l'essai  si  heureusement  tenté  à  Guingamp , 
je  m'en  suis  naturellement  occupé  très-sérieusement  à  Vitré 
et  à  Savenay. 

Je  veux  dire  aux  éleveurs  combien  je  suis  heureux  de 
leur  empressement  à  répondre  à  notre  appel  :  malgré  l'in- 
clémence du  temps,  rarement  exposition  hippique  n'a  réuni 
un  choix  plus  parfait  d'animaux. 

Désormais,  l'utilité  d'annexer  une  section  hippique  aux 
concours  de  notre  association  provinciale ,  grâce  à  vous, 
est  démontrée ,  mais  pour  que  cette  section  produise  ses 
grands  résultats,  soyez,  je  vous  le  demande,  et  je  vous 
le  demanderai  sans  cesse ,  soyez  tous  membres  de  l'Asso- 
ciation Bretonne. 

Messieurs ,  nous  devons  des  remerciements  à  la  popula- 
tion tout  entière  de  Savenay,  à  son  premier  magistrat, 
M.  Lambert ,  si  estimé  pour  sa  bienveillance ,  et  à  vous 
tous ,  habitants  de  Savenay  ,  si  empressés  à  organiser  nos 
expositions  et  nos  concours ,  aux  gens  aimables  qui  ont 
bien  voulu  nous  confier  leurs  précieux  objets  d'art,  à  Mon- 
sieur Oheix ,  Président  du  Comice  et  conseiller  général , 
c'est  vous ,  Messieurs  ,  qui  remercierez  ici  par  ma  voix  , 
M.  Louis  de  Kerjégu ,  de  la  causerie  aimable,  pratique  et 
éloquente  qu'il  a  bien  voulu  faire  aux  cultivateurs ,  dans 
une  des  salles  de  l'Ecole  normale. 
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Messieurs,  je  veux  terminer  cette  allocution ,  en  rappe- 
lant un  souvenir  qui  est  et  demeurera  cher  à  tous ,  le  sou- 
venir de  l'émotion  produite  chez  chacun  de  ses  auditeurs, 
par  le  discours  de  bienvenue  à  l'Association  Bretonne,  du 
très-distingué  et  pieux  curé  de  Savenay. 

Oui,  Messieurs ,  nous  sommes  des  hommes  de  civilisa- 
tion et  de  progrès  dans  l'instruction  la  plus  sérieuse  et  la 
plus  étendue;  la  science  vraie  conduit,  élève  ou  ramène 
à  Dieu,  et  nous  voulons  que  la  foi  chrétienne  demeure  la 
garantie  et  la  sauvegarde  de  toute  famille,  de  toute  société, 
de  toute  nation  qui  veulent  se  perpétuer  et  progresser — et 
qui  doivent  inscrire  sur  leur  drapeau,  cette  devise  de  nos 
pères: 

DIEU  ET  PATRIE  ! 
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LISTE    DES    PRIX 


I.— CONCOURS  DE  CHARRUES 


1°    Labour    de    15    à   30    centimètres 

1 .  prix.  MM.  David,  Jean,  de  Guénrouet,  100  fr. 

2.  Garcion,  de  Savenay,  80 

3.  Lamprou,  d'Orvaull,  70 

4.  Clouet,  de  Lavau,  60 

5.  Varron  de  Drefféac,  50 

6.  Ardeois,  de  Lavau,  50 

7.  Mougault,  de  l'orphelinat  de  la  Dûcherais,  20 

2°  Labour  de   defoncement 

t.  prix.  MM.  Gergaultà  Varron,  de  Drefféac,  100  fr. 

■i.                   David,  Jean,  de  Guénrouet,  80 

3.  Auray,  Paul,  de  Drefféac,  35 

4.  Chanlereau,  de  Savenay,  35 

PRIX  D'HONNEUR. 
H.  Lamprou,  Alexandre,  d'Orvault,     150  fr. 


II.  —  PRODUITS  AGRICOLES  ET  HORTICOLES 

1.  prix.  MM.  L'abbé  Dabin ,  supérieur  de  l'orphelinat  de  la   Dû- 

cherais, médaille  vermeil,  grand  module. 

2.  Comte  de  la  Ferronays,  médaille  vermeil,  petit  module. 

3.  Ilraud,  de  Pluherlin,  médaille  d'argent,  grand  module. 

4.  Blandin,  de  Pluherlin,  médaille  d'argent,  gr.  module. 

5.  Langlais-Lévêque,  de  Sl-Mars-du-Désert,  médaille  d'ar- 

gput,  grand  module. 

6.  Freteav,  de  Savenay,  médaille  d'argent,  petit  module. 


*  Google 


202  ASSOCIATION  BRETONNE 

Médailles    de    bronze  : 

MM.  Chevalier,  de  Saint-Gildas,  pour  sa  collection  de  produits  agri- 
coles. 
Golembiowski,  de  Couèron,  pour  ses  engrais. 
Chopin,  de  Nantes,  pour  ses  produits  et  fins. 
Delozes,  de  Saint-Gildas,  pour  ses  beaux  maïs. 
Leguet,  d'Héric,  pour  ses  froments. 
De  la  Rochemacé,  de  Couffé,  pour  son  froment. 
Robin,  de  Savenay,  pour  ses  briques. 
Ravart,  de  Bouvron,  pour  ses  produits  agricoles. 
Lo(z,  de  Savenay,  pour  ses  vins  &  cidres. 
Comte  de  Serrant,  pour  ses  cidres. 
Toutblanc,  pour  ses  vins. 

Mentions  honorables  : 

MM.  Dralneaa,  de  Savenay,  pour  ses  produits. 
David,  de  Guenrouet,  id. 


1.  Brivet-Bilve,  de  Nantes, 
Caillé,  de  Nantes,  médaille  d'argent. 


III.  —  INSTRUMENTS  ET  MACHINES 


PRIX  D  ENSEMBLE 


1.  prix.  MM.  Garnier,  de  Redon,  médaille  vermeil,  grand  module. 

2.  Pilter,  de  Paris,  médaille  vermeil,  petit  module. 

3.  Dayre-Niéto,  de  Nantes,  médaille  vermeil,  petit  module. 

4.  Lodé,  de  Nantes,  médaille  de  bronze  et  50  fr. 


1.  prix.  MM.  Habille,  d'Amboise,  médaille  d'argent. 

2.  Terrolle,  de  Nantes,  médaille  de  brome. 

Moulins  à  pommtt  *  vendanges 

Pria;  unique.  H.  Ternie,  de  Nantes,  précité,  médaille  d'argent  et  50  f. 
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Hache-paillo    Jfc    Coupa -ajoncs 
Prix  unique.  M.  Garnier,  précité,  médaille  de  bronze. 

Faucheuses 
Prix  unique.  M.  Caubet  &  Tige:,  de  Savenay,  médaille  de  Bronze. 

Machinas    à  battre 
Prix  unique.  M.Haréchatu,  de  Montmorillon,  médaille  de  Bronze 

1 .  prix.  MM.  Garnier,  précité,  médaille  d'argent. 

2.  Launay,  Eugène,  de  Redon,  médaille  bronze  et    50  fr. 

3.  Moynard-Damien,  de  Priuquiau,  médaille  bronze. 

Hersas 

Prix  unique,  M.  Garnier,  précité,  médaille  de  bronre. 

Charmes  *  divers  Outils 

i.  prix.  MM.  Delozes  de  Saint-Gildas,  médaille  argent. 
•2.  Sour.hu- Pi  net,  de  Langeais  (pour  charrues  et  harnais), 

médaille  bronze. 

Collection  d'Instruments  exposes  par  des  représentants 
commerciaux 

1.  prix.  MM.  Caubet,  précité,  médaille  bronze  et  100  fr. 

2.  Buotj  de  Nantes,  médaille  bronze  et  100  fr. 

Prix  unique.  $A.  Greffler-Beuchet,  de  Nantes,  médaille  bronze. 

Ascenseurs 
Prix  unique.  M.  De  la  Rochemacé,  de  Confié,  médaille  d'argent. 

Taillanderie 
Prix  unique.  M.  Plissonneau,  de  Savenay,  20  fr. 
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Collections  tT instruments  exposée  par  doa  proprletairoa 

Prix  unique.  M.  Lotz,  fils  aîné,  de  Savenay,  médaille  d'argent. 

Pour  un  tonneau,  système  Loiscau,  médaille  de  brome 
à  H.  Guinberlau.prop  àlaCadronnière.  (Loire -In (■) 


IV.  —  RÉCOMPENSES  AUX  VIEUX  SERVITEURS 

MM.  Bourré,  Louis,  à  Couiii;, 

10  fr 

Aillerie,  Àmbroise,  à  Rougé, 

40 

Garnier,  Jean,  à  la  Chapelle-Launay, 

10 

Faucheux,  Jean,  à  Varades, 

35 

Gérard,  Pierre,  à  Varades, 

35 

Landais,  Pierre,  à  Vigneux, 

30 

Bioret,  Louis,  à  Savenay, 

30 

Guidon,  Rolland,  à  Plessé, 

30 

David,  Jacques,  à  Vigneux, 

30 

Fioleau,  Rose,  à  Sle-Pazanne, 

30 

Adolphe,  Auguste,  à  SEe-Pazanne, 

30 

Richard,  Jeanne,  à  Maumusson, 

30 

V.  —  MÉMOIRES  AGRICOLES 

1.  prix.  MM.  De  la  Rocbemacé,  médaille  vermeil,  petit  module. 

2.  Franck,  Avenier,  médaille  d'argent,  petit  module. 

3.  Babier,  100  fr. 

4.  Argouarc'h,  médaille  bronze. 

B.  L'abbé  Rémi  Le  Méc,  médaille  bronze. 


VI.  —  CONCOURS  DE  MARÉCHALERIE 

1.  -prix.  MM.  Maillard,   de  Nantes,  médaille  vermeil,  petit  module 

et  50  fr. 

2.  Marjo,  de  Lamballe,  méd.  d'argent,  petit  module,  et  40 

3.  (lergaud,  Pierre,  du  Temple,  médaille  d'argent,  petit 

module,  et  30 
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*.  prix.  MM.  Mellier,  de  Blain,  médaille  de  Bronze  et  30  fr. 

5.  Rollar,  de  Savenav,  médaille  de  bronze  et  15 


VII.  —  RÉCOMPENSES  AUX  INSTITUTEURS 

MM.  Roisné,  instituteur,  à  Rezé,  médaille  d'or. 

Ouvrard,  à  Couiïé,  pour  un  excellent  p°lit  traité  d'agriculture, 
médaille  d'argent. 

Courant,  à  Couiïé,  pour  un  cathéchisme  d'agriculture,  médaille 
d'argent. 

Pellerin,  à  Guérande,  pour  des  devoirs  sur  l'agriculture,  mé- 
daille de  bronze. 

Lévesque,  à  Nozay,  pour  trois  cahiers  de  ses  élèves,  médaille  de 
bronze. 

Lebrun,  à  la  Plaine,  pour  cahiers  d'agriculture,  méd.  de  bronze. 

Férillac,  au  Pellerin,  id.  id. 

Texier,  à  St-Héme,  pour  une  collection  d'insectes,  médaille  de 
bronze. 
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DEUXIÈME  DIVISION 

ESPÈCE  BOVINE 

1"  CATÉGORIE—  RACE  PARTHENAISE 
mâles  —  j™  section 

i.  prix.  MM.  Guerchet,  de  St-Elienne,  200  fr. 

2.  Lucas,  de  Couèïon,  150 

3.  Cliuniaud,deCouÉron,  100 
Mentions  honorables.  MM.  Fréteau,  de  Savenay,  et  David,  de  Saint- 
Etienne. 

2*  section 

1.  prix.  MM.  Crémant,  de  Couëron,  200  fr. 

2.  Soliman,        id.  ISO 
Mention  honorable.  M.  Chevalier,  de  Saiiit-Gildas. 

FEMELLES  —  /«  section 

1 .  prix.  MM.  Mabilais,  Pierre,  de  Saint-Giidas.  200  fr. 

2.  Mabilais,  Louis,  id.  150 

3.  Babin,  de  Saint-Etienne,  100 
Mentions  honorables.  MM.   Le  Feuvre,  de    Saint-Etienne;  Légué, 

d'Héric  ;  Rousseau,  de  Bouvron. 
2*  section 

1.  prix.  MM.  Rousseau,  Jean,  de  St-Etienne,  ISO  fr. 

2.  Mabilais,  Julien  de  Saint-Etienne,  120 

3.  Bioret,  de  Couëron,  80 
Mentions  honorables.  MM.  Fourrage,  de  Malville;  Dorvault,   de 

Bouée  ;  Pillet,  de  St-Etienne. 

2«  CATÉGORIE  -  RACE  BRETONNE 
mâles  —  i»  section 

1.  prix.  MM.  Feunleun,  Hervé,  d'Ergué  Armel,  150  fr. 

2.  (Non  décerné). 

3.  De  Forges,  d'Allaire,  80 
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1.  prix.  MM.  Le  Floch,  de  Vannes,  150  fr. 

2.  Fenntenn,  Yves,  100 

3.  Feunteuo,  Hervé,  80 

rsHKLLEs  —  f  section 

i .  prix.  MM.  Le  FLocb,  de  Vannes,  100  fr. 

2.  Fenntenn,  Hervé,  80 

3.  Feunteun,  Yves,  Kl 


1.  prix  MM.  Feunton,  Hervé 

2.  Fenntenn,  Yves. 

3*  CATÉGORIE  -  RACE  DURHAM 

iules  —  i-  section 

Prix  non  décernés. 

2«  section 

i.prix.  M.  Gabier,  conseiller  général,  i  Rongé, 
2,  Non  décerné. 

FEMELLES  —  I™  Ct  2*  SCCtlOn 

Prix  non  décernés. 

4*  CATÉGORIE  —  CROISEMENTS  DURHAM 
j"  section 

1.  prix.  Non  décerné. 

2.  MM.  Mabilais,  de  St-Etienne-de-Mont-Lnc, 

3.  Champeil,  deCerdemais. 

2«  section 
Prix  unique.  M.  De  la  Rochelle,  à  Assérac, 
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Prix  supplémentaires  : 
I.  Bosset.  de  Couëron, 
Perray,  de  Bouée, 
Trutn,  de  St-Jean-de-Boiseau, 


40 
40 


5'  CATÉGORIE    -    RACE  PORCINE. 
RACE  FRANÇAISE  -  Verrats 


i.prix.  MM.  Dezaunay,  de  Saint-Etienne, 
3.  Perraud,  de  Donges, 


100  fr. 

40 


1.  prix.  M.  Ramé,  de  Savenay, 

2.  Non  décerné. 


RACES  ÉTRANGÈRES  —  Verrats 


i.  prix,  MM.Feunleun,  Hervé,  précité, 
2.  Marbin,  de  Pontivy, 


100  fr. 
30 


1.  prix.  M.  Marhin,  précité, 

2.  Non  décerné. 
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CONCOURS    HIPPIQUE 

1™  CATÉGORIE  -  Poulimeris 


l.prix 

MM.  Babio,  de  Cordemais, 

350  fr 

t. 

Ciron,  de  Fropay, 

300 

a. 

Truin,  de  St-Jean-de-Boisean, 

300 

i. 

Champeil,  de  Gordemais, 

27?) 

5. 

Turpius,  François,  de  Rouans, 

850 

c. 

Porchet,  Simon,  de  St-Jeau-de-Boiseau, 

Î25 

1. 

Uervin,  d'Erbray, 

200 

9. 

Baron  de  Lareinty,  de  Blain, 

115 

9. 

Franck,  Aveniër,  de  Campbon, 

150 

10. 

Babin,  de  St-fitienne, 

185 

11. 

Ménager,  des  Côles-du-Nord, 

1Î5 

11 

Uabilais,  de  St-Etienne, 

1Î5 

13. 

Chant'ereau,  de  Savenay, 

100 

1*. 

Monnier,  de  Crossac, 

100 

15. 

Cotinean,  de  Petit-Mars, 

100 

16. 

Hoyon,  de  Campbon, 

100 

2»  CATÉGORIE  —  Pouliches  de  3  ans 

prix.  MM,  Baslé,  de  Vitré,  250  fr. 

2.  Turpin,  précité,  200 

3.  Comte  de  Carcouét,  175 
Pillel,  précité,  150 

5.  Ciron,  précité,  125 

6.  Porchet,  précité,  100 
Hamelin,  100 
Gautier,  100 

Mentions  (ris-honorables.  MM.  Baron  de  Larenty,  de  la  Roche- 
macé,  Tripou,  Lequel.  d'Entraîneuse,  veuve  Cosson, 
Chevalier,  Champeil. 

14 
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3*  CATÉGORIE  —  Pouliches  de  2  ans 

i.  prix.  MM.Pillet,  précité,  200  fr. 

2.  Moyon;  précité,  180 

3.  Turpin,  précité,  160 

4.  Hévin,  précité,  140 

5.  Leroux  d'Ergué-Gabéric,  120 
Mentions  honorables.  MM,  De  la  Rochomacé,  de  Cadaran,  Habitais 

et  Ardeois. 

4*  CATÉGORIE  —  Poulains  et  Pouliches  de  1  an  à  3  ans 

1.  prix.  MM.  Marhin,  de  Pleslin,  250  fr. 

2.  Héraery  deGoascaradec,  deBréhand  (C.-d.-N.),  200 

PRIME  D'HONNEUR 

M.  Babin.  Georges,  de  Cordemais,  médaille  et  200  fr. 

EPREUVES  -  1"  CATÉGORIE 

1.  prix.  MM.  Vicomte  Albert  de  Serrant,  200  fr. 

2.  Veuïe  Cosson,  de  Corlay  (C.-d.-N.),  150 

3.  Baron  de  Lareinty,  100 

2*  CATÉGORIE 

1.  prix.  MM.  Oheix,  de  Campbon,  un  objet  d'art. 

2.  Vicomte  de  Serrant,  id. 

3.  Vicomte  de  Sapinaud,  id. 
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LISTE  GÉNÉRALE 

DES  MEMBRES 

DE  L'ASSOCIATION  BRETONNE 

MEMBRES  FONDATEURS 


MM.  Marquis  d'Argentré, chat,  du  Plessis,  Argentré, 

I.-et-V. 
Comte  d'Argentré,  chat,  du  Plessis,  Argentré, 

I.-et-V. 
Armetde  l'isle,  cons.  géii.,  à  Plouha,  C.-d.-N. 
Audren  de  Kerdrel,  sénateur,  St-Uhel,  près 

Lorient. 
Vte  de  Bélizal,  Louis,  cons.  gén.  chat,  des 

Granges,  près  Moncontour,  C.-d.-N. 
M"  de  Bizien  du  Lézard,  chat,  de  Coatcaric, 

Plestin,  C.-d.-N. 
Bouruet-Aubertot,  chat,  de  Kerjeffrô,  Arradon 

près  Vannes. 
Vte  de  Brémond  d'Ars,  Mis  de  Migré,   chat. 

de  la  Porte-Neuve,  commune  de  Riec,  par 

Pontaven,  F. 
Cte  du  Breil  de  Landal,  chat,  de  Landal,  à  La, 

Boussac,  I.-et-V. 
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MM.  Du  Breil  de  Pontbriand,  Ange,   chêt.   de  la 

Brousse  Brîantais,  à  StrPôtan,  par  Mati- 
gnon, C.-d.-N. 
Vte  de  Champagny,  Paul,  chat,  de  Kéranroux 

près  Morlaix. 
Vte  de  Champagny,  Henri,  député. 
Ghéguillaume,  L.-I. 
De  Cissey,  général,  I.-et-V. 
Mgr  David,  Evêque  de  St-Brieuc. 
Comice  agricole  de  Lanvollon,  C.-d.-N. 
Général  Espivent  de  la  Ville-Bois  net,  Nantes. 
Doré  Graslin,  L-;I. 
De  Fleuriot,  L.-I. 
Vte  de  Forsanz,  sénateur. 
Fraval,  Gustave,  à  Quintin,  C.-d.-N, 
Fresneau,  ancien  député,  M. 
Goffart,  rue  Chapsal,  21,  Paris. 
De  Gouvello,  25,  rue  de  Grenelle  St-Germain, 

Paris. 
De  Goyon,  duc  de  Feltre,  député. 
Cte  de  Guéhéneuc  de  Boishue,   chdt.  de  la 

Guerche,  àSt-Hélen,  prèsDinan,  C.-du-N. 
Huchet  de  Quénétain,  président  de  la  Société 

d'agriculture,  Rennes. 
De  Keranflec'h,  chat,  du  Quénélec,  ô  Mur, 

C.-d.-N.  ^~~i 

De  Kercado,  chat,  du  Plessis,  à  St-Dolay  par 

la  Roche-Bernard,  M. 
Cte  de  Kergariou,  sénateur,  chat,  de  Bonaban, 

à  La  Gouesnière,  I.-et-V. 
Cte  de  Kergorlay,  député,  Oise. 
Vte  de  Kéridec,  sénateur,  chat,  de  Kerfrezec, 

près  Hennebont,  M. 
De  Kerjégu,  Francis,  sénateur. 
De  Kerjégu,  Louis,  député,  chat,  de  Kerwazec, 

par  Chateauneuf-du-Faou,  F. 
De  Kerjégu,  Jules,  sénateur,  a  Sfc-Brieuc. 
De  Kerouallan,  maire  a  Hennebont,  M. 
M'*  de  Kerouartz,  chat,  des  Salles,  à  Guingamp. 
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MM.  De  la  Borderie,  Arthur,  à  Vitré,  I.-et-V. 
La  Chambre,  député,  I.-et-V.  , 
De  La  Haye  Jousselin,  cons.  gén.,  à  Dervat, 

Loirerlnférieure. 
Cte  de  Lambilîy,  chat,  de  Lambilly,  près  Ploër- 

mel,  M. 
Cte  de  la  Maisonfort,  très.  pay.  gén.  en  re- 
traite, près  Quimperlé. 
Cte  de  la  Monneraye,  sénateur,  M. 
Cte  de  Langle,  Ferdinand,  chat,  de  Tesnières, 

près  Argentré,  I.-et-V. 
Vte  de  Langle,  Augustin,  à  Vitré,  I.-et-V. 
Mis  de  Langïe,  chat,  du  Plessis,  a  Janzé,  I.  V. 
Mie  de  Langle-Beaumanoir,  à  Saint-Brieuc. 
Vte  de  la  Noue,  chat,  des  Aubiers,  à  Hillion, 

près  Saint-Brieuc. 
De  la  Bochette,  chat,  du  Quénet-Herbignac,  L.-I. 
De  la  Vrignais,  sénateur,  L.-I. 
Lallié,  Nantes. 
De  Lesguern,  Francis,  maire  de  Dirinon,  chat. 

de  Lesquivit,  Dirinon,  F. 
Cte  de  Lorgeril,  Charles,  chat,  de  la  Bourban- 

çais,  à  Pleugueneûc,  I.-et-V. 
Vte  de  Lorgeril,  sénateur,  chat,   de  Lorgeril, 

à  St-Ygneuc,  près  Jugon,  C.-d.-N. 
Loysel,  général,  sénateur,  I.-et-V. 
Prince  de  Lucinge,    chat,    de    Coat-an-Noz, 

près  Belle-Isle-en-Terre,  C.-d.-N. 
Du  Marnay,  Quimper. 
Cte  des  Nétumières,  chat,  de  la  Magnane,  par 

Saint-Aubin-du-Cormier,  I.-etrV. 
Mgr  Nouvel,  évoque  de  Quimper. 
De  Pioger,  sénateur,  M. 
Bioust  de  Largentaye,  député,  chat,  de  Largen- 

taye,  près  Plancoët,  C.-d.-N. 
Duc  de  Rohan,  à  Josselin,  M. 
Cte  de  Sapinaud,  chat,  de  Tréguel,  par  Gué- 

menéPenfaô,  L.-I, 
Société  archéologique  de  Rennes. 
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Société  d'agriculture  de  Ploërmel,  M. 
MM.  Cte  de  Tréveneuc,  sénateur,  chat,  de  Pommo- 

rio,  près  Portrieux,  C.-d.-N. 
Vandercolme,  à  Rexpoëde,  Nord. 
Vte  de  Virel,  Alban,  chat,  de  Trédion,  par  EI- 

ven,  M. 
Cte  deVire],Henri,chât.  du  Grégo,  près  Vannes. 
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MEMBRES  ORDINAIRES 


Nota.  —  Les  lettres  capitales,  a  la  suite  des  localités,  indiquent  : 
C.-d.-N.,  le  département  des  Côtes-du-Nord  ;  —  F.,  le  départe- 
ment du  Finistère  :  —  I.,  ou  I.-et-V.,  le  département  d'Ille-et- Vi- 
laine ;  —  L.,  ou  L.-I.,  le  département  de  la  Loire-Inférieure  ;  — 
M.,  le  département  du  Morbihan. 


MM.  Abadie,  médecin-vétérinaire,  à  Nantes. 

Abgrall,  Yves-Marie,  a  Lanniîis,  F. 

Abgrall,  (l'abbé)  prof,  petit  sém.  Pontcroix,  F. 

AIleux.(des),  ch.  de  La  Vieuville,  Fougères,  I.  V. 

Ameline,  H.,  rue  Grenelle  St-Germ.,  89,  Paris. 

Andigné  (Od'),  chat,  du  Kervezo,  Muzillac,  M. 

Andigné(Vwd'),fils,  id. 

Apuril,  Arthur,  chat,  de  Bélouan,  à  Ménéac,  M. 

Argouarc'h,  prof.  d'Agriculture,  à  Quimperlé. 

Armaillé  (Cte  d'),  chat,  de  la  Douve,  au  bourg- 
d'Iré,  près  Segré,  Maine-et-Loire. 

Armez,  père,  à  Plourivô,  C.-d.-N. 

Arnaud,  vice-président  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  Brest,  F. 

Arnould,  conseiller  général,  à  Quimper, 

Astor,  maire  de  Quimper. 

Aubert  (d'),  Louis,  ch.  du  Guémadeuc,  Pléneuf, 
C.-d.-N. 

Aubert  (d'),  J.,  maire  de  Sf-Pôtan,  chat,  de  la 
Hauguemorais,  près  Matignon,  C.-d.-N. 

Audran,  président  de  la  Société  d'agriculture, 
à  Quimperlé. 

Barbe,  à  Buzet,  Haute-Garonne. 
Barbier,  fabric.  d'instruments  aratoires,  6  Ros- 
trenen,  C.-d.-N. 
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MM.  Barthélémy  (de),  Anatole,  rue  d'Anjou-Saint- 

Honoré,  Paris. 
Bascher  de  Beaumarchais,  chat,  de  Beaumar- 
chais, près  les  Sables-d'Olonne,  Vendée. 
Balcon,  Th.,  not  à  Châteauneuf-du-Faou. 
Bahezre  de  Lanlav,  F.,  a  Plounévez-Quintin, 

C.-d.-N. 
Babin-Ghevaye,  L.-I. 
Baudic,  avoué  a  Vannes. 
Bazouge,  libraire  à  Dinan,  C.-d.-N. 
Beaucaire  (de),  chÔt.  du  Bois  de  la  Motte.,  $ 

Trigavoux,  près  Dinan,  C.-d.-N. 
Beaudiez  (du),  H.,  notaire- à  Landerneau. 
Beaudiez  (du),  Paul,  maire  à  St-Thonan,  chat. 

de  Botiguéry,  près  Landerneau. 
Becdelièvre  (M»  de),  chat,  du  Brosnay,  près 

Guemené-Penfaô,  L.-I. 
Mgr  Bécel,  évêque  de  Vannes. 
Béchenec  (de),  chat,  de  Beauvais,  près  Com- 

bourg,  I.-et-V. 
Bégassière(de  la),  à  Plorec,  près  Jugon,  C.-d.T-N. 
Bégassière(dela),Emm.,à  Guingamp,  C.-d.-N. 
BeTlabre  (J.  de),  maire  de  Senven-Léart,  C.-d.N. 
Belieïssue  (de  la),  juge,  à  St-Brieuc. 
Belinaye  (Cte  de  la),  chat,  du  Bois-le-Houx, 

près  Fougères,  I.-et-V. 
Belinaye  (Vte  de  la),  près  Fougères,  I.-et-V. 
Bélizal(de),  Hyacinthe,  chat,  des  Granges,  près 

Moncontour,  C.-d.-N. 
Belot,  prof,  à  Grand-Jouan,  par  Nozay,  L.-I. 
Bélouino,  Léon,    curé-doyen   de  Moncontour, 

chan.  hop.,  à  Moncontour,  C--d.-N. 
Berge,  propriétaire,  à  Chateaubriand,  L.-I. 
Bergeon  (frère  Judorien),  supérieur  des  frères 

de  la  Doctrine  chrétienne,  a  Quimperlé. 
Berthots  (de),  colonel,  chat,  des  Bretonnières, 

à  Erbrée,  près  Vitré,  I.-et-V. 
Besqueut,  maître  de  forges.,  à  Vannes. 
Bernard  de  la  Gatinais,  ft  Lambal|e. 
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MM.  Beuchet  (l'abbé),  prof,  au  collège  Saint-Stanis- 
las, à  Nantes. 
Bienvenue,  député,  a  Morlaix. 
Bigne-Villeneuve  (de  la),  Paul,  à  Rennes. 
Biïlioray,  maire,  à  Sfc-Hernin,  près  Carhaix,  F. 
Bintinaye  (Vte  de  là),  chôt.  de  la  Rivière,  prés. 

du  Comice  d'Evran,  C.-d.-N. 
Biron,  négociant  à  Brest. 
Bizien  (Cte  de),  Louis,  châl,  de  la  Tremblais, 

près  Dinan,  C.-d.-N. 
Blanchard,  négociant,  à  Guingamp,  C.-d.-N. 
Blanchardière  (de  la),  chat,  du  Val,  Guildo, 

près  Matignon,  C.-d.-N. 
Blanche,  juge  de  paix,  à  Goarec,  C-d.-N. 
Blavec-Duchène,  maire  de  Carhaix,  F. 
Blois  (de),  Ch.,  quai  de  Tréguier,  à  Morlaix. 
Blois  (de),  chat,  de  Poulguineau,  à  Quimper. 
Blois  (de),  Louis,  rue  de  Brest,  à  St-Brieuc. 
Blois  (de),  Aymar,  cons.  de  Préf.,  è  Clermont. 
Bobière,  chimiste,  à  Nantes. 
.   Bodan  (du),  député,  Vannes. 
Bodéléac  (Garnier),  maire,  à  Quintin,  C.-d.-N. 
Bodin,  direct,  de  l'école  d'agriculture,  à  Rennes. 
Boisbaudry  (du),  chat,  de  la  Haute-Touche,  près 

Malestroit,  M. 
Boisboissel  (Cte  de),  a  St-Nicolas-du-Pélem, 

C.-d.-N. 
*      Boisboissel  (de),  fils,  à  Guingamp,  C.-d.-N. 
Bois-Sain t-Sé vérin  (du),  a  Quimper. 
Bois  de  la  Villerabel  (du),  à  St-Brieuc. 
Boishamon  (du),  Ch.,  maire  de  Pluduno,  chat. 

de  Montchoix,  près  Plancoët,  C.-d.-N. 
Bois  Riou  (de),  chat,  de  Bois  Riou,  au  Trévou, 

près  Lannion,  C.-d.-N. 
Bolloch,  juge  suppléant,  à.  Morlaix. 
Borderie(de  la),  Valdéck,  cons.  gén.,  Vitré, I.  V. 
Boscher-Delangle ,    Paul,    not.,    à    Quintin, 

C-d.-N. 
Boscher-Delangle.  banq.,  à  Loudéac,  C.-d.-N. 
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MM.  Bot  de  Talhouet  (du),  chat,  de  Trémobian,  à 

Guyprouvel,  près  Brest. 
Botmiliau  (de),  Adolphe,  à  Goudelin,  par  Lan- 

vollon,  Cd.-N. 
Botmiliau  (de),  Jules,  rue  des  Carmes,  7,  à 

Guingamp,  C.-d.-N. 
Bouan  du  Chef-du-Bos,  chat,  du  Val,  Plangue- 

noual,  C.-d.-N. 
Boucher,  notaire  à  Landerneau. 
Bouin,  jeune,  négociant  à  Vitré,  I.  V. 
BouëtiezdeKerorguen(du),avocatà  Lorient.M. 
Bouëtiez  de  Kerorguen  (du),  not.,  à  Lorient,  M. 
Bourdonnay,  Hippolyte,  avoué  à  Vannes. 
Bourel-Roncière,  à  Lanvollon,  C-d.-N. 
Boùrel  de  la  Roncîère,  cont.  des  postes,  a  Nantes. 
Bourg  (du),  Roger,  chût,  de  la  Ville-Bagu»,  à 

St-Coulomb,  ï.  V. 
Bourg  (du),  Paul,  cons.  général,  château  de  la 

Roche,  près  Châteaubourg,  I.  V. 
Bourgault  du  Coudray,  rue  royale,  36,  Paris. 
Bourgault  de  Querhoent,  près  Savenay,  L.-I. 
Bourgeois,  notaire  à  Morlaix. 
Bourgerel  (de),  Ernest,  chût,  de  la  Ville-Pelotte, 

a  Guéguen,  près  Josselin,  M. 
Bourguignolle,  à  Rosporden.  F. 
Bourquet  (Labbédu),  quaideLéon,  Morlaix. 
Breil  de  la  Caunelaye  (C«  du),  chat,  du  Crévy, 

près  Ploërmel,  M. 
Breil  de  Landal,  (V*"  du),  chût,  de  Landal,  a  la 

Boussac,  1.  V. 
Breil  de  Marzan  (du),  Ollivier,   rue  des  Capu- 
cins, a  St-Brieuc. 
Breil  de  Marzan  (du),  Gildas,  chût  de  Marzan, 

près  de  La  Roche-Bernard,  M. 
Breil  de  Pontbriand  (V«  du),  Paul,  cons.  gén., 

chat  de  la  Brousse-Briantais,  près  Mati- 
gnon, C.-d.-N. 
Breil  de  Pontbriand  (du),  Achille,  maire  de 

Corseul,  C-d.-N, 
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MM.  Breil  de  Pontbriand  (du),  J.-B.,  chat,  de  Kerser- 
van,  près  Guémené-sur-Scorff,  M. 

Breil  Le  Érelon  (du),  quai  St-Yves,  à  Rennes. 

Burnet-Stears,  John,  manoir  de  Kerstears, 
près  Brest. 

Bussy  (de),  juge  de  la  marine,  Lorient,  M. 


Codaran  (de),  par  Ligné,  I.-et-V. 

Caill,  agriculteur,  à  Pïouzévédé. 

Caillel  du  Tertre,  a  Vitré,  I.  V. 

Calan  (de),  Joseph,  à  Quimper. 

Calan  (de),  Charles,  chat,  de  Kerminaouet,  près 

Concarneau. 
Cambourg  (Vte  de),  chat,  de  Penfrat,  près  Quim- 
per. 
Caradec,  Albert,  avocat,  cons.  gén.,  à  Vannes. 
Caradec,  président  du  tribunal  civil,  a  Vannes. 
Coradeuc  (M'se  de),  chût,  du  bourg  d'Iré,  près 

Segré,  Maine-et-Loire. 
Carcaradec  (O  de),  père,  chat,  de  Rérïvon,  près 

Lannion,  C-d.-N. 
Carcaradec  (Vte  de),  Anatole,  chat,  de  Kérivon, 

près  Lannion,  C.-d.-N. 
Carcouet  (C«  de),  chat,  de  Quefferon,  près  Lam- 

balle,  C-d.-N. 
Carfantan,  Joseph,  aux    Murs,  Hénanbihen, 

C.-du-N. 
Carheil  (Cte  de),  Ernest,  chat,  du  Guen,  près 

Malestroit,  M. 
Carné-Coëtlogon  (M'»  de),  cons.  gén.,  chat,  de 

la  Ville-ès-blancs.aSévignac,  prèsBroons, 

Cd.-N. 
Carné  (Vie  de),   Edmond,  chut,  de  Codolan,  à 

Guingamp,  C-d.-N. 
Carné  (Cte  de),  Olivier,  chat,  du  Glazan,  à  Ca- 

nihuel,  C.-d.-X. 
Carré  (l'abbé),  prof,  nu  petit  séminaire  de  Plou- 

guernével,  C-d.-N. 
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MM.  Carron,  Paul,  à  Pire,  I.  V. 

Carron,  ancien  député  d'Ille-et-Vilaine. 
Carron,  Jules,  cons.  gén.,  chat,  de  Pire,  à 

Pire,  I.  V. 
Castellan  (de),  Louis,  chat,  du  Chesnay,  près 

Quintin,  C.-d.-N. 
Castellan  (de),  Léon.  chêt.  du  Chesnay,  près 

Quintin,  C.-d.-N. 
Cazin  d  Hanincthon  (baron),  à  Taulé,  F. 
Chabre  (de),  à  Quimper. 
Chalandre  (l'abbé),  ch.,  149,  rue  de  Sevré,  Paris. 
Chalus  (de),  Louis,  à  Crozon,  F. 
Chamaillard  (de),  député,  à  Quimper. 
Chamaillard  (de),  avocat  a  Quimper. 
Chancerelle,  Winceslas,  à  Douarnenez,  F. 
Charil  des  Mazures,  sous-inspecteur  des  forêts 

à  Rennes. 
Charner,  à  Saint-Brieuc. 
Chateauvieux  (de),  Aimeric,  chat,  des  Hairies, 

par  Argentf^,  I.  V. 
Chateauvieux  (de),  chèt.  de  la  Fontenelle,  près 

Chàteaubourg,  I.  V. 
Châtelier  (du),  chat,   de  Kernus,  près  Pont- 

l'Abbé,  F. 
Chauffier  (l'abbé),  à  Vannes. 
Chauveau   (Cte  de),   chat,   de    Kériolet,  près 

Concarneau,  F. 
Chazély,  professeur  à  Grand-Jouan,  près  No- 

zay,  L.-I. 
Cheminant,  notaire  à  St-Renan,  F. 
Chesnel,  ingénieur,  a  Nantes. 
Chevalier  de  la  Teiilais,  maire  d'Acigné,  I.  V. 
Chevillote,  Charles,  a  Brest. 
Cintré  (M»  de),   chût,  de  Tre2u.il,  près  Mon- 

fort,  I.  V. 
Cintré  (Vte  de),   Georges,  chat,  du  Breil,  à 

Iflfendic,  1.  V. 
Cintré  (de),  chat,  de  Moustoirlan,  près  Pon- 

tivv,  M. 
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MM.  Cintré  (de),  député,  I.-et-V. 

Clésieux  (Cte  du),  Achille,  rue  d'Orléans,  à 

Saint-Brieuc. 
Clésieux  (Vte  du),  Ollivier,  chat,  de  St-Ilan, 

près  St-Brieuc. 
Cleuziou   (du) ,  Hyppolyte ,   à  Plounévez-du 

Faou,  F. 
Closdon,  vétérinaire  à  Vitré,  I.  V. 
Closmadeuc  (Urvoy  de),  maire  de  Pleven,  chat.  , 

du  Vaumadeuc,  par  Plancoët,  C.-du-N. 
Closmadeuc  (de),  docteur-médecin,  a  Vannes. 
Coetgourden  (de),  René,  à  Quimper. 
Coëtlogon  (de),  Jules,  à  Moustérus,  près  Guin- 

famp,  C.-d.-N. 
es,  président  de  la  Société  d'agriculture 

de  Vannes. 
Comice  agricole  de  Matignon,  C.-d.-N. 
Comice  agricole  de  Nantes. 
Comice  agricole  de  Sizun,  F. 
Comice  d  Antrain,  I.  V. 
Comice  d'Argentré,  I.  V. 
Comice  de  Chèteaubourg,  I.  V. 
Comice  de  Nozay  et  Derval,  L.-I. 
Comice  de  Vitré. 
Comptoir  du  Finistère,  Brest. 
Coniac  (de),  chat,  de  la  Robinais,  près  Bain, 

I.-et-V. 
Cormier,  à  la  Forest-Fouesnan,  F. 
Couaridouc  (de),   château    de'  Carnaba,  Guin- 

gamp,  C.-d-N. 
Couëssin  (de),  Athanase,  chat,  de  Kerougas, 

par  Assérac,  L.-I. 
Couëssin  (de),  Auguste,  chat,  de  Rohien,  près 

Quintin,  C.-d.-N. 
Couëssin  (de),  Charles,  château  des  Vaux,  a 

Mégrit,  C.-d.-N. 
Couët,  Eugène,  banquier,  à  Quintin,  C-d.-N. 
Couédic  (Cte  du),  chat,  du  Lézardeau,  Quim- 

perlé. 
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MM.  Courcy  (de),  Paul,  à  St-PoI-de-Léon. 

Courson  (de),   père,   président  du  comice  de 

Plouha,  chat,  de  Lizandré,  près  Plouha, 
'    C.-d.-N. 
Courson  (de),  fils,  chat,  de  Lizandré,  Plouha. 
Courtois,  Victor,  négociant,  rue  de  la  Mairie, 

2,  a  Brest. 
Courville  (de),  a  Fougères,  I.  V. 
Crezolles  (Vie  de),  à  Morlaix. 
CrezoIles(Cte  de),  à  Ploujan,  près  Morlaix. 
Cudennec,  Aimé,  à  Kergaroff,  Plabennec,  F. 
Curnier,  Edmond,  a  Trorozec,  près  Lannion, 

C.-du-N. 
Cuverville  (de),  Louis,  chat,  de  Kérauter  à 

Ste-Tréphine,  C.-du-N. 
Cuy  (de),  chat,  du  Roz,  commune  du  QuilHo, 

près  Uzel,  C.-du-N. 


Dalmar,  père,  rue  St-Gouéno,  a  Saint-Brieuc. 

Dalmar,  fils,  à  Saint-Brieuc. 

Dannes  (Cte  de),  chat,  de  Talhouet,  près  Ro- 

chefort,  M. 
Davy  de  Cussey,  à  Vannes. 
Delaêtre,  ancien  sous-préfet,  à  Dinard,  I.  V. 
Delpon  de  Vissée,  ancien  préfet. 
Dénouai  de  la  Billiais,  notaire  a  Tinténiac,  I.  V. 
Dépasse,  à  Lannion,  C.-du-N. 
Des  Jars  de  Kéranroué,  Pierre,  à  Guingamp. 
Des  Jars  de  Kéranroué,  manoir  de  Kerennès  à 

St-Agathon,  près  Guingamp. 
DesJars,  Louis,  rue  de  la  Pompe,  à  Guingamp. 
Des  Jars,  Hyacinthe,  a  Bothoa,  par  St-Nicola»- 

du-Pélem,  C.-du-N. 
Deslandes  de  Lanoët. 
Despré,  rue  du  Château,  18,  a  Brest. 
Després,  père,  chat,  du  Temple,  près  la  Guer- 

che,  I.  V. 
Després  (fils),  chat,  du  Temple 
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MM.  Després,  Emile,  chat,  du  Temple. 

Dezaunay,  prop.  cuit.,  à  St-Etienne  de  Mont- 
Luc,  L.-I. 

Dezerseul  (Cte  du),  chat,  du  Val,  près  Château- 
bourg,  I.  V. 

Dezerseul  (Vte  du),  chat,  du  Val. 

Dieuleveult  (de),  Camille,  maire  de  Tréguier, 
à  Tréguier,  C.-du-N. 

Douguedroit,  propriétaire  à  Châteaulin. 

Dresnay  (Cte  du),  maire  de  Lanmeur,  chat, 
du  Boiseon,  a  Lanmeur. 

Ducrot,  direct,  de  la  ferme-école,  Pontivy,  M. 

Dufilhol,  Edgard,  à  Lorient,  M. 

Durand,  propriétaire,  faubourg  Roger,  à  Fou- 
gères, I.  V. 

Durand,  régisseur,  a  Malensoc,  M. 

Duthoya ,    docteur-médecin  ,    a    Guingamp. 

Duval,  contrôleur  de  Fenregistr.,  à  Quimper. 

Duval,  maire  de  Paimpol,  cons.  gén.,  à  Paim- 
pol,  C.-du-N. 

Duvergierde  Kerhorlay,  J.-M.  à  Quimperlé. 


Ehanno,  notaire,  a  Hennebont,  M. 

Elva  (Cte  d'),  Auguste,  chôt.  de  Changé,  près 

Laval. 
Estampes   (d') ,  Louis,  rédacteur  au  journal 

Y  Union,  Paris. 
Eusenot(I'abbé),  vicaire,  à  Guidel,  par  Gestel,  M. 
Eveno  (l'abbé),  censeur  des  études   au   petit 

séminaire  de  Plouguernével,  C.-du-N. 


Fagon,  maire  de  Mélizac,  F. 

Farcy  (de)  ,  Louis  ,  chat,  de  la  Ville-du-Bois , 

Mordelles,  Ille-et-Vilaine. 
Ferré  (de)  chat,  du  Coëtlosquet,  près  St-Thé- 

gonec,  F. 
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MM.  Perrière  (l'abbé  de  la),  chat,    de    Coatuhan , 

Rohan,  M. 
Ferron  (de),  Charles,  hôtel  de  Briant,  Dinan. 
Feunteun,  Hervé,  à  Kerbabic,  a  Ergué,  près 

Quimper. 
Flagelle,  expert,  ô  Landerneau. 
Fleuriotde  Langle,  (Amiral),  chèt.  de  Pratalan, 

près  Morlaix. 
Fontân,  ancien  offîeierde  marine,  ô  Lorîent. 
Forges  (de),  Charles,  chat,  du  Plessis-Rivaud, 

Allaire,  M. 
Foucaud    (de) ,   Auguste ,    rue   de   Belair ,   à 

Rennes. 
Foucaud  (de),  René,  chôt.  de  Launay,  Bréhan- 

Moncontour,  C.-d.-N. 
Fou  de  Kerdaniel  (du),  chat,  de  Bonabry,  Hil- 

lion,  près  Saint-Brieuc. 
Foullioy,  capitaine  de  vaisseau,  cons.  gén.,  a 

Landerneau. 
Frain  de  la  Gaulayrie,  rue  de  Nantes,  ô  Vitré. 
France  (Cte  de),  Francis,  chat,  de  Beaufort,  a 

Plerguer,  I.  V. 
Francheville  (Vte  de),  Alban,  chat,  de  Truscat, 

à  Sarzeau,  M. 
Fraval  (de),  Francis,  contrôleur,  à  Bordeaux. 
Frélaut-Ducours,  vicaire-général,  à  St-Brieuc. 


Gahier,  cons.  général,  à  Rougé,  L.-I. 

Gaillard  (l'abbé),  a  Savenay,  L.-I. 

Galerne,  recteur  de  Canihuel,  C.-d.-N. 

Galery  ,  agriculteur,  aux  Plessis-Thorigné , 
près  Rennes. 

Galles,  intendant  militaire,  à  Rennes. 

Gardin  de  la  Bourdonnaye,  juge  doyen  au  tri- 
bunal civil  de  Brest,  secrétaire  perpétuel 
de  la  Société  d'Agriculture  de  Brest. 

Garnier,  fabricant  d'instruments  aratoires,  à 
Redon,  I.-et.-V. 
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MM.  Gastinel,  Arsène,  propriétaire  cultivateur,  a 

Gênes,  I.-et-V. 
Gaubert,  Pascal,  cons.  gén.,  à  Carhoix. 
Gauchet,  négociant,  sur  la  Fosse,  92,  Nantes. 
Gaultier  de  Kermoal,  Claude,  rue  Neuve  de 

Gouêt,  à  Saint-Brieuc. 
Caultïer  de  Kermoal,  Adolphe,  rue  d'Orléans, 

Saint-Brieuc. 
Gaultier  du   Mottay,  cons.  gén.,  Plérin,  près 

Saint-Brieuc. 
Geffredo,  notaire  à  Blain,  L.-I. 
Genouillac  (de),  Olivier,  Rennes. 
Genouvrier,  avocat,  Rennes. 
Gervinais  (de  la),  place  St-Sauveur,  Dinan, 

C.-d.-N. 
Cestalen,  Joseph,  a  Kerlisquidic,  en  Riec,  par 

Pontaven,.  F. 
Gicquel  des  Touches,  amiral,  à  Paris. 
Gillardois  (de  la),  banquier,  à  Lorient,  M. 
Goasguen  (l'abbé),  recteur  du  Conquet,  F. 
Goësbriand  (del,  Charles,  chèt.  du  Stangmeur, 

prés  Daoulas,  F. 
Goubin,  maire  de  Loperec,  chat,  du  Kerenc'hoat 

près  Landerneau. 
Gouyon-Matignon  (de),  aux  Corbières,  Saint- 

Servan,  I.  V, 
Goy  (de),  directeur  des  Contributions  directes, 

â  Quimper. 
Grainville  (de),  Adrien,  chat,  de  Trogriffon, 

près  Lande-Peuzé,  F. 
Crandjean,  négociant,  a  Landerneau. 
Grandjean,  notaire,  à  Ploérmel,  M. 
Grandpair*,  juge  honoraire,  à  Vannes. 
Grimaudière  (de  la),  Hippolyte,  château  de  la 

Hamonaye,  près  Châteaubourg,  I.  V. 
Grivart,  sénateur,  I.  V. 
Grive!  (baron),  capitaine  de  vaisseau,  chat,  de 

Crenan,  près  Quintin,  C.-d.-N. 
Grouhel,  libraire,  à  Lorient,  M. 

15 
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MM.  Guébriant  (Cte  de),  cons,  gén.,  chat,  de  Kerda- 

niel,  St-Jean-Kerdaniel,  C.-d.-N. 
Guéhenneûc  de  Boishue  (Vte  de),  chat,  de  St- 

Léger,  près  Combourg,  I.  V. 
Guenoux,  notaire  à  Vannes. 
Guerdavid  (Vte  de),  Gaston,  fils,  chat,  de  Keraël, 

par  Guerlesquin. 
Guerdavid  (Cte  de),  père,  chat,  de  Keraël. 
Guermeur,  avoué  a  Chôteaulin. 
Guernisac  (Cte  de),  Louis,  chét.  du  Mûr,  près 

Morlaix. 
Guesdon,  à  St-Merhvé,  I.  V. 
Guesdon,  Adolphe,  place  du  Centre,  à  Guin- 

gamp,  C.-du-Nord. 
Guibert,  Abel,  armateur,  àSaint-Servan,  I.  V. 
Guibert,  Augustin,  armateur,  à  Saint-Servan, 

I.-et-V. 
Guibert,  Mathurin,  armateur,  à  St-Servan.  I.  V. 
Guiheneuc,  notaire,  à  Vitré,  I.  V. 
Guilbot,  avoué,  à  Vannes. 
Guillard  (l'abbé),  rue  du  Front,  3,  à  Quimper. 
Guillemot,  avocat,  place  St-Michel,  à  St-Brieuc. 
Guillier  (Cte  du),  chat,  du  Guillier,  près  Ju- 

gon,  C.-du-N. 
Guillotin  de  Corson  (l'abbé),  chanoine,  rue  St- 

Melaine,  34,  à  Rennes. 
Guitterel  (l'abbé), professeur  au  petit-séminaire 

de  Plouguernével,  C.-du-N. 
Guitton  (Vte  de),  chèt.  de  Bonnefontaine,  An- 
train,  I.  V. 
Guyot-Jomart,  à  Vannes. 


Hairye  (de  la),  recev.  des  finances,  à  Quim- 

perlé. 
Halgouët  (du),  Hippolyte,  château  de  Tregran- 

teur,  près  St-Josselin,  M. 
Halgouët  (comte  du),  Adolphe,       îd. 
Halleguin,  docteur-médecin,  à  Châteaulin,  F. 
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MM.  Halligon,  Louis,  chat,  du  Rouall,  près  Lan- 

nilis,  F. 
Hamard  (l'abbé),  à  Rennes. 
Hamelin,  à  Kernantais,  en  Plémadeuc,    par 

Molac,  M. 
Hamon  du  Plessis,  maire  de  Pontivy,  M. 
Hamelinaye  (de  la),  quai  St-Yves,  Rennes. 
Harscouôt  (comte),  St-Lô. 
Haugmard,  J.-M.,  banquier,  à  Savenay,  L.  I. 
Haugoumard  des  Portes,  Charles,   conseiller 

général,  à  Lamballe,  C.-d.-N. 
Hémery  de  Goascaradec,  Armand,  à  St-Brieuc. 
Hémery  de   Goascaradec,  château  du  Bois- 

hardy,  à  Moncontour,  G-du-N. 
Hercé  (comte  de),  château  de  Monguéret,  près 

Ernée,  Mayenne. 
Herniot  (l'abbé),  vicaire  à  Kerpert,  par  Saint- 

Nicolas-du-Pélem,  C.-d-N. 
Hersart  de  la  Villemarqué  (vicomte),  membre 

de  l'Institut,  château  de  Keransker,  près 

Quim  perlé. 
Hersart  du  Buron,  rueSt-Clément,  26,  Nantes. 
Heuzé,  directeur  de  la  filature,  à  Landerneau,F. 
Hévin,  propriétaire,  ô  Erbrée,  près  Vitré,  I.-V. 
Hévin,  Emile,  Moulins,  I.-V. 
Hillion,  juge  de  paix  a.  Bourbriac,  C.-d-N. 
Hubert,  notaire,  a  Vannes. 
Huchet  du  Guermeur,  juge  au    tribunal  de 

Quim  perlé. 
Huguet,  ancien  magistrat,  à  Saïnt-Brieuc. 
Huon  de  Kermadec,  Casimir,  maire  de  Saint- 

PoI-de-Léon. 
Huon  de  Penanster,  député  a  Lannion,  C.-d.-N. 
Hûe ,  ô  Rennes. 


Jacolot,  ancien  maire,  à  Langougar,  près  St- 

Ronan,  Finistère. 
Jocquelot  (de),  Joseph,  ô  Quimper. 
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MM.  Jacquelot  (de),  Louis,  à  Quimper- 

Jégou  (l'abbé),  vicaire  général  à  Quimper. 
Jégou  du  Laz  (vicomte),  Eugène,  château  da 

Penanrun,  près  Daoulas,  F. 
Jégou  du  Laz,  Paul,  à  St-Pol-de-Léon. 
Jégou,  prés,  du  Com.  de  Gorlay,  Haut-Corlay. 
Jollivet,  René,  conseiller  général  à  Vannes. 
Jouin,  René,  Rennes 
Juhel,  docteur-m.  à  Rochefort,  Morbihan. 


Keralain  (de),  a  Quimper. 

Kerautem  (de),  Eugène,  chat,  de  Moustoirlan, 

près  Pontivy,  M. 
Kerdrel  (dej,  Paul,  conseiller  général,  chat,  du 

Brossay,  près  Maleslroit,  M. 
Kerdrel  (de),  Paul,  cons.  gén.,  à  Lannilis,  F. 
Kéréver  (de),  château  Bily,  en  Ploufragan,  près 

Saint-Brieuc. 
Kéréver  (de),  Charles,  à  Tréguier,  C.-d.-N. 
Kéréver  (de),  Olivier,  a  Hénon,  C.-d.-N. 
Kergariou  (marquis  de),  château  de  Coatiliau, 

près  Lannion,  C.-d.-N. 
Kergariou   (vicomte   de),  Joseph,  château  de 

Lannuguy,  près  Morlaix. 
Kergariou  (de),  Rolland,  chat,  de  Beauregard, 

à  Cléguérec,  M. 
Kergrist  (de),  François,  château  de  Kéromnès, 

à  Carantec,  près  Morlaix. 
Kergrist   (vicomte  de),   Joseph,    château   de 

Guerdavid,  à  Lannéanou.parGuerlesquin. 
Kergu  (comte  de),  chat,  du  Closneuf,  à  Andel, 

près  Lamballe. 
Kéridec  (vicomte  de),  fils,  chat,  de  Kerfrezec, 

près  Hennebont. 
Kérigant  (de),  à  Quintin,  C.-d.-N. 
Kérisouet  (Le  Gallic  de),  père,  château  de  M  é- 

noré,  près  Guémené-sur-Scoff,  M. 
Kérisouet  (Le  Gallic  de),  fils,  id. 
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MM.  Kermel  (de),  Louis,  chat,  de  la  Porte-Dohain, 

près  Uzel,  C.-d.-N. 
Kermenguy  (de),  député,  chat,  de  Kermenguy, 

a  Clesder,  F. 
Kermoysan  (vicomte  de),  chat,  de  Coatdamour, 

pies  A  (  lii  >. 
Kernier  (marquis  de),  chat,  du  Bois-Cornillé, 

près  Vitré,  I  -et-V. 
Kerouanton,  notaire,  à  St-Renan,  F. 
Kerouartz  (Cte  de),  fi  Guingamp,  C.-d.-N. 
Kerroux  (l'abbé),  vie.  à  Brélévenez,  près  Lan- 

nion,  C.-d.-N. 
Kerret  (Vte  Carlo  de),  chèt.  de  Botiquerri,  près 

Qu  imper. 
Kersauté,  à  Ploubalay,  C.-d.-N. 
Kersauson  (Cte  de),  cons.  gén.,  chat,  de  Tro- 

dibon,  près  Morlaix. 
Kersauson  (Cte  de),  Guy,  chat,  de  Kerjean,  au 

Conquet,  F. 
Kersauson  (de),  Louis,  château  de  Trodibon, 

près  Morlaix. 
Kersauson  de  Pénendreff,  notaire,  à  Brest. 
Kervasdoué  (Cte  de),  chèt.  de  Kervasdoué,  à 

PlouzaLié,  F. 
Kervasdoué  (de),  François,  chèt.  de  Mogue- 

rou,  à  Locmaria-Plouzané,  F. 
Kerviler,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à 

St-Nazaire. 
Keyser  (de),  juge  suppléant,  à  Vannes. 

La  Barre  de  Nanteuil   (de),  rue  du  Port,   a 

Saïnt-Brieuc. 
La  Barre  (de),  père,  rue  de  Paradis,  à  Laval. 
La  Brosse  (de),  château  d'Ardennes,  a  Sainte- 

Pazanne,  L.-I. 
La  Brosse  (de),  Louis,  château  d'Orvault,  à 

Orvault,  L.-I. 
La  Buharaye  (de),  château  de  Callac,  à  Plu- 

melec,  M. 
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MM.  La  Caunelaye  Cte  duBreil  de  Pontbriand  (de), 
chat,  de  la  Caunelaye,  à  Plancoët,  C.-d.-N. 

La  Féronnays  (de),  cons.  gén.,  a  Nantes,  L.-I. 

La  Hittolle  (de),  direct,  des  prisons,  à  Vannes. 

Laimé,  Adolphe,  propriétaire,  à  Quimper. 

La  Jaille  (général  Cte  de),  conseiller  général, 
Dinan,  C.-d.-N. 

Lallemand,  juge  de  paix,  à  Vannes. 

Lallié,  5,  rue  Bertrand-Geslin,  à  Nantes. 

Lallour,  percepteur  à  Saint-Renan,  F. 

Lamary,  notaire,  à  Vannes,  M. 

Lamarzelle  (de),  Gust-,  château  de  Kerallier, 
à  Sarzeau,  M. 

Lambilly  (comte  de),  chat,  de  Nay-sur-Erdre, 
près  Nantes. 

La  Morelais  (de),  château  du  Lou,  près  Mau- 
ron,  M. 

La  Morvonnais  (de),  cons.  de  préf.  a  Rennes 

La  Morvonnais  (de),  Ch.,  Dinan,  C.-d.-N. 

La  Motte-Colas  (de),  Alfred,  maire  de  Pléboulle. 
chat,  de  Launay,  par  Matignon,  C.-du-N. 

La  Motte-Rouge  (général  de),  chat,  de  La  Motte- 
Rouge,  Hénansal,  par  Hénanbihen,  C.-d.-N. 

Langle  (vicomte  de),  Alphonse,  château  des 
Tesnières,  près  Argentré,  I.-et-V. 

Langle  (de),  Camille,  capitaine  de  vaisseau, 
cité  d'Antrain,  3,  à  Brest. 

Lannurien  (de),  Etienne,  avocat  à  Morlaix. 

Lanoë  des  Salles  (de),  à  Lamballe,  C.-d.-N. 

La  Noue  (de),  Ernest,  château  de  Keraoul,  a 
Plounez,  C.-d-N. 

Lantivy  (vicomte  de),  à  Vitré,  I.-et-V. 

La  Pilorgerie  (de),  à  Chateaubriand,  L.-L 

Lareinty  (de),  Jules,  château  de  Chassenon. 
par  Blain,  L.-ï. 

Larerre,  négociant ,  place  du  Champ ,  à 
Dinan. 

Largentaye  (Rioust  de),  Frédéric,  près  Plan- 
coèt, C.-du-N. 
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MM.  La  Rivière  (de),  Raymond,  château  du  Bois- 

hamon,  près  Saint-Méen,  I.-et-V. 
La  Roche-Macé  (de),  chat,  de  la  Roche,  par 

Couffé,  L.-I. 
La  Sablière  (de),  château  de  Lanniron,  près 

Quimper. 
La  Touche  (Cte  de),  à  Saint-Brieuc. 
La  Tour  (de),  Th.,  fils,  à  Tréguier,  C.-d.-N. 
Launay  (de\  à  Lamballe,  C.-d.-N. 
Lanrant,  notaire,  à  Rostrenen,  C.-d.-N. 
Laurens  de  la  Barre  (du),  juge  de  paix,  ma- 
noir de  Coat-an-Roch ,  â  Comanna,  par 

Landivisiau,  F. 
La  Vieuville  (de),  maire  de  Saint-Cast,  par 

Matignon,  C.-d.-N. 
La  Villarmois  (comte  de),  château  de  Trans, 

à  Trans,  I.-et-V. 
La  Villarmois  (de),  fils,  a  Trans,  I.-et-V. 
La  Villeféron  (de),  Henri,  chat,  de  Keranno, 

près  Guingamp,  C.-d.-N. 
La  villeféron  de  Riverieux  (de),  Légué-St-Br. 
La  Villegontier  {Cte  Gérard  de  la),  château  de 

Parigné,  près  Fougères,  I.-et-V. 
La  Villehéleuc  (de),  château  de  la  Villehéleuc, 

à  Hénanbihen,  C.-d.-N. 
La  Villesbret  (de),  Hippolyte,  colonel,  à  Brest. 
La  Villethéart  (Cte  de),  chat,  de  la  Villethéart, 

a  la  Bouillie,  par  Hénanbihen,  C.-d.-N. 
La  Villethéart  (Vte  de),    id. 
Le  Bail  (l'abbé),  professeur  au  petit  séminaire, 

Guingamp. 
Le  Bas,  prop.  agr.,  à  Sainte-Geneviève,  Ma- 

ïestroît,  M. 
Le  Bel  de  Penguilly,  père,  chat,  de  Penguilly, 

près  Moncontour,  C.-d.-N. 
Le  Bel  de  Penguilly,  fils,    id. 
Le  Bellec,  Amédée,"a  Lannion,  C.-d.-N. 
Le  Berre,  cons.  gén.,  à  Neuillac,  près  Pon- 

tivy,  M. 
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MM.  Le  Bian,  négociant,  rue  Monge,  a  Brest. 
Le  Bihan,  Henry,  prop.,  a  Plestin,  C.-d.-N. 
Le  Blanc,  directeur  d'ostréiculture,  à  Kériolet, 

La  Tri  ni  té-su  r-Mer,  M. 
Le  Bouteiller  (Vte),  à  Fougères,  I.  V. 
Le  Bras,  Eugène,  à  St-Thégonec,  F. 
Le  Bras,  prop.,  à  Guiclan,  près  Morlaix. 
Le  Bris,  Joseph,  propriétaire  cultivât.,  à  Ker- 

grist,  par  Pontivy,  M. 
Le  Camus,  Charles,  à  Guingamp,  C.-d.-N. 
Le  Clec'h,  Germain,  agriculteur  à  Kervéguen, 

.près  Plounévez-du-Faou,  F. 
Le  Clerc,  Arthur,  a  la  Voirie,  près  Fougères, 

I-et-V. 
L'Ecluze  (de) ,  château  de  Tréquéfélec ,   près 

Quimper. 
L'Ecluse  (de),  Amédée,  à  Audierne,  F. 
L'Ecluse  (de),  Edmond,  id 

Le  Daim,  prop.  agriculteur,  au  Guilly,  en  Mal- 

guénac,  près  Pontivy,  M. 
Le  Denmat,  prop.  cultivateur,  a  Kerdréhoret, 

en  St-Mayeux,  par  Corlay,  C.-d.-N. 
Le  Flô  (général),  chat  du  Nec'hoat,  Morlaix. 
Le  Flocn,  Louis,    propriétaire   cultivateur,    à 

Ménimur,  près  Vannes. 
Le  Forestier,  de  Quillien,  près  Landerneau. 
Le  Franc,  prop.  agriculteur,  chat,  du  Kerhoat, 

à  St-Hernin,  près  Carhaix,  F. 
Le  Gai,  au  Fœi!,  près  Quîntin,  C.-d.-N. 
Le  Gonidec  de  Traissan  (Cte),  député,  chat,  de 

la  Baratière,  Vitré. 
Le  Gonidec  de  Traissan  (Cte),  Paul,  rue  Saint- 

Mathurin,  Laval. 
Le  Gonidec  de  Traissan  (Vte),  Charles,  3,  quai 

Chateaubriand,  Rennes. 
Le  Gorrec,  président  du  comice  de  Pontrieux, 

C.-d.-N. 
Le  Gris,  docteur-médecin,  à  Morlaix. 
Légué,  Victor,  à  Saint-Brieuc. 
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MM.  Le  Guîllou  Pénanros,  Gust.,  à  Concarneau. 
Le  Guillou  Pénanros,  Hip.,  à  Concarneau. 
Le  Harivel,  51,  rue  Monceaux,  Paris. 
Lehoux,  docteur-méd.,  rue  J.-J.  Rousseau,  à 

Nantes. 
Le  Lasseur,  Albéric,  chat,  de  Pozinière,  près 

Nantes. 
Leloup  de  Varennes,  prop.,  à  Brest. 
Le  Maître,  Révérend,  William,  à  St-Pierre, 

Jersey. 
Le  Maître,   Révérend,   Philippe,  à  St-Pierre, 

Jersey. 
Le  Marchant,  secrétaire  de  la  société  d'agricul- 
ture, à  Morlaix.    . 
Le  Mée  (l'abbé),  recteur,  a  St-Carné,  C.-d.-N. 
Le  Mesle  du  Porzou  (Cte),  ancien  direct,  des 

contrib.   indirectes,  a  Lanoé- Verte,   par 

Paimpol,  C.-d.-N. 
Le  Mintier  (Cte\  Ed.,  chat,  de  l'Ecly,  à  Pleu- 

gueneuc,  I.-et-V. 
Le  Mintier  (Vte),  Léon.  chèt.  de  l'Ecly,  id. 
Lemoing,  prés,  du  comice  de  Goarec,  C.-d.N. 
Lemonnier,  Edm.  anc.  notaire,  a  Brest. 
Lemonnier,  Henri,  directeur  du  comptoir  du 

Finistère,  à  Brest. 
Lemoussu,  ingénieur  géomètre,  rue  Vicairie,  a 

Saint-Brîeuc 
Le  Moyne,  chez  M.  de  Chamaillard,  à  Quimper. 
Le  Page,  Allain,  cuit,  rue  de  l'Eglise,  Paimpol, 

C.-d.-N. 
Le  Pays  du  Teilleul,   Emile,  Grand'Rue,   à 

Fougères,  I.-et-V. 
Le  Pays  du  Teilleul,  René,  id. 
Le  Pommelée,  Edouard,  à  Binic,  C.-d.-N. 
Le  Pommelée,  Jacques,  armât.,  cons.  gén.,  à 

Binic,  C.-d.-N. 
Le  Roux,  Léon,  con.  général,  chat,  de  Brézal, 

a  Plounéventer,  par  Landivisiau,  F. 
Le  Roux,  Jean,  négociant,  à  Riec,  près  Pontaveu. 
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MM.  Le  Sage,  ancien  maire,  à  Dinan,  C.-d.-N. 

Le  Saulnier  de  la  Cour,  capitaine  de  vaisseau, 

à  Brest. 
Le  Saulnier  de  St-Jouan,  Francis,  à  Coétando, 

en  Lanrodec,  par  Chatelaudren,  C.-d.-N. 
Le  Saulnier  de  St-Jouan,  Jules,  au  Boismeur, 

en  St-Péver,  par  Bourbriac,  C.-d.-N. 
Le  Scornec,  Fer.,  cons.  gén.,  à  Perros-Guirec, 

C.-d.-N. 
Lescouët  (Cte  de),  Jos.,  château  de  Tronjoly,  à 

Gourin,  M. 
Lescoët(Miade),châteaudeLesquifïiou,Morlaix. 
Lesguern  (de),  Charles,  chat,  de  Pencran,  près 

Landerneau,  F. 
Lesguern  (Cte  del,  Albert,  prés,  du  Comice'de 

St-Nicolas-du-Pélem,  chat,  de  Kérauter, 

Ste-Tréphine,  C.-d.-N. 
Lestang  du  Rusquec  (Cte  de),  chat,  de  Kereze- 

lec,  près  Landerneau,  F. 
Lestang  du  Rusquec  (de),  Henri,  chèt.  de  Ke- 

rouseré,  à  Sibiril,  StrPol-de-Léon,  F. 
Liazard,  chat,  du  Plessis,  près  Auray,  M. 
Liégeard  (général  baron  de),  chêt.  de  la  Vallée, 

près  Lamballe,  C.-d.-N. 
Limon  (l'abbé),  chanoine  titulaire,  St-Brieuc. 
Limon,  à  Saint-Brandan,  C-d.-N. 
Lohan,  Ernest,  notaire,  à  Saint-Brieuc. 
Long  de  Rosnay  (du),  chat,  de  Coatamour,  près 

Morlaix. 
Londet,  professeur,  à  Grandjouan,  Nozay,  L.-I. 
Lonlay  (de),  rue  Voltaire,  26,  a  Brest. 
Lorgeril  (Vte  de),  maire  de  St-Ygneuc,   près 

Jugon,  C.-d.-N. 
Lorgeril  (Vte  de) ,  chat,  de  Goudemail,  près 

Chatelaudren,  C.-d.-N. 
Lorgeril  (Cte  de),  Henri,  chat,  du  Chalonge,  à 

Trébédah,  près  Dinan,  C.-d.-N. 
Lorgeril  (Cte  de),  Victor,  chat,  du  Colombier, 

Hénon,  près  Moncontour,  C.-d.-N. 
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MM.  Lorgeril  (Cte  de),  Léon,  chat,  de  la  Motte-Beau- 
manoir,  a  Plesder,  par  St-Pierre  de  Ples- 
guen,  I.-et-V. 

Lorois,  cons.  général,  a  Muzillac,  M. 

Lotz,  const.  méc.,  à  Nantes,  L.  I, 

Loze(de),  a  sa  terredeSt-Gildas,  en  Dréffréac,L. 

Luzel,  à  Morlaix. 


Macé,  Hippolyte,  à  Gennes,  I.-et-V. 
Marc'hallac'h  (du),  (l'abbé),  vic.-g.,  à  Quimper. 
Margeot  (de),  Charles,  chût,  de  la  Villeneuve, 

à  St-Lormel,  par  Plancoët,  C.-d.-N. 
Marhin,  propriétaire  agriculteur,  à  Kerver,  près 

Pontivy,  M. 
Marin,  ancien  sous-préfet,  chût,  de  Launay,  à 

Pleslin,  près  Dinan,  C.-d.-N. 
Martin  des  Landes,  notaire,  pi.  Boieldieu,  Paris. 
Martin,  Jean-Marie,  a  Plouvorn,  F. 
Martin,  docteur-médecin,  à  Dinan,  C.-d.-N. 
Mauduit  (de),  Joseph.  Quimperlé. 
Mauduit  du  Plessis  (de),  Ernest,  chût,  du  Hel- 

faut,  à  Elven,  M. 
Maupilé  (de),  Léon,  à  la  Pilais,  près  Fougères, 

I.-et-V. 
Mauricet,  Alphonse,  docteur-méd.,  à  Vannes. 
Mazé-Launay,  Albert,  a  Keruhon,  près  Brest. 
Mével,  propriétaire,  a  Kervasdoué,  Plougou- 

melin. 
Miollis  (de),  château  de  la  Morlais,  près  Ma- 
ies troit,  M. 
Monfort  (de),  à  Belle-Isle-en-Terre,  C.-d.-N. 
Montgermont(de),Lud.,prèsPaimpol,  C.-d.-N. 
Montgermont  (de),  Léonard,  conseiller  général, 

chat,  des  Gravelles,  St-Méen,  I.-et-V. 
Montlaur  (de),  à  Vannes. 
Morio,  chimiste,  a  Vannes. 
Mottay  (du),  Henri,  maire  d'Evran,  chêt.   du 

Mottay,  à  Evran,  C.-d.-N. 
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MM.  Mottin,  forges  du  Vaublanc,  par  Loudéac. 

Moulin  de  Paillard  (du),  chat,  de  Kerthomas,  à 

Sarzeau,  M. 
Mourand,  Edouard,  Samarès-Manor,  à  Jersey. 

Nantois  (Cte  de)i  Arthur,  château  de  Nantois, 
Pléneuf,  C.-d.-N. 

Nantois  (Vte  de),  F.,  près  Hennebont,  M. 

Nétumières  (Mis  des),  Frédéric,  château  de 
Montbouon,  près  Pire,  I.-et-V. 

Nétumières  (Cte  des),  Raymond,  chat,  du  Châ- 
telet,  près  Vitré,  I.-et-V. 

Nétumières  (Cie  des),  Ivan,  chat,  des  Nétu- 
mières, près  Vitré,  I.-et-V. 

Nétumières  (Cte  des),  Guy,  château  des  Nétu- 
mières, près  Vitré,  I.-et-V. 

Nétumières  (Vte  des),  Elie,  chat,  des  Rochers, 
près  Vitré,  I.-et-V. 

Neumager,  très,  de  la  fabrique,  à  Guingamp. 

Nicol  (l'abbé),  prof,  au  petit  sém.  de  Sainte- 
Anne,  M 

Nicolas,  à  Beaulieu,  com.  du  Guildo,  par  Mati- 
gnon, C.-d.-N. 

Noday,  (Cte  du),  Henri,  chêt.  du  Penhoët,  près 
Josselin,  M. 

Nouël  (de),  Edn^ond,  chnt.de  Kertanouarn,  près 
Paimpol,  C.-d.-N. 

Nouël  (de),  Louis,  chat,  de  Kertanouarn,  près 
Paimpol,  C.-d.-N. 

Nouël  (de),  père,  à  Ploubazlanec,  C.-d.-N. 

Oheix,  Robert,  fils,  à  Savenay,  L.-I. 

OUitraut  Dureste,  chat,  de  Bizoin,  près  Uzel, 

C.-d.-N. 
Ollivier,  père,  à  Guingamp. 
Ollivier,  Louis,  maire,  à  Guingamp. 
Ollivier,  Auguste,  rue  du  Pont-Saint-Michel,  h 

Guingamp. 
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MM.  Ollivier,  Pierre,  propriétaire-cultivateur,  â  Tré- 
vérec,  près  Lanvollon,  C.-d.-N. 
Ollivier,  Fr.,à  Thymafroman,  près  Quimper. 

Paillet,  négociant,  à  Brest. 

Parcevaux   (de),  chût,    de  Sainte-Anne,    près 

Guingamp. 
Parcevaux(de),à  Goatmanach,porSt-Renan. 
Parcevaux  (Vte  de),  Charles,  directeur  du  Ha- 
ras, La  Roche-sur- Yon,  Vendée. 
Pascal  (de),  Hippolyte,  chat,  de  la  Villeneuve, 

a  Plomeur,  par  Pont-1'Abbé. 
Pellieux,  à  Keruhon,  près  Brest. 
Penquer,  cons.  gén,  maire  de  Brest. 
Pépion,  directeur  de  la  ferme-école,  à  Rieffel- 

land,  Nozav,  L.-I. 
Perrien  (Cte  de),  chat,  de  Lannuan,  près  Lan- 

dévant,  M. 
Perrien  (Vte  de),  Gustave,  chat,  de  Locunolay, 

près  Hennebont,  M. 
Perrien  (de),  Raoul,  id. 

Perroy  (de),  ingén.  de  la  marine,  a  Brest. 
Person  (de),  ingénieur  de  la  marine,  à  Brest. 
Petit-Bois  (du),  chat,  de  Grandval,  près  Com- 

bourg,  I.-et.-V. 
Peuchant,  maire,  a  Guéméné-sur-Scorff,  M. 
Peyron,  Sylvain,  négociant,  à  Quimperlé. 
Picard,  pharmacien,  à  Morlaix. 
Piederrière  (l'abbé),  rect.,  à  la  Trinilé-Porhoet. 
Piedevache,  cons.  gén.,  au  Bosq,  St-Brieuc. 
Pihoret,  Armand,  a  Marseille. 
Pilven,  négociant,  à  St-Renan. 
Pinczon  du  Sel,  cons.  de  préf.,  a  Rennes,  I.  V. 
Pioger  (de),  Alphonse,  chat,  de  la  Tourneraye, 

par  Guichen,  I.-et-V. 
Plessis  de  Grénédan  (M'*  du),  cons.  général, 

chtà.  de  la  Riaye,  à  Ménéac,  M. 
Plessis  de  Grénédan  (du),  René,  chat,  du  Bois 

de  Rault,  près  Malonsac,  M. 
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MM.  Polignac  (Cte  de),  chat,  de  Kerbastic,  à  Ges- 

tel,  M. 
Pommereul  (baron  de),  chat,  de  Marigny,  près 

Fougères,  I.-et-V. 
Pompery  (de),  Henri,  chat,  du  Parc,  près  le 

Faou,  F. 
Pontavice(du),  Auguste,  a  Vitré,  IUe-et- Vilaine. 
Pontavice(Ctedu),  àLandéan,  chat,  des  Renar- 
dières, près  Fougères,  I.-et-V. 
Pontavice  (du)  Vaugarny,  Paul,  Bourgbarré, 

Ule-  et- Vilaine. 
Pontbriand  (de),  Louis,  chat,  de  la  Vilguérif,  a 

Trégon,  par  Ploubalay,  C-du-N. 
Pontbriand  (de),  Paul,  chat,  de  Lévinais,  Plan- 

coët,  C.-du-N. 
Pontbriand  (de),  Léon,  chat,  de  Saint-Buc, 

prèsPleurtuit,  I.-et-V. 
Pontbriand  (de),  Georges,  place  Constantine, 

à  St-Servan,  I.-et-V. 
Pontbriand  (de),  Henri ,  chat,  de  la  Haye-Bes- 

nou,  près  Chateaubriand,  L.-I. 
Pontbriand(de),  Fernand,  id. 

Pontbriand  (de),  Henri,  chat,  de  la  Corbière, 

à  Condé,  M.-et-L. 
Pontbriand  (de),  Olivier,  chat,  de  la  Haye-Bes- 

noù,  près  Chateaubriand,  L.-I. 
Pontbriand  (de),  Hippolyte,  chât-de  la  Villegué- 

rin,à  Pluduno  ,  près  Plancoët,  C.-du-N. 
Pontbriand  (de),  cons.  de  préf-,  rue  de  Brest  à 

Sain  t-Bri  eue. 
Pontfarcy  (de) ,  ch.  de  Kervoyer,  àArradon,  M. 
Porée  du  Breil,  à  Saint-Servan,  I.-et-V. 
Poulliçiuen,  Jean-Marie,  à  St.  -Thôgonec. 
Poulpiquet  (dei,  Césaire,  chat,  de  Trefféry,  à 

Quéménéven. 
Pradal,  cons.  de  préf.,  à  Saint-Brieuc. 
Prémion,  à  Herbignac,  L.-I. 
Prince  de  Léon,  député,  Josselin,  M. 
Prioul  (de),  rueCordière,  à  Saint-Brieuc. 
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.  Prud'homme,  Ludovic,  à  Saint-Brieuc. 
Prud'homme,  Francis,  propriétaireà  St-Brieuc. 
Prud'homme ,  chanoine-doyen ,   Saint-Brieuc. 
Pruiihères,  agent-vover  chef,  à  Vannes. 
Puyo,  Edmond,  architecte,  a  Morlaix.  , 


Queslen  (Cte  de),  chat,  de  la  Ville-Chevalier, 

près  Chàtelaudren,  C-d.-N. 
Queslen  (Vte  de),  maire  de  Locarn,  près  Maël- 

Carhaix,  G.-d.-N. 
Quéméneur,  prop.  agr.,  à  Ploudalmézeau,  F. 


Rabeil,  notaire,  à  St.-Brieuc. 

Rabuan  du  Coudra  y,  chat,  du  Val,  près  Antrain, 

l.-et-V. 
Racinet,  docteur  en  méd.,  à  Gouarec,  C-d.-N. 
Ragot,  maire,  à  Vitré,  I.-et.-V. 
Raismes  (de),  chét.  du  Saz,  près  Arzano ,  F. 
Raison  du  Cleuziou ,   Louis ,  fils ,   chat,  de 

Keranno,  près  Lannion. 
Raison  du  Cleuziou,  Ch.,  a  Lannion,  C-d.-N. 
Réals  (de),  chat,  de  Troôrin,  pr.  Landivisiau,  F. 
Rellay,  propriétaire,  à  Hennebont,  M. 
Rengervé   (de),  Louis,    rue  Louis-Philippe, 

Rennes,  I.-et-V. 
Révélière,  recev.  de  Tenregistrem.  à  Vannes. 
Richard,  juge  de  paix,  a  Landerneau. 
Rieffel,  directeur  de  l'école  régionale  de  Grand- 

Jouan  à  Nozay,L.-I. 
Riou,  Yves,  propriétaire,   a  Kerméléven,  en 

Plouïzy  près  Guingamp. 
Robert,  notaire,  a  Landerneau. 
Rodellec  (de)  du  Porzic,  chét.  du  Perennou, 

près  Quimper. 
Ropartz,  Yves,  avocat,  id. 

Roquefeuil  (Cte  de),  Aymard,  chôt  du  BHo,  près 

Tréguier. 
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MM.  Roquefeuil  (Cte  de),  Edmond,  chat,  de  Kergré, 
à  Plougrescant,  prèsTréguier. 
Roscoat  (Vte  du),  chat,  du  Bois  de  la  Roche, 

près  Guingamp. 
Roscoat  (Vte  du),  chat.  duRoscoal,  à  Plouha, 

a-d.-N. 

Rousseau,  député,  a  Brest. 

Rousseau,  àArgentré,  I.-et-V. 

Roussille,  professeur  a  Grandjouan,  Nozay,  L. 

Roussin,  chat.  deKeraval,  près  Quimper. 

Rouxel,  Adolphe,  Légué  Saint-Brieuc. 

Rozenweig,  arch.,  à  Vannes,  M. 

Ruello,  conducteur  des  ponts-et-chaussées,  à 

Guingamp. 
Rupin,  docteur-médecin,  à  Vitré,  I.-et-V. 
Rumain  (du),  Arthur,  à  sa  terrede  Kermel,  près 

Pont-1'Abbé,  F. 
Rumain,  (du),  Charles,  rect.  de  Ploubezre,  par 

Lannion. 
Rumain   (du),  Amédée,  chat,  du  Lonjéo,  àSt- 

Gelven,  près  Gouarec,  G.-d.-N. 


Saint-Gai, professeurôGrandjouan,  Nozay,  L.  I. 
Saint-George  (Vte  de),  Henri,  chat,   du  Ron- 

goet,  près  Landevant,  M. 
Saint-George  (Vte de),  Roger,  chat,  du  Reste, 

à  Grandchamp,  M. 
Saint-George  (Vte  de),  Ernest,  chat,  de  Kéren- 

nével,  près  Rosporden,  F. 
Saint-George  (Cte  de),  René,  chat,  de  Keronic, 

à  Pluvigner,  M. 
Saint-Gilles  (Cte  de),  At.,  chat,  de  Frétay,  près 

Fougères,  I.  V. 
Saint-Luc  (de),  Gaston,  chat,  du  Guilguifin, 

près  Quimper. 
St-Maugon  (de),  à.  l'Abbaye,  en  Bohal,  près  Mo- 

•     lac,  M. 
St-Pierre  (Cte  de),  A.,  rue  Chalais,  1,  à  Rennes, 
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MM.  St-Pierre  (Mi»  de),  chat,  du  Bois  de  la  Salle, 

près  Lanvollon,  C.-d.-N. 
St-Prix  (de),  Philippe,  h  Morlaix. 
St-Prix  (de),  Jean,  a  Morlaix. 
St-Prix  (de),  Charles,  â  Morlaix. 
Saisy  <Cte  de),  Louis,  chat,  de  Castellaouënan, 

près  Maèl-Carhaix,  C.-d.-N. 
Saisy  (Vte  de),  Paul,  chat,  de  Kérampuil,  près 

Carhaix. 
Sallier-Dupin  (de),  cons.  gén.,  au  Perthre,  I.  V. 
Salliou,  au  Peilinec,  en  Penvénan,  C.-d.-N. 
Salmon-Laubourgère,  prés,  du  trib.  de  Dinan. 
Sansaric,  agent-comptable,  à  Grandjouan,  No- 

zay,  L.  I. 
Savary,  constmcteur  d'instruments  aratoires,  à 

Quimperlé. 
Sécillon  (Cte  de),  à  Vannes. 
Sellier,  banquier,  à  Lorient,  M. 
Sêvoy,  (de),  Charles,  Lamballe,  C.-d.-N. 
Sévoy,  rue  StrMartin,  a  Lamballe,  C.-d.-N  . 
Simon,  Amaury,  ô  la  Digue,  près  Redon,  I.  V. 
Simon,  Fidèle,  député,  aSt-Gildas-des-Bois,L.I. 
Société  d'Agriculture  de  Brest. 
Société  d'Agriculture  de  Rennes. 
Société  d'Agriculture  de  Quimperlé. 
Société  d'Emulation  des  Côtes-du-Nord,  a  St-B. 
Société  polymathique  de  Vannes,  M. 
Swiney,  député,  F. 

Taillard  (de),  à  Pludual,  par  Lanvollon,  C-d.N. 
Talhouet  (Cte  de),  chat,  de  la  Gressionnais,  & 

Guichen,  I.-et-V. 
Talhouet  (Vte  de),  Charles,  chèt.  de  Bagaz,  a 

Guichen,  I.-et-V. 
Tanvez,  président  du  comice  de  Guingamp,  à 

Guingamp. 
Tartivel,  propriétaire,  à  Bégard,  C.-d.-N. 
Terriot,  maire  de  Landerneau. 
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MM.  Tesson  (de),  chét.  de  Beaubois,  à  Plélan-le- 

Petit,  C-d.-N. 
MM.  Texier,  fabricant  d'instruments  aratoires,  à 

Vitré,  I.-et-V. 
Thielmans,  organiste,  à  Guingamp. 
Thiéry,  chat,  de  la  Côte,  près  St-Brieuc. 
Thomas,  Hippolyte,  à  Lenderneau,  F. 
Tortelier,  président  du  tribunal,  à  Vitré,  I.  V. 
Tostivint  (l'abbé),  recteur,  à  Saint-Maudez,  par 

Plélan-le-Pelit,  C.-d.-N. 
Trédern  (Cte  de),  Etienne,  rue  St-Pierre,  à  St-B. 
Trédern  (Vte  de),  Félix,  Place  du  Palais,  a 

Rennes. 
Tresvaux  du  Fraval,  à  Laval,  Mayenne. 
Trévédy,  insp.  de  l'enr,,  à  Guingamp, 
Trochu,  Armand,  à  Brute,  Belle-Isle-en-Mer,  M. 
Troguindy  (Cte  de),  con,  gén.,  à  Lannion. 
Tromelin  (Cte  de),  H.,  chat,  de  Coatserho,  près 

Morlaix. 


Vacheront,  propriétaire,  a  la  Forêt,  près  Lan- 

derneau,  F. 
Vallet,  prof,  d'agriculture,  a  Lamballe,  C.-d.-N. 
Vatar,  imprimeur,  à  Rennes. 
Walsh  de  Serrant,  château  de  Quéhillac,  près 

Savenay,  L.-I. 
Vaujuas-Lanjan  (Cte)  de),  chat,  du  Plessis,  Ar- 

gentré,  I.-et-V. 
Veillet,  Victor,  chat,  de  Lorges,  a  L'Hermitage, 

par  Plœuc,  C.-d.-N. 
Veillet,  J.-B.,     .  id. 

Verger  (du),  chat,  de  la  Guérande,  Hénanbihen, 

C.-d.-N. 
Villeféron  du  Chaste],  armateur,  au  Légué-St- 

Brieuc. 
Villeféron,  Jules,  propriétaire,  a  Brest. 
Villèle  (de),  Gaston,  chat,  de  Miniac,  à  Miniac- 

Morvan,  I.-et-V. 
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Villeneufve,  Raymond,  à  Tréguier,  C.-d.-N. 

Villiers,  vice-président  de  Ja  Société  d'Agricul- 
ture, a  Brest. 

Vincent,  Calixte,  a  Landerneau. 

Vincent,  Emile,  a  Landerneau. 

Wismes  (baron  de),  a  Nantes. 

Vittu  de  Kerraoul,  Henri,  chat,  de  la  Roncière, 
à  Matignon,  C.-d.-N. 

Vittu  de  Kerraoul,  aux  Villedoré,  a  St-Brieuc. 

Wolbock  (baron  de),  chat,  de  Kercado,  près 
Carnac,  M. 
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REORGANISATION  DD  BUREAU  DE  L'ASSOCIATION 


Séance  du  Dimanche  28  Aoril  i878 


TENDE  k  HERSES 


Président  :  Jules  Rieffel. 
Secrétaire  :  L.  Prud'homme. 


A  deux  heures  de  l'après-midi,  dans  un  salon  de 
l'hôtel  de  France  de  Rennes,  M.  Rieffel,  directeur 
de  l'Association  bretonne,  ouvrait  la  séance  à  laquelle 
tous  les  membres  de  la  Société  avaient  été  convo- 
qués par  une  circulaire  spéciale,  dont  nous  croyons 
devoir  reproduire  la  teneur  : 

c  Une  assemblée  générale  dô  rAssocunoN  WWrowins 
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se  tiendra  à  Rennes  le  28  avril  courant,  à  deux  heures, 
à  l'Hôtel  de  France.  Vous  êtes  instamment  |prié  d'y 
assister. 

»  Le  mandat  du  conseil  de  la  Direction  est  expiré.  On 
aurait  dû  procéder  à  une  nouvelle  élection  au  Congrès  de 
Savenay.  A  ce  moment,  les  sociétaires  présents  n'ont  pas 
jugé  être  en  nombre  suffisant,  ils  ont  décidé  que  cette 
élection  serait  faite  par  une  assemblée  spéciale  convoquée 
à  Rennes  en  mars  ou  avril. 

»  En  outre  de  cet  objet  principal,  l'Assemblée  devra 
statuer  sur  le  lieu,  l'époque  et  la  nature  du  prochain 
Congrès,  ainsi  que  sur  plusieurs  autres  questions  très- 
importantes. 

»  Tous  les  sociétaires  qui  portent  à  notre  œuvre  un 
intérêt  sincère  comprendront  que  leur  présence  nous  est 
indispensable.  Ils  voudront  bien  se  gêner  un  peu  s'il  le 
faut,  pour  venir  nous  aider  de  leurs  conseils. 

»  Veuillez  agréer,  M  ,  l'assurance  de  nos  sen- 

timents très-distingués.  » 

Les  cinq  départements  étaient  représentés  à  la 
réunion,  et  beaucoup  de  sociétaires  absents  avaient 
envoyé  des  procurations  en  règle  aux  membres  de 
la  direction. 

M.  '  Rieffel  a  remercié  d'abord  les  sociétaires 
présents  de  s'être  rendus  à  son  appel  et  a  ensuite 
rappelé  que  le  principal  but  de  la  réunion  était  de 
procéder  à  l'élection  du  bureau  de  l'Association. 

«  Pendant  douze  ans,  dit  l'honorable  directeur, 
j'ai  dirigé  l'Association  bretonne,  et  je  me  félicite 
d'avoir  vu,  pendant  ce  temps,  et  grâce  au  concours 
dévoué  que  vous  m'avez  apporté,  prospérer  notre 
Société.   Une  surdité,  de  plus  en  plus  pénible,  et 
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mon  âge  me  rendent  difficile  la  présidence  de  vos 
réunions  et  m'obligent  a  me  retirer  de  la  Direction, 
mon  concours  dans  toutes  circonstances  ne  sera 
pas  moins  empressé  et  mon  dévouement  a  l'Asso- 
ciation sera  le  même  que  par  le  passé.  » 

Avant  de  procéder  aux  opérations  du  scrutin, 
M.  de  Kerjégu,  président  de  la  section  d'Agriculture, 
demande  a  l'assemblée  de  se  joindre  h  lui  pour 
rendre  à  la  mémoire  de  M.  S.  Ropartz,  son  col- 
lègue de  l'Archéologie,  l'hommage  de  regrets  qui 
sont  bien  dus  à  un  homme  de  cœur  et  de  talent, 
qui  fut  l'un  des  membres  les  plus  influents  et  les 
plus  dévoués  de  l'Association  bretonne,  et  dont  la 
perte  subite  est  si  vivement  ressentie  par  tous.  La 
réunion  tout  entière  s'associe  aux  regrets  que 
M.  de  Kerjégu  vient  de  formuler,  et  décide  que  les 
sentiments  de  respectueuse  sympathie  que  partage 
toute  l'Association  seront  présentés  à  la  famille  de 
M.  Ropartz. 

M.  L.  Prud'homme  donne  lecture  d'une  lettre  de 
M.  Huguet.  M.  Huguet  exprime  son  regret  de  ne 
pouvoir  se  rendre  à  l'invitation  de  son  directeur.  II 
remercie  la  société  de  lui  avoir  confié  les  fonctions 
de  secrétaire  de  la  section  d'Archéologie,  et  prie  en 
outre  l'assemblée  de  vouloir  bien  ne  pas  lui  renou- 
veler un  mandat  que  l'âge  et  une  affection  aux  yeux 
lui  empêchent  de  remplir.  Plusieurs  autres  lettres 
sont  parvenues  a  la  direction.  Une  trentaine  de 
sociétaires  se  font  représenter  par  MM.  de  Carcouêt, 
Prud'homme,  etc. 

M.  du  Breil,  trésorier-général,  donne  lecture  de 
ses  comptes  de  l'année  1877.  Il  résulte  de  cet  état 
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que  le  Congrès  de  Savenay  a  été  onéreux  pour  la 
Société,  par  suite  d'un  concours  malheureux  de 
circonstances.  La  Direction  a  cru  devoir  venir  en 
aide  a  la  commission  d'organisation  des  fêles  de 
Savenay,  elle  lui  a  abandonné  le  produit,  très-peu 
élevé  du  reste,  des  entrées,  et  lui  a  versé  en  outre 
une  somme  importante.  Le  déficit  de  notre  caisse 
était  au  31  décembre  1877  de  1,000  fr.  environ. 
Depuis  cette  époque  le  trésorier  a  opéré  des  rentrées 
qui  lui  permettront  de  combler  le  déficit,  de  payer 
les  comptes- rendus  de  Savenay  et  de  remettre  même 
à  la  nouvelle  Direction  une  somme  de  3,000  fr. 
environ.  Les  comptes  sont  approuvés,  et  l'assemblée 
félicite  vivement  M.  le  trésorier  de  sa  gestion  et  des 
services  qu'il  a  rendus  à  la  Société  depuis  sa 
reconstitution. 

M.  du  Breil,  oublieux  de  son  propre  mérite  mais 
non  de  celui  des  autres,  signale  l'esprit  d'ordre  et 
de  dévouement  de  notre  collègue  M.  L.  Prud'homme 
comme  ayant  grandement  facilité  sa  tâche  extrê- 
mement difficile. 

La  réunion  décide  ensuite  qu'elle'va  procéder  à 
la  nomination  de  la  nouvelle  Direction,  en  commen- 
çant par  le  directeur,  qui  présentera  ensuite  la  liste 
des  membres  du  bureau. 

M.  de  Kerjégu  expose  que  le  principe  de  conti- 
nuation et  de  développement  de  l'Association  bre- 
tonne a  sa  force  en  lui-même. 

«  Nous  sentons  tous,  dit-il,  que  notre  avenir 
dépend  de  l'impulsion  vers  les  progrès  de  toutes 
sortes  par  notre  union,  par  l'association  agissante 
de  toutes  nos  forces. 
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»  Ainsi  appréciée,  notre  Association  réclame  un 
directeur  homme  de  cœur.  A  ce  titre ,  chacun  des 
membres  présents  serait  le  président  demandé, 
mais  elle  réclame  un  agriculteur  ayant  du  loisir, 
car  les  devoirs  de  la  Présidence  sont  absorbants. 

»  Elle  réclame  enfin  une  personne  connaissant  et 
pratiquant  la  vie  agricole  et  le  plus  possible  admi- 
nistrateur des  hommes  et  des  choses  de -l'agri- 
culture. 

»  Sous  tous  ces  rapports,  l'honorable  président  de 
la  très-distinguée  et  importante  Société  d'Agricul- 
ture d'Ille-et-Vilaine,  M.  de  Cliâteauvieux, réalise  nos 
désirs,  et  je  demande  que  la  présidence  de  la  section 
d'Agriculture  soit  offerte  par  acclamation  a  M.  de 
Châteauvieux.  »  (Adhésion.) 

M.  de  Châteauvieux  remercie  l'assemblée,  mais 
iî  résiste. vivement  aux  instances,  dont  il  est  très- 
flatté  et  fort  reconnaissant,  en  déclarant  qu'il  lui 
est  impossible  d'accepter  une  charge  aussi  difficile 
à  remplir. 

Le  vote  a  lieu  par  écrit. 

Au  premier  tour  de  scrutin,  à  l'unanimité  des 
votants,  M.  Rieffel  est  nommé  directeur  honoraire  et 
M.  de  Kerjégu,  directeur  titulaire. 

M.  de  Kerjégu  remercie  la  réunion  de  l'honneur 
qu'elle  lui  fait,  mais  il  déclare  que  des  raisons  et 
des  devoirs  supérieurs  lui  imposent,  à  son  grand 
regret,  l'obligation  de  refuser.  On  insiste  inutilement 
auprès  de  M.  de  Kerjégu  qui  persiste  dans  son  refus. 
M.  Rieffel  déclare  alors  qu'en  présence  du  refus  de 
M.  de  Kerjégu  et  de  la  difficulté  de  trouver  un 
directeur  réunissant  tous  les  suffrages,  il  accepte 
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de  continuer  ses  fonctions.  Des  applaudissements 
prolongés  accueillent  la  déclaration  de  notre  respec- 
table directeur,  on  l'entoure  et  on  l'acclame  directeur 
général  titulaire.  M.   de  Kerjégu  est  nommé  direc- 
teur honoraire. 
Par  acclamation  ont  été  nommés  ensuite  : 
MM.    de  Chàteauvieux,   président  de  la    section 
d'Agriculture. 
Haugoumar  des  Portes,  secrétaire-général. 
A.  du  Breil,  trésorier-général. 
H.  de  la  Villemarqué,  président  de  la  sect. 

d'Archéologie. 
Gautier  du  Mottay,   vice-président  de   la 

sect.  d'Archéologie. 
Pocard-Kerviler,  secrétaire. 
de  Lareinty,  président  de  la  section  Hippique, 
de  Carcouët,  secrétaire  de  la  — 

MM.  de  Chàteauvieux,  Haugoumar  des  Portes, 
du  Breil,  de  Carcouët,  présents,  acceptent  les  fonc- 
tions auxquels  ils  sont  nommés  ;  M.  de  Lareinty 
fait  savoir  par  M.  de  Carcouët  qu'il  accepte.  M.  Pru- 
d'homme est  chargé  de  faire  connaître  à  MM.  de  la 
Villemarqué,  Gautier  du  Mottay  et  Kerviler  leur 
nomination  et  de  les  prier  instamment  de  vouloir 
bien  accepter. 

Les  membres  de  la  nouvelle  Direction  se  réunissent 
immédiatement  et  demandent  a  la  Réunion  de  vou- 
loir bien,  avant  de  se  disperser,  fixer  le  lieu  et  la 
date  de  la  prochaine  réunion. 

Il  y  a  une  question  préalable  que  M.  de  Kerjégu 
est  chargé  de  développer  au  nom  de  l'ancienne 
direction.  Dans  la  bonne  intention  de  ménager  nos 
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ressources  financières  et  de  donner  en  même  temps 
plus  d'intérêt  à  nos  réunions,  nous  vous  propo- 
sons de  ne  pas  répéter  tous  les  ans  le  même  pro- 
gramme. On  se  passerait  celte  année  des  concours 
d'animaux  pour  se  livrer  aux  études  de  l'agricul- 
ture et  de  l'archéologie.  D'autres  associations  ont 
déjà  adopté  cette  variété  dans  les  programmes,  et 
s'en  sont  très-bien  trouvées. 

La  Direction  propose  donc  de  n'avoir  pas  de  con- 
cours d'animaux  en  1878,  et,  elle  demande  de  tenir, 
cette  année,  le  Congrès  dans  le  Morbihan.  Cette  pro- 
position mise  aux  voix  est  adoptée. 

La  nouvelle  direction  propose  Aurai/  comme  lieu 
de  réunion.  Aucune  objection  n'étant  faite,  M.  de 
Keranflech  est  chargé  de  s'informer  des  dispositions 
de  la  municipalité  d'Auray  en  vue  de  la  réunion  du 
Congrès  dans  cette  ville. 

Il  est  décidé  que  le  compte-rendu  de  la  séance 
sera  porté  a  la  connaissance  de  tous  les  socié- 
taires ;  qu'aussitôt  la  mission  de  M.  de  Keranflech 
remplie,  les  programmes  du  Congrès  seront  expé- 
diés. Les  questions  suivantes  y  seront  inscrites  : 

1°  Du  drainage.  Son  prix.  Ses  effets  sur  les  terres 
en  culture,  sur  les  prés,  les  marais.... 

2°  De  l'irrigation  en  Bretagne.  Qualités  et  défauts 
des  eaux.  Utilité  de  travaux  d'ensemble  ;  par  suite, 
création  de  syndicats.  Association  de  riverains. 

3°  De  l'eau  comme  moteur  agricole. 

4°  De  l'emploi  des  engrais  auxiliaires  c'estrô-dire 
pulvérulents  et  des  amendements. 

5»  Proportion  avantageuse  à  donner  a  l'extension 
des  prés  et  herbages  naturels,  aux  divers  points  de 
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vue  de  l'augmentation  des  animaux  par  hectare, 
de  celle  de  la  production  du  fumier  et  par  suite  des 
céréales,  enfin  de  la  réduction  de  la  main  d'oeuvre 
et  du  prix  de  revient  de  tous  les  produits  naturels. 

6°  Des  défrichements  et  des  assolements. 

7"  Du  cheval  et  des  autres  animaux  domestiques 
en  Bretagne. 

8°  Du  Phylloxéra, 

9°  De  l'Ostréiculture. 

10»  De  la  culture  du  maïs  comme  fourrage  dans 
l'ouest,  de  son  ensilage  et  de  celui  de  tous  les 
fourrages  verts. 

Un  membre  rappelle  le  gracieux  empressement 
de  l'honorable  M.  Goffart  à  venir  faire  à  Vitré  une 
très-intéressante  et  instructive  conférence  sur 
l'ensilage  du  maïs  ;  alors  l'assemblée  espérant  que 
M.  Goffart  voudra  bien  donner  une  autre  confé- 
rence, décide  qu'il  sera  invité  a  venir  a  Auray 
donner  de  nouveau  aux  membres  de  l'Association 
bretonne  ses  bons  conseils  et  le  résultat  de  ses 
succès  pour  l'ensilage  du  maïs. 

L'assemblée  espère  que  le  compte-rendu  de  sa 
séance  qui  sera  envoyé  à  tous  les  sociétaires,  et 
qui  sera  publié  dans  les  journaux  de  la  province, 
adressé  ù  chacun  des  comices  des  deux  cents  can- 
tons bretons,  enfin  aux  diverses  sociétés  hippiques, 
déterminera  des  hommes  éclairés  et  bienveillants 
à  s'inscrire  chez  M.  le  secrétaire-général,  Hau- 
goumar  des  Portes,  membre  du  conseil  général 
des  Côles-du-Nord,  à  Lamballe,  pour  faire  des  con- 
férences sur  les  questions  sus-indiquées. 
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La  Direction  s'entendra,  en  outre,  avec  des  confé- 
renciers et  professeurs  spéciaux  pour  des  études 
intéressantes  et  utiles  sur  les  sujets  du  programme. 

A  six  heures  la  séance  est  levée. 

Ls  tacrétairc, 

L.  Prud'homme. 

Vu  par  le  Secrétaire  général  de  la  section  d'Agriculture. 

Ch.  Haugouuab  des  Portes, 
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Le  26  août  1878,  à  huit  heures  du  matin,  les 
membres  du  bureau  de  l'Association  bretonne,  ac- 
compagnés d'un  grand  nombre  de  sociétaires,  se 
sont  réunis  a  la  mairie  d'Auray,  où  les  attendait 
M.  le  comte  de  Thévenard,  maire  de  la  ville.  Ils 
se  sont  rendus  en  corps  à  l'église  paroissiale  où 
devait  être  célébrée ,  selon  l'usage,  la  messe  du 
Saint-Esprit. 

Monseigneur  l'Evêque  de  Vannes  ne  pouvant 
présider  lui-même  à  cette  solennité,  a  délégué 
M.  l'abbé  Le  Guénédal,  secrétaire  général'de  l'évê- 
ché,  pour  officier  à  sa  place.  Une  assistance  nom- 
breuse remplissait  l'église.  L'excellente  musique 
du  116°  de  ligne,  mise  gracieusement  à  la  disposi- 
tion de  l'Association  par  M.  le  colonel  du  régiment, 
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a  escorté  les  membres  du  Congrès  depuis  la  mairie 
jusqu'à  l'église,  et  a  fait  entendre  plusieurs  mor- 
ceaux d'une  exécution  remarquable. 

M.  Le  Guénédal  a,  pendant  la  messe,  adressé 
aux  membres  de  l'Association  la  remarquable  al- 
locution suivante  : 


Une  voix  plus  autorisée  que  la  mienne  devait,  en  cette 
solennité,  venir  encourager  vos  efforts  et  appeler  sur  vos 
travaux  les  bénédictions  du  ciel.  Monseigneur  l'évéque  de 
Vannes  eût  été  heureux  et  fier  de  vous  recevoir  de  nou- 
veau dans  son  diocèse.  Retenu  loin  de  vous  par  d'impé- 
rieux devoirs,  il  m'a  chargé  de  vous  dire  ses  vifs  regrets 
et  de  vous  exprimer  ses  sincères  félicitations  pour  vos 
recherches  incessantes. 

C'est  un  grand  honneur  pour  moi,  Messieurs,  d'être 
son  représentant  auprès  de  l'Association  bretonne,  si  glo- 
rieuse par  son  passé,  si  florissante  à  l'heure  présente,  si 
pleine  d'espérance  pour  J'avenir.  Elle  compte,  en  effet, 
dans  ses  rangs  des  nommes  qui  se  distinguent  entre  leurs 
concitoyens  par  leur  attachement  à  la  science,  à  la  foi  et 
à  la  patrie;  trois  choses  grandes  et  sublimes  qui,  lors- 
qu'elles sont  unies,  jouissent  d'une  puissance  sans  pa- 
reille et  d'un  attrait  irrésistible;  maïs  la  science  et  le 
patriotisme,  séparés  de  la  foi,  ne  savent  produire  rien  de 
stable  et  peuvent  à  peine  jeter  un  éclat  éphémère. 

I.  —  Il  n'y  a  rien  que  nous  devions  cultiver  autant 
que  notre  intelligence,  qui  est  la  partie  de  notre  être  par 
laquelle  nous  nous  rapprochons  le  plus  de  Dieu.  L'angé- 
lique  docteur  saint  Thomas,  voulant  nous  décrire  quel  est 
l'homme  doué  d'un  bon  entendement,  nous  déclare  que 
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c'est  celui  dont  l'esprit  est  parfaitement  préparé  et  dis- 
posé, semblable  à  une  glace  nette  et  polie  où  les  objets 
s'impriment  tels  qu'ils  sont,  sans  que  rien  ne  puisse  en 
altérer  les  couleurs  ni  en  défigurer  les  traits  :  In  quo 
objecta  non  distorta,  sed  simplici  intuitu  recta 
cidentur  (1).  Celui-là  donc,  d'après  ce  principe,  aime  la 
science  et  orne  son  intelligence,  qui  la  remplit  de  bonnes 
maximes,  de  jugements  droits  et  de  connaissances  utiles. 

N'est-ce  pas  là,  Messieurs,  le  but  que  vous  vous  pro- 
posez en  unissant  ainsi  vos  efforts,  en  vous  communiquant 
vos  découvertes,  en  les  étudiant  ensemble  dans  ces  grandes 
assises  que  vous  tenez  chaque  année?  La  vérité  est  sans 
doute  immuable;  mais  s'il  vous  est  donné  de  visiter  cet 
immense  palais  où  la  France  a  convié  toutes  les  nations 
du  monde,  ne  verrez-vous  pas  avec  surprise  combien,  au- 
tour de  cet  aie  immobile,  s'agite  et  se  déploie  le  libre 
mouvement  de  l'activité  humaine  ?  Vous  vous  convaincrez 
que  la  géologie  et  la  chimie,  que  la  mécanique  et  la. 
physique,  aussi  bien  que  les  arts  industriels  ont  fait,  de 
nos  jours,  les  progrès  les  plus  surprenants. 

Ces  progrès,  vous  les  suivez  avec  intérêt,  vous  les  con- 
naissez, ou  plutôt,  ils  sont  vôtres.  Votre  désir  est  d'en 
faire  bénéficier  vos  concitoyens. 

II.  —  La  science,  sans  la  foi,  est  vaine  et  sujette  h 
l'erreur.  La  science  et  la  foi  sont  comme  deux  sœurs  qui 
se  soutiennent  mutuellement  et  marchent  de  concert. 
De  même  qu'un  pilote  connaît  parfaitement  un  fleuve, 
quand  il  en  sait  la  profondeur,  quand  il  sait  où  est  le 
gué  et  où  les  abîmes  sont  impénétrables;  ainsi,  celui-là 
est  savant,  dit  saint  Jean  Chrysostôme,  qui  ne  voit  pas 
seulement  où  il  faut  s'avancer,  mais  où  il  faut  s'arrêter. 
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Dans  ses  études  et  ses  recherches  scientifiques,  l'homme, 
quel  qu'il  soit,  a  besoin  de  la  foi  qui,  seule,  soutient  son 
regard.  Et  qui  donc  serait  véritablement  savant,  sans  re- 
monter des  effets  aux  causes,  et  des  causes  secondes  à  la 
cause  première,  qui  est  Dieu?  Dans  toutes  les. sciences, 
l'idée  de  Dieu  se  présente  à  nous  comme  le  fondement 
qui  en  supporte  les  assises  et  la  lumière  qui  en  éclaire 
les  sommets. 

Rien  ici-bas  n'est  dû  au  hasard;  au  contraire,  tout  a 
été  réglé  avec  une  sagesse  infinie.  Le  Prophète  l'a  chanté, 
a  les  cieux  racontent  la  puissance  et  la  gloire  du  Sei- 
gneur :  Cœli  enarrant  gloriam  Dei  (1).  »  L'univers 
entier,  l'océan  et  la  terre  prennent  leur  part  à  ce  concert 
sublime,  en  marchant  sans  cesse  vers  la  fin  qui  leur  a 
été  fixée.  Aussi,  plus  l'homme  étudie  la  nature,  plus  il 
doit  voir  l'harmonie  admirable  que  Dieu  a  établie  dans 
les  œuvres  de  la  création;  et,  de  son  âme,  s'échappe  cette 
parole  de  vérité  :  A  Domino  factum  est  istud,  et 
est  mirabilc  in  oculis  nostris  !  (2) 

Vos  recherches  archéologiques  ont  souvent  pour  objec- 
tif les  œuvres  de  la  foi  catholique.  Eh  bien!  Messieurs,  de 
ces  antiques  monuments  que  vous  aimez,  que  vous  étudiez 
avec  tant  d'intérêt,  sort  comme  un  parfum  de  piété  et  de 
vertu.  Ils  datent,  pour  la  plupart,  des  époques  où  la  foi 
était  vive,  où  les  hommes  étaient  fermement  attachés  à 
leurs  croyances.  Cette  étude  doit  raviver  en  vous  une 
vertu  aussi  précieuse  que  vous  avez  prise  pour  votre  guide 
et  votre  lumière.  C'est  pourquoi  vous  inaugurez  vos  tra- 
vaux à  l'exemple  de  vos  pères,  en  vous  prosternant  aux 
pieds  des  autels  pour  implorer  l'assistance  du  Dieu  des 
sciences,  de  qui  descend  tout  don  parfait. 
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A  la  vue  d'un  tel  spectacle,  je  ne  puis  m'empêcher  de 
vous  féliciter  et  de  m'écrier  avec  notre  poète  national  (1)  : 

Ouï,  nous  sommes  encor  les  hommes  d'Armorique, 

La  race  courageuse  et  pourtant  pacifique  ! 

Comme  aux  jours  primitifs,  la  race  aux  longs  cheveux , 

Que  rien  ne  peut  dompter  quand  elle  a  dit  :  Je  veux  ! 

Nous  avons  un  cœur  franc  pour  détester  les  traîtres  ; 

Nous  adorons  Jésus,  le  Dieu  de  nos  ancêtres. 

Les  chansons  d'autrefois,  toujours  nous  les  chantons  : 

Oh  I  nous  ne  sommes  pas  les  derniers  des  Bretons  ! 

Le  vieux  sang  de  tes  fils  coule  encor  dans  nos  veines , 

0  terre  de  granit,  recouverte  de  chênes  ! 

III.  —  Cette  foi,  solide  et  profonde,  sincère  et  agissante, 
produit  dans  nos  âmes  un  sentiment  également  généreux 
et  noble,  le  patriotisme. 

Oui,  Messieurs,  nous  aimons  tous  notre  Bretagne  avec 
ses  églises  en  granit  et  ses  clochers  à  jour,  avec  ses  sites 
variés  et  pittoresques.  Nous  aimons  les  rives  enchante- 
resses de  la  Loire  et  de  la  ftance,  comme  les  bords  sé- 
vères du  Blavet  et  du  Scorff,  de  l'Izôle  et  de  l'EUé.  Nous 
aimons  cet  océan  qu'un  grand  nombre  de  nos  frères  af- 
frontent chaque  jour,  et  dont  les  flots  courroucés  se 
brisent  souvent  avec  furie  contre  les  rochers  de  nos  ri- 
vages, en  nous  rappelant  ces  paroles  de  nos  saints  Livres  : 
Mirabiles  alationes  maris;  mirabilis  in  aitis  Do- 
minus  (2).  Nous  aimons  ces  chaumières  isolées  où  chaque 
fermier  possède  en  quelque  sorte  son  champ,  sa  prairie, 
sa  vallée,  son  bosquet.  Là,  Messieurs,  la  vie  s'écoule  pai- 
sible et  douce;  là,  grâce  à  Dieu,  elle  est  toute  patriar- 
cale; là,  les  mœurs  sont  pures;  là,  le  matin  et  le  soir, 

<1)  A.  Briléux, 

(2)  Psaume  92,  ».  4, 
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l'hymne  de  la  reconnaissance  s'élève  de  chaque  coeur 
vers  le  Souverain  Seigneur  de  toutes  choses.  Et,  je  me 
plais  à  vous  le  dire,  l'un  de  vos  plus  nobles  efforts  est  de 
maintenir  ces  coutumes  si  anciennes  et  si  pieuses,  tout 
en  développant  chez  l'habitant  des  campagnes  les  progrès- 
de  l'agriculture. 

Elle  vous  est  aussi  bien  chère,  cette  ville  qui  s'est  fait 
un  bonheur  de  vous  offrir  l'hospitalité.  La  terre  que  vous 
foulez  aux  pieds  n'est-elle  pas  une  terre  sainte?  Vous  êtes 
ici  à  l'ombre  de  sainte  Anne,  la  patronne  de  notre  pro- 
vince; vous  êtes  ici  auprès  de  cette  antique  Chartreuse, 
célèbre  par  les  vertus  de  ses  moines;  auprès  de  ces 
champs  que  vous  étudierez  dans  ce  congrès,  ces  champs 
illustrés  par  les  Duguesclin,  les  Montfort,  les  Charles  de 
Mois,  ces  champs  arrosés  du  sang  de  nos  pères.  Cette 
ville  d'Auray,  je  la  vois  gracieusement  assise  sur  une 
charmante  colline  baignée  par  l'océan  qui  s'arrête  à  ses 
pieds,  entourées  de  vallées  nombreuses  et  agréables.  Elle 
domine,  et  Locmariaqucr,  si  remarquable  par  ses  menhirs 
et  ses  dolmens,  et  Carnac,  dont  les  pierres  druidiques  et 
les  récentes  découvertes  attirent  l'attention  des  savants, 
non-seulement  de  la  France,  mais  de  l'Europe  entière. 
D'ici  l'on  aperçoit  dans  le  lointain  et  Tumiac  et  le  mont 
Saint-Michel  (1).  Est-il,  Messieurs,  est-il  une  terre  plus 
riche  en  souvenirs?  Est-il  un  enfant  de  ce  pays  qui  puisse 
s'empêcher  de  dire  : 

Ouï,  je  t'aime  d'amour,  A  ma  chère  Bretagne  t 

Mais  il  me  tarde  de  vous  le  déclarer,  notre  patriotisme 
n'est  pas  un  patriotisme  étroit  et  mesquin,  qui  s'arrêterait 


(1)  Lt  mont  Saint-Michd,  pris  Came. 
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aux  contins  de  notre  province.  Nous  sommes  les  enfants 
de  la  France.  Plus  nous  aimons  notre  province,  plus  nous 
aimons  notre  mère-patrie;  et,  en  priant  pour  le  succès  de 
vos  travaux,  nous  appelons  les  bénédictions  de  Dieu  sur 
la  Bretagne  et  sur  la  France. 
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SÉANCE  D'OUVERTURE 

DU    CONGRÈS 


Le  même  jour,  à  deux  heures  de  l'après-midi,  a 
eu  lieu,  dans  la  salle"de  la  mairie  d'Auray,  la 
séance  d'ouverture  de  la  vingt-et-unième  session 
de  V Association  bretonne. 

Cette  séance  était  présidée  par  M.  Jules  Rieffel, 
directeur  général  de  l'Association ,  entouré  des 
membres  du  bureau  et  de  l'élite  de  la  société 
d'Auray  et  des  environs. 

M.  Rieffel  ouvre  la  séance,  et  plusieurs  discours, 
vivement  applaudis,  sont  prononcés  dans  l'ordre 
suivant  : 

DISCOURS  DE  M.  RIEFFEL 

Mesdames,  Messieurs, 

On  s'étonne  souvent  de  la  lenteur  des  progrès  en 
Agriculture,  el  l'on  n'est  pas  éloigné,  dans  ce  cas,  d'ac- 
cuser l'apathie  et  la  paresse  des  habitants  de  la  campagne. 
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Cest  une  injustice.  Le  progrès  vrai,  c'est  le  bénéfice.  Des 
récoltes  splendides,  de  superbes  animaux  ne  constituent 
pas  toujours  un  progrès,  lorsqu'ils  ne  portent  pas  avec 
eux  un  profit  pécunier  durable.  C'est  là  la  difficulté. 

Le  profit  est  la  résultante  d'une  foule  d'éléments  que 
le  cultivateur,  petit  ou  grand,  est  tenu  de  réunir  pour  les 
faire  converger  vers  un  même  but.  Ainsi,  K:  capital, 
l'intelligence,  l'esprit  d'ordre,  la  parfaite  connaissance  du 
métier,  un  domaine  convenable,  de  faciles  débouchés, 
concourent  ensemble  à  la  réussite  d'une  entreprise 
agricole. 

J'entre  dans  ces  considérations  parce  que  nous  sommes 
dans  le  Morbihan,  et  que  l'on  a  bien  des  fois  accusé  les 
habitants  de  ce  pays  d'être  moins  avancés  que  les  habitants 
des  Côtes-du-Nord  ou  du  Finistère.  Mais  la  position  n'est 
plus  la  même.  Les  départements  que  je  viens  de  nommer 
avaient  une  avance  primordiale  dans  les  engrais  de  mer 
et  le  calcaire  qui,  de  siècles  en  siècles  ont  été  incorporés 
aux  terres  arables. 

Aujourd'hui,  les  choses  sont  cependant  bien  changées 
et  le  Morbihan  est  en  marche  et  notre  génération  a  déjà 
vu  d'heui-euses  transformations.  De  grandes  étendues  de 
landes  ont  été  défrichées,  de  belles  exploitations  ont  été 
créées,  on  voit  surgir  de  toutes  parts  des  améliorations 
culturales  heureusement  caractérisées,  de  bons  instruments 
aratoires  se  répandent  dans  toutes  les  fermes.  Un  bétail 
nombreux,  doué  de  grandes  aptitudes  spéciales,  s'élève 
dans  ce  pays  où  il  est  né  et  donne  lieu  à  un  commerce 
étendu  et  fructueux.  C'est  le  troisième  département  de  ta 
France  pour  la  quantité  des  bestiaux.  Il  descendrait  peut- 
être  un  peu  de  ce  rang  si  l'on  prenait  la  balance  comme 
terme  de  comparaison.  Mais  un'premier  point  est  acquis 
et  le  point  principale  c'est  l'existence  de  ces  nombreux 
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animaux  nés  et  élevés  sur  les  lieux.  Leur  poids  augmen- 
tera avec  l'augmentation  des  fourrages,  encouragée  et 
signalée  de  toutes  parts. 

Enfin,  Messieurs,  c'est  dans  le  Morbihan  qu'a  été  fondée 
V Association  bretonne  :  et  ce  souvenir  de  mes  jeunes 
années  me  fait  toujours  revenir  avec  bonheur  dans  cet 
excellent  pays. 

Il  y  a,  en  ce  moment,  une  vague  inquiétude  dans  le 
monde  agricole,  chez  les  personnes  qui  cherchent  à  sonder 
l'avenir.  Nous  sommes  menacés,  dit-on,  de  perdre  ;  ou, . 
du  moins,  de  voir  diminuer  nos  deux  principaux  produits, 
la  viande  et  les  grains,  parlons  en  donc,  c'est  ici  le 
moment 

Les  habitants  des  villes  qui  font  beaucoup  plus  de  bruit 
que  les  habitants  des  campagnes,  se  plaignent  fort,  depuis 
une  dizaine  d'années,  du  prix  montant  de  la  viande, 
excessif  suivant  eux.  Pour  faire  baisser  ce  prix,  on  a 
pensé  que,  si  l'on  pouvait  amener  en  France  des  charge- 
ments d'animaux  vivants  ou  morts,  pris  dans  les  troupeaux 
innombrables  de  l'Amérique,  dont  la  viande  est  sans 
valeur  aucune,  le  problème  serait  résolu  de  la  viande  à 
bon  marché.  Cette  idée  a  fait  son  chemin,  comme  toutes 
les  idées  nouvelles.  Divers  essais  ont  été  faits  dans  ce  sens 
avec  plus  ou  moins  de  succès,  et  ces  essais  se  poursuivent 
toujours. 

Alors  les  Agriculteurs  timorés  se  sont  dit  :  Si  l'on  fait 
baisser  artificiellement  le  prix  de  la  viande  au  moment  ou 
nous  commencions  à  obtenir  de  notre  bétail  un  prix 
rémunérateur,  et  où  notre  ménage  agricole  promettait 
d'être  prospère  par  le  bétail  et  le  fumier,  tout  notre 
avenir  est  perdu. 

Eh  bien,  non,  il  n'en  sera  pas  ainsi.  Depuis  de  longues 
années,  l'Allemagne  et  l'Italie  nous  envoient  des  -troupeaux 
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nombreux;  et  il  fut  un  temps  où  pour  protéger  l'Agri- 
culture française,  chaque  bœuf  étranger  payait  a  la  fron- 
tière 50  francs  par  tête.  Cependant  la  viande  commençait 
alors  sa  période  ascendante  et  les  villes  firent  entendre 
leurs  premières  plaintes,  immédiatement  il  fut  question 
d'ouvrir  les  frontières.  Le  maréchal  Bugeaud  monta  à. la 
tribune  ;  et,  dans  un  éloquent  discours,  il  prononça  ces 
■mémorables  paroles  qui  sont  restées  :  II  aimerait 
miea-x,  dit-U}  voir  une  armée  de  cosaques  pénétrer 
en  France  que  le  bétail  étranger,  lequel  serait  la 
ruine  de  la  patrie. 

Le  maréchal,  excellent  patriote,  se  trompait  comme 
économiste.  Les  frontières  ont  été  depuis  ouvertes  au 
bétail  étranger,  et  la  viande  a  toujours  monté,  et  mon- 
tera tant  que  le  consommaleur  la  payera  au  prix  du 
marché. 

Ce  prix  du  marché  n'est  nullement  arbitraire.  Les  exis- 
tences en  bétail  ne  suffisent  pas  à  la  demande  des  con- 
sommateurs et  il  faut  plusieurs  années,  des  fourrages  en 
abondance,  et  des  capitaux  pour  créer  un  bœuf.  Les* 
besoins  marchent  plus  vite  que  les  progrès  de  l'agriculture 
pour  y  répondre.  Il  y  a  ensuite  à  faire  la  part  des  maladies 
qui  entravent  la  multiplication  des  animaux.  Mais,  sous 
ce  rapport,  la  Bretagne  est  favorisée,  les  maladies  y  sont 
moins  communes  et  moins  meunières  que  dans  d'autres 
régions  de  la  France. 

Il  faut  prévoir  aussi  que,  dans  les  importations  d'ani- 
maux étrangers,  ou  de  viandes  étrangères,  il  y  a  une 
grande  marge  d'accidents,  qui  en  haussera  nécessairement 
le  prix. 

Quant  aux  grains  étrangers,  dont  on  redoute  de  voir  nos 
marchés  inondés,  je  ne  les  crains  pas  plus  que  les  bestiaux 
étrangers,  pourvu  qu'on  respecte  la  liberté  complète  des 
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transactions.  Je  n'ai  jamais  vendu  mes  grains  à  plus  bas 
prix  que  sous  le  régime  de  l'échelle  mobile  qui  était  des- 
tinée à  établir  un  prix  rémunérateur.  Avec  une  population 
rurale  aussi  nombreuse  que  la  nôtre,  plus  des  trois  quarts 
de  notre  récolte  sont  consommés  sur  place.  Trop  souvent 
même,  la  récolte  ne  suffit  pas  aux  demandes  des  habi- 
tants. 

Néanmoins,  ces  craintes  sont  respectables,  et  il  est 
d'une  bonne  prévoyance  de  mettre  en  réserve  le  plus  de 
sûretés  possibles.  C'est  cette  idée  qui  m'a  fait  adhérer  à 
la  Société  des  sucreries  de  l'Ouest,  et  m'en  a  fait  un 
actionnaire.  Quand  bien  même  nous  n'aurions  rien  à 
craindre  d'une  importation  menaçante  des  grains  étrangers 
la  fondation  d'établissements  de  sucreries  sera  une  bonne 
fortune  pour  l'agriculture  de  noire  région. 

Ce  sont  les  sucreries  qui  ont  fait  la  grande  prospé- 
rité des  départemenls  du  Nord  de  la  France.  Ces  éta- 
blissements comportent  tant  d'éléments  de  succès  et  de 
bien-être  pour  les  classes  agricoles  qu'ils  seront  un  bien- 
fait pour  nos  cultivateurs.  A  la  date  du  15  juillet  dernier, 
la  Société  fondée  à  Nantes,  par  M.  Bruneteau,  au  capital 
de  10  millions,  a  volé,  à  l'unanimité  la  création  de  trois 
usines  :  une  à  Chàtelaudren,  près  Saint-Brieuc,  Côles-du- 
Nord  ;  la  seconde,  à  Paimbœuf,  Loire-Inférieure  ;  et  la 
troisième,  à  Pons,  Charente-Inférieure. 

Des  essais  nombreux  ont  été  faits,  depuis  plusieurs 
années,  sur  la  culture  des  betteraves  sucrières  dans  ces 
localités  ;  sur  le  poids  des  récoltes  et  les  rendements  en 
sucre.  Tous  ces  essais  ont  été  excellents  et  assez  satis- 
faisants pour  engager  la  Société  à  poursuivre  son  œuvre. 

Après  avoir  parlé  aux  hommes,  permettez-moi,  Mes- 
sieurs, de  m'adresser  aux  ménagères  bretonnes,  qui  ne  se 
rendent  certainement  pas  compte  des  richesses  qu'elles 
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ont  entre  les  mains  ;  je  veux  parler  du  beurre,  des  œufs 
et  des  volailles. 

Après  avoir  satisfait  le  marché  intérieur,  la  France 
exporte  annuellement  pour  une  somme  de  114  millions  de 
francs  de  ces  trois  produits,  dont  7 1  millions  pour  le  beurre, 
38  millions  pour  les  œufs  et  5  millions  pour  les  volailles 
que  perçoit  l'agriculture  française.  Un  détail  qui  intéresse 
les  cultivateurs  bretons,  c'est  que  la  majorité  des  ache- 
teurs, ce  sont  les  Anglais.  L'Angleterre  ne  cesse  de  nous 
demander  du  beurre,  des  œufs  et  de  la  volaille 

Tout  le  monde  reconnaît  que  ces  chiffres  pourraient 
être  doublés.  Le  beurre  laisse  souvent  à  désirer.  En  le 
fabricant  mieux,  on  en  augmentera  le  prix. 

Quant  aux  poules,  leur  habitation  est  généralement 
mal  établie,  sale  et  malsaine  au  possible.  On  ne  s'explique 
pas  une  pareille  négligence,  alors  qu'il  est  si  facile 
d'arranger,  à  peu  de  frais,  un  local  convenable  qui  aidera 
considérablement  à  augmenter  les  profits.  Sans  soins,  on 
n'obtient  rien,  et  c'est  assez  juste. 

Dans  l'état  actuel  des  choses,  notre  poule  commune 
donne,  au  plus,  80  à  90  œufs  par  an,  sa  vie  active  est 
de  £  ans,  c'est  donc  un  rendement  moyen  de  S50  œufs. 
Passé  cinq  années  d'existence,  le  rendement  diminue 
beaucoup  et  la  poule  doit  s'en  aller.  Les  fermières  gardent 
souvent  trop  de  vieilles  poules. 

En  prenant  tous  les  soins,  dont  je  viens  de  parler,  au 
lieu  d'une  moyenne  de  350  œufs,  on  peut  obtenir  une 
récolte  de  500  à  550,  laquelle  a  souvent  été  cons- 
tatée dans  de  bons  poulaillers.  Et  ce  n'est  pas  tout,  les 
œufs  deviennent  plus  gros  et  se  vendent  plus  cher  que 
les  autres,  et  l'on  obtient  une  belle  population  de  poulets. 

Calculons  donc  ce  que  les  ménagères  pourront  gagner 
par  une  meilleure  entente  de  leur  poulailler  :  bonne 
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santé  et  multiplication  de  la  population;  augmentation 
du  nombre  des  œufs  ;  accroissement  de  leur  poids  ; 
volailles  grasses.  Pour  couronner  l'édifice,  te  débouché  est 
grand  ouvert  pour  tous  ces  produits,  la  vente  est  facile, 
continue,  toujours  en  hausse  et  le  paiement  comptant. 

Dans  un  livre  charmant,  intitulé  :  Souvenir  d'un 
Amiral,  M.  Jurien  de  la  Gravière,  racontant  son  voyage 
à  New-York,  en  1821,  dit  que  te  trait  dont  i)  a  été  le 
plus  frappé,  dans  le  tableau  mobile  et  merveilleux  qu'il 
avait  sous  les  yeux,  ce  (ut  de  voir  les  paysans  des  envi- 
rons arrivant  au  marché  dans  d'élégantes  carrioles.  Il  ne 
pouvait  s'empêcher  de  comparer,  dans  sa  pensée,  ces  heu- 
reux campagnards  aux  Celtes  demi-sauvages  de  la  pauvre 
Bretagne. 

Si  M.  Jurien  de  la  Gravière  venait  aujourd'hui  dans 
notre  pays,  il  y  constaterait  des  tranformat  ions  ;  et,  peut 
être  trouverait-il  l'existence  des  cultivateurs  bretons  plus 
heureuse  que  celle  des  Américains.  Eux  aussi,  viennent 
aujourd'hui  en  carrioles  au  marché:  beaucoup  même  en 
tilburys,  plus  ou  moins  élégants.  Chez  un  très-grand 
nombre  l'aisance  et  l'instruction  ont  remplacé  la  misère 
et  l'ignorance.  Au  dernier  concours  régional  de  Vannes, 
c'est  un  paysan  qui  a  rempoité  la  prime  d'honneur. 

Pour  moi  qui  vis  constamment  au  milieu  des  habitants 
de  la  campagne,  j'ai  fait  souvent  une  autre  comparaison, 
c'est  celle  de  l'existence  tranquille,  assurée,  saine,  fré- 
quemment heureuse  du  cultivateur  Breton,  mise  en  paral- 
lèle avec  la  vie  agitée,  incertaine,  malsaine,  souvent 
malheureuse  de  l'ouvrier  des  villes.  Dans  des  moments  de 
cherté  de  grains  surtout,  où  les  plaintes  des  ouvriers 
avaient  un  écho  jusque  dans  le  fond  de  nos  campagnes, 
je  voyais  le  cultivateur  paisible,  insouciant,  assuré  de  son 
lendemain,  et  je  me  demandais  devant  ce  calme  comment 
en  pouvait  quitter  la  vie  rurale. 
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Mais,  bien  longtemps  avant  moi,  Zoroastre  a  dit  : 
«  Celui  qui  fait  pousser  trois  brins  d'herbe  où  il 
n'en  poussait  qu'un,  celui-là  est  le  vrai  sage.  » 

J'en  ai  fini,  Messieurs,  avec  mes  appréciations  agricoles 
et  économiques,  permettez-moi  maintenant  de  m'acqiiitter 
envers  toutes  les  personnes  qui  ont  porté  et  portent 
encore  un  si  grand  intérêt  à  l'Association  bretonne; 
pour  plusieurs,  c'est  un  vrai  dévouement. 

Je  regrette  la  retraite  prématurée  de  mon  excellent 
ami,  M.  Louis  de  Kerjégu  dont  le  zèle  nous  a  toujours  été 
si  utile.  Nous  ne  l'oublierons  pas.  Je  remercie  vivement 
M.  de  Châteauvieux  d'avoir  bien  voulu  le  remplacer.  Déjà 
Président  de  la  Société  d'agriculture  d'Ille-et-Vilaine,  il 
n'a  pas  craint  de  se  charger  de  nouveaux  devoirs  à 
remplir  pour  la  prospérité  agricole  de  la  Bretagne. 

De  bien  grands  remerciements  sont  dûs  aux  hommes 
éminents  qui  ont  bien  voulu  se  déplacer  pour  venir  nous 
faire  connaître  leurs  études  et  leurs  travaux  dans  de 
savantes  conférences,  ou  dans  les  discussions  de  nos 
assemblées  générales. 

Enfin,  Messieurs,  tontes  nos  reconnaissances  sont  dues 
aux  habitants  d'Auray  pour  leur  bon  accueil,  à  M.  le 
Maire,  à  MM.  les  Sénateurs  et  Députés,  à  MM.  les  mem- 
bres du  Conseil  général  et  du  Conseil  municipal,  ainsi 
qu'à  MM.  les  Ecclésiastiques,  dont  nous  n'oublierons 
jamais  le  concours  cordial  et  bienfaisant  en  faveur  de 
f  Association  bretonne. 
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DISCOURS  DE  M.  DE  KERJÊGU 


Mesdames,  Messieurs, 

Notre  œuvre  est  bien  grande,  aussi  l'honneur  d'appar- 
tenir à  son  'conseil  d'administration  împlique-t-il  une 
responsabilité  que  la  séduction  de  sympathies,  si  flatteuses 
qu'elles  soient,  ne  devait  pas  me  faire  oublier. 

Privé  du  loisir  que  l'accomplissement  du  devoir  réclame, 
j'ai  dû  décliner  un  honneur  que  je  n'aurais  pas  mérité 
et  je  me  hâte  de  me  réjouir  de  nouveau  avec  vous, 
Messieurs,  des  nominations  que  nous  avons  faites  à 
Rennes,  d'hommes  d'élite  si  capables  de  bien  assister 
notre  vénéré  directeur,  que  Dieu,  je  l'espère,  nous  con- 
servera longtemps. 

Savant  comme  Dombasle,  son  grand  maître,  M.  Rieffel, 
ce  fils  de  l'Alsace,  épris  d'amour  pour  notre  Bretagne, 
en  est  devenu  le  bienfaiteur.  Depuis  50  ans,  il  y  marque 
par  ses  leçons  el  ses  travaux,  la  voie  dans  laquelle  nos 
fils  trouveront  avec  la  science,  le  travail  et  la  moralité 
pour  guides,  la  plus  libérale,  la  plus  noble,  et  j'ajoute  la 
plus  attrayante  des  existences  de  laquelle  Cicéron  disait 
excellemment  : 

Nihil  melius  et  uberius>  nihil  agricultura  homine 
libero  dignius  I 

La  parole  nette,  allant  droit  au  but,  et  élevée,  du 
président  de  la  grande  Société  départementale  d'agri- 
culture d'Ilte-et-Vilaine,  ses  succès  nombreux  et  de  date 
ancienne  dans  les  concours  régionnaux  et  universels, 
révélateurs   de  ce   qu'il    sait   faire   en    agriculture,    le 
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désignaient  à  notre  choix  ;  aussi  avons-nous  tous  acclamé 
avec  bonheur  M.  de  Chàteauvieux,  président  de  la  section 
d'agriculture  de  notre  Association  provinciale. 

Saluons  en  passant  la  pléiade  de  savants  et  de  cœurs 
dévoués  à  l'agriculture,  qui  abondent  sur  la  terre  généreuse 
d'I Ile-et-Vilaine,  les  de  Lorgeril,  Bodin,  Després,  du 
Dezerseul,  des  Nétumières,  Henry  de  Kergariou,  de 
Quénétain,  Fénigan,  Gilbert,  de  Mont-Germont,  Malagutti, 
Le  fihartier. 

Leur  action  bienfaisante  et  leur  esprit  d'union  perpétuent 
la  glorieuse  tradition  de  nos  pères  des  Etats  de  Bretagne, 
fondateurs,  en  1756,  de  la  société  d'agriculture,  des  arts 
et  du  commerce,  et  à  cette  occasion  disons  à  ceux  qui 
marquent  notre  pays  d'un  point  noir,  qu'ils  sont  des 
ignorants  ou  des  ingrats,  car  la  Société  Royale  et  centrale 
d'agriculture  de  France,  ne  prit  naissance  à  Paris  qu'en 
1765,  9  ans. après  celle  qui  témoignait  de  l'initiative  et 
de  l'intelligence  des  Bretons,  qu'ils  méconnaissent  et 
calomnient. 

Bon  sang  ne  ment  pas,  M.  Haugoumar  des  Portes, 
propriétaire  très-dévoué  au  progrès  agricole,  fut  l'un  de 
nos  plus  éclairés  sociétaires  ;  son  fils,  administrateur  habile, 
nous  sera  utile  et  dévoué  comme  l'a  été  son  digne  et 
regretté  père.  Nous  remercions  M.  Hougoumar  des  Portes 
d'avoir  bien  voulu  accepter  la  très-importante  fonction  de 
secrétaire  général  de  l'Association. 

Si  j'avais,  Messieurs,  le  malheur  d'être  rot  d'un  pays 
aux  finances  embarrassées  et  que  M.  du  Breil  voulût  bien 
être  mon  ministre  des  finances,  je  respirerais  à  l'aise  :  le 
pays  serait  sauvé  ! 

Il  en  a  été,  il  en  sera  ainsi  de  notre  Association,  aussi 
longtemps  que  M.  du  Breil  voudra  bien  être  ministre  de 
de  ses  finances. 
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Je  manquerais  de  justicî  et  de  cœur,  si  je  n'offrais  un 
mot  de  gratitude,  et  je  devrais  ajouter  d'excuses,  à 
M.  Ludovic  Prud'homme. 

J'ai  été,  d'autres  aussi,  peut-être,  souvent  en  retard 
dans  l'envoi  des  documents  à  notre  imprimeur;  on  se 
plaignait  beaucoup,  et  chacun  de  dire  :  c'est  la  faute  à 
Prud'homme  !II 

M.  Prud'homme,  Messieurs,  est  un  homme  parfait,  car 
à  ceux  qui  l'accusent  il  répond  en  faisant  souvent  leur 
besogne  aimablement,  avec  calme,  beaucoup  d'ordre  et  un 
désintéressement  qui  ne  compte  ni  avec  le  temps  ni  avec 
la  peine  I 

Nos  deux  sections  ayant  désormais  une  caisse  commune, 
témoignage  de  leur  union,  l'honorable  M.  Lallemand, 
ancien  trésorier  de  la  section  d'archéologie,  a  droit  &  nos 
plus  vifs  remerciements,  car  son  zèle  nous  a  rendu  les 
plus  signalés  services.  —  Vous  savez  tous  ce  que  vaut  le 
contingent  apporté  à  l'Archéologie  par  cet  érudit  et 
infatigable  chercheur  :  de  toutes  parts  donc  sont  tendues 
vers  M.  Lallemand  des  mains  amies,  en  témoignage  de 
gratitude  et  de  sympathie. 

Messieurs,  le  pays  de  Bretagne  est  un  bon  pays.  Les 
savants  y  abondent  pour  en  perpétuer  l'histoire,  et  les 
poètes  pour  en  chanter  les  hauts  faits. 

Il  nous  appartient,  et  il  nous  est  doux  de  dire  aux 
érudits  et  aux  poètes  :  Ah  1  si  glorieuse  a  été  sans  doute 
l'épée  de  Duguesclin,  si  louchante  et  si  belle  est  demeu- 
rée la  légende  de  nos  Bretonnes,  nuit  et  jour  filant  pour 
payer  sa  rançon.  Les  cultivateurs,  ces  vieux  de  la  terre, 
qui  la  font  tour  à  tour  si  charmante  de  verdure,  si  belle 
et  si  riche  sous  les  moissons  que  le  vent  balance  et  que 
dore  le  soleil;  oui,  ces  bonnes  gens  si  simples,  dont  toute 
l'histoire  semble  se  résumer  dans  la  fonction  vulgaire  de 
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fouiller  le  sol,  d'y  répandre  .la  semence,  de  moissonner, 
puis  de  conduire  grains  et  troupeaux  au  marché,  ces 
paysans  en  sabots,  aux  mains  si  épaisses,  qu'on  les  taille- 
rait en  semelles,  aux  visages  si  calmes,  qu'on  pourrait  se 
demander  comment  se  manifeste  en  ces  créatures  hu- 
maines le  souffle  divin,  ont  cependant  aussi  leurs  hauts 
faits,  Messieurs,  écoutez  ! 

Après  battage,  chez  la  vieille,  très-vieille  famille  de 
paysans,  Abyven,  au  Leuhan,  en  Plabennec  (en  1838  j'y 
étais),  au  mesurage  de  la  récolte  sur  l'aire,  le  cinquième 
boisseau  de  tous  grains  était  mis  de  côté,  c'était  ar  lod 
d'an  aoutrou  Doue,  —  Ah!  que  ce  lot  méritait  bien, 
en  effet,  d'être  nommé  le  lot  du  bon  Dieu  :  c'était  la  part 
des  pauvres!!! 

Il  y  a  peu  de  jours,  Messieurs,  dans  une  commune  qui 
m'est  chère,  j'entendais,  dès  le  grand  malin,  des  pas  ac- 
centués et  je  vis  apparaître  une  bande,  faucilles  aux  bras; 
un  chef  de  famille  pauvre  était  mort  peu  de  jours  aupa- 
ravant, —  je  compris,  et  saluai  avec  respect  et  émotion, 
c'était  la  charité  qui  passait  :  elle  allait  faire  la  récotte  de 
la  veuve  et  des  orphelins  !  — 

Ohl  Messieurs  les  érudits,  fouillez  bien  les  vieilles  dé- 
clarations, les  vieux  baux  et  aveux,  consultez  les  livres 
des  fabriques,  les  registres  échappés  aux  révolutions  et  au 
temps,  et  faites  le  livre  d'or  de  ces  fortes  familles  de 
paysans,  hommes  du  pays,  tout  à  la  fois  expression  de  son 
sol,  de  son  climat  et  du  divin  catéchisme,  de  ces  puis- 
santes familles  qui  peuvent  justifier  de  leur  résidence  de- 
puis 500,  600,  700  ans  dans  le  même  village. 

Ils  ont  vu  s'élever  et  crouler  la  tour  carrée  qui  eut  sa 
période,  —  puis  l'enceinte  fortifiée  plus  étendue  qui  la 
remplaça,  —  puis  les  châteaux,  villas  modernes,  appa- 
raissant -et  disparaissant  ainsi  que  ceux  qui  les  bâtissent. 
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Oq  les  achète  pour  les  revendre  bientôt,  et  eux,  les 
paysans,  restent,  demeurent  enracinés  au  sol  de  la 
paroisse,  du  village,  traversant  Les  siècles,  solides  comme 
les  chênes  qui  bravent  les  assauts  des  orages  et  comptent, 
sans  vieillir,  et  les  jours  et  les  ans  ! 

Messieurs  de  l'archéologie,  m'est  avis  que  vous  ne  dé- 
daignerez pas  ce  travail;  nous  vous  devons  le  livre  d'or 
de  ceux  que  le  fer  de  l'épée  a  faits  gentilshommes,  vous 
nous  avez  conservé  leurs  noms,  vos  récits,  vos  poèmes 
ont  célébré  leur  glorieuse  histoire,  faites  maintenant  l'his- 
toire des  paysans,  car  parmi  eux  le  fer  de  la  charrue  a 
fait  aussi  des  gentilshommes  qui  ne  savent  pas  seulement 
féconder  la  terre,  mais  aussi  s'anoblir  par  l'emploi  qu'ils 
font  de  la  richesse. 

Messieurs,  le  pays  de  Bretagne  est  un  bon  pays  ! 

Jadis  dès  que  le  fils  de  famille  y  pouvait  porter  le 
mousquet  au  seuil  du  manoir,  son  père  lui  disait  :  Va 
mon  fils,  au  service  du  Roi,  souviens-toi  de  qui  tu  es  né, 
et  jamais  ne  forlignes. 

Xe  pays  de  Bretagne,  Messieurs,  est  toujours  un  bon 
pays  ! 

Naguères  des  mères,  des  épouses  y  disaient  aussi  à 
ceux  qui  partaient  au  nombre  de  plus  de  cent  mille  : 
Allez,  et  faites  bien  votre  devoir  ! 

De  Villejuif,  d'Avron,  de  Buzenval,  Droué,  Le  Mans,- 
Chàteaudun,  Patay-Loigny,  Orléans,  des  échos  de  douleur 
bientôt  arrivèrent. —  Le  sang  de  Bretagne  a  coulé  à  flots, 
les  Bretons  gisent  à  terre,  mais  face  à  l'ennemi;  l'honneur 
du  sang  est  demeuré  debout  ! 

Oui,  le  pays  de  Bretagne  a  été,  est  et  demeurera  un 

bon  pays,  et  j'ai  hâte  de  le  dire,  que,  si  toutes  les  vertus 

y  éclosent  et  y  épanouissent,  partout  se  rencontrent  des 

cœurs  pour  les  comprendre,  des  historiens  pour  en  con- 

p.  S 
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server  la  mémoire,  des  poètes,  des  Bardes  pour  les 
chanter:  Messieurs,  pour  bien. dire  nos  gloires  et  nos 
douleurs,  il  fallait  un  successeur  des  Bardes,  vous  avez 
choisi  l'ami  de  Brizeux,  Lavillemarqué. 

Si  la  France,  disais-je,  à  Vitré,  a  ses  chroniqueurs  : 
Joinville  et  Froîsard  ;  la  vieille  Bretagne  aussi  a  les  siens  : 
rille-et-Vilaine,  LaBorderie;  la  Loire-Inférieure,  Bizeul; 

Le  Morbihan,  Brizeux,  La  Monneraye,  Kerdrel,  Lalle- 
mand,  du  Bouëtier,  Closmadeuc,  Rosenweig,  Révérend 
Père  Martin,  les  abbés  Piederrière,  Euzenot,  Nicol,  les 
docteurs  Mauricet  et  Fouquet; 

Les  Côtes-du-Nord,  Aurélien  de  Courson,  Adolphe  de 
La  Noue,  B>  du  Cleuziou; 

Le  Finistère,  de  la  Fruglaye,  de  Carné,  Aymard  de 
Blois,  Ropartz,  du  Chatellier,  Le  Men,  la  Villemarqué. 

Donc,  après  de  Blois,  Ropartz,  après  Ropartz,  la  Vil- 
marqué  ;  car,  sur  la  terre  de  Bretagne,  quand  tombe  un 
homme  de  cœur  et  de  talent,  on  peut  dire  :  Uno  aoulso 
non  déficit  alter. 

Quiconque  à  un  passé,  disait  à  Vannes,  en  1851,  notre 
éminent  président  le  comte  0.  de  Sesmaisons,  peut 
regarder  le  présent  avec  confiance  et  marcher  vers 
l'avenir  avec  espoir. 

Messieurs,  nous  avons  un  passé  ;  nous  sommes  une 
famille  déjà  ancienne  qui  peut  envisager  le  présent  avec 
confiance  et  s'avancer  vers  l'avenir  avec  ardeur,  mais  que 
le  culte  de  nos  morts  soit  dans  notre  grande  famille,  ce 
qu'il  est  partout  en  Bretagne,  la  dévotion  du  cœur. 

Ropartz,  pénétré  de  ce  grand  sentiment,  offrit  à  M.  de 
Blois  le  témoignage  de  nos  regrets,  et  si  ma  voix  est 
inhabile  à  dire  les  titres  de  Ropartz  comme  savant,  elle 
veut  exprimer  combien  les  qualités  aimables  de  cet 
homme  excellent  lui  conciliaient  les  sympathies. 
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Messieurs,  la  formation  d'une  section  hippique  a  été  la 
conséquence  du  succès  du  concours  de  Guingamp  ;  vous 
lui  avez  donné  pour  président  M.  le  sénateur  baron  de 
Lareinly  :  c'est  un  choix  des  plus  heureux,  la  grande 
situation,  sous  tous  les  rapports,  de  H.  de  Lareinly  et  son 
dévouement  permettent  d'espérer  que  sa  plus  sérieuse 
sollicitude  donnera  une  forte  impulsion  aux  intérêts  con- 
sidérables qui  lui  sont  confiés. 

Vous  avez  nommé  M.  le  comte  de  Carcouët,  secrétaire  de 
cette  section.  M.  de  Carcouët  a  déjà  fait  preuve  du  plus 
grand  dévouement  servi  par  l'intelligence  la  plus  saine 
et  la  plus  éclairée  de  tout  ce  qui  se  rattache  à  la  grosse 
question  du  cheval  en  Bretagne. 

Vous  voyez,  Messieurs,  que  puissante  est  notre  organi- 
sation, et  que  notre  association  peut  avec  confiance  envi- 
sager l'avenir,  et  pour  que  cet  avenir  soit  promptemanl 
réalisé,  que  chacun  de  ses  750  membres  aujourd'hui 
payants  nous  amène  seulement  une  recrus. 

Puisque  nous  le  pouvons»  revenons  donc  1500  en  1879 
et  8,000  en  1880. 

Nous  devons  être  10,000,  Messieurs,  sans  tarder,  et  ee 
sera  trop  peu,  car  900  cantons  se  partagent  la  Bretagne, 
et  chacun  d'eux  compte  plus  de  100  propriétaires  grande- 
ment intéressés  à  notre  développement. 

Lorsque  nous  serons  10,000,  notre  cotisation  de 
fr.  15  produira  fr.  150,000  avec  lesquels  nous  ferons  ce 
que  nous  voudrons,  et  ce  ne  sera  point  encore  assez  ;  en 
effet,  si  chaque  canton  possède  50  propriétaires  pouvant 
donner,  que  dis-je  donner,  avancer  15  fr.  à  une  œuvre 
qui  les  lui  rendra  au  centuple,  chacun  de  ces  900  cantons 
compte  un  minimum  de  500  fermes. 

Eh  bien,  chaque  propriétaire  demandera  par  bail,  au 
larmier,  de  verser  fi  franc*  au  trésorier  de  l'Association, 
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nous  trouverons  là  fr.  100  par  canton,  soit  pour  200  le 
chiffre  énorme  de  deux  cent  mille  fr. 

Fr.  15  par  propriétaire,  fr.  2  par  fermier,  voilà  un  but 
vers  lequel  il  faut  tendre,  car  il  n'y  a  point  d'association 
sérieuse  sans  budget  sérieux,  et  pour  y  arriver  prompte- 
ment,  disons-nous  que  là  où  il  reste  quelque  chose  à  faire 
tout  est  à  faire. 

Messieurs,  l'absentéisme  nous  empêche  de  faire  ces 
grandes  choses,  produit  d'une  centralisation  excessive,  il 
est  la  plaie  qui  nous  dévore,  le  combattre  est  notre 
mission. 

Le  Roi  Louis  XIV  voulait,  avant  tout,  pour  la  France, 
la  prépondérance  des  gloires  militaire  et  intellectuelle 
et,  appelant  à  lui  les  grandes  familles,  il  créa  les  fastes  de 
Versailles,  mais  finalement  il  stérélise  les  provinces  privées 
de  leurs  forces  vivifiantes. 

D'autre  part,  son  ministre  Colbert  rêvait  pour  la  France 
une  supériorité  manufacturière,  et  commerciale,  et  pour 
garantir  nos  manufactures  contre  la  concurrence,  et  leur 
assurer  la  possession  des  marchés  étrangère,  il  s'efforça 
d'obtenir  le  bas  prix  de  revient  des  objets  manufacturés 
en  procurant  à  l'ouvrier  les  objets  d'entretien  à  très-bas 
prix  par  la  prohibition  des  ortie  des  grains  à  l'étranger. 

Qu'arriva-t-il  ? 

En  1621,  un  économiste  anglais  appréciait  ainsi  les 
effets  de  la  liberté  d'exportation  des  céréales  françaises  : 

«  Les  Français  nous  nourrissent  de  leur  propre  blé, 
même  dans  les  années  les  plus  'abondantes,  car  ils  four- 
nissent nos  marchés  de  leurs  blés,  à  beaucoup  plus  bas 
prix  que  nous  ne  pouvons  le  faire,  » 

L'émigration  des  propriétaires  à  Versailles,  la  prohibition 
d'exportation,  arrêtèrent  l'élan  de  prospérité,  et  les  sillons 
encore  marqués  dans  nos  landes,  témoignent  de  fautes 
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dont  la  gravité  fut  de  faire  domaine  de  la  bruyère,  des 
terrains  que  la  facilité  d'exportation  et  l'assistance  (désor- 
mais perdue),  des  propriétaires  aux  colons,   avaient  fait  . 
défricher,  et  le  désert  se  refit  à  la  place  de  la  richesse. 

La  centralisation,  Messieurs,  est  passée  de  Versailles  à 
Paris,  où  plus  absorbante  que  celle  de  Louis  XIV,  elle 
attire  toujours  et  de  plus  en  plus  les  riches,  et  entasse 
les  pauvres. 

C'est  pour  le  gouvernement,  quel  qu'il  soit,  un  immense 
danger,  et  pour  les  campagnes  un  dépeuplement  qui  a  pris 
les  proportions  d'une  calamité  nationale. 

Tout  enfant  des  campagnes  qui  reste  à  l'école  primaire 
après  quatorze  ou  au  plus  lard  quinze  ans,  est  perdu  pour 
les  champs.  Il  veut  devenir  clerc  de  notaire,  commer- 
çant ;  mais  désormais  être  cultivateur  n'est  plus  pour  lui 
suffisant,  c'est  un  métier  trop  dur,  et  on  ne  peut  assez 
s'occuper  de  remédier  à  ce  malheur.  Aussitôt  qu'ils  ont 
acquis  quelque  peu  d'instruction,  les  enfants  des  classes 
laborieuses  ne  veulent  plus  travailler. 

Beaucoup  de  domaines,  dans  plusieurs  contrées  de 
la  France  manquent  de  fermiers,  et  partout  en  Bretagne, 
comme  ailleurs,  les  fermiers  subissent  une  grande  suren- 
chère dans  le  prix  des  domestiques  qui  deviennent  même 
de  plus  en  plus  difficiles  à  trouver. 

Encore  quelques  années,  et  nos  dix  millions  de  culti- 
vateurs seront  bacheliers,  avocats,  ingénieurs,  etc.,  etc. 
Mais  alors  comment  procurer  des  places  à  cette  foule 
ambitieuse,  et  qui  produira  le  pain  du  pays  ? 

Ce  courant  funeste  ne  sera  renversé  que  par  la  rentrée 
sur  leurs  domaines  des  propriétaires  instruits  de  tout  ce 
qui  facilite  au  cultivateur  les  moyens  de  dominer  la  ma- 
tière, de  comprendre  et  de  seconder  la  nature,  laborieux 
pour  sanctionner  par  d'abondantes  récoltes  les  données 
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de  la  scteftce»  et  chrétiens  pour  en  faire  un  sago  et  noble 
usage. 

Alors  sera  renouvelée  la  face  du  pays  qui,  dans  l'union 
de  tous  ses  enfants  par  la  foi,  l'intelligence  et  le  travail, 
deviendra  non-éeuïement  invincible  pour  l'étranger,  mais 
aussi  le  plus  facile  des  pays  i  gouverner. 


DISCOURS  DE  M.  DE  CHATEAUVIEUX. 


Mesdames  m  Messixubs, 

Après  les  excellentes  paroles,  que  vous  venez  d'entendre, 
il  semble  qu'il  ne  me  reste  rien  à  dire. 

Les  regrets  que  nous  donnons  a  des  prédécesseurs, 
dont  la  mémoire  nous  sera  toujours  chère,  et  la  sym- 
pathie <jae  sous  ressentons  pour  d'honorables  collègues, 
ont  trouvé  dans  H.  de  Kerjégu  le  meilleur  interprêtre, 
aussi  je  ne  me  permettrai  pas  de  venir  occuper  après  lui 
votre  attention  et  votre  temps,  si  je  n'avais  le  devoir  de 
vous  remercier  des  suffrages  trop  bienveillants,  par  les- 
quels vous  m'avez  appelé  à  présider  la  section  d'agri- 
culture, et  d'exprimer  ici  an  sentiment  qui  nous  est 
,  à  Vous. 
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Je  veux  parler  du  regret  que  nous  éprouvons  de  ne 
pins  voir  à  cette  place  l'honorable  M.  de  Kerjégu. 

Homme  d'expérience  et  de  cœur,  il  pouvait,  grâce  à  la 
sympathie  et  au  respect,  que  son  caractère  inspire  à  tous, 
grouper  autour  de  lui  tous  ceux  qui,  malgré  la  différence 
apparente  des  opinions  et  des  idées,  sont  au  fond  réunis 
par  une  même  bonne  volonté,  un  même  désir  d'utiliser 
leur  vie  au  service  de  leur  pays. 

II  pouvait,  dis-je,  guider  nos  bonnes  volontés,  il  aurait 
dû  céder  à  nos  instances  et  rester  à  notre  tête,  dans  l'in- 
térêt de  Y  Association  bretonne. 

Mais,  M.  de  Kerjégu,  vous  le  savez,  Messieurs,  est 
avant  tout  l'homme  du  devoir.  Pénétré  de  l'idée  qu'il 
doit  tout  son  temps  aux  travaux  imposés  par  la  vie 
publique,  il  a  pensé  que  ses  forces  pourraient  trahir  ce 
rôle  et  cette  activité  infatigables  auxquels  il  nous  avait 
accoutumés. 

Nous  regrettons  tous  cette  décision  et  permettez-moi 
d'ajouter,  qu'appelé  aujourd'hui  à  le  remplacer,  je  suis 
plus  qu'un  autre  à  même  de  sentir  la  perte  que  fait 
X Association  bretonne  en  perdant  son  ancien  prési- 
dent. 

Laissez-moi  vous  dire  aussi  que  je  n'aurais  jamais 
accepté  cette  tâche  fort  au-dessus  de  mes  forces,  si  je  ne 
m'étais  assuré  que  nous  pouvions  toujours  compter  sur 
son  aide  et  sur  ses  conseils. 

M.  de  Kerjégu  connaît  la  vie  rurale,  cette  vie  salutaire 
à  l'âme  et  au  corps,  il  en  a  partagé  les  travaux  et  les 
joies  sérieuses. 

Il  a  formé  par  ses  leçons,  ses  conseils,  ses  exemples 
dans  la  ferme  école  de  Kerwasek  toute  une  génération 
d'agriculteurs  destinés  à  porter,  en  se  dispersant  plus 
Uni   daa&  les  départements  voisins,  la  scianec  agricale 
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qni  rend  le  travail  plus  fécond,  les  croyances  chrétiennes, 
qui  donnent  le  courage,  et  l'amour  du  sol  qui  relève  et 
ennoblit  les  plus  humbles  labeurs. 

La  société  d'Agriculture  de  Brest  reconnaît  depuis 
longtemps  tous  les  services  qui  lui  ont  été  rendus  par 
son  honorable  président,  et  elle  est  hère  d'être  dirigée 
par  un  homme  d'une  si  grande  expérience. 

Nous  remercions  bien  sincèrement  M.  Rieffel,  d'être 
resté  à  notre  tête,  d'avoir  bien  voulu  accepter  la  direction, 
dans  son  désir  de  rendre  service  à  l'Association;  il  n'a 
écouté  ni  les  fatigues  ni  les  infirmités,  résultat  forcé  de 
nombreuses  années  si  bien  remplies. 

Nous  répondrons,  Messieurs,  à  la  pensée  de  nos  hono- 
rables fondateurs  et  nous  remplirons  le  but  de  cette 
réunion  si  nous  réussissons  à  réveiller,  ou  plutôt  à  main- 
tenir parmi  nous,  le  goût  de  la  vie  des  champs  et  des 
occupations  agricoles. 

Beaucoup  d'entre  nous  passent  une  partie  de  leur  vie 
au  milieu  de  ces  populations  bretonnes,  qui  nous  donnent 
l'exemple  de  l'amour  du  pays  natal.  Elles  nous  montrent 
que  les  Bretons  n'abandonnent  pas  tous  les  champs 
cultivés  par  leurs  pères  avant  eux. 

Les  générations  se  succèdent  dans  une  ferme,  leurs 
enfants  grandissent  souvent  avec  ceux  du  château  ;  il  se 
forme  alors  entre  eux  une  communauté  d'affection  et  de 
souvenirs  qui  ne  doivent  plus  s'effacer. 

Toutefois  l'amour  profond  des  paysans  bretons  pour 
leur  province  n'affaiblit  pas  chez  eux  le  sentiment  de  ce 
qu'ils  doivent  à  la  patrie.  A  son  appel  ils  remplissent  nos 
vaisseaux  de  marins  disciplinés,  inébranlables;  il  four- 
nissent à  nos  armées  de  bons  soldats,  fermes  dans  le 
devoir,  prêts  à  verser  leur  sang  pour  la  France. 

Gomme  eux,  nous  devons  nous  estimer  heureux  de 
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contribuer  à  la  .'prospérité  de  notre  pays,  et  nous  le 
pouvons  surtout  par  l'esprit  d'association  et  l'accroisse- 
ment de  lumière,  qui  résulte  nécessairement  de  l'échange 
des  idées. 

D'habiles  agronomes  vont  pendant  ce  congrès  nous 
faire  des  conférences  pleines  d'intérêt  et  donner  d'utiles 
enseignements  que  nous  pourrons^ ensuite  répandre  autour 
de  nous. 

Plusieurs  d'entre  eux  sont  venus  de  loin,  tous  ont 
répondu  fort  aimablement  à  notre  appel,  qu'ils  reçoivent 
l'expression  de  notre  gratitude,  et  qu'ils  veuillent  bien 
nous  enseigner  d'une  voix  plus  autorisée  que  la  mienne, 
tout  ce  que  notre  sol  en  apparence  rude  et-  sévère  réserve 
de  richesses  à  l'homme  persévérant,  si  cet  homme  guidé 
par  la  science  sait  en  développer  les  ressources. 

Déjà  dans  une  statistique  récente,  celle  de  1873,  les 
cinq  déparlements  de  la  Bretagne  figurent  au  premier 
rang  parmi  ceux  qui  possèdent  le  plus  grand  nombre 
d'animaux  domestiques,  c'est-à-dire  une  des  principales 
richesses  de  la  France  agricole. 

L' Association  bretonne  désireuse  d'encourager  ce 
progrès  espère  que  l'année  prochaine  ses  ressources  lui 
permettront  de  récompenser  quelques  éleveurs,  en  joignant 
à  son  Congrès  un  concours  d'animaux. 

Les  côtes  du  Morbihan  sont  aujourd'hui  en  pleine 
prospérité,  elles  se  crouvrent  de  pêcheries,  l'ostréiculture 
prend  un  grand  développement,  elle  est  appelée  à  devenir 
une  source  de  richesse  pour  le  pays. 

Toutefois,  la  terre  natale,  cette  terre  à  laquelle  on  tient 
par  tes  habitudes  de  l'enfance,  par  les  affections  de 
famille,  pour  être  véritablement  regardée  comme  la 
patrie,  doit  fournir  à  ses  enfants  un  ensemble  de  sou- 
venirs et  de  traditions,  il  faut  qu'elle  leur  offre  une  his- 
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toire,  dont  ils  puissent  tirer  un  juste  orgueil,  qu'elle 
ait  conservé  le  souvenir  de  ses  anciennes  institutions,  de 
ses  coutumes,  qui  semblent  mortes,  mais  que  l'homme 
éradtt,  respectueux  du  passé,  sait  encore  reconnaître  à 
travers  les  transformations  et  les  progrès  apportés  par  le 
temps,  et  qu'il  salue  commme  la  base  sur  laquelle 
s'appuient  les  espérances  de  l'avenir. 

C'est  aux  savants  archéologues  de  ce  congrès,  à  leurs 
intelligentes  et  laborieuses  recherches,  que  nous  devrons 
des  motions  plus  complètes  sur  notre  pays,  depuis  ses 
origines  si  longtemps  obscures,  sur  lesquelles  ils  répandent 
chaque  jour  plus  de  lumières,  jusqu'à  ces  temps  de 
guerres  héroïques  et  désastreuses  où  la  vieille  cité 
d'Auray,  qui  nous  offre  en  ce  moment  une  si  gracieuse 
et  si  paisible  hospitalité,  entendait  retentir  le  nom  de 
Bertrand  du  Guesclin  vaincu  et  prisonnier,  mais  glorieux 
encore  dans  sa  défaite. 

Poursuivons  avec  ardeur  les  travaux  de  notre  congrès, 
nous  rappelant,  si  nous  étions  menacés  de  découragement, 
que  tout  œuvre  entreprise  a  ses  difficultés,  et  que  parler 
d'union,  c'est  parler  d'abnégation,  non  moins  que  de 
persévérance.  D'ailleurs  je  vois  bien  des  motifs  de  confiance 
et  un  précieux  encouragement  dans  l'excellent  accueil, 
que  nous  trouvons  ici. 

Je  prie  les  autorités  et  les  habitants  d'Auray  de  nous 
conserver,  pendant  toute  la  durée  de  ce  congrès,  une 
bienveillance  que  nous  osons  croire  méritée  par  notre 
sympathie  pour  ce  beau  pays  si  riche  de  souvenirs  et 
d'espérances. 

A.  de  Ghateauvieux, 

Président  de  la  section  d'Agriculture* 
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DISCOURS  DE  M.  DE  LA  VILLEMARQUÊ 


Mesdames,  Messieurs. 

Ce  n'est  pas  sans  une  profonde  émotion  que  je  me 

trouve  à  cette  place  et .  que  je  prends  aujourd'hui  la 
parole. 

Un  autre  devait  être  où  je  suis  ;  vous  perdez  le  plaisir 
de  le  revoir  et  de  l'entendre  ;  enlevé  subitement  à  nos 
réunions,  il  n'est  plus  avec  nous  que  de  cœur  ;  le  bon  et 
fidèle  serviteur  de  Dieu  et  de  son  pays  est  allé  recevoir 
là-haut  sa  récompense. 

Pardonnez-moi,  Messieurs,  que  mes  chers  confrères  de 
la  direction  me  pardonnent  si,  au  lieu  de  les  remercier 
d'abord  de  leurs  compliments  de  bienvenue,  je  com- 
mence par  un  tribut  d'hommage  à  notre  regretté  direc- 
teur, M.  Sigismond  Ropartz. 

Né  en  1822,  à  Guingamp,  dont  il  sera  l'honneur,  comme 
le  capitaine  Gouyquet  et  le  peintre  Valentin,  Sigismond- 
Jean-Pélage  Ropartz,  fit  ses  études  au  collège  de  Saint- 
Méen,  où  jamais  mère  plus  heureuse  ne  vit  poser  plus 
de  couronnes,  par  un  maître  plus  en  renom,  sur  une  tête 
plus  charmante;  le  maître  était  l'abbé  Jean-Marie  de  La 
Mennais.  En  1831,  il  mena  son  jeune  élève  à  La  Chesnaie 
et  ie  présenta  à  son  frère,  alors  dans  tout  l'éclat  d'une 
gloire  légitime,  entouré  de  Lacordaire,  de  Monlalem- 
bert  et  de  tant  d'illustres  disciples. 
.  Chose  singulière,  mais  très-naturelle  chez  un  enfant,  le 
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jeune  Sigismond  ne  fut  pas  du  tout  ébloui.  Le  soir,  son 
oncle  lui  ayant  demandé  s'il  s'était  amusé  :  «  Moi,  ré- 
pondit franchement  l'écolier,  je  ne  me  suis  jamais  plus 
ennuyé  de  ma  vie  »  —  «  C'est  pourtant  un  grand  homme 
que  mon  frère  I  »  répondit  Jean  de  La  Mennais. 

Sigismond  ayant  terminé  ses  humanités,  en  1841,  reçut 
le  diplôme  de  bachelier  ès-lettres. 

Il  se  rendit  ensuite  à  Paris,  où  il  fit  son  droit  avec  un 
succès  qui  ne  devait  pas  l'abandonner  plus  lard  dans  sa 
carrière  d'avocat.  Commensal  de  l'abbé  Maupied,  depuis 
prélat  romain,  chez  lequel  il  habitait,  il  mérita  aussi  l'af- 
fection du  Père  Lacordaire  ,  qui  l'avait  vu  enfant  à  La 
Chênaye,  et  le  remarqua  au  pied  de  la  chaire  de  Notre- 
Dame,  à  la  barbe  qu'il  portait  très-longue.  Le  grand  ora- 
teur l'admit  dans  son  intimité,  et  le  prenait  souvent  pour 
compagnon  de  promenade. 

«  Avec  votre  grande  barbe  blonde,  lui  dit-il  à  leur 
première  sortie,  vous  n'avez  pas  l'air  d'un  moine  déguisé; 
et  moi,  je  ne  puis  guère  me  promener  seul  à  cause  de 
mon  costume  de  dominicain,  auquel  on  n'est  pas  encore 
habitué.  » 

Au  bout  de  trois  ans,  le  jeune  avocat  revint  en  Bre- 
tagne, où  il  se  fixa  à  Guingamp,  puis  à  Rennes.  «  Sa  science 
du  droit,  son  élocution  aisée,  claire  et  brillante,  le  carac- 
tère le  plus  honorable  lui  valurent,  dit  M.  P.  de  la  Bigne- 
Villeneuve,  une  des  meilleures  positions.  »  Type  accompli 
de  l'honnête  homme,  parlant  bien  et  jugeant  de  même, 
M.  Ropartz  mettait  ce  qu'il  appelait  ses  bonnes  heures 
au  service  de  toutes  les  bonnes  œuvres. 

La  Société  de  l'enseignement  libre  de  l'IHe-et-Vi- 
laine  le  prit  pour  vice-président,  et  le  bureau  consultatif 
de  la  même  société,  pour  avocat. 

Ses  heures  de  loisir,  il  les  consacrait  à  des  travaux 
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d'histoire,  d'érudition,  de  littérature  et  de  poésie.  Dieu  a 
compté  tes  premières,  essayons  de  faire  le  compte  des 
autres. 

En  vrai  Breton  qu'il  était  de  coîur  comme  de  race  et 
de  nom,  il  n'a  guère  traité  que  des  sujets  bretons.  L'his- 
toire de  sa  ville  natale  lui  mérita  les  éloges  de  l'académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres;  l'histoire  de  saint  Yves, 
son  patron,  dut  lui  valoir  là-haut  un  prix  plus  précieux 
encore;  saint  Yves,  dont  il  donna  le  nom  à  son  fils,  qui 
promet  de  marcher  d'une  manière  si  brillante  sur  les 
traces  de  son  père,  comme  M.  de  Kerdrel  l'a  publiquement 
remarqué.  La  biographie  de  l'abbé  Jean-Marie  de  La 
Mennais,  son  vénérable  maître,  attira  surtout  l'attention 
du  grand  public.  Un  public  plus  restreint  devait  prendre 
goût  à  sa  traduction  en  prose  des  œuvres  de  Thomas  a 
Kempis,  en  vers,  d'un  poète  rennais  du  onzième  siècle; 
celle-ci  marquait  sa  place  au  premier  rang  de  nos  archéo- 
logues bretons,  et  lui  en  donnait  une  émînente  dans  les 
sociétés  savantes  des  Côtes-du-Nord  et  d'Ilie-et-Vilaine. 

Elu  président  de  cette  dernière,  il  fut  reçu  dans  l'Asso- 
ciation bretonne,  où  il  a  rempli  successivement  les  fonc- 
tions de  vice-président  de  Congrès,  de  secrétaire,  pendant 
plusieurs  années,  et  enfin  de  directeur  de  la  classe  d'ar- 
chéologie. 

Avec  quel  zèle,  quel  dévouement,  quel  intelligent  en- 
thousiasme il  marcha  sous  le  drapeau  de  l'Association 
bretonne,  relevé  par  MM.  Rieflel,  Louis  de  Eerjégu  et  par 
de  Blois,  et  vous  tous,  Messieurs,  nous  ne  l'avons  pas 
oublié  t 

Après  le  drapeau  qui  portait  nos  vieilles  hermines  pas- 
sées, après  le  drapeau  qui  porte  la  croix,  qui  ne  passe 
pas,  après  le  drapeau  national,  il  n'en  connaissait  pas  de 
plus  cher  à  un  cœur  breton.  Il  y  lisait  avec  bonheur 
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trois  mots  qu'on  n'eflacera  jamais;  il  le  saluait  du  même 
cri  d'espérance  que  notre  vénérable  fondateur,  et,  sûr  de 
l'avenir,  il  répétait  avec  M.  Jules  Rieflel  :  «  Oui,  il  y  aura 
encore  de  beaux  jours  pour  l'Association  bretonne;  nous 
léguerons  à  nos  enfants'  une  œuvre  fondée  sur  le  temps; 
ils  apprendront  de  nous  à  aimer  la  terre  de  Bretagne  et  à 
fortifier  leur  âme  par  la  religion,  la  morale  et  le  tra- 
vail. » 

Ah!  Ropartz  comprenait  bien  notre  œuvre!  Et  quand  la 
mort,  frappant  Aymard  de  Blois,  mit  un  crêpe  à  noire 
drapeau,  Ropartz  était  le  plus  digne  de  le  porter.  Il  a  bien 
justifié  le  choix  que  vous  avez  fait  de  lui,  Messieurs. 

Pendant  ses  trois  années  de  direction,  qui  en  a  mieux 
jamais  pratiqué  tous  les  devoirs?  Qui  a  jamais  été  plus 
aimable,  plus  affable,  plus  cordial,  plus  modeste,  plus 
préoccupé  de  l'honneur  et  des  intérêts  de  notre  chère  so- 
ciété, plus  prêt  à  payer  constamment  de  sa  personne  et 
de  son  travail  ?  Son  travail  1  il  nous  en  a  donné  une  somme 
énorme;  nos  publications,  dans  lesquelles  sa  mort  impré- 
vue jette  un  moment  de  trouble,  font  foi  de  cet  immense 
labeur.  Son  mémoire  sur  la  famille  Descartes  est  un  vé- 
ritable livre;  il  ne  contient  pas  moins  de  238  pages!  Le 
jour  où  sa  ville  natale  le  lui  entendit  lire,  elle  dut  être 
fière  de  son  fils;  l'Association  bretonne  le  fut  assurément 
de  son  directeur. 

Au  congrès  de  Vitré,  le  discours  d'ouverture  qu'il  pro- 
nonça n'eut  rien  de  cette  tendance  aux  redites,  sur  la 
pente  desquelles  nous  glissons  toujours  un  peu  sans  y 
prendre  garde  ;  il  se  plaça  résolument  sur  un  terrain  neuf 
et  solide  où  il  enfonça  des  jalons  destinés  à  une  plus 
vaste  carrière.  Se  demandant  ce  qu'on  avait  fait  depuis  la 
résurrection  de  l'Association  bretonne  dans  le  but  de 
l'améliorer,  il  trouva  une  section  artistique  près  de  la 
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classe  d'agriculture  et  d'archéologie,  et  la  musique  unie 
à  la  poésie  pour  donner  aux  congrès  un  nouvel  attrait. 
L'assemblée  était  encore  sous  le  charme  des  compositions 
exécutées  le  matin,  à  la  messe  du  Saint-Esprit;  chacun 
se  rappelait  le  succès  obtenu  à  Guingamp,  et  précédem- 
ment à  Saint- Brieuc,  où  M.  Ropartz  lui-même  avait  fourni 
un  texte  poétique  à  souhait  aux  artistes  du  congrès 
celtique  international. 

On  ne  pouvait  être  mieux  préparé  a  entendre  l'histoire 
de  la  poésie  et  de  la  musique  chez  les  Bretons,  qui  fut 
pour  lui  le  sujet  d'un  discours  aussi  savant  qu'amusant; 


Il  le  termina  par  ce  chaleureux  appel  où  il  nous  con- 
viait tous,  agriculteurs  et  archéologues,  à  une  union 
encore  plus  intime,  à  un  travail  plus  breton  que  jamais, 
«  pour  compléter  le  faisceau  de  toutes  les  forces  intelli- 
gentes du  pays.  »  Au  congrès  de  Guingamp,  M.  de  Kerdrel 
avait  émis  le  même  vœu  :  «  Soyons  unis  avait-il  dit,  avec 
cet  accent  que  vous  connaissez,  soyons  unis  par  nos 
travaux  comme  nous  le  sommes  par  le  cœur  ;  alors,  véri- 
tablement, nous  mériterons  le  nom  d'Association  bretonne.  » 
Et  11.  Ropartz  ne  se  tint  pas  à  un  simple  conseil  ;  il 
donna  l'exemple  du  concours  actif  et  désintéressé  qu'il 
prêchait.  Pas  une  lecture  qu'il  ne  mit  à  profit  dans  l'in- 
térêt commun,  véritable  abeille  bretonne,  il  ne  se  lassait 
pas  d'apporter  son  butin  à  notre  ruche  nationale  ;  son 
trésor,  il  en  faisait  le  trésor  de  tous,  et  il  n'avait  d'autre 
ambition  que  de  voir  produire  par  de  plus  heureux,  de 
plus  jeunes,  de  plus  diligents,  ce  qui  est  douceur  et 
lumière. 

Ce  n'est  pas  en  vain  qu'on  a  été  l'élève  de  Jean-Marie 
de  La  Mennais,  et  l'ami  du  P.  Lacordairel  La  flamme  qu'ils 
ont  allumé  dans  une  âme  ne  s'éteint  jamais  ! 
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Elle  brûla  secrètement  notre  confrère  jusqu'à  la  fin.  Au 
commencement  de  cette  année,  un  pressentiment  sembla 
l'avertir  que  sa  carrière  ne  serait  plus  longue  désonnais, 
et  il  se  mit  à  travailler  avec  une  impatience  fébrile.  Il 
fallait  se  presser  !  Que  de  travaux  sur  le  chantier  I  Que 
d'articles  attendus  par  la  Revue  de  Bretagne  et  promis 
à  M.  de  la  Borderie  !  Et  les  Acta  Sanctorum  Bri- 
tanniœf  et  le  Congrès  breton  pour  lequel  il  faut  être 
prêt  1  L'histoire  du  Parlement  de  Bretagne,  commencée  à 
Vannes,  sera  continuée  à  Auray  1  Mais  les  forces  !  mais  le 
temps  !  il  se  désolait  ;  on  l'entendait  dire  :  «  je  n'avais 
pas  le  temps  !  » 

Messieurs  vous  le  savez  trop  ;  il  n'a  pas  eu  le  temps 
d'achever  son  œuvre  savante,  mais  sa  journée  de 
chrétien  est  finie  ;  il  est  mort  en  quelques  minutes,  entre 
les  bras  de  son  fils,  presque  sans  douleur  et  sans  qu'au- 
cun trait  de  son  visage  fut  altéré  ;  on  peut  bien  le  dire  : 
il  s'est  endormi  dans  le  Seigneur. 

Voilà  notre  consolation,  Messieurs,  à  nous  ses  bien- 
aimés  confrères  de  Y  Association  bretonne,  qu'il  se 
plaisait  à  appeler  sa  famille. 

En  lui  rendant  l'hommage  qu'il  a  rendu  à  M.  Aymard  de 
Blois,  comme  M.  Louis  de  Kerjégu  à  M.  de  Sesmaisons,  je 
veux  vous  demander,  Messieurs,  je  demande  au  Congrès 
breton,  au  nom  de  ces  chères  âmes  envolées,  un  souvenir 
public  devant  Dieu. 
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COMPTE    DE    GESTION 


Du  6™  Exercice.  Arinié  1878  ' 


Subvention   du  département  de  1*  Loire-Inférieure,  pour 

1877...... 4000 

Subvention  du  département  de»  Cote  s- du -Nord,  1378  300 

—  du  Morbihan               —  B00 

—  du  Finistère,  1877etl878  600 

Cotisations  perçues  du  1"  janvier  tu  81  décembre  1878 
Total  des  recettes.. 

SeM*  débiteur  au  31  décembre  1871 

Reste  des  frais  du  Congres  de  Savenay 

Impression  du  compte-rendu  du  Congrès  de  Savenay. 

Port  des  volumes,  expédition  et  timbres 

Programmes  et  affiches  pour  le  Congrès  d'Auray....    133  SS 

Médail  les  distribuées  au  Congrès  d'Auray 965    • 

Krais  matériels  du  Congrès  d'Àuray 96l>75 

Frais  généraux,  administration,  gérance 580   > 

M.            recouvrements  par  les  banquiers. . .    519    » 
Id.  id.  pardivers 4700 

Total  des  dépenses 

Somme  en  caisse  au  31  décembre  1878 

Somme  égale  aux  recettes 

Le  présent  compte,  arrêté  au  Solde  créditeur  de  quatre- 
mille  (il  cent  quatre-vingt-huit   francs  quatre-vingt-quinze 
centimes,  par  le  trésorier   général  de    l'Association,  i  la 
Brousse,  près  Matignon,  Cote*-du-Nonr,1e  31  décembre  1878. 
A.  nu  BJBUL. 


KÉCtTTES 

5,400    • 
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15,058  55 
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4,690  15 
185  76 

1,725    * 
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3,065    i 

1,146  60 
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15,0%  55  ' 
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ÉLECTIONS 


A  la  suite  des  discours,  on  procède  a  l'élection 
du  Président  du  Congrès. 

M.  Audren  de  Kerdrel,  vice-président  du  Sénat, 
est  élu  à  l'unanimité,  moins  deux  voix.  Cette  nomi- 
nation est  accueillie  par  les  applaudissements  de 
toute  l'assistance.  ■ 

M.  de  Kerdrel  prend  alors  la  présidence.  En 
quelques  paroles,  vivement  applaudies,  il  remercie 
l'assemblée  de  l'honneur  quelle  vient  de  lui  faire, 
et  exprime  le  regret  que  la  présidence  du  Congrès 
n'ait  pu  être  conférée  a  son  collègue  et  ami  M.  le 
comte  de  la  Monneraye. 

On  nomme,  ensuite,  par  acclamation,  les  Vices- 
présidents  et  Secrétaires  de  ta  section  d'Agriculture 
et  de  la  section  d'Archéologie. 

Le  bureau  du  Congrès  se  trouve,  alors,  ainsi 
composé  : 

Président  :  M.  de  Kerdrel. 

Présidents  d'honneur  ; 
Mgr  l'Evêque  de  Vannes. 
M.  le  Général  commandant  la  Division. 
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Vice*-P résidents  d'honneur  : 
MM.  le  Maire  d'Auray. 
le  Curé  d'Auray. 
le  Président  du  Comice  agricole  d'Auray. 

SECTION   D'AGRICULTURE. 

Vices-Présidents  : 
MM.  du  Bouëtiez  de  Kerorguen. 
de  Quénétain. 

Secrétaires  : 
MM.  de  Percevault. 
Comte  Harscouët. 
Massabiau. 

SECTION  D'ARCHÉOLOGIE. 

Vices-Présidents  : 
MM.  de  la  Borderie. 

Lallemand. 

de  Cadoudal. 

de  Closmadeuc. 

Secrétaires  : 

MM.  l'Abbé  Lemée. 

Guihéneuc. 

Prud'homme. 

de  Cadoudal,  fils. 
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Séaue  do  Hardi    11   AMI  (878 

(8  heures  du  matin.) 


Présidence  de  M.  DE  KERDREL. 

Secrétaire,  M.  de  Percbvautl. 


Conférence  de  H.  Abadie,  vétérinaire  de  la  Loire-Inférieure,  sur 
les  Epizooties. 

H.  Abadie  traitera  d'abord  du  caractère  des  maladies  contagieuses 
qui  atteignent  les  animaux  domestiques,  qui  ne  représentent  pas  en 
France  une  valeur  moindre  de  4  milliards  de  francs  ;  puis  de  l'utilité 
d'un  service  des  épi'ooties. 

Le  critérium  de  la  conservation  et  de  la  valenr  des  animaux  atta- 
chés au  service  de  l'homme,  se  trouve,  suivant  l'orateur,  dans  les 
conditions  mêmes  du  boa  entrelien  :  la  disette,  un  travail  excessif 
sont  autant  de  causes  de  dépréciation  ;  par-dessus  tout,  l'épiiootie  qui, 
dans  nos  contrées,  est  à  l'état  endémique,  el  donne  les  résultats 
effrayants  constatés  par  les  spécialistes  de  France  et  de  l'Etranger. 

La  contagion  se  propage  à  l'aide  d'un  virus  dont  l'origine  échappe 
à  l'homme  qui,  probablement,  se  développe,  suivant  certaines  condi- 
tions athmosphériques,  mais  est  certainement  importé,  quant  à  notre 
pays.  On  ne  doit  pas  tant  s'appliquer  a  changer  les  conditions 
d'hygiène,  qu'a  confirmer  ce  virus  dans  l'endroit  même  ou  il  est 
signalé. 

Parmi  les  maladies  de  gravité  première,  citées  par  M.  Abadie, 
citons  d'abord  le  typhus,  ce  fléau  épouvantable  qui  cause  les  plus 
horribles  ravages;  la  pléropw.umon\e,  maladie  spéciale  a  l'espèce 
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bovine,  caractérisée  par  la  toux,  l'inappétence,  la  difficulté  de  respi- 
ration el  par  une  plainte  spéciale.  Le  plus  souvent,  la  mort  s'en  suit, 
ou  bien  l'animal  parait  revenir  à  la  santé,  mais  il  est  à  craindre 'que 
dans  cet  état,  qui  peut  durer  plusieurs  années.  pendantlesquelles  une 
partie  du  poumon  est  détruite,  le  virus  meurtrier  puisse  se  commu- 
niquer. —  La  pléropneumouie  n'attaque  ses  sujets  qu'une  seule  fois. 

Un  médecin  belge  a  inauguré  l'inoculation  pour  le  traitement  de 
cette  maladie. 

Les  moyens  indiqués  par  l'orateur  pour  circonscrire  l'action  de  ce 
fléau  sont  :  d'abord,  l'obligation  morale  pour  le  fermier  de  ne  pas 
faire  sortir  les  animaux  infestés  sur  la  voie  publique,  el  de  les  abreu- 
ver aux  sources  banales,  puis,  l'intervention  Je  l'administration  qui 
doit  veiller  à  ce  que  la  c.wita^ion  resle  confinée  dans  les  plus  étroites 
limites  ;  il  est  également  indispensable  que  l'individu  chargé  de 
soigner  les  animaux  malades  □«..s'approche  pas  de  ceux  qui  n'ont  pas 
été  atteints  ;  le  terme  que  l'administration  doit  fixer  pour  l'arrêté  à 
faire  intervenir  doit  être  de  trois  mots. 

La  fièvre  aphteuse  n'est  pas  mortelle,  mais  elle  cause  les  plus 
grands. préjudices  aux  fermiers  ;  ses  ravages  sont  considérables;  elle 
est  caractérisée  par  l'apparition  de  vésicules  à  ta  gorge  et  au*  pieds. 

—  L'animal  .maigrit  «1  devient  impuissant  au  travail.  Cette  maladie 
est  spéciale-  aux.  porcs  et  aux  bœufs  ;  suivant  certains  auteurs,  les 
moutons  peuvent  en  être  atteints.  La  cohabitation,  le  passage  d'un 
animal  sain  sur  les  empreintes  d'un  animal  malade  peuyeut  donner 
la  contagion.  —  Les  moyens  de.  préservation  seront  les  mêmes  que 
pour  la<  pléropneumouie. 

i.^.fiècr^ch'irpûnnause  provient  d'un  agent  puissant  dont  l'habita- 
ble, n'est  pas  encore  connu,  la  bacléridie.  — La  période  d'in eu bation 
est  de  8  a  9  jours.  Celle  affection  communique  A  la  viande  des  princi- 
pes malsains.;  Le  dépouillement  des  bêles  qui  en  sont  attaquées,  leur 
manipulation,  l'air  inspiré  par  ceux  qni  se  livrent. à  ces  opérations 
peuvent  déterminer  la  fièvre  charbonneuse.  —  Le  devoir  de  l'admi- 
nistration, dans  le  cas  d'apparition  de  cette  terrible  maladie,  est  de 
faire  immédiatement  enfuuir  l'animal. 

La  rage,  le  caractère. essentiel  reconnu  de. cette  affection,  c'est  la 
morsure  :  les  chats  et  les  chiens,  dit-on,  en  sont  les  seuls  tributaires. 

—  L'orateur  s'étend  sur  l'excellence  des  mesures  .prises. récemment 
pu'.rjidmjnjsiratiup,  masures  qui  ne  laisseront  pas, aux  ;  mesures  lo- 
cales ;ô,t  particulières  le  moyen  de  s'annihiler. 
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f-a  '  morve,  celte  maladie  atteint  les  chevaux  qui  peuvent  U 
commu nique r  a  l'homme.  Celle  affection  est  mortelle  et  d'autant 
plus  triste  que  ses  effets  sont  très-longs  sur  l'individu  qu'elle  atteint. 
La  réforme  dis  régiments,  les  stations  des  chevaux  d'auberge  en  au- 
berge sont  les  principaux  moyens  de  la  propagation  de  ce  terrible, 
fléau. 

De  l'exposé  de.  toutes  ces  maladies  qui  affectent  les  animaux  les  plus 
utiles,-  l'orateur  conclut  à  l'établissement  indispensable  d'un  service 
des  Epirooties.  L'orateur  rappelle  les  différentes  dispositions  de  la  lé- 
gislation édictée  pour  prévenir  les  pertes  énormes  et  lesdangers  occa- 
sionnés par  la  contagion  ;  cette  législation  remontant  à  17 14,  est  un 
immense  arsenal  de  lois,  d'ordonnances  et  d'arrêtés  répressifs  de  la 
propagation  des  diverses  maladies  contagieuses  ;  il  faut  reconnaître 
que  l' administration  les  a  laissé  tomber  en  désuétude  ;  le  gouverne- 
ment- même,  quand,  il  a  voulu  intervenir,  n'a  pas  toujours  rencontré 
au:8tin  des  Conseils  généraux  l'appui  désirable,  et  cet  état  de  choses 
est  des  plus  préjuciable  pour  l'exportation  de  nos  animaux,  en  'An- 
gleterre notamment.  —  L'organisation  de  ce  service  est  très-facile, 
peu  onéreux,  et  rendrait  à  l'agriculture  d'émiuents  services. — Les 
vétérinaires,  à  même  mieux  que  personne,  de  connaître  les  cas  de 
maladie,  leur  étendue,  les  caractères  de  la  contagion,  soignant  las 
animaux,  et  pouvant  donner  d'utiles  conseils,  doivent,  suivant  M. 
Abadie,  èlre  chargés,  moyennant  une  légitime  rétribution ,  :  du  fonc- 
tionnement de  ce  service.  —  D'un  autre  côté,  que  l'agriculteur. hon- 
nête-et  consciencieux  qui  dénonce  dans  sa  propre  exploitation,  l'exis' 
lenae  du  virus  meurtrier,  reçoive  une  indemnité,  que  les- gendarmes, 
gardes-champêtres  et  autres  agents  donnent  à  l'autorité  les  Tenaei- 
gnemrnls  qu'ils  peuvent  se  procurer,  que  les  agents  des  compagnies  de 
chemins  de  fer,  s'acquittent  même  légèrement  des  travaux  de  désinlee- 
tion  dans  les  wagons  destinés  au  transport  des  bestiaux,  et  on  arri- 
vera ainsi,  sinon  à  supprimer  le  nul,  du  moins  à  en  atténuer  consi- 
dérablement les  terribles  effets. 

il.  deKerjégu  fait  connaître  que  dans  le  Finislèrei!  existe  un  service 
des  Epizoolie.1  ;  les  vétérinaires  faisant  partie  de  ce  service  adres- 
sent à  leur  chef  qui  est  un  de  leurs  collègues  et  nommé  chef  inspecteur 
du  service  des  Epizooties,  les  observations  qu'ils  ont  pu  recueillir.  — 
C'est  jusqu'à  ce  jour,  une  simple  affaire  de  dévouement,  mais  H.  de 
Kerjçgu  s'associe  pleinement  au  vœu  de  M.  Abadie  demandant  une  ré- 
munération légitime  pour  ces  utiles  praticiens. — L'urgence  de  ce 
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service  est  grande,  nos  produits  n'ont  pas  l'écoulement  facile  qui  se 
ferait  immédiatement  sentir  si  la  France  entière  pouvait  offrir  à  l'é- 
tranger, le  fonctionnement  sérieux  et  régulier  d'un  service  des  Epi- 
zoo  lies. 

L'intéressante  et  instructive  conférence  de  M.  Ahailie  est  récom- 
pensée par  d'unanimes  applaudissements,  et  la  parole  donnée  à  M. 
de  Molon  pour  une  étude  sur  les  phosphates  fossiles. 

H.  de  Molon  consiste  que  la  terre  s'appauvrit,  que  les  campagnes 
rendent  moins  qu'autrefois.  La  fertilité  est  une  qualité  essentielle- 
ment pondérable  :  il  faut  rendre  a  la  terre  ce  qu'on  lui  prend,  lui 
donner  ce  qui  lui  manque.  Avouons-le,  qu'a-l-on  fait  dans  ce  sens 
jusqu'à  ce  jour  ?  Rien,  où  peu  de  chose,  —  on  a  pris  à  la  terre  la 
plus  possible,  on  lui  a  donné  le  moins  possible. 

L'orateur  a  étudié  l'influence  des  substances  minérales  sur  l'aug- 
mentation des  produits.  Les  cendres  de  tous  les  vègélaui  renferment 
tous  les  mêmes  principes  dans  des  proportions  différentes  ;  de  tous, 
les  phosphates  sont  les  plus  précieux.  Diverses  causes  font  continuel- 
lement disparaître  cet  indispensable  agent,  qu'il  faut  a  tout  prix 
recouvrer  ;  on  a  épuisé  jusqu'aux  champs  de  batailles,  il  faut  donc 
chercher  ailleurs.  —  Pendant  20  ans,  M.  de  Molon  a  fouillé  39  dé- 
partements, et  en  1835.  il  avait  l'immense  satisfaction  de  voir  ses 
recherches  couronnées  du  plus  beau  succès  :  400  kil.  carrés  de  gi- 
sements fossiles  étaient  découverts,  el  l'extraction  du  principe  fécon- 
dant, facile. 

Comment,  sous  quelle  forme  présenter  cet  agent  à  l'agriculture?... 
Le  réduire  en  poudre  parut  le  plus  simple  et  le  plus  pratique.  Sous 
cette  forme,  il  fut  employé  sur  différentes  cultures  ;  les  résultats 
dépassèrent  (ouïe  espérance. 

Comme  toutes  les  découvertes  de  premier  ordre,  celle-ci  fut  l'ob- 
jet des  plus  violentes  attaques  ;  la  presse  agricole  elle-même  se  livra 
aux  plus  amères  critiques,  et  le  nouvel  engrais  ne  put  trouver  grâce 
devant  l'académie  des  sciences,  malgré  la  haute  approbation  du  plu- 
sieurs savants,  tels  que  M.  Rlie  de  Deautnont.  et  M.  Malagulli.  Une 
seule  chose  pouvait  vaincre  la  routine  et  la  mauvaise  volonté,  c'était 
l'expérience  répétée  dans  chaque  contrée.  Aujourd'hui,  les  excel- 
lents effets  du  phosphate  fossile  ne  sauraient  être  contestés ,  el  â 
l'une  des  dernières  expositions  d'agriculture,  M.  de  Molon  avait  la 
satisfaction  de  voir  rendre  justice  à  ses  laborieuses  recherches;  on  lui 
décerna  la  grande  médaille  d'honneur.  —L'exploitation  du   phos- 
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phale  de  chaux  est  devenue  d'une  application  courante,  et  cet  élé- 
ment réparateur  par  excellence  de  notre  sol  est,  de  nos  jours,  uni- 
versellement apprécié. 

H.  le  président  joint  aux  applaudissements  qui  accueillent  la  pré- 
cédente communication,  ses  félicitations  à  H.  de  Molon,  pour  le  ma- 
gnifique résultat  produit  par  les  travaux   incessants  auxquels  s'est 
livré  l'éminent  spécialiste. 
La  séance  est  levée. 

Le  Secrètûir?, 

de  Pemsrvaolt. 
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(2  heures  de  l'après-midi.) 


Présidence  de  M.  DE  KERDREL. 
Secrétaire,  M.  de  Percevault. 


M.  Limon  traite  de  l'économie  rurale;  il  montre  le  parti  avanta- 
geux que  les  propriétaires  pourraient  tirer  de  leur  sol  en  le  soumettant 
à  une  culture  rationnelle  et  sagement  progressive.  Il  montre 
l'heureuse  influence,  dans  les-caropagnes,  de  l'homme  riche  ou  aisé, 
consacrant  ainsi  ses  capitaux  Trt  son  intelligence  à  l'amélioration  de 
la  terre. 

Une  conférence  comme  celle  de  M.  Limon,  ne  saurait  s'analyser, 
aussi  M.  le  Président  a-t-il  en  l'heureuse  pensée  de  demander  à 
l'intelligent  agronome  de  bien  vouloir  confier  à  l'Association  bretonne 
en  y  ajoutant  les  observations  faites  de  vive  voix,  au  courant  de  la 
lecture,  l'intéressant  mémoire  que  tous  seront  heureux  de  lire  tn 
extenso.  Le  travail  sera  inséré  à  la  suite  des  procès-verbaux. 

Après  cette  conférence,  H.  de  la  Bochemacé  fait  observer  que  le 
système  de  M.  Limon,  concernant  la  démolition  des  fossés,  système 
excellent  d'ailleurs  pour  une  exploitation  de  quarante  hectares,  ne 
saurait  être  généralisé  et  étendu  dans  une  proportion  plus  considé- 
rable sans  changer  profondément  les  conditions  atmosphériques  de 
notre  pays. 

M.  de  Kerjégu  fait  remarquer  l'excellence  des  moyens  d'exploitation 
employés  par  H.  Limon,  et  qui  font  produire  au  capital  engagé  un 
intérêt  beaucoup  plus  élevé  que  bien  des  professions  libérales  ; 
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l'agriculture,  du  reste,  n'est  pas  un  métier,  c'ait  une  industrie 
rémunératrice,  oflrant  à  nos  jeunes  geni  des  garanties  d<  moralité, 
de  tante,  et  de  saine  influence  sur  un  entourage  considérable  ;  ce- 
pendant, l'orateur,  sans  proscrire  la  culture  des  racines,  trouve  que 
M.  Limon  lui  donne  une  trop  large  place  ;  cette  culture  est  onéreuse 
et  difficile,  il  faut,  autant  que  possible,  la  limiter  pour  favoriser  les 
herbages  ;  la  plante  sarclée  demande  toujours  une  main  d'oeuvre 
considérable  et  chaque  jour  voit  croître  les  prétentions  des  journaliers , 
qu'il  est  très-difficile  d'ailleurs,  de  se  procurer.  En  Bretagne,  il  pleut 
de  l'herbe,  c'est  à  l'homme  de  aeconder  la  nature. 

MU.  de  Châteauvieui  et  du  Breil  de  Ponlbriand ,  répondant  à 
M.  de  Kerjégu,  font  observer  que  ce  système,  excellent  d'ailleurs 
dans  les  conditions  où  il.  exploite,  ne  saurait  être  généralisé  et  em- 
ployé dans  toute  la  Bretagne,  et  notamment  dans  l'Ille-et-Vilaine  et 
tes  Cdtes-du-Nord,  dont  le  sol  réclame  en  première  ligne  la  culture 
sarclée. 

M.  le  Président  remercie  vivement  M.  Limon  au  nom  de  l'Association 
bretonne,  et  i  quatre  heures  et  demie,  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire, 
Dx  Percitiult, 
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Séance  ils  Mercredi  î»  Aolt  1878 

(8 heures  du  matin.) 


Présidence  de  M.  DE  KERDREL. 
Secrétaire,  M.  de  Percbvault. 


H.  de  la  Rochemacé  à  la  parole. 

H.  de  la  Rochemacé  expose  que  par  le  47»  de  latitude  nord 
et  lé  -i"  de  longitude  ouest  de  Paris  [climat  maritime,  environs  de 
Nantes).  30*  latitude  absolue,  sur  un  terrain  argilo-calcaire-siliceui, 
sous-sol  tertiaire  (schiste),  on  peut,  le  plus  souvent,  suppléer  au 
drainage  souterrain  par  des  parallèles  pseudo-horizontales,  circons- 
crivant, à  ciel  ouvert,  les  bas-fonds  noyés  par  les  terrains  supérieurs. 
Celte  méthode  présente  les  avantages  suivants  : 

Main-d'œuvre  moins  élevée,  puisqu'au  lieu  de  creuser  à  1  mètre, 
on  ne  creuse  que  de  «  U  à  30  cenl.  » 

Les  eaux  déversées  par  ces  dérivatrices  peuvent  être  employées 
sur  les  saillants  du  sol  inférieur  à  i10  4.J  environ  du  point  où  elles 
seraient  jetées  dans  cette  prairie  par  un  drainage  souterrain. 

Les  bords  de  ces  rigoles  doivent  être  arrondies,  non  à  tranche 
vive. 

Ce  moyen  d'assainissement  est  beaucoup  plus  puissant  qu'on  ne 
le  pense  généralement,  mais  il  ne  peut  être  appliqué  que  sur  des 
prairies  permanentes. 

H.  de  la  Rochemacé  ayant  reconnu  que  la  production  des  céréales 
est  en  seus  inverse  de  celte  des  graminées,  propose  l'assainissement 
annuel  des  terres  arables  par  un  trait  de  charrue  eu  travers  de  la 
pente  générale,  de  12"  en  19°.' —  On  détermine  les  points  de  pai- 
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sage  par  un  coup  de  niveau,  leur  assignant  une  pente  régulière  de 
0,004/1,000.  —  L'uniformité  de  pente  est  essentiellement  désirable 
aussi  bien  dans  l'assainissement  que  dans  l'irrigation,  parcequ'elle 
produit  l'homogénéité,  suit  de  sécheresse,  soit  d'humidité. 

M.  Dubouëtiet  de  Kerorguen  demande  ce  que  deviennent,  d'après 
ce  système,  les  eaux  souterraines? 

Si  la  première  rigole  de  dérivation  a  0,30  cent,  de  profondeur, 
elle  capte  toutes  les  eaux  afférentes  des  fonds  supérieurs  dans  la 
couche  précitée  ;  les  rigoles  en  aval,  à  10  ou  12"  de  la  première 
n'ayant  que  0,10  cent,  de  profondeur,  achèvent  l'œuvre  commencée 
en  captant  les  eaux  superficielles  :  si  les  affleurements  liquides, 
comme  dans  les  tourbières,  remontent  du  fond  vers  la  surface,  à  la 
façon  des  sources  jaillissantes,  le  drainage  souterrain  est  peut- Être 
préférable.  —  M.  de  la  Rochemacé  a  dirigé  des  travaux  superficiels 
donnant  de  très-bons  résultais,  sur  un  fonds  lourbier,  chez  M.  de 
Polignar,  au  château  de  Kerbastic,  commune  de  Guide!  (Morbihan.) 

H.  de  Kerjégu  trouve  le  système  de  M.  de  la  Itochemacé  auda- 
cieux, presque  impraticable,  en  tous  cas,  en  Bretagne,  où  nous 
vi  -0U5  toujours  la  tête  sous  les  brouillards,  les  pieds  dans  l'eau  I,e 
trop  d'humidilé  attire  nécessairement  la  froidure,  par  stagnation,  de 
la  fécondation  des  plantes  nuisibles  ;  il  faut,  suivant  lui,  que  la 
tranchée- suit  au-dessous  de  O.TO  cent,  afin  que  la  capillarité  ne 
vienne  pas  gêner  l'aëntion  ;  la  inétinde  la  plus  rationnelle  est 
l'abaissement  du  plan  d'eau.  Suivant  I'.  râleur,  le  travail  de  dessè- 
chement duit  être  calculé  de  manière  a  irriguer  toujours  les  parties 
inférieures. 

H.  de  Kerjégu  répondant  à  une  question  de  M.  Desjars  sur  le 
meilleur  système  de  drainage,  déclare  que,  selon  lui,  on  doit  em- 
ployer les  pierres  ;  si  la  pierre  manque,  des  fascines  ;  si  ce  dernier 
moyen  est  impraticable,  on  emploiera  des  moites,  et,  à  moins 
d'absolue  nécessité,  le  moins  possible  les  tuyaux,  plus  faciles  à 
s'obstruer  et  à  s'encombrer. 

SI.  de  la  Rochemacé  se  réserve,  dans  une  prochaine  discussion,  de 
revenir  sur  celle  importante  question  du  drainage  et  d'exposer  la  supé- 
riorité du  système  qu'il  pratique  sur  ses  propriétés. 

A  dix  heures  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire, 

De  Percevujit. 
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Séance  do  Mercredi  it  km  1878 

{2  heures  de  l'après-midi,) 


Présidence,  de  M.  DE  KERDREL. 
Secrétaire t  M.  dr.PerCeVault. 


Conférence  it  1.  de  la  Bocfacmaci  sur  le  B^ïme  des  Eaui  dans  la  nature. 


Le  but  de  l'orateur  est  de  chercher  les  moyens  propres  à  arrêter  la 
marche  progressive  des  inondations  en  étudiant  les  causes  originelles 
de  celles-ci.  —  Il  passe  successivement  en  revue  le  système  dit  des 
Réservoirs,  celui  des  canaux  deslinés  a  servir  deux  intérêts  diamé- 
tralement opposés,  la  navigation  et  l'agriculture  :  pleins,  ils  seraient 
sans  action  sur  les  inondations,  vides,  ils  deviendraient  dangereuxau 
moment  de  leur  emplissage.  Le  meilleur  argument  qu'on  puisse  op- 
poser à  ce  système  est,  dn  reste,  son  prix  exorbitant  ;  l'addition  du  cuba 
des  inondations  des  quatre  bassins  français,  présente  un  volume  de  23 
milliards  de  mètres  :  des  discussions  entre  M.  Colard  et  H.  de  Vives, 
des  agriculteurs  de  France,  il  résulte  qu'il  laudrait  un  cube  dispo- 
nible de  40  milliards  pour  emmagasiner  les  eaux  ;  H.  Kranlz  estime 
que  «  celui-ci  peut  être  évalué  à  0,10  centimes  le  mètre  cube  >,soit 
le  décime  du  volume  4.000.000.000  fr. 

H.  de  la  Rochemacé  estime  qu'avant  de  proposer  un  palliatif  à  un 
aussi  vaste  fléau,  il  faut  préalablement  en  rechercher  les  causes  ; 
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c'est  ce  qui  justifie  l'étude  du  Régime  général  des  eaux  dans  la 
nature. 

L'orateur  cite  une  lettre  impériale  du  19  juillet  1856,  traitant  la 
question  au  point  de  vue  doctrinal  ;  d'après  elle,  les  inondations 
proviennent,  non  de  l'eau  tombée  dans  les  plaines,  mais  de  celles 
des  montagnes.  —  11.  delà  Rochemacé  trouve  qu'en  rapprochant 
trois  termes  précis  du  problème,  la  proposition  précédente  est  inad- 
missible. 

1°  Suivant  H.  Alicot  (rapport  officiel),  la  surface,  hors  culture,  du 
bassin  de  la  Garonne  est  de  1,000,000  d'hectares. 

8°  Le  volume  de  la  crue,  Agen,  est  de  3  milliards,  six  cent  mille 
mètres  cubes,  d'où  il  suit  que  : 

3u  II  ne  faudrait  pas  moins  que  300  millimètres  hudométriques, 
ou  3,000  mètres  cubes  d'eau  pluviale  à  l'hectare,  pour  égaler  le  vo- 
lume précité,  ou  2*  72  de  neige. 

Or,  l'orage  qui  ravagea  quelques  quartiers  de  Paris  en  1876  (92  ou 
23  juin),  ne  fournit  à  l'udoraèlre  que  0,025  millim. 

La  simple  multiplication  de  la  surface  d'un  des  4  bassins  par  600 
mètres  cubes  a  l'hectare,  ou  0,060  millimètres  udomé triques  repré- 
sente le  volume  de  l'inondation,  dans  laquelle  suivant  H.  de  la  Ro- 
chemacé, les  montagnes  entrent  pour  2/7  et  l'agriculture  pour  5/7  : 
l'orateur,  du  reste,  ne  nie  pas  que  la  période  pluviale  commence 
invariablement  dans  les  montagnes,  mais  c'est  en  vertu  de  la  loi 
météorologique  des  altitudes  différentielles  :  cette  opinion  est  celle 
de  H.  Belgrand,  et  du  président  des  comices  agricoles  d'Ecosse  à 
l'Exposition  universelle.  —  Si  le  fléau  ne  vient  pas  tout  entier  des 
montagnes,  il  cesse  d'être  un  accident,  et  devient  la  résultante  de 
causes  permanentes.  Quelles  sont-elles  t  sinon  la  modification  phy- 
sique du  sol  par  la  destruction  des  forêts,  car  uous  n'avons  pas 
changé  de  latitude. 

H.  de  la  Rochemacé  démontre  par  de  nombreuses  preuves  em- 
pruntées à  la  marine  et  diverses  autres  sources,  que  dans  l'ordre  mé- 
téorologique, l'eau  a  été  attribuée  à  chaque  latitude  en  raison  directe 
des  exigences  d'absorption,  de  végétation  et  à'éoaporation  de  celle-ci. 

La  restitution  maritime  normale  constituant  la  quotité  disponible 
dîflérentielle,  est  la  déterminante,  la  saura  et  V alimentation  des 
fleuves. 

Comme  base  d'argumentation,  comme  annales  de  la  météorologie, 
H.  de  la  Rochemacé  cite  le  Mil,  comme  type  d'harmonie  absolue 
Agr.  5 
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d'échange  météore logique  entre  la  terre  et  le  ciel  ;  le  lac  Mœris, 
le  Nilomètrc  de  l'Ile  de  Raouda  établissaient  4800  ans  avant  l'ère 
chrétienne,  1'éliage  du  Nil  tel  qu'on  le  voit  encore  aujourd'hui  ;  la 
parfaite  régularité  de  ses  crues  ne  s'est  donc  pas  démentie. 

La  multiplication  soigneusement  faite  de  la  valeur  des  degrés  de 
latitude  par  celle  des  degrés  de  longitude,  donne  comme  expres- 
sion superficielle  le  chiffre  de  294,381,147  hectares  pour  le  bassin 
supérieur  du  Nil  ;  celui-ci  est  couvert  de  forêts  tropicales. 

H.  de  la  Rochemacé  montre  en  Europe  surlace  égale  :  de  La  Haladetta 
(Pyrénées),  +  42°  38"  18"  38"  =  61"  16"  latitude  Nord,  situation 
d'Holinedal,  royaume  de  Norwége,  20  lieues  au  nord  de  Bergcm.  De 
l'ouest  à  l'est,  situation  de  Nantes  à  l'extrémité  du  lac  Balaton,  en 
Hongrie. 

En  Afrique,  cinq  fois  plus  d'eau,  des  crues  périodiques,  pas 
d'inondations  violentes,  <  nature  vierge.  »  En  Europe,  sol  modifié 
par  la  culture,  onze  fleuves,  une  mer  et  des  inondations  partout  ;  en 
Chine,  même  faciès  végétal,  des  inondations  immenses  et  consécutives 
pendant  trois  années.  Même  phénomène  annuel  dans  la  vallée  du 
Gange,  tandis  que  l'Indus,  traversant  le  sauvage  empire  des  Leikhs, 
maintient  sa  corréialiou  proportionnelle  avec  le  Nil. 

En  1873,  la  Garonne  a  donné  10,000  mètres  cubes  à  la  seconde, 
66  fois  plus  que  son  cours  moyen,  et  la  Loire,  en  1872,  12,000 
mètres  cubes  à  la  seconde,  ou  50  fois  son  cours  moyen,  240  mètres. 

il.  de  la  Rochemacé  appuie  son  argumentation  sur  des  preuves 
différentielles  puisées  a  Hédine,  au  Sénégal,  Madagascar,  Darzinbry 
(Himalaya);  l'Ile  Ténériffe  qui  fournit  l'une  et  l'autre  démonstration, 
Bourbon-les-Pyrénées,  Alpes  du  Dauphiué,  la  Nubie,  la  Basse-Egypte, 
et  un  canton  du  Loiret  joignant  Seine-et-Oise.  —  Toutes  ces  preuves 
concordent  entre  elles  et  démontrent  que  la  modification  physique  du 
sol  a  une  action  directe  sur  le  régime  des  eaux  pluviales  dans  la 
nature. 

Donc,  H.  de  la  Rochemacé  so  croit  fondé  à  dire  :  La  restitution 
maritime  fluviale,  croit  en  raison  directe  de  la  civilisation  d'un  pays, 
de  l'antiquité  de  celle-ci  et  de  la  destruction  proportionnelle  des  forêts 
qui  en  devient  l'inéluctable  conséquence. 

Si  l'homme  et  son  industrie  ont  augmenté  1'éliage  des  inondations, 
virtuellement  ils  peuvent  le  réduire  ;  d'où  résulte  la  formule  d'emploi 
cultural  des  eaux  pluviales  présenté,  l'année  dernière,  au  Congrès 
breton,  sons  forme  de  Mémoire  anonyme,  et  qui  fut  honoré  du  1er  prix 
à  Savenay, 
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Du  3  novembre  1791  (abolition  de  l'ancienne  institution  des  eaux 
et  forêts),  le  domaine  forestier  français  est  tombé  de  11,500,000 
d'hectares  de  forêts  à  8,000,000.  Nul  ne  peut  songer  à  le  restaurer 
dans  son  intégrité  ;  c'est  donc  à  l'intelligence  de  l'homme  â  chercher 
une  autre  surface  d'absorption  et  d'évaporation  ;  l'orateur  propose  à 
cet  effet  les  prairies  de  France  représentant  le  10""  de  son  territoire  : 
il  donne  la  démonstration  matérielle  de  la  transformation  de  3,930 
Lires  d'eau  pluviale  en  8  mois  en  un  kilog.  de  foin  sec.  —  (Démons- 
tration par  cubes  décimaux,  système  Mathieu  de  Nancy;.  Il  rappelle 
que  la  clef  de  la  réductibilité  des  inondations,  par  suppression  du 
ruissellement,  consiste  dans  la  moyenne  d'effets  communs  entre  la 
force  d'équilibre  (pression  atbmoapbérique)  et  de  ta  force  d'im- 
pulsion (loi  de  Newton),  c'est-à-dire  entre  la  ligne  à  niveau,  et  celle 
par  90"  avec  elle,  mais  proportionnellement  à  la  force  intrinsèque  de 
chacune. 

Il  met  à  la  disposition  des  personnes  qui  désireraient  s'assurer  do 
visu  de  la  matérialité  des  effets  obtenus,  sou  champ  d'expérience  de 
127  hectares,  dont  87  de  prairies,  par  47°  23'45"  latitude  nord  et 
3'38'JO"  longitude  ouest  de  Paris,  sol  argito-calcaire-siliceux, 
formation  tertiaire,  schiste  ardoisier,  30  mètres  d'altitude  absolu, 
climat  maritime.  (Gares  Oudon  et  Ancenis,  7  et  10  kilom.) 

Comme  en  1877,  M.  de  la  Rochemacé  ne  réclame  qu'une  chose, 
l'impartialité. 

H.  le  Président  remercie  H.  de  la  Rochemacé  de  son  intéressante 
et  savante  communication  et  donne  la  parole  à  M.  Gressy,  inscrit  au 
programme  pour  prendre  la  parole  après  M.  de  la  Rochemacé, 
M.  le  docteur  Gressy  à  la  parole. 

L'orateur  fait  l'histoire  de  l'ostréiculture  depuis  1857  ;  il  nous  fait 
assistera  ses  premiers  développements  dans  la  magnifique  expé- 
rience de  la  baîe  de  Saint-Brieuc,  tentée  sous  l'intelligente  direction 
de  H.  Cosle,  qui  était  destiné  i  vulgariser  la  méthode  qu'il  inau- 
gurait ;  l'ostréiculture  naissante  eut  tout  d'abord  ses  alternatives  de 
réussite  et  d'insuccès,  mais  l'bomme  s'acharne  a  demander  ses 
secrets  à  la  nature,  un  travail  persévérant  l'en  rend  maître  et  au- 
jourd'hui la  nouvelle  branche  d'industrie  est  florissante. 

M.  le  docteur  Gressy  entre  ensuite  dans  le  vif  de  la  question.  — 
On  doit  choisir  comme  terrain,  celui  qui  ne  découvre  qu'aux  grandes 
marées,  c'est  incontestablement  le  meilleur*,  il  faut  immédiatement 
te  dégager  des  obstacles  qui  s'opposent  au  courant  :  les  obstacles 
arrêtent  la  vase,  et  l'envahissement  de  ccllo-ci  fait  périr  l'huître.  On 
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peut  impunément  semer  des  huîtres  sur  une  vase  dure;  si  la  vase  est 
de  nature  molle,  on  tourne  la  difficulté  en  macadamisant  le  parc.  Les 
travsui  préliminaires  achevés,  on  fait  la  reproduction  ou  l'élevage. 
—  L'orateur  émet  ensuite  des  idées  en  partie  nouvelles  sur  la-fécon- 
dation des  huîtres,  c'est-à-dire  sur  les  lois  physiologiques  auxquelles 
elle  est  soumise  :  il  ne  croit  pas  à  l'hermaphrodisme  de  l'huître  et 
appuie  sa  théorie  par  des  arguments  tirés  de  la  conformation  même 
du  mollusque  et  de  l'existence  de  produits  hybrides  provenant  de  la 
cohabitation  de  l'huître  portugaise  et  de  l'hnttre  française. 

Pour  recevoir  le  naissain  on  emploie  des  tuiles  enduites  de  chaux, 
et  disposées,  suivant  la  nature  des  terrains,  soit  en  ruches,  soit  en 
champignons.  —  On  immerge  ensuite  les  collecteurs  en  laissant  un 
espace  libre  entre  leurs  sillons,  afin  d'éviter  l'envasement. 

L'ostréiculteur  fait  le  demi-élevage  ou  l'élevage  complet  :  l'huître 
comestible  demandant  de  très-grandes  surfaces,  les  parqneurs  du 
Morbihan  dont  les  concessions  sont  limitées  ne  font  généralement 
que  le  demi-élevage  pour  revendre  au  bout  de  deux  ans,  leurs  pro- 
duits à  Marennes  ou  autres  endroits  ou  se  fait  l'élevage  définitif. 

Cependant,  poursuit  le  docteur  Gressy,  notre  payi  est  parfaite- 
ment en  mesure  de  faire  le  complet  élevage  ;  utilisons  les  vonères, 
les  terrains  que  la  mer  découvre  à  chaque  marées  ;  c'est  une  affaire 
d'étude,  d'exploration,  et  l'avenir  de  l'industrie  ostréicole  dans  le 
Morbihan  est  peut-être  attaché  à  cette  question,  car  la  qualité  de 
l'huître  bretonne  est  supérieure.,  et  le  fameux  problème  de  l'huître  à 
bon  marché  pourrait  être  ainsi  résolu. —  On  a  voulu  arriver  à  ce 
dernier  résultat  en  jetant  à  la  consommation  l'huttre  du  Portugal, 
cette  huître,  il  faut  la  proscrire  par  tous  les  moyens  et  éviter  à  nos 
rivières  les  malheurs  qui  résulteraient  d'une  pareille  introduction. 
Des  démarches  sont  faites  en  ce  sens  au  ministère  de  la  marine  ! 
espérons  qu'on  y  fera  droit. 

L'orateur  est  vivement  applaudi  et  reçoit  de  M.  le  président  les 
justes  félicitations  dues  à  son  intéressant  travail. 

M.  le  comte  de  Rorlhays  prend  ensuite  la  parole,  et,  après  avoir 
rendu  un  juste  hommage  aux  recherches  de  M.  Gressy,  il  fait  cepen- 
dant quelques  réserves  au  sujet  du  mode  de  fécondation  et  de  croi- 
sement que  l'honorable  docteur  prétend  avoir  constaté  chez  les  huî- 
tres, à  Arcachon  où  l'huttre  portugaise  vite  côté  de  l'huître  fran- 
çaise ;  en  Amérique,  où  l'huître  ordinaire  à  pour  voisine  l'huître  per- 
liére  qui  est  de  qualité  très-inférieure,  jamais  on  n'a  constate  de 
croisement  entre  les  espèces.  H.  le  docteur  Gressy  a  en  parfaite* 
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ment  raison  de  s'insurger  contre  l'importation  des  huîtres  portugai- 
ses; aussi,  n'est-ce  qu'an  point  de  vue  scientifique  queM.  deRor- 
thays  fait  ses  réserves. 

Notre  pays  si  amèrement  critiqué  par  les  étrangers,  aura  en  au 
moins  l'initiative  de  cette  industrie  ;  le  concours  régional  de  Vannes 
an  1875  a  montré  les  progrès  journaliers  accomplis  et  H.  de  Ror- 
thays  est  heureux  de  voir  entrer  cette  industrie  toute  bretonne  dans 
le  cadre  des  études  de  l'association. 

Entrant  ensuite  dans  quelques  détails  sur  les  bénéfices  extraordi- 
naires réalisés  par  uue  direction  intelligente  et  raisonnée,  il  cite  l'ex- 
ploitation ostréicole  de  H.  le  baron  de  Wolbock  admirablement  con- 
duite et  donnant  de  prodigieux  résultats. 

La  question  de  l'élevage  complet  n'est  pas  encore  résolut!,  mais  il 
ne  faut  pas  encore  désespérer.  —  Le  golfe  du  Morbihan  est,  suivant 
l'orateur,  admirablement  conformé  pour  donner  satisfaction  à  cette 
question.  —  Le  travail  rural  offre,  i  ceux  qni  s'y  livrent,  des  garan- 
ties de  bien-être  et  de  moralité  ;  le  travailleur  de  la  mer,  dans  le 
milieu  où  il  agit,  trouve  les  mêmes  garanties  ;  c'est  donc  un  travail 
qu'il  faut  encourager,  et  l'orateur  termine  en  appelant  sur  ceux  qui 
se  livrent  à  l'industrie  ostréicole,  tout  l'intérêt  de  l'Association  bre- 
tonne. 

H.  le  docteur  Gressy  répond  que  ses  observations  concernant  le 
mode  de  reproduction  de  l'huître,  sont  corroborées  par  celles  de  son 
ami  le  docteur  Leroux. 

A  5  heures  la  séance  est  levée. 


Le  tecrètaire, 

DE   PenCEVÀULT. 
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Sémce  il  Mardi   29    iolt   1878 

(8  heures  du  matin.) 


Présidence  de  M.  DE  KERDREL. 
Secrétaire,  M.  de  Percevault. 


Ed  quelques  mots,  M.  de  Kerdrel  rappelle  les  travaux  de  la  précé- 
dente séance  ;  drainage,  irrigation  et  recommande  aux  intéressés  la 
prudence  dans  les  tentatives,  le  bon  marché  dans  les  moyens. 

M.  de  la  Rochemacé.  —  Ce  qui  divise  H.  de  la  Rochemacé  et  H.  de 
Kerjégu,  ce  n'est  pas  la  théorie  scientifique  du  drainage  (Loi  de 
Newton),  c'est  le  choix  des  moyens.  H.  de  la  Rochemacé  demande  à 
en  faire  la  démonstration  au  tableau  :  il  trace  une  ligne  horizontale 
devant  servir  aux  deux  ligures,  la  coupe  élévatoire,  système  de  M.  de 
Kerjégu  ;  le  plan  déclive,  système  à  ciel  ouvert. 

Plan  ramené  à  l'horizontale 
Coupe  élévatoire 


D       1  kiloro. 


LÉGENDE  C 

:  chute  verticale 
:  (loi  de  Newton.) 

Les  lignes '"d'hypothenus  expriment  La  ligne  B-F  a   niveau  dans  son 

la  direction  réelle  des  eaux  résultant  thalweg  prend     la   forme    curviligne 

de  l'appel  du  vide  en  C,  ou  l'effet  des  Q-H,  les  lignes  des  chutes  des  eaux  : 

2  lignes  D-EetE-C.  cette  figure  montre  sont  brisées  par  elle  et  si  elle  estauto- 

que  l'assainissement  par  drainage  sou-  matique  /douce   de   mouvement),   le 

terrainse  faitpar  rayonnement  de  Ccn  mouvement  s'exprimera  par  les  lignes 

A  et  Jï,  le  drain  étant  le  point  du  cen-  d'hypotlienus  de  la  triangulation  for- 


s  rayons  sont  légèrement  curvi-   mée  :  donc  l'i 
lignes  ;  l'assainissement  et  l'aération   Q  et  H- 
aui  points  A  et  B  n'ont  lieu  que  sur 
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C'est  l'application  de  la  même  théorie,  celle  de  l'incidence  maiima 
par  90*  avec  l'horizontale  :  la  figure  ABC  en  profondeur,  la  figure 
BFQH  sur  un  plan,  décline  généralement  de  3  0/o  de  pente. 

M.  de  la  Rochemacé  obtient  l'aération  par  l'alternance  dans  le  sol 
du  double  mouvement  d'infiltration  verticale  et  d'évaporation.  Les 
eaux,  selon  lui,  devant  toujours  être  douées  de  mouvement,  leur 
akinésie  (immobilité)  produisant  le  jonc  et  ne  pénétrant  pas  toujours 
la  terre,  témoin  les  fourmilières  subsistant  sous  deux  mètres  d'inon- 
dation de  Loire  :  ces  insectes  vivent  dans  l'air  comprimé. 

Dans  l'arrosement  par  infiltration,  pas  de  fourmilière. 

M.  de  la  Rochemacé  demande  un  simple  essai  d'assainissement 
dans  le  domaine  de  H.  de  Kerjégu,  dont  le  coût  sera  de  quatre  à  sis 
francs  de  main  d'œuvre  ;  ce  qui  lui  est  gracieusement  accordé  par  son 
spirituel  et  sympathique  contradicteur. 

M.  de  Châteauvieux  rend  compte  d'un  ouvrage  de  M.  Goffard 
(Manuel  de  Culture),  sur  l'ensilage  du  maïs  et  des  plantes  fourragères. 
Tout  d'abord  le  rapporteur  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Goffard 
exprimant  à  l'Association  bretonne  ses  vifs  regrets  de  n'avoir  pu 
se  rendre  au  Congrès  d'Auray. 

M.  Goffard,  continue  H.  de  Cbâteauvieux,  a  fait  des  expériences 
nombreuses  avant  d'arriver  à  la  réalisation  du  magnifique  succès 
qui  a  couronné  ses  efforts  persévérants.  Ce  qui  l'a  frappé ,  c'est 
l'importance  de  l'ensilage  du  maïs.  Cette  question,  observe  II.  le 
rapporteur,  d'une  importance  aujourd'hui  relative  en  Bretagne  est 
primordiale  dans  la  Sologne,  pays  habité  par  M.  Godard. 

La  décoration  de  chevalier  de  la  Légion  d'Honneur  est  justement 
venue  récompenser  la  solution  de  cette  question,  fruit  de  vingt-cinq 
années  d'études  et  d'expériences  incessantes,  et  qui  est  appelée  a 
rendre  de  grands  services  à  l'agriculture. 

L'Association  bretonne  remercie  M.  Goffard  d'avoir  bien  voulu  lui 
adresser  des  exemplaires  de  son  travail,  sur  l'ensilage  du  maïs,  et 
décide  qu'une  médaille  en  vermeil  lui  sera  offerte. 

H.  du  Breil  de  Ponthriand  fait  observer  que  H.  Goffard  ensile  non- 
seulement  le  maïs,  mais  encore  le  seigle.  En  Bretagne,  d'ailleurs, 
nous  ensilons  le  trèfle  incarnat  et  même  le  trèfle  ordinaire,  ce  qui 
nous  est  moins  onéreux  que  le  maïs  ;  l'orateur  entre  ensuite  dans 
quelques  détails  sur  des  expériences  faites  par  lui-même  et  prouvant 
l'excellence  de  ce  système. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  de  Quénétaiu,  pour  sa  confé- 
rence sur  les  reboisements  en  Bretagne. 
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M.  de  Qnénétain  traite  du  reboisement  en  Bretagne  et  développe  le 
système  qu'il  emploie  dans  des  landes  incultes,  dans  des  terrains 
abandonnés  4  cause  de  leur  improductivité  ;  il  cite  les  résultais  sur- 
prenants qui  sont  venus  couronner  ses  efforts.  Déjà  en  septembre 
4876,  au  congrès  de  l'Association  bretonne  &  Vitré,  H.  de  Quénétain 
avait  Trappe  l'attention  des  amateurs  par  une  petite  exposition  com- 
posée de  pins  maritimes,  chênes  et  chalaigners;  les  sujets  étaient 
d'âge  différent  et  surprenaient  par  le  développement  acquis  annuel- 
lement, bien  que  le  terrain  exploité  fut  de  qualité  très-inférieure. 

M.  de  Quénétain  entre  dans  les  différents  détails  concernant  l'ense- 
mencement de  ses  chalaigners,  chênes  et  pins.  L'écobuage  étant  ter- 
miné, avant  de  labourer,  on  sème  a  l'hectare,  8  hectolitres  de  seigle  et 
12  hectolitres  de  châtaignes  ;  la  charrue  recouvre  ensuite  ces  semences 
en  sillon  d'un  mètre  30 centimètres  de  largeur  ;  au  mois  d'août  on  coupe 
le  seigle  au-dessus  des  petits  plants,  c'est-à-dire  en  laissant  assez 
de  chaume  pour  les  protéger.  —  Au  bout  de  cinq  ans,  on  fait  couper 
toutes  les  bruyères  et  ajoncs  et  on  éclaircit  les  plants  ;  à  cette  épo- , 
que,  les  pins  ont  atteint  4  mètres  de  hauteur  et  0,30  centimètres  de 
circonférence.  —  Au  bout  de  10  ans,  les  pins  qui  ont  atteint  7  mè- 
tres et  dont  la  circonférence  est  de  0,55  centimètres,  sont  coupés  et 
exportés  en  Angleterre  comme  poteaux  de  mine,  à  raison  de  18  fr. 
les  trois  stères;  les  chalaigners  font  des  fagots  ou  des  petits  cercles 
pour  les  barils  servant  au  transport  du  beurre. 

M.  de  Quénétain  fait  ensuite  le  détail  de  ses  débours  pour  l'ex- 
ploitation d'un  hectare,  puis  il  montre,  par  le  chiffre  de  rendement 
qu'il  obtient  dès  la  première  année,  par  le  produit  de  son  seigle,  que 
non-seulement  il  est  indemnisé  de  ses  débours,  mais  encore  qu'il 
obtient  un  bénéfice. 

L'espèce  que  l'on  doit  préférer  est  le  pin  maritime  qui  pousse 
plus  vigoureusement  et  dont  les  feuilles  plus  longues  étouffent  plus 
vite  les  bruyères  dont  il  faut  se  débarrasser  promptement.  Le  systè- 
me précédent  ne  réussit  pas  dans  les  landes  non  défrichées.  Dans 
les  vieux  défrichements  on  fait  des  tranchées  de  0,60  centimètres  de 
large  sur  0,40  de  profondeur,  à  1  mètre  CO  de  milieu  en  milieu  ;  on 
y  plante  de  mètre  en  mètre  des  chalaigners  ayant  0,03  centimètres 
de  diamètre.  A  8  ans,  on  coupe  tout  près  de  terre,  et  6  ans  après 
on  obtient  une  bonne  coupe  pour  faire  du  cercle.  —  Cette  dernière 
méthode  est  bien  plus  dispendieuse. 

H.  de  Quénétain  donne  ensuite  de  très-intéressants  détails  sur  un 
autre  genre  de   plantation  peu  pratiqué  encore,  la  plantation  sur  le 


d.yC.OOglC 


session  d'auray  21 

sol.  Les  arbres  arrachés  sont  simplement  buttés  avec  des  gazons  an 
lien  d'être  enfoncés  dans  un  trou.  —  Ce  système  pratiqué  avec  suc- 
cès au  XVIII'  siècle,  dans  les  forêts  duHartz,  fut  suivi,  au  commence- 
ment de  ce  siècle,  par  H.  Henri  Cotta,  célèbre  forestier,  dont  les  ex- 
périences donnèrent  les  plus  surprenants  résultats.  —  H.  de  Quéné- 
taiu  a  employé  cette  méthode  et  a  constaté  entre  les  pousses  de 
plants  sur  le  sol  et  ceux  enfoncés  dans  un  trou,  une  différence  de 
moitié  de  longueur  i  l'avantage  des  premiers.  Cette  méthode,  sim- 
ple, rationnelle,  très-peu  dispendieuse,  offre  cet  avantage  que,  dans 
des  landes  qui  possèdent  a  peine  0,25  centimètres  de  terre  végétale, 
les  racines  de  l'arbre  peuvent  s'étendre  sur  cette  couche  de  terre 
productive  et  que  naturellement,  le  sujet  ainsi  traité,  fait  de  plus  ra- 
pides progrès.  —  Une  fois  les  racines  bien  étendues  sur  le  sol,  on 
leur  fait  faire  une  motte  de  0,50  centimètres  de  hauteur  avec  des 
gazons  retournés  ;  on  serait  tenté  de  croire  que  des  plants  ainsi  po- 
sés sont  facilement  renversés  par  le  vent  ;  il  n'en  est  rien  :  il  sera 
bon  cependant  que  de  (emp3  en  temps  on  les  visite,  et  si  le  vent  les 
a  fait  pencher,  il  suffira  de  refouler  un  peu  la  terre  avec  le  pied  ; 
du  reste,  ce  besoin  ne  se  fera  sentir  que  la  première  année.  —  Ce 
mode  de  plantation  qui  coûte  fort  peu,  réussit  partout  et  est  plus  en 
rappport  avec  la  nature ,  en  effet,  la  semence  tombe  d'elle-même 
sur  la  terre  et  prospère  toujours  mieux  que  celle  enfouie  à  une  cer- 
taine profondeur. 

En  terminant  l'exposé  de  ces  divers  systèmes  et  des  expériences 
qu'il  a  faites,  M.  de  Quénétain  fait  un  pressant  appel  aux  agriculteurs 
qui  possèdent  des  landes  incultes,  des  terrains  qui  semblent  à  pre- 
mière vue  ne  pouvoir  rien  produire  ;  ils  obtiendraient  par  les 
moyens  indiqués  plus  haut  la  productivité  de  ces  terrains,  et  contri- 
bueraient ainsi  à  la  prospérité  et  à  la  richesse  du  pays. 

Les  plus  chaleureux  applaudissements  accueillent  la  conférence  si 
intéressante  de  M.  de  Quénétain.  H.  le  président  félicite  vivement 
l'orateur  et  insiste  sur  la  nécessité  de  reboisement  en  Bretagne, 
dans  le  Morbihan  surtout  ;  on  utiliserait  ainsi  l'espace  considérable 
rempli  aujourd'hui  par  des  landes,  et  grâce  aux  débouchés  nouveaux, 
on  créerait  pour  notre  pays  une  nouvelle  source  de  bien-être. 

Un  rapport  de  H.  de  Quénétain,  sur  les  boisements,  sera  inséré 
au  compte-rendu  du  Congrès. 

H.  Peuchant  vient  ensuite  confirmer  par  le  résultat  d'expériences 
personnelles,  l'excellence  du  système  de  la  plantation  sur  le  sol  ;  les 
résultats  qu'il  a  obtenus  ont  été  merveilleux  ;  il  (ait  remarquer,  que 
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pour  le  chêne,  il  faut  supprimer  le  pivot  ;  cette  remarque  donne  lieu 
à  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  M.  de  Kerdrel  et  M.  de  la 
Rochemacé.  En  terminant,  H.  le  président  appelle  l'attention  des 
spécialistes  sur  cette  intéressante  question  qui  fera  l'objet  d'une  dis- 
cussion an  futur  Congrès. 
La  séance  est  levée. 


Le  secrétaire, 

de  Percevàult. 
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Séance  du  Mercredi  29  Août   4878 

(8  heures  du  soir.) 


Conférence  sur  les  Engrais  chimiques  par  I.  Georges  Tille. 


Présidence  de  M.  DE  KERDREL. 
Secrétaire,  M.  Massabiau. 


Dès  7  heures  du  soir  la  vaste  salle  de  la  mairie,  magnifiquement 
ornée,  commence  à  se  remplir.  A  8  heures,  les  membres  de  l'Asso- 
ciation bretonne*  ont  peine  à  trouver  place  au  milieu  d'une  immense 
foule  attirée  par  la  réputation  du  célèbre  professeur  du  Muséum. 

H.  le  président  ayant  ouvert  la  séance,  donne  la  parole  à  M. 
Georges  Ville.  Il  nous  faudrait  ici  le  secours  de  la  sténographie  pour 
pouvoir  reproduire,  m  extenso,  cette  superbe  conférence.  Encore, 
serait-il  impossible  de  rendre  les  gestes  et  les  accents  chaleureux 
avec  lesquels  le  brillant  orateur  a  su  charmer  pendant  deux  heures 
son  auditoire.  Entouré  de  'tableaux,  couverts  de  chiffres  plus  ou 
moins  arides,  de  formules  des  plus  scientifiques,  il  a  eu  le  talent  de 
tenir  l'attention  toujours  éveillée. 

Nous  avons  le  regret  de  ne  pouvoir  retracer  cette  conférence.  Nous 
allons,  cependant,  essayer  d'en  analyser,  succinctement,  les  principaux 


D'abord,  l'éminent  conférencier  fait,  en  quelques  mots  bien  sentis, 
l'éloge  du  vénéré  directeur  de  l'Association.  Il  dit,  ensuite,  qu'il  est 
venu  dans  notre  contrée,  inspiré  par  le  désir  d'être  utile  à  la  Bre- 


iy  Google 


24  ASSOCIATION   BRETONNE 

tagrie  et  au  Congrès  breton.  La  Bretagne  possède  un  sol  prédestiné 
aux  engrais  chimiques;  car  sa  culture,  en  raison  de  l'absence  de 
phosphates  ne  pouvait  donner  d'importants  résultats  qu'à  la  condi- 
tion d'avoir  recours  à  une  importation  permanente  d'agents  de 
fertilité.  Avec  ses  cultures  spéciales  :  prairies,  bétail,  céréales,  cette 
province  doit  considérer  le  noir  comme  le  point  de  départ  de  sa 
fortune.  Les  engrais  chimiques,  aujourd'hui,  doivent  doubler,  tripler 
celte  fortune. 

La  science,  ajoute  l'illustre  professeur,  de  nos  jours,  la  science 
agricole  surtout,  a  fait  des  progrès  énormes,  progrès  dont  bénéficient 
amplement  les  jeunes  générations.  Autrefois,  comme  l'a  fait  H. 
Rieffet  sur  les  landes  du  domaine  de  Grand-Jouan,  il  fallait  marcher 
prudemment,  aller  doucement.  On  talonnait.  Puis,  la  lumière  s'est 
faite.  Et,  maintenant,  des  succès  rapides,  grâce  aux  agents  chimiques, 
apparaissent  en  quelques  années,  alors  qu'autrefois  la  vie  d'un 
homme  suffisait  à  peine  a  mettre  une  terre  de  landes  en  valeur. 

Du  jour  où  la  chimie  est  entrée  dans  cette  voie  nouvelle,  elle  a 
marché  à  pas  de  géant,  et  elle  a  réussi,  non-seulement  à  reproduire 
un  grand  nombre  de  minéraux  connus,  mais  encore  des  composés 
qui  n'existent  pas  dans  la  nature. 

Il  est  bien  reconnu  que  tous  les  végétaux  doivent  leur  formation  à 
quatorze  éléments,  toujours  les  mêmes,  et  qui  suffisent  à  toutes  les 
productions  du  règne  végétal. 

H.  Ville,  démontre,  après  s'être  longuement  étendu  sur  la  compo- 
sition de  ces  quatorze  éléments,  comment  il  est  possible,  avec  un 
petit  nombre  de  produits  chimiques,  d'obtenir,  dans  du  sable  calciné, 
de  la  porcelaine  pilée,  des  végétaux,  du  froment,  etc.,  aussi  beaux 
que  dans  les  terres  les  plus  fertiles. 

Il  explique  clairement  que,  pour  obtenir  des  bénéfices  en  agricul- 
ture, il  faut  fournira  la  terre  tous  les  agents  de  fertilité  que  peuvent 
organiser  les  plantes. 

La  production  agricole  peut  être  ramenée  à  ces  trois  termes  fonda- 
mentaux qui  rendent  compte  de  tous  les  phénomènes  et  répondent  à 
tous  les  intérêts  :  la  plante  est  une  machine;  l'engrais,  lamatière 
première  qu'elle  transforme  ;  et  enfin,  le  soleil  qui  anime  tout  le 
système. 

On  ne  donne  jamais  trop  d'engrais  à  la  terre.  En  voulant  écono- 
miser la  fumure,  on  fait  fausse  route.  On  se  met  dans  le  cas  d'un 
meunier  qui  aurait  monté  à  grands  frais  an  moulin  de  cent  paires  de 
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meules,  et  qui,  les  faisant  tourner  toutes,  ne  livrerait  du  grain  qu'A 
dix  paires  de  meules. 

M.  Georges  Ville  touche  ensuite  la  question  du  fumier,  donne  sa 
composition,  fait  connaître  les  éléments  de  son  activité  qui  sont  préci- 
sément ceui  dont  se  composent  les  engrais  chimiques. 

Suivant  les  récoltes  à  faire,  H.  Ville  indique  les  produits  chimiques 
différents  qu'il  faut  ajouter  au  fumier,  principes  auxquels  il  donne  le 
nom  de  dominantes,  pour  marquer  que  c'est  à  eux  que  revient  le 
degré  d'efficacité  des  engrais  chimiques  et  du  fumier  lui-même. 

On  peut  se  rendre  compte,  parles  tableaux  qui  couvrent  une  partie 
desmurs  de  la  salle,  des  différences  souvent  considérables  que  peuvent 
présenter  les  rendements  des  récolles,  suivant  la  nature  des  engrais 
qu'on  emploie,  ou  de  ceux  qu'on  ajoute  au  fumier.  De  splendides 
échantillons  de  céréales,  de  grandeurs  diflérentes,  sont  aussi  mis  sous 
les  yeux  du  public,  qui  peut  ainsi  se  faire  une  idée  des  travaux  accom- 
plis par  l'infatigable  chercheur. 

A  ce  propos,  H.  Ville  établit  un  parallèle  entre  les  résultats  de 
la  culture  précaire  et  ceux  de  la  culture  intensive.  La  première, 
marchant  a  petits  pas,  faute  de  capitaux,  privée  de  la  science.,  et  ne 
donnant  pas  ce  qu'on  serait  en  droit  d'en  attendre.  La  seconde,  forte 
par  le  capital,  forte  par  la  science  qui  lui  procure  des  agents  de  ferti- 
lité prompts  et  énergiques,  marchant  vite  et  avec  succès. 

Les  engrais  chimiques  doivent  augmenter,  dans  de  larges  propor- 
tions, les  revenus  des  terres.  Sur  toutes  les  cultures  où  ils  seront 
employés,  ils  donneront  des  résultats  excellents.  H.  Ville  appelle  tout 
particulièrement  l'attention  des  agriculteurs  sur  la  production  des 
graines.  Il  pense  qu'avec  l'emploi  bien  raisonné  des  engrais  chimiques, 
on  devra  retirer  des  bénéfices  sérieux  sur  les  graines  de  choux, 
rutabagas,  etc.  —  Il  engage  vivement  les  propriétaires  qui  l'écoutent 
à  faire  cette  expérience  ;  il  croit  à  une  belle  réussite. 

tl  fait  un  appel  tout  particulier  aux  cultivateurs  bretons  pour  les 
encourager  a  employer  les  engrais  chimiques.  La  terre  de  Bretagne, 
à  température  moyenne  et  privilégiée  est,  plus  que  toutes  autres,  apte 
à  recevoir  ces  engrais.  H.  Ville  voit  là,  pour  l'avenir  de  notre  province, 
une  source  de  richesses  incalculables. 

En  terminant,  H.  Ville  déplore  la  dépopulation  des  campagnes.  Il 
nous  dépeint  la  jeunesse  malheureusement  séduite  par  les  nombreux 
et  attrayants  plaisirs  des  villes,  abandonnant  les  champs  et  laissant 
incultes  de  vastes  étendues  de  terrains  qui  ne  demandent  que  des  bras 
pour  les  remuer  et  donner,  en  retour,  richesse  el  bien-être. 
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Puis,  enfin,  il  parle,  en  termes  que  nous  voudrions  bien  pouvoir 
reproduire,  de  la  France  qui,  malgré  ses  malheurs,  est  encore  une 
des  nations  les  plus  privilégiées,  grâce  à  son  sol.  Il  ajoute  qu'il  serait 
bien  heureux  de  voir  notre  pays  proûler  des  travaux  auxquels  il  a 
consacré  sa  vie  tout  entière. 

Les  applaudissements  qui  se  sont  Tait  entendre  à  plusieurs  reprises 
redoublent  au  moment  où  l'orateur  d'une  voix  vibrante  termine,  par 
cette  émouvante  péroraison,  sa  magnifique  conférence. 

M.  le  président  prend  à  son  tour  la  parole  et  remercie,  au  nom  de 
l'Association  bretonne ,  II.  Georges  Ville  d'avoir  bien  voulu  venir 
apporter  au  centre  de  la  Bretagne  les  résultats  de  ses  longues  et 
laborieuses  recherches,  couronnées  d'un  succès  si  éclatant.  Les  Bre- 
tons, ajoute-t-il,  sont  casaniers  de  leur  nature.  M.  Ville  s'est  dit  :  Ils 
ne  viennent  pas  à  moi,  j'irai  à  eux.  Il  est  donc  venu,  et  vous  venez 
d'entendre  son  admirable  conférence.  Il  a  su,  avec  sa  parole  si  élo- 
quente, si  persuasive,  rendre  attrayant  un  sujet  qui  paraissait  tout 
d'abord  aride.  Celte  belle  soirée  fera  époque  dans  notre  pays.  Ne 
pouvant  trouver  de  termes  assez  énergiques  pour  lui  exprimer  toute 
notre  reconnaissance,  je  puis  toutefois  assurera  l'éminenl  conférencier 
que  son  souvenir  restera  dans  le  cœur  des  Bretons. 

La  nombreuse  assemblée  d'élite  qui  remplit  la  salle,  prouve,  par 
d'unanimes  applaudissements,  que  H.  le  président  est  bien  l'inter- 
prète des  sentiments  de  tous.  La  séance  est  levée  à  10  heures. 


Le  secrétaire, 

F.  Massabiau. 
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Séance   du  Vendredi  30  4«M   1818 

(8  heures  du  soir.) 


Présidence  de  M.  DE  QUÉNÉTAIN. 
Secrétaire  MM.  Massabiau  et  de  Percevault. 


A  huit  heures  du  soir,  les  membres  de  l'Association  bretonne, 
au  milieu  d'an  brillant  auditoire,  prennent  place  au  bureau. 

La  séance  étant  ouverte,  la  parole  est  donnée  a  H.  Philippar,  inscrit 
au  programme,  pour  une  conférence  sur  les  irrigations. 

On  trouvera,  à  la  suite  des  procès-verbaux,  la  savante  communi- 
cation de  H.  Pbilippar. 

Le  sym  pa inique  orateur  achève  sa  conférence  au  milieu  d'u  nanimes 
applaudissements,  lesquels  lui  prouvent  qu'il  a  vivement  intéressé 
tout  le  monde. 

H.  le  Président  remercie,  au  nom  de  l'Association  bretonne, 
réminent  directeur  de  l'école1  de  Lénrdeau  d'avoir  bien  voulu, 
malgré  de  nombreuses  occupations,  venir  entretenir  les  membres  de 
l'Association  d'un  sujet  que  personne  mieux  que  lui  ne  pouvait 
traiter.  Ses  précieux  conseils,  appuyés  par  l'expérience  et  une 
pratique  bien  comprise,  seront  sûrement  d'un  grand  secours  pour 
les  agriculteurs  qui  ont  eu  le  bonheur  de  les  entendre,  ou  qui  liront 
dans  les  comptes-rendus  du  Congrès  son  remarquable  travail. 

H.  le  Président  demande  ensuite  si,  parmi  l'assistance,  se  trouve 
quelqu'un  désireux  de  faire  certaines  observations  sur  la  question 
traitée  par  M.  Philippar,  lequel  se  fera  le  plus  grand  plaisir  d'y 
répondre. 
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Personne  ne  prenant  la  parole,  H.  le  Président  invite  H.  Jules  Gy 
à  venir  an  fauteuil,  et  à  vouloir  bien  donner  communication  de  sa 
conférence,  annoncés  sur  les  vaches  bretonnes. 

Des  vaches  Bretonnes.  —  Cette  race  est  généralement  caractérisée 
par  une  robe  pie  noire  et  blanche,  quelquefois  pie  rouge  et  blanche, 
très-rarement  grise  ou  couleur  de  cerf;  ces  dernières,  suivant 
M.  Gy,  sont  les  meilleures. 

La  vache  bretonne  provient  du  golfe  de  Finlande,  elle  se  répandît 
d'abord  dans  les  pays  Bataves ,  passa  en  Grande-Bretagne,  d'où 
l'émigration  l'a  iransporta  en  Armorique;  â  part  la  taille,  elle 
possède  avec  la  vache  hollandaise  des  points  de  ressemblance  très- 
frappants.  —  La  petite  taille  de  nos  vaches  est  due  à  la  médiocrité  et 
au  peu  d'abondance  de  la  nourriture  qu'on  leur  donne  ;  la  structure 
élevée  de  la  race  hollandaise,  ne  provient,  d'après  l'orateur,  que  des 
soins  méticuleux  que  leurs  propriétaires  en  prennent  à  Vê  table  pendant 
l'hiver,  et  de  la  copieuse  nourriture  que  leurs  prairies  présentent 
pendant  l'été  ;  il  y  a  cependant  celle  différence  énorme  à  faire  entre 
la  vache  bretonne  et  celle  de  Hollande,  que  le  lait  de  la  première  est 
extrêmement  riche  en  crème,  tandis  que  celui  de  l'autre  en  contient 
très-peu.  —  C'est  une  erreur  de  croire  que  la  race  de  vaches 
bretonnes  comprend  plusieurs  variétés  ;  la  différence  de  taille,  dit 
H.  Gy,  ne  vient  que  de  l'élevage  ;  plus  de  nourriture,  un  choix  plus 
judicieux  dans  l'alimentation  donneraient  une  amélioration  consi- 
dérable, une  des  causes  de  la  petitesse  de  la  taille  de  nos  vaches  est 
encore  due  à  l'épuisement  des  taureaux  trop  jeunes  choisis  pour  la 
reproduction. 

Une  des  particularités  de  cette  race  rustique  est  l'extrême  facilité 
de  vêlage.  —  La  vache  bretonne  mesure  de  1  mètre  a  4  mètre  20 
centimètres.  Son  prix,  suivant  la  taille  et  ses  aptitudes,  varie  de  150 
a  303  francs.  A  l'étranger,  en  Belgique  notamment,  cette  race  est 
très-appréciée  es  raison  de  ses  excellentes  qualités,  et  plusieurs 
récompenses  ont  été  accordées  à  M.  Gy  pour  l'exhibition  de  ses 
animaux. 

Le  rendement  en  lait  de  la  vache  bretonne  est  considérable  et  peut 
élre  évalué  à  5  litres  par  jour  en  moyenne.  Ce  lait  est  très  butyreux , 
M.  de  Sainte-Marie,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  a  constaté 
que  tandis  qu'il  fallait  pour  d'autres  races  30  et  35  litres  de  lait  pour 
obtenir  1  kilogr.  de  beurre,  on  obtenait  le  même  rendement  avec  46 
ou 48  litres  de  lait  de  certaines  vaches  bretonnes;  ajoutons  encore 
que  le  beurre  breton  jouit  d'une  réputation  incontestable. 
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La  vache  bretonne  est  d'une  extraordinaire  rusticité  ;  elle  donne 
les  magnifiques  résultats  que  nous  Tenons  d'enregistrer,  bien  qu'elle 
soit  généralement  peu  nourrie,  mal  soignée  et  vivant  dans  de  très- 
mauvaises  conditions  sous  le  rapport  de  la  salubrité.  Les  écuries  sont 
basses,  étroites,  mal  aérées,  l'air;  est  vicié;  tontes  ces  circonstances 
nuisent  évidemment  au  développement  de  la  vache  qui,  dans  d'autres 
conditions  d'hygiène,  atteindrait  une  valeur  plus  grande.  —  Il  faut 
reconnaître  cependant  que  de  notables  progrès  ont  été  accomplis  en 
ce  sens  et  que  l'amélioration  des  animaux  ainsi  traités,  s'est  vite  pro- 
duite. 

M.  Gy  termine  son  mémoire  par  quelques  mots  sur  le  bœuf  breton. 
Celui-ci  est  sobre,  excellent  travailleur  et  sa  viande  est  d'une  qualité 
supérieure,  il  s'engraisse  rapidement  et  pèse  en  moyenne  de  150  à 
200  kilogrammes  quand  il  atteint  son  maximum  de  développement. 

Les  communications  de  H.  Gy  donnent  lieu  &  une  discussion  à 
laquelle  prennent  part  MU.  de  Châteauvieux  et  Dubouëtiez  de  Keror- 
guen  ;  ces  honorables  membres  du  bureau  trouvent  exagéré  le  rende- 
ment assigné  par  H.  Gy  à  la  vache  bretonne  ;  selon  eux,  la  moyenne 
ne  peut  pas  être  évaluée  à  plus  de  3  litres  1/4  par  jour. 

M.  Gy  maintient  l'exactitude  de  ses  affirmations  et  s'appuie  sur  les 
observations  de  11.  le  marquis  de  Dampierre  qui,  dans  son  excellent 
traité  sur  les  races  bovines,  s'exprime  ainsi  à  l'endroit  de  la  vache 
bretonne  :  c  L'exportation  de  ces  petites  vaches  pies,  à  la  tète,  â  l'en- 
colure et  aux  pieds  de  chevreuil,  ont  porté  la  réputation  de  leurs 
qualités  laitières  dans  les  départements  du  midi  et  du  centre  de  la 
France  ;  réputation  bien  méritée  à  coup  sûr,  car  elles  donnent  de  8  &  12 
litres  de  lait  par  jour,  dans  les  premiers  mois  du  vêlage,  quelquefois 
même  plus  de  20....» 

La  parole  est  maintenue  a  H.  Gy  pour  une  communication  sur  l'exis- 
tence d'une  plante  de  notre  littoral,  l'Elyme  de»  Sables.  Ces!  une 
graminée  vivace,  se  reproduisant  par  racine  et  par  graine,  et 
dont  le  plumet  offre  beaucoup  d'analogie  avec  l'épi  de  seigle  ; 
H.  G;  pense  qu'on  pent  utiliser  cette  plante  pour  fixer  les  sables 
mouvants.  Bien  que  dure,  cette  plante  est  pâturée  par  les  vaches 
et  les  moutons,  elle  sert  encore  de  litière  et  s'épaissit  davantage 
quand  elle  est  fauchée.  Enfin  elle  ne  redoute  ni  la  sécheresse,  ni 
l'humidité. 

H.  Gy  passe  ensuite  à  la  description  du  Tamarin.  C'est  un  arbuste 
aux  feuilles  fines  et  légères  qui  vient  dans  tous  les  terrains  ;  sa 
Agr.  6 
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grandeur  est  cellft  du  imIa  Marnait  ;  il  offre  cet  avantage  de 
s'acclimate*  parfaitement  sur  le»  eûtes,  sans  que  son  feuillage 
souffre  du  voisinage  de  la  mer.  Le  tamarin  pourrait  s'exploiter  en 
taillis,  planté  dan»  tous  lu  sens,  à  la  distança  de  1  mètre  à  1*50, 
il  pourrait  être  cxwpé  tous  les  5  à  8  ans,  selon  ta  richesse  du  sol. 
Son  bois  est  dur  et  brûle  très-bien,  même  es  vert.  La  reproduetioD 
Se  fait  par  bouture. 

If.  le  Président  remercie  M.  G*  tie  ses  intéressantes  CBtnmofliea-< 
lions,  et  l'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Les  Secrétaires, 

MaSSABIAD,  DE  PEBCËVADLT. 
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(8  heures  du  matin.) 


Présidence  de  M.  ÛE  KËRDREL. 
Secrétaire,  M;  de  Pbbcevautl. 


La  séance  du  matin  devait  être  remplie  par  une  conférence  de  H. 
Argouarch,  professeur  d'agriculture,  sur  le  drainage. 

M.  Argeuarch,  ayant  annoncé  par  télégramme  qu'il  lui  était 
impossible  de  venir,  on  passe  à  la  discussion  de  diverses  questions. 

Tout  d'abord,  H,  Rieffel,  le  vénérable  directeur  de  l'Association, 
lit  on  rapport  sur  une  étude  de  M.  de  Talhouèt  relativement  au 
dessèchement  des  marais.  / 

Ce  rapport  sera  inséré  à  la  suite  des  mémoires.  , 

Sur  la  prière  qui  lui  en  a  été  faite  par  H.  de  ta  Rocbeuwcé,  parti  le 
matin  même,  IL  le  Président  fait  circuler  dans  l'assistance  des 
échantillons  de  foin  récolté  sur  des  terrains  irrigues  d'après  1» 
système  qu'il  a  fût  connaître.  Ces  foins  sont  reconnus  d'exceUette 
qualité,  leur  parfum  est  très-sensible,  et  H.  le  secrétaire  est  prié  de 
consigner  au  procès-verbal,  les  félicitations  et  les  remerciements  que 
l'Association  adresse  A  H.  de  la  Rocheneci. 

M.  de  Kerjégu,  revenant  sur  la  conférence  de  M.  Pbilippar,  sur  les 
irrigations,  reconnaît  que  la  méthode  de  l'honorable  professeur  est 
très-benne,  mais  il  fait  observer  que  les  principes  développés  par  lui 
ne  peuvent  pas  toujours  être  d'une  application  pratique.  Selon  lui,  1» 
drainage  est  plus  utile  que  l'irrigation  ;  il  y  a  en  Bretagne  quantité 
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de  petits  cours  d'eau  qui  ne  peuvent  être  utilités  ;  en  outra,  leg  eaux 
ne  sont  pas  toujours  d'aussi  bonne  qualité  que  l'a  prétendu  M. 
Philippar.  Celui-ci  n'a  pas  non  plus  parlé  du  moment  ou  l'irrigation 
devait  avoir  lieu.  Suivant  M.  de  Kerjégu,  le  moment  le  plus  favorable 
serait  do  S  h.  du  soir  à  4  h.  du  matin.  Quant  aux  syndicats  recom- 
mandés par  AI.  Philippar,  leur  formation  aurait  pour  premier  résultat 
d'utiliser  les  petits  cours  d'eau  qui  abondent  dans  nos  campagnes, 
de  les  détourner,  de  les  élever,  d'en  faire  des  moteurs  économiques 
pour  les  machines  à  battra  ;  les  broyeurs  coupe-ajoncs  pourraient 
Atre  mis  en  mouvement  par  ce  moyen  qui  économiserait  une  main- 
d'cenrre  considérable. 

M.  de  Kerjégu  recommande  la  culture  de  l'ajonc,  c'est  le  trèfle 
d'hiver;  pendant  7  mois  il  peut  remplacer  les  autres  éléments 
d'alimentation,  et  a  cet  immense  avantage  de  ne  coûter  que  le  simple 
travail  de  sa  préparation.  —  Sur  la  prière  de  M.  de  Ch&leanvieux,  H. 
de  Kerjégu  entre  ensuite  dans  quelques  détails  sur  la  culture  de 
l'ajonc 

M.  de  Kerdrel,  en  reconnaissant  l'excellence  des  résultats  qu'ob- 
tiendrait la  formation  de  syndicats  entre  propriétaires  voisins,  déplora 
que  ces  utiles  associations  rencontrent  autant  de  difficultés  pour  leur 
organisation  ;  H.  de  Kerjégu  et  M.  de  Quénétain,  font  observer  que 
les  principales  causes  qui  y  mettent  obstacle,  sont  le  peu  d'entente 
qui  existe  trop  souvent  entre  voisins,  et  l'absence  de  mœurs 
agricoles. 

H.  de  Kerjégu  traits  ensuite  du  dessèchement  des  terrains  maré- 
cageux ;  on  a  la  mauvaise  habitude,  en  Bretagne,  quand  les  provi- 
sions d'hiver  sont  épuisées,  d'envoyer  la  vache  au  marais  ;  l'acidité 
des  herbes  qu'elle  y  rencontre  cause  des  désordres  profonds  dans 
l'économie  de  cet  animal  ;  son  lait  perd  peu  à  peu  de  qualité,  devient 
sanguinolent  ;  l'animal  languit,  maigrit  considérablement  et  perd 
ainsi  de  sa  valeur.  —  Il  faut,  pour  faire  disparaître  le  jonc  qui  trace, 
rompre  le  gazon  ;  une  fois  le  terrain  labouré  on  y  met  de  l'herbage  ; 
on  se  sert  de  la  tourbe  comme  engrais  et  même  comme  litière,  c'est 
une  mine  inépuisable  de  richesse  ;  on  arrive  ainsi  par  des  soins 
successifs  à  faire  des  terrains  marécageux,  des  terres  de  premier 
ordre. 

M.  de  Quénétain  rite  les  excellents  effets  du  drainage  sur  les 
montagnes  mêmes  ;  chez  lui  des  expériences  ont  été  faites,  un  drain 
a  été  fait  sur  une  hauteur  dans  un  terrain  très-sec  et  jusqu'alors 
improductif,  et  depuis,  il  y  a  obtenu  des  récoltes  magnifiques. 
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M.  Dubouêtiez  de  Kerorguen  traite  ensuite  de  la  culture  pastorale 
et  cite  le  domaine  de  Kennadio,  exploité  d'après  cette  méthode  par 
M.  Fresneau  ;  MM.  de  Keijégu  et  Penchant  sont  d'un  avis  complète- 
ment opposé  ;  suivant  eux,  et  c'est  l'avis  de  tous  les  membres  pré- 
sents, la  restitution  des  principes  fécondants  enlevés  à  la  terre  est 
essentielle,  indispensable  ;  l'engrais  seul  pent  produire  la  récolte. 

H.  de  Qnénétain  traite  ensuite  du  pâturage  qu'il  recommande 
beaucoup;  il  lui  attribue,  en  grande  partie,  l'excellente  qualité  de 
nos  beurres,  qui  ne  perdent  leur  finesse  que  par  la  modification  des 
cultures.  —  A  ce  sujet,'  on  fait  remarquer  que  généralement  le  beurre 
breton  n'est  pas  aussi  bien  travaillé  qu'autrefois,  de  là,  la  dépréciation 
qu'il  subit  actuellement  sur  tous  les  marchés. 

H.  de  Qnénétain  entretient  MM.  les  membres  de  l'Association  des 
ravages  produits  par  une  cause  inconnue  jusqu'A  ce  jour  et  qui  fait, 
au  bout  de  quinze  jours,  périr  les  plus  beau  châtaigniers  ;  la  maladie 
s'attaque  à  la  racine  seule,  l'écorce  reste  intacte.  —  Les  pins  sont  éga- 
lement ravagés  depuis  quelques  années  d'une  manière  considérable  ; 
l'agent  de  destruction  est  ici  un  scarabée,  poursuivi  lui-même  par 
d'autres  scarabées  qui  le  détruisent.  Cet  animal  s'introduit  sons  l'écorce 
et  commence  par  le  haut  de  l'arbre  Bon  œuvre  de  destruction.  —  Lec- 
ture est  donnée  d'une  lettre  de  H.  Apuril,  demandant  précisément  a 
l'Association  bretonne  des  renseignements  sur  la  maladie  des  châ- 
taigniers, citée  plus  haut;  sa  lettre  contenant  les  observations  les 
plus  intéressantes  sur  les  différents  caractères  remarqués  par  lui  et 
sur  la  marche  progressive  de  ce  nouveau  fléau  ;  H.  le  Président  demande 
que  la  lettre  de  M.  Apuril  soit  insérée  dans  les  Comptes-rendus. 
Chacun  sera  curieux  de  connaître  les  faits  observés  par  kl.  Apuril  sur 
une  propriété  considérable.  Il  y  aie  un  nouvel  ennemi  à  combattre, 
le  phylloxéra  dn  châtaignier  ;  nul  doute  que  les  travaux  de  la  science 
et  le  génie  de  l'homme  ne  parviennent  a  le  terrasser. 
A  dix  heures  la  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire, 

m  PcncKVarjLT. 
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Um,e  lin  Samedi  31  A»ll  1878 

(2  heures  de  l'après-midi.) 


Présidence  de  M,  DE  QUÉNËTAIN. 

Secrétaire,  M.  Hahscouet  de  Kébingant. 


La  séance  est  ouverte  a  2  heures,  sous  la  présidence  de  M.  de 
Quénétain. 

MM.  de  Kerjégu,  président  honoraire  de  l'Association,  de  la  Ville- 
marqué,  l'un  des  vice-présidents  et  le  Vicomte  HarscouÈt  de  Kérin- 
gant  secrétaire,  prennent  place  au  bureau, 

La  parole  est  donnée  à  M.  du  Bouëtiez  de  Kerorguen  qui  entretient 
l'assemblée  de  la  Culture  de  l'Ajonc. 

Sans  bétail  pas  de  bonne  apiculture  dit-il.  Indiquer  aux  cultiva- 
teurs les  moyens  de  nourrir  bien  et  économiquement  leurs  animaux, 
est  donc  leur  être  utile  et  c'est  ce  que  se  propose  de  Taire  l'honorable 
orateur. 

Il  est  une  plante  d'apparence  peu  recommandante  ;  elle  est  armée 
contre  tous  ceux  qui  l'approchent,  et  semble  devoir  être  réfrac- 
taire  à  tous  les  soins,  c'est  :  llllex  europeus,  maritimus,  épineux, 
jaunet,  lande,  landier,  gabare,  truc,  brusc,  hedin,  jan,  jan  hruscb, 
vigneau,  en  Anglais  Gorse  ou  Whin,  car  cette  plante  est  connue  sous 
toutes  ces  dénominations. 

H  ne  faut  pas  se  fier  toujours  aux  apparences  fait  remarquer  M.  du 
Bouëtiez  de  Kerorguen,  c'est  ce  que  l'on  a  pensé  il  y  a  déjà  longtemps 
relativement  à  l'ajonc,  car  des  1666,  en  effet,  Querbral-Callair,  avocat 
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général  a  la  cour  de»  comptes  de  Bretagne  et  plus  tard  en  17Q2  H. 
Duhamel  du  Monceau,  parlent  de  l'utilité  de  cette  plante.  La  culture, 
en  effet,  modifie  sensiblement  la  nature  de  l'ajonc,  et  quelques  soins 
en  font  nn  excellent  fourrage. 

L'ajonc  ne  demande,  ni  un  climat  particulier  {il  préfère  néanmoins 
un  climat  humide),  ni  un  sol  on  une  exposition  de  choix,  une  terre  de 
médiocre  qualité  lui  suffit. 'H  n'est  pourtant  pas  indifférent  aux  soins 
où  aux  conditions  dans  lesquelles  il  se  trouve  et  l'on  obtient  sans 
grands  efforts,  au  lieu  d'un  ajonc  dur,  armé  de  piquants  fort  rudes, 
une  plante  dont  la  partie  ligneuse  est  très  notablement  diminuée  au 
profit  de  la  partie  folliacée  et  alors  facilement  mangeable  l'Ulexnanut 
vulgairement  appelée  queue  de  Renard.  En  considérant  divers  échan- 
tillons d'ajoncs  obtenu  par  la  culture,  os  est  porté  a  y  voir  plusieurs 
races  tant  ses  aspects  sont  divers.  S'il  existe  plusieurs  variétés,  du 
moins  elles  ne  sont  pas  bien  fixées.  Pour  obtenir  un  ajonc  propre  a 
la  nourriture  du  bétail,  il  faut  choisir  sur  les  sujets  les  meilleurs,  la 
graine  que  l'on  répand  de  mars  en  juin,  dans  la  proportion  de  15  kilo- 
grammes à  l'hectare  si  l'on  sème  en  ligues,  de  40  a  25  kilogrammes, 
si  l'on  sème  à  la  volée.  Ce  dernier  mode  semble  préférable  ;  il  donne 
des  plans  très  rapprochés  et  qui  ne  présentent  pas  autant  de  piquants 
que  ceux  dont  le  développement  a  été  plus  libre.  Dans  tous  les  cas, il 
importe  de  protéger  les  jeunes  sujets  a  leur  sortie  du  sol  et  pour  cela 
il  est  bon  de  sem»r  avec  une  céréale  de  printemps  ou  du  blé  noir. 
Lors  de  la  récolte,  on  s'abstient  tout  naturellement  de  couper  la  paille 
au  ras  de  la  terre. 

L'ajonc  se  coupe  pour  la  première  fois  dix  huit  mois  après  le 
moment  on  il  a  été  semé  ;  la  récolte  s'en  fait  ensuite  chaque  année, 
de  novembre  en  février.  L'exploitation  d'une  ajonnière  peut  durer  de 
8  à  12  ans,  sans  aucuns  soins.  L'orateur  recommande  toutefois,  comme 
avantageux,  d'enlever  la  plante  étant  fauchée,  les  herbes  parasites  au 
moyen  d'une  pelle  recourbée,  de  les  réunir,  de  les  brûler  et  .d'en 
répandre  les  cendres  sur  le  terrain. 

Ainsi  donc,  remarque  H.  du  fiou&tiez  de  Kerorguen,  il  est  facile 
d'obtenir  dans  un  sol  médiocre,  avec  très  peu  de  frais  et  de  soins,  une 
plante  des  plus  utiles,  dont  non-seulement  les  chevaux,  mais  aussi  les 
bœufs,  vaches  et  même  génisses  se  montrent  fort  avides.  Sa  taille  est 
d'environ  imlû,  son  rendement  considérable:  30a40,000  kilog.  à 
l'hectare  en  moyenne,  33,000  d'après  M.  de  Lorgerilet  jusqu'à,55,0O0 
assure  il.  de  Quenet. 
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L'analyse  de  l'ajonc  donne  les  résultats  suivants  : 

Eau 5S  0/0 

Azote i 

Matières  sèches 44 

100 

Suivant  M .  Heuzé  au  point  de  vue  de  l'alimentation  :  5  kilog.  d'ajoncs 
verts  égalent  4  kilog.  de  foin  sec  ou  8  kilog.  d'avoine. 

Les  résultats  constatés  par  l'analyse  de  M.  de  laBoissière,  toujours 
très  favorables  à  l'ajonc  sont  peu  din*érenls,  il  en  résulterait  que  : 

iiOO*  de  foin  sec. 
50  d'avoine. 
380  de  luzerne  verte. 
ton    j     ,    .«     • 
420  de  trèfle  incarnat. 
320  de  betteraves. 
198  de  pommes  de  terre. 
Mais  ce  fourrage  est  dit-on  échauflant!  Cette  assertion  est  contes- 
table et  aussi  fort  contestée.  D'ailleurs,  si  l'inconvénient  existe,  il  est 
facile  d'y  remédier  en  variant  l'alimentation  des  animaux.  Donné  d'une 
manière  constante  aux  vaches  laitières,  l'ajonc  n'enlève  au  beurre 
aucune  de  ses  qualités  essentielles;  mais  l' orateur  (son  admirateur 
passionné,)  reconnaît  de  bonne  grâce,  sur  une  observation  de  M.  de 
Quenet,  qu'il  lui  donne  une  couleur  blanche  défavorable  à  la  vente. 

L'ajonc,  même  cultivé,  serait  difficilement  accepté  par  les  bûtes  à 
cornes  s'il  ne  subissait  d'abord  une  préparation.  Celle-ci  consiste  dans 
le  broyement  des  piquants  et  dans  le  partage  de  la  lige  en  petits  frag- 
ments. Avec  les  instruments  de  MM.  Bodin,  Gantier  ou  Savary,  trois 
hommes  peuvent  préparer,  sans  fatigue,  100  kilog.  d'ajoncs  à  l'heure, 
et  des  perfectionnements  ne  peuvent  manquer  d'être  apportés  aux 
broyeurs  coupe-ajoncs,  actuellement  en  usage.  L'expérience  enseigne 
qu'il  est  préférable  de  ne  pas  préparer  longtemps  d'avance  la  plante 
destinée  à  la  nourriture  des  animaux  ;  ceux-ci  consomment  toutefois, 
volontiers,  l'ajonc  préparé  la  veille. 
En  résumé,  l'ajonc  se  recommande  par  les  motifs  suivants  : 
Excellentes  qualités,  produit  considérable,  peu  de  frais  de  culture, 
frais  de  préparation  moindre  que  ceux  des  autres  fourrages,  pas  de 
mauvaises  années,  pas  d'emmagasinage,  pas  de  perte,  l'ajonc  ne  crai- 
gnant nî  la  disette,  ni  la  difficulté  de  la  récolte. 

M  du  Bouëttez  de  Kcrorguen  estime  dune  que  l'ajonc  est  appelé  à 
rendre  de  grands  services  à  l'agriculture  de  noire  pays,  mais  il  faut 
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l'améliorer  et,  pour  cela,  lui  (aire  une  large  part  dans  noire  culture  et 
l'entourer  de  soins. 

Des  observations  sont  échangées  entre  plusieurs  membres  de  l'As- 
sociation, et  l'orateur.  H.  Georges  Ville,  notamment,  fait  les  réserves 
les  pins  expresses  an  sujet  des  analyses  mentionnées  par  H.  de  Keror- 
guen,  car  les  éléments  de  comparaison  lui  paraissent  mal  définis.  Ce 
qui  est  du  moins  acquis,  dit-il,  c'est  qu'un  sol  très-ordinaire  peut 
donner  naissance  à  une  plante  rustique,  pouvant  être  convertie  en 
fourrage.  Le  problème  à  résoudre  est  donc  celui-ci  ;  obtenir  de  l'ajonc 
la  plus  grande  quantité  possible  de  parties  utiles  avec  le  moins  de 
frais  possible.  M.  Georges  Ville  offre  gracieusement  à  la  Société  de 
procéder  à  l'analyse  de  l'ajonc  et  de  rechercher  les  moyens  de 
l'améliorer. 

M.  le  président  après  avoir  remercié  M.  du  Bouëtier  de  Kerorguen 
de  son  intéressante  communication,  et  M.  Georges  Ville  de  sa  bien- 
veillante proposition,  donne  la  parole  à  M.  du  Breil  qui  se  propose 
de  présenter  quelques  observations  sur  la  culture  du  même  four- 
rage. 

L'ajonc,  dit  H.  du  Breil,  croit  spontanément  dans  tonte  la  Breta- 
gne, il  y  est  employé  comme  fourrage.  A  l'état  sauvage,  son  utilité 
alimentaire  est  minime,  aussi  la  plupart  des  cultivateurs  préfèrent- 
ils  employer  l'ajonc  en  combustible  ou  en  litière. 

»  Dans  une  partie  de  l'Ile-et-Vilaine  et  des  Côtes-du-Nord,  cet  ar- 
buste est  cultivé  avec  soin  depuis  un  temps  immémorial.  11  a  précédé 
dans  cette  contrée  tous  les  autres  fourrages  artificiels,  il  ;  est  en- 
core la  base  de  la  nourriture  des  chevaux  pendant  l'hiver.  Pour- 
quoi cette  culture  est-elle  restée  limitée  ?  Je  ne  veux  pas  le  recher- 
cher pour  le  moment,  et  je  vais  me  borner  simplement  à  décrire  la 
pratique  usitée  dans  la  contrée  entre  St-Halo  et  St-Brieuc. 

»  L'ajonc  occupe  en  moyenne  la  dixième  partie  de  nos  terres  ara- 
bles. Cette  étendue  varie  en  proportion  inverse  de  celles  des  prairies. 
Elle  fournit  au  moins  la  moitié  de  1a  nourriture  des  chevaux  do  i*' 
novembre  au  1er  mai. 

»  Considérée  dès  lors  comme  un  aliment  indispensable,  l'ajonc  est 
cultivé  en  conséquence.  Souvent  on  se  contente  d'un  labour  profond, 
on  sème  en  mars  sur  une  céréale  d'automne  qui  est  ensuite  hersée 
légèrement.  La  réussite  des  semis  avec  le  blé  noir  est  moins  assurée 
s'il  survient  de  longues  sécheresses.  La  quantité  de  graine  habituelle- 
ment employée  est  de  20  litres  ou  environ  15  kilos  à  l'hectare.  Si  le 
seineir  était  employé  et  mieux  connu,  la  culture  en  lignes  serait 
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préférable  au  semis  à  la  votée.  Il  permettrait  de  biner  et  nettoyer  le 
terrain  qui  se  couvre  de  mauvaise  herbes.  Il  aurait  encore  l'avantage 
de  régulariser  l'emplacement  des  jeunes  plants,  et  par  suite  le  déve- 
loppement de  la  partie  herbacée  delà  plante.  L'ajonc  végète  partout, 
même  dans  les  terrains  les  plus  arides  ;  mais  dans  le  but  d'en  tirer 
un  produit  avantageux,  les  cultivateurs  lui  réservent,  de  préférence, 
les  terrains  de  consistance  légère,  â  sous-sol  profond  et  pas  trop  i 
humide.  Il  est  très-essentiel  d'éloigner  les  bestiaux  des  semis  d'ajonc 
pendant  les  deux  premières  années.  Ensuite  on  peut  tolérer  le  pâtu- 
rage, mais  seulement  depuis  la  coupa  jusqu'à  la  renaissance  des 
bourgeons. 

(L'ajonc  coupé  chaque  année,  donne  des  tiges  hautes  de  (P60  à 
1*30,  suivant  la  nature  du  sol  et  l'âge  des  souches.  Le  poids  du 
fourrage  vert  est  en  moyenne  de  30  à  40,000  kilog,  par  hectare,  on 
évite  autant  que  possible  les  coupes  bisannuelles. 

»  Pour  l'alimentation,  l'ajonc  a  toutes  les  qualités  des  meilleurs  four- 
rages verts,  sans  les  inconvénients  que  présentent  beaucoup  de  ceux-ci. 
Il  n'est  ni  purgatif,  ni  trop  échauffant  ;  il  n'occasionne  jamais  la 
métèorisation.  Soumis  à  ce  régime,  les  animaux  s'entretiennent  en 
bonne  santé.  Les  chevaux  poussifs  surtout,  profitent  sensiblement  et 
reprennent  presque  entièrement  la  liberté  de  la  respiration.  Au  moyen 
de  ce  fourrage,  il  est  possible  de  maintenir,  sans  interruption,  la 
nourriture  au  vert  pendant  toute  l'année.  C'est  une  ressource  précieuse 
pour  suppléer  aux  prairies  naturelles  sur  le  littoral  des  Côtes-du-Nord 
où  ces  prairies  font  souvent  délaut.  La  ressource  de  l'ajonc  permet 
d'entretenir  une  vache  par  deux  hectares,  avec  un  cheval  par  i  hec- 
tares, les  moutons  en  sus. 

s  II  serait  difficile  de  déterminer,  d'une  manière  précise,  la  durée  de 
l'ajonc.  Elle  dépend  de  circonstances  diverses.  Toutefois,  pour  la 
contrée  dont  il  est  question,  on  peut  établir,  sans  exagération,  que 
la  durée  utile  est  de  dix  à  vingt  ans. 

>  Il  existe  on  assez  grand  nombre  de  variétés  d'ajoncs  (ulex)  qui 
différent  par  .le  port,  la  taille,  la  fleur,  les  terrains  sur  lesquels  on 
le  rencontre.  La  seule  qui  intéresse  l'agriculture  est  la  plus  grande 
espèce,  aucune  des  autres  ne  pourrait  être  cultivée  avec  avantage. 
A  l'état  de  nature,  celle-ci  est  armée  de  très-forles  épines.  Cet 
inconvénient  est  signalé  dans  des  traites  d'agriculture  déjà  anciens. 
Depuis  longtemps ,  on  demande ,  on  annonce  même  l'ajonc  sans 


av  Google 


SESSION  DAURAY  39 

Malheureusement,  comme  le  (ait  observer  M.  Moll,  dans  l'Ency- 
clopédie agricole,  c  MU.  Trocnu,  Le  Roy,  d'Angers,  st  Vilmorin  qui 
ont  cru  avoir  obtenu  cette  variété  n'ont  pas  vu  leurs  espérances 
confirmées:  les  essais  successifs  ont  reproduit  l'ajonc  commun. 

»  L'Irlande  en  possède  une  variété  non  épineuse,  plus  droite  que  la 
plants  ordinaire  et  en  même  temps  plus  compacte.  Quelques  bota- 
nistes en  font  une  espèce  distincte,  YUlex  Gallie,  qui  mûrit  tantôt 
épineux,  tantôt  sans  épines.  » 

Les  renseignements  de  l'auteur  étaient  incomplets ,  il  écrivait  en  1859 
et  bien  antérieurement  : 

«  Nous  cultivons  une  variété  qui  réalise  à  peu  près  les  désirs  tant 
exprimés.  Dans  le  pays ,  on  la  désigna  par  le  nom  de  queue  de 
Renard  ;  les  épines  sont  petites  ,  courtes ,  tendres  ,  latérales  aux 
bourgeons  et  non  terminales  comme  dans  la  variété  sauvage.  En 
outre,  la  tige  principale  est  garnie  régulièrement  de  petits  rameaux 
minces  et  serrés  qui  donnent  à  l'ajonc  queue  du  renard  une  qualité 
fourragère  toute  particulière. 

•  Cette  variété  est  parfaitement  fixée,  elle  se  reproduit  d'une 
manière  constante.  Néanmoins  il  est  probable  qu'elle  serait  suscep- 
tible encore  d'une  amélioration  nouvelle.  Au  moyen  d'un  isolement 
complet  et  d'une  sélection  rigoureuse  on  pourrait  arriver  peut-être 
a  faire  disparaître  totalement  les  épines. 

»  L'ajonc  queue  de  Renard  est  cultivé  seulement  dans  quelques 
communes  desCôtes-du-Nord.  Lé  il  est  très  apprécié.  La  preuve  en 
est  que  la  graine  se  maintient  a  un  prix  très  élevé':  1  francs  le  kilo- 
gramme et  quelle  est  presque  totalement  employée  sur  les  lieux. 

>  Quelque  tendre  qu'il  puisse  être,  l'ajonc  devra  toujours  être  broyé 
ou  haché  pour  la  consommation.  Dans  certaines  localités  on  préfère 
le  broyage;  on  dit  cependant  qu'ainsi  préparé  l'ajonc  est  sujet  a 
une  altération  qui  obligea  le  consommer  immédiatement. 

«  Les  moyens  de  préparations  sont  divers  et  connus.  Tous  ces 
moyens  atteignent  plus  ou  moins  avantageusement  le  but.  En  fait 
d'engin  expéditif  et  perfectionné,  le  meilleur,  il  faut  bien  le  dire, 
est  encore  à  trouver.  » 

M.  le  président  constate  l'intérêt  qui  s'attache  aux  communications 
laites  a  l'Association,  relativement  à  la  culture  de  l'ajonc,  et  il  exprime 
l'espoir  que  cette  cullure  sera  améliorée  rapidement,  grâce  aux  progrès 
de  la  science,  et  qu'elle  recevra  une  extention  qu'elle  mérite. 

La  parole  est  donnée  a  M.  le  Vicomte  de  Lautrec  qui  lit  un  fort  inté- 
ressant travail  sur  la  Régénération  de  la  France  par  la  vie  rurale,  la 
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lecture  est  plusieurs  fois  interrompue  par  des  applaudissements  de 
l'auditoire.  Ce  travail  sera  inséré  après  les  Procès- verbam. 

C'est  a  toc  raison  que  H .  le  Vicomte  de  Laulrec  a  combattu  les  idées 
funestes  qui  retiennent  les  propriétaires  fonciers  loin  des  campagnes 
dit  M.  de  Kerjégu.  Le  Devoir  et  l'intérêt  devraient  les;  amener.  Les 
Anglais  qui,  trop  souvent,  nous  devancent  dans  les  voies  utiles, 
nous  montrent  d'une  manière  pratique  tous  les  avantages  mo- 
raux et  matériels  résultant  de  la  présence  des  propriétaires  sur 
leurs  terres.  G'estaux  propriétaires  à  donner  aux  autres  agriculteurs 
des  enseignements  surs  ;  a  eux  de  taire  des  expériences  ;  à  eux  de 
vulgariser  les  résultats  assurés,  ceux  qui  ne  peuvent  donner  de 
mécomptes  aux  petits  cultivateurs  1  Ceux-ci  ne  sont  pas  à  même  de 
supporter  des  pertes  en  vue  d'un  progrès  incertain,  tandis  que  le 
propriétaire  peut  le  faire  grâces  aux  capitaux  dont  il  dispose  et  aux 
progrès  de  la  science. 

M.  de  Kerjégu  rend  ici  d'une  manière  pleine  de  cœur  et  d' à-propos, 
un  juste  hommage  au  savant  H.  Georges  Ville  et  le  remercie  chaleu- 
reusement de  la  bienveillance  avec  laquelle  il  fait  part  a  l'Association 
bretonne  du  fruit  de  ses  labeurs  et  de  son  expérience. 

L'assemblée  toute  entière  s'associe  par  ses  applaudissements  aux 
sentiments  si  heureusement  exprimés  par  H.  de  Kerjégu,  et  la  séance 
est  levée  a  4  heures  i/A. 
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RAPPORT 

Sur  la  reboisement  des  lande*  et  1m  expérience»  de  seml*  atde 
plantations  faites  sur  1»  terre  de  la  Molière,  commune  de 
Saint-Genoux,  département  d'ille-et- Vilaine. 


Messuurs, 

Lors  de  la  réunion  du  Congrès  de  l'Association  bretonne  en 
septembre  1876,  à  Vitré,  tous  m'avez  prié  de  vous  indiquer 
les  diverses  méthodes  qui  ont  été  expérimentées  par  moi  et 
mon  père  pour  arriver  aux  résultats  que  j'ai  soumis  à  votre 
appréciation  (1).  Je  m'empresse  donc  de  vous  les  commu- 
niquer avec  les  prix  approximatifs  de  revient  de  chaque 
expérience. 

(1)  1*3  produits  que  j'avais  exposés  à  Vitré  m  composaient  de  pins  maritimes 
de  deux  i  dix-sept  aas.  Je  n'avais  pas  apporté  la  première  année  qui  ne  par- 
vient qu'à  trente  centimètres  de  hauteur.  Mata  dès  la  deuxième  ils  atteignent 
un  mètre  et  ainsi  de  suite  ;  la  sixième  quatre  mètres,  la  dixième  sept  mètres 
la  quinzième  dix  mètres,  augmentant  régulièrement  chaque  année  de  cinq 
centimètres  de  circonférence. 

Les  châtaigniers  étaient  de  mémo  hauteur  que  les  pins.  Maintenant  les 
pousses  d'un  an  en  cerclière  atteignent  deux  mètres,  et  celles  de  six  ans  huit 
mètres,  et  c'est  a  cet  âge  que  je  les  vends  pour  cercla. 
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Le  terrain  sur  lequel  ont  été  faits  tons  les  essais  dont  je 
vais  parler,  se  compose  de  terre  glaise,  soit  blanche,  soit 
jaune,  ou  mélangée,  presque  en  égale  quantité,  de  grès  et  de 
schistes  ;  mais  le  châtaignier  réussit  moins  dans  ce  dernier 
terrain,  à  cause,  je  crois,  des  chaleurs  de  L'été,  qui  font  périr 
cet  arbre  bien  plus  que  dans  la  glaise  pure. 

1. 

Le  premier  reboisement  a  été  tenté  vers  1825.  Voici  la  ma- 
nière qui  fut  employée  :  On  fît  creuser,  de  quatre  mètres  en 
quatre  métrés,  des  fosses  de  soixante  centimètres  de  profondeur 
sur  un  mètre  trente  centimètres  en  carré,  dans  lesquelles 
furent  plantés  de  beaux  jeunes  chênes.  Ces  arbres  ont  poussé 
pendant  quelques  années,  et  sont  tons  morts  après  quinze  ou 
vingt  ans  de  plantation.  Cette  méthode  a  dû  coûter  environ 
400  francs  par  hectare.  J'attribue  ce  résultat  aux  feuilles  des 
chênes  qui  sont  trop  petites  pour  étouffer  les  ajoncs  et  les 
bruyères.  J'ai  aussi  semé  en  potennes  des  pins  maritimes  qui 
ne  viennent  pas  très-mat  ;  mais  je  ne  conseille  pas  cette  mé- 
thode, car  elle  coûte  au  moins  50  francs  par  beetare,  et  la 
végétation  est  bien  moins  rapide  que  par  le  moyen  que  j'indi- 
querai ci-après.  Vers  la  même  époque  ei  de  la  même  manière, 
des  plantations  de  châtaigniers  furent  faites.  Elles  ont  un 
peu  mieux  réussi  dans  les  vallées,  car  sur  les  hauteurs  ils  sont 
également  morts.  Bans  (unit  les  endroits  Où  ils  ont  pris,  les 
bruyères  ont  été  détruites  en  peu  de  temps  ;  mais  à  40  ans, 
ces  arbres  n'avaient  atteint  qu'une  petite  valeur,  c'est  pour- 
quoi je  les  ai  fait  abattre.  Aujourd'hui,  j'ai  de  bonws  oar- 
clières  et  assez  fournies,  car  il  a  poussé  naturellement  de 
jeunes  châtaigniers,  provenant  du  fruit  des  vieux  ;  toutefois 
le  résultat  s'est  fait  attendre  trop  longtemps. 

II. 

Les  essais  tentés  par  semis,  après  culture,  pendant  quelques 
années,  n'ont  pas  mieux  réussi  ;  ceux  faits  après  20  ans  de 
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culture  om  été  encore  pins  mauvais,  car  alors  la  terre!  se 
couvre  d'une  herbe  âne,,  qae  l'on  appelle  fenoehe  dans  le  pays. 
Je  crois  que  c'est  Vogroslis  vulgaris.  Elle  étouffe  les  petits 
plants,  et  surtout  entretient  au  printemps  une  humidité  per- 
manente qui  attire  les  gelées  et  fait  périr  tous  les  boutons  i 
feuille.  Je  pourrais  montrer  des  souches  qui,  depuis  plus  de 
trente  ans,  ont  gelé  tous  les  ans  et  ne  sont  pas  mortes  ;  elles 
repoussent  au  contraire  toujours,  mais  n'atteignent  jamais  pins 
do  vingt  centimètres  de  hauteur.  Pour  éviter  cela,  j'ai  fait 
bêcher  à  la  main,  ce  qui  coûte  100  frimes  par  hectare,  et  le 
résultat  n'a  pas  été  meilleur.  Alors  j'ai  fait  semer  des  graines 
de  pin  maritime,  après  bêchage  a  la  main.  Km  bout  de  deux  ou 
trois  ans,  ces  petits  pins  ont  protégé  et  empêché  les  châtai- 
gniers de  geler.  Au  bout  de  quinze  ans,  j'ai  tout  abattu,  et 
aujourd'hui  j'ai  de  très  belles  oerdières,  mais  au  bout  de  viflgl- 
et-on  ans  de  semis. 


Dans  les  anciens  défrichements,  j'ai  fait  semer,  avec  du 
seigle,  des  châtaignes  et  du  pin  maritime.  La  récolte  de  seigle 
a  été  très  médiocre,  et  la  fenoehe  a  pris  une  si  grande  extention 
qu'elle  a  Couvert  châtaigniers  et  pins,  tellement  que  les  trois 
premières  années  j'ai  cru  tout  perdu.  Voilà  douze  ans  de  Cela. 
J'ai  fait  éclâircir  l'année  dernière,  mais  ce  n'est  pas  beau. 
Cependant,  je  ne  désespère  pas  encore,  car  le  dessous  est  à 
peu  près  net  d'herbe.  Les  châtaigniers  sont  très  clairsemés, 
mais  les  pins  vont  bien. 


IV. 


Voici  maintenant  une  méthode  qui  a  très-bien  réussi  pour 
les  vieux  défrichements  :  on  a  fait  faire  des  tranchées  de 
soixante  centimètres  de  large  sur  quarante  de  profondeur,  a 
un  mètre  soixante  dcmilteaàmiHen.On  y  a  planté,  &  unméti'edb 
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distance  sur  la  rang,  des  châtaigniers  coupés  a  dix  centimètres 
au-dessus  des  racines.  Mais  il  faut  pour  cela  que  le  plant  soit 
très  fort,  au  moins  de  cinq  centimètres  de  diamètre,  sans 
quoi  la  première  pousse  n'est  pas  assez  forte  pour  passer  au* 
dessus  de  la  fenoche,  et  elle  gèle.  C'est  ce  qui  m'est  souvent 
arrivé  quand  j'ai  planté  plus  petit,  et  alors  ta  réussite  est 
très  douteuse.  J'avais  acheté  pour  cela  des  rebuts  de  pépinières, 
car  le  plant  n'a  pas  besoin  d'être  droit.  Mais  ce  système  est 
très  dispendieux  :  il  coûte  environ  600  francs  par  hectare.  On 
coupe  ras  terre  à  huit  ans,  et  six  ans  après  on  obtient  une 
bonne  coupe  pour  cercle. 


Tous  les  châtaigniers  et  pins  maritimes  que  j'ai  présentés  au 
Concours  de  Vitré  ont  été  semés  d'après  la  méthode  que  j'em- 
ploie aujourd'hui,  et  cela  depuis  trente  ans.  Vous  avez  pu  voir 
que  dans  les  échantillons  que  j'ai  exposés,  représentant  vingt- 
deux  années  consécutives ,  l'accroissement  annuel  a  été 
parfaitement  régulier. 

J'attends  que  la  bruyère  ait  deux  ans.  Alors  je  fais  écobuer, 
ce  qui  consiste  à  enlever  la  superficie  de  la  lande  en  plaques 
de  trois  au  quatre  centimètres  d'épaisseur  et  a  retourner  ces 
plaques,  la  terre  en-dessus,  ce  qui  se  fait  avec  un  outil  appelé 
écobue.  Je  donne  à  mes  ouvriers  120  fr.  par  hectare  ;  il  faut 
environ  cinquante  journées  d'hommes  pour  ce  travail,  quand 
on  y  est  habitué.  Je  fais  cette  opération  aux  mois  de  mars, 
avril  et  mai.  On  laisse  sécher,  sans  y  toucher,  jusqu'au  mois 
d'août.  A  cette  époque,  et  par  un  temps  bien  sec,  on  met  en 
monceaux  pas  plus  gros  que  des  tas  de  fumier,  environ  à  deux 
mètres  l'un  de  l'autre,  et  on  les  brûle  de  suite.  Si  les  mon- 
ceaux étaient  trop  gros,  ils  brûleraient  plus  difficilement,  et 
plus  tard  il  y  aurait  plus  de  main-d'œuvre  pour  étendre  la 
cendre.  Vers  le  15  novembre,  pas  plus  tôt,  je  fais  étendre  la 
cendre  le  plus  également  possible  et  je  sème,  sur  la  cendre, 
du  seigle  à  raison  de  deux  hectolitres  à  l'hectare  et  des  cbâ- 
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taignes  à  raison  de  douze  hectolitres  à  l'hectare,  avant  de 
labourer.  Je  fais  ensuite  recouvrir  ces  semences  avec  la 
charrue,  de  manière  a  former  un  sillon.  Il  faut  que  les  deux 
raies  faites  de  chaque  côte  se  joignent  à  peine  et  soient  peu 
épaisses.  Ensuite  on  fait  hacher  les  raies  avec  des  tranches 
pour  bien  couvrir  les  semences.  Chaque  sillon  doit  avoir  lm30 
de  largeur.  J'ai  remarqué  que  le  seigle  semé  plus  tôt  poussait 
trop  en  herbe,  ce  qui  gênerait  pour  semer  le  pin  maritime. 
Au  mois  de  mars,  je  fais  semer  sur  les  sillons  la  graine  de  pin 
à  raison  de  quinze  kilos  a  l'hectare,  en  donnant  un  léger  coup 
de  râteau  pour  la  garantir.  Il  faut  faire  cette  dernière  opération 
alors  que  le  seigle  est  encore  à  l'état  herbacé.  Au  mois 
d'août,  on  le  coupe  au-dessus  des  petits  plants,  c'est-à-dire  en 
laissant  assez  de  chaume  pour  les  protéger. 

La  cinquième  année,  je  fais  couper  toutes  les  bruyères, 
ajoncs,  etc.,  et  éclaircir  les  pins  à  la  dislance  d'un  mètre  au 
plus,  car  s'ils  sont  plus  clairs,  la  neige  les  courbe  et  ils  ne  se 
relèvent  plus.  Je  laisse  tous  les  châtaigniers,  et  je  tâche  de 
faire  cette  première  coupe  avant  que  leurs  feuilles  ne  soient 
tombées,  parce  qu'on  les  voit  plus  facilement  au  milieu  des 
bruyères  ;  je  donne  généralement  tous  ces  débris  pour  la  peine 
de  faire  ce  travail.  Dans  les  pays  où  il  y  a  peu  de  bois,  on 
pourrait  vendre  les  bourrées,  car  à  ce  moment  les  pins  ont 
atteint  quatre  mètres  de  hauteur  et  trente  centimètres  de 
circonférence.  Les  châtaigniers  ont  à  peu  prés  la  même  taille, 
mais  ils  sont  moins  gros. 

La  dixième  année,  je  fais  abattre  châtaigniers  et  pins,  qui 
ont  alors  sept  mètres  de  hauteur  et  cinquante-cinq  centi- 
mètres de  circonférence  à  la  base,  en  ayant  soin  de  laisser  une 
bordure  de  pins  d'environ  dix  mètres  de  large,  mais  coupant 
les  châtaigniers  dessous.  Des  pins  je  fais  des  poteaux.de  mines 
pour  l'Angleterre,  ce  qui  vaut  15  fr.  les  trois  stères  ;  ce  qui 
reste  des  poteaux  et  qui  a  moins  de  huit  centimètres  de  dia- 
mètre, se  vend  5  fr.  les  trois  stères. 

Ainsi  le  tout  se  vend  600  fr.,  plus  les  fagots  de  châtaigniers 
et  de  pins  qui  peuvent  encore  rapporter  40  fr. 

Agr.  7 
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Six  ans  après,  les  perches  de  châtaignier  atteignent  jusqu'à 
huit  mètres  de  hauteur,  et  je  les  vends  pour  faire  du  cercle, 
environ  600  fr.  l'hectare. 

Voici  maintenant  le  prix  de  revient  de  chaque  opération  : 

L'hectare. 

ficobuage 130  fr. 

Mettre  en  tas  et  brûler,  vingt  journées  (les  femmes 

suffisent  pour  ce  travail) 90 

Etendre  la  cendre  et  semer 10 

Labourer  (trois  chevaux  font  un  hectare  dans  un  jour) .  1 5 

Deux  hectolitres  de  seigle 20 

Douze  hectolitres  de  châtaignes,  les  plus  petites  pos- 
sibles.   39 

Quinze  kilos  graine  de  pin  maritime,  à  60  cent.  .  .  -  9 

Total 233  fr. 

Le  seigle  pousse  avec  une  grande  vigueur,  et  donne 

environ  trente  hectolitres  à  l'hectare,  à  10  fr.  .  .  300  fr. 

Paille  de  seigle  (environ  quatre  mille),  fi  15  fr.  .  .  .  60 

Total. 360  fr. 

La  différence  est  donc  en  faveur  de  ce  système  qui  est,  je 
crois,  le  plus  sûr  et  le  moins  dispendieux.  J'ose  donc  engager 
les  personnes  qui  ont  des  landes  ou  des  clairières  dans  leurs 
bois,  &  adopter  cette  méthode  qui  m'a  toujours  réussi  depuis 
trente  ans. 

J'ai  essayé  de  faire  du  froment  et  de  l'avoine  au  lieu  de 
seigle,  et  je  n'ai  pas  réussi.  J'ai  aussi  labouré  pendant  deux 
ans  après  écobuage  ;  les  semis  sont  mal  venus.  De  même  en 
plantant  sur  les  sillons  des  plants  de  quatre  à  cinq  ans,  le 
résultat  a  été  médiocre  :  cela  vient  de  ce  qu'il  n'y  avait  pas 
assez  de  feuilles  pour  étouffer  les  bruyères,  résultat  qu'il  faut 
obtenir  le  plus  tôt  possible. 

C'est  pour  cela  que  je  préfère  le  pin  maritime  qui  pousse 
chaque  année  de  près  d'un  mètre  de  longueur,  et  dont  les 
feuilles  sont  plus  longues  que  celles  des  pins  d'Ecosse,  dont 
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les  pousses,  d'ailleurs,  ne  dépassent  guère  trente  centimètres 
par  an. 

J'ai  essayé  aussi  des  semis  de  chêne  dans  les  mêmes  con- 
ditions, ils  sont  très- bien  venus,  quoique  leurs  feuilles  aient 
peu  détruit  les  bruyères.  Cependant,  je  pense  que  ce  serait 
la  meilleure  méthode  pour  repeupler  un  taillis.  Hais  dans 
les  terres  glaises,  où  le  châtaignier  vient  toujours  bien,  cet 
arbre  est  plus  avantageux,  puisqu'il  rapporte  trois  fois  plus. 

Dans  les  terres  depuis  longtemps  en  culture,  je  crois  qu'il 
sérail  plus  avantageux,  et  surtout  moins  ober,  de  semer  que 
de  planter.  Voici  ce  que  je  conseille  pour  les  semis  et  ce  qui 
m'a  très-bien  réussi  :  Je  laboure  le  champ  en  entier,  et  je  fais 
faire,  de  mètre  et  demi  en  mètre  et  demi,  de  petites  rigoles 
de  dix  centimètres  de  largeur  et  de  profondeur,  dans  les- 
quelles je  place  un  lit  de  châtaignes  ou  de  glands  et  que  l'on 
recouvre  ensuite  avec  la  terre  sortie  des  rigoles.  Mais  ecmme 
les  mulots  en  mangent  beaucoup,  je  laisse  (si  l'on  peut  s'en 
procurer)  les  châtaignes  dans  leurs  bogues,  ce  qui  les  protège 
à  cause  des  épines  quiles  eatourreat.  Il  faut  laisser  les  herbes, 
ajoncs,  genêts,  etc.,  pousser  en  même  temps,  sans  éclairai', 
jusqu'à  ce  que  le  plant  ait  atteint  au  moins  huit  ou  dix  centi- 
mètres de  diamètre  à  la  base,  ce  qui  demande  environ  quinze 
ans  ;  puis  il  faut  tout  couper.  Alors  les  feuilles  des  nouvelles 
pousses  couvrent  la  terre  et  empêchent  les  mauvaises  plantes 
de  repousser,  d'autant  plus  que  j'ai  remarqué  que  les  ajoncs 
et  les  bruyères  que  Ton  coupe  lorsqu'ils  ont  atteint  une  cer- 
taine grosseur,  ne  repoussent  que  très-peu. 
Voici  le  prix  de  cette  opération  par  hectare  : 

L'hectare. 

Labourage ,   .  .      20  fr. 

Rigoles  recomblées,  à  1  centime  le  mètre 50 

Dix  hectolitres  de  châtaignes  k  8  fr 30 

Cinq  journées  de  femme  pour  semer 5 

Total i05fr. 

Dans  les  bonnes  terres,  je  conseille  de  bêcher  entre  les 
rangs  les  deux  premières  années  pour  semer  des  pomme*  de 
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terre,  ries  disettes,  etc.  ;  dans  les  mauvaises  terres,  comme 
les  miennes,  je  n'y  trouve  pas  d'avantage,  mais  ce  labour  ne 
peut  être  qu'avantageux  pour  les  semis  ;  j'ai  depuis  vingt- 
quatre  ans  six  hectares  de  cerclières  faites  dans  ces  conditions 
et  elles  sont  très-belles. 

Voici  maintenant  une  méthode  que  j'ai  vu  employer  avec 
succès,  si  l'on  vent  remplacer  des  pins  par  des  taillis  ou  des 
cerclières.  Je  l'ai  vu  faire  sous  des  pins  de  quarante  ans  et 
cela  a  parfaitement  réussi. 

Ces  semis  se  font  au  mois  de  novembre.  On  fait  faire  un 
trident,  c'est-à-dire  un  outil  en  fer,  formant  trois  pointes 
montées  sur  une  traverse  de  quarante  centimètres  de  longueur 
et  ayant  sur  le  dessus  une  douille  pour  mettre  le  manche.  Il 
faut  qne  cette  traverse  soit  forte,  pour  que  l'homme  qui  s'en 
sert  puisse  mettre,  au  besoin,  les  deux  pieds  dessus.  Les  dents 
doivent  être  pointues,  avoir  de  quinze  a  vingt  centimètres  de 
longueur,  et  être  assez  crosses  pour  que  l'on  puisse  mettre 
dans  le  trou  qu'elles  font  une  châtaigne  ou  un  gland.  Néan- 
moins, il  ne  faut  pas  que  la  semence  soit  enterrée  à  plus  de 
huit  à  dix  centimètres  de  profondeur. 

Cet  outil  doit  peser  au  moins  cinq  kilos,  pour  que,  par  son 
poids  seul,  il  entre  facilement  dans  la  terre  et  que  l'homme 
puisse,  sans  peine,  l'enfoncer  jusqu'à  la  traverse.  Une  femme 
suit  avec  un  panier  et  met  un  gland  ou  une  châtaigne  dans 
chaque  trou,  suivant  ce  que  l'on  veut  semer.  Il  faut  préala- 
blement avoir  fait  couper  les  ajoncs  et  la  bruyère  le  plus  ras 
possible.  Je  ne  puis  faire  ce  genre  de  semis  chez  moi  où  il  se 
trouve  beaucoup  de  pierres  ;  mais  dans  les  terres  où  il  y  en  a 
peu,  je  puis  garantir  le  succès,  surtout  si  on  laisse  pousser  le 
tout  sans  y  toucher  environ  dix  ans,  car  les  ajoncs  et  les 
bruyères  ne  font  que  protéger  les  petits  plants  et  les  forcent 
à  monter  sans  jamais  les  étouffer.  Après  ce  laps  de  temps,  il 
faut  tout  couper,  pins,  châtaigniers  ou  chênes,  et  l'on  obtient 
un  beau  taillis  ou  une  belle  cerclière  au  bout  de  peu  d'années. 
J'ai  oublié  de  dire  que  les  mulots  ne  peuvent  atteindre  la 
Bcmence,  la  terre  étant  fortement  tassée  de  tous  les  côtés,  et 
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ils  ne  peuvent  descendre  dans  le  trou  qu'il  est  inutile  de  bou- 
cher. Je  ne  puis  dire  le  prix  de  revient,  ne  l'ayant  jamais 
fait,  mais  cela  ne  peut  pas  être  cher. 

J'ai  maintenant  environ  quatre-vingts  hectares  de  cercliè- 
res,  dont  cinquante  hectares  en  plein  rapport  :  leur  produit 
est  de  5,000  fr.  par  an,  et  tous  les  ans  j'augmente  de  trois  ou 
quatre  hectares. 

Les  plus  belles  ont  été  faites  par  plantations,  semis  et  éco- 
buages  ;  les  autres,  qui  sont  moins  belles,  prennent  de  la 
valeur  à  chaque  coupe. 

Vous  voyez,  Messieurs,  quelle  différence  il  y  a  entre  des 
terres  en  labour  que  j'afferme  en  moyenne  30  fr.  l'hectare, 
ou  des  landes  qui  valaient  10  fr.  d'affermage  et  qui  produisent 
maintenant  un  revenu  annuel  de  1 00  fr. 

Tels  sont,  Messieurs,  les  divers  essais  et  les  méthodes  qui 
m'ont  le  mieux  réussi.  En  les  faisant  connaître,  j'espère  être 
utile  à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  reboisement. 

DE  QUÉNETAIN, 

/'résident  de  la  Société  <f  Agriculture  SlUe-et-Viiaine. 
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Sur  1m  Manda  du   bord   de  la  Vilaine,    et  sur  1 
amélioration. 


Au  nombre  des  ouvrages  qui  nous  ont  été  adressés  pour  le 
Congrès  d'Auray,  j'en  ai  trouvé  un  sur  lequel  je  veux  appeler 
votre  attention.  C'est  une  petite  brochure,  rédigée  par  H.  le 
comte  de  Talbouêt ,  et  portant  pour  titre  :  Etude  sur  les 
Marais  de*  bords  de  la  Vilaine  et  sur  leur  amélioration. 

M.  de  Talhouét  commence  par  une  description  des  terres 
d'alluvion  qui  contiennent  tous  les  principes  d'une  végétation 
vigoureuse.  Pour  tirer  un  bon  parti  de  ces  terrains,  où  l'eau  se 
rencontre  souvent  en  quantité  excessive,  il  est  nécessaire  d'éta- 
blir des  canaux,  tant  pour  assainir  le  sol  que  pour  l'irriguer 
au  besoin.  Quelquefois  même,  il  convient  d'y  construire  des 
digues  et  des  vannages  pour  les  protéger  contre  les  inondations 
et  les  marais. 

Il  nous  donne,  ensuite,  un  historique  du  remplissage  des 
bas-fonds  et  signale  l'inconvénient  de  la  marée  qui  refoule  tes 
vases  au  moment  où  elle  descendent  vers  la  mer. 

Il  cite  de  curieux  documents  nous  enseignant  que,  dès  1784, 
on  regardait  comme  possible,  et  même  facile,  au  moyen  de 
certains  travaux ,  le  dessèchement  des  marais  de  Brains,  Avessac, 
Massérac,  et  autres. 

Beaucoup  plus  tard,  vers  1820,  Madame  Veuve  Perraud 
demanda  que  le  lac  de  Murin  lui  fut  concédé  pour  être  par 
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elle  desséché.  Il  parait  que  les  habitants  y  firent  opposition,  et 
H-  de  Talhonët  cite  la  curieuse  plaidoirie  de  leur  avocat.    . 

Néanmoins,  eu  1856,  le  lac  de  Murin  fut  vendu  à  H. 
Derennes,  par  une  autre  génération  d'habitants.  H.  de  Talhonët 
en  a  fait  l'aquisition  en  1874. 

11  s'est  mis  immédiatement  à  l'étude,  et  il  y  a  des  considéra- 
tions de  tous  genres  dans  cette  excellente  brochure.  Il  cite  les 
observations  des  Ingénieurs  des  ponts  et  chaussées,  celles  des 
riverains,  celles  de  la  navigation. 

Pour  lui,  on  n'a  travaillé  autrefois  que  pour  la  navigation 
qui  primait  tout. 

Avec  les  connaissances  et  les  moyens,  que  nous  possédons 
aujourd'hui,  on  pourrait  donner  satisfaction  à  tous  les  intérêts, 
et  rendre  productive  une  étendne  de  3000  hectares  de  terres, 
dont  la  valeur  devra  s'élever  à  la  somme  de  10  millions. 

On  lira  avec  intérêt  les  idées  que  l'auteur  émet  sur  les 
travaux  qui  seraient  utiles  à  la  navigation  de  la  Vilaine. 

En  résumé  l'ouvrage  de  H.  de  Talhouët  aussi  curieux  que 
rempli  de  données  utiles  et  d'avenir,  mérite  d'être  la  et 
médité. 

J'ai  l'honneur  de  vous  proposer  de  lui  adresser  les  remercie- 
ments de  l'Association  bretonne  et  de  lui  offrir  une  médaille  de 
Vermeil,  comme  souvenir  do  Congrès  d'Aaray. 

Jules  RlEFPEL 
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ÉTUDE 

Sur  la  maladie    des   Châtaigniers. 


Monsieur, 

Bien  que  n'ayant  pas  l'honneur  de  vous  connaître,  permet- 
tez-moi, au  moment  de  la  réunion  du  Congrès  de  l'Associa- 
tion bretonne,  à  laquelle  ne  peut  se  joindre  mon  fils  Arthur, 
qui  en  est  membre  el  qui  eût  été  heureux  d'assister  aux  séan- 
ces, mais  il  se  trouve  pour  plusieurs  années  en  Amérique. 
Permettez-moi  de  vous  signaler  un  fait  qui  mérite  d'attirer 
l'attention  des  savants,  afin,  s'il  se  pouvait,  d'enrayer  les  pro- 
grès du  mai. 

Je  veux  parler  de  la  maladie  qui,  dans  un  grand  nombre  de 
communes  du  Morbihan  et  même  d'Ilte-el-Vilaine,  détruit  tous 
les  ehàtaignecs,  grands  et  petits. 

Je  n'ai  point  entendu  dire  que,  jusqu'à  présent,  on  se  soit 
préoccupé  de  cette  maladie  qui  porte  un  très-grand  préjudice 
aux  communes  qui  avaient  coutume  de  pourvoir  de  magnifi- 
que marrons,  le  marché  de  Redon,  où  il  s'en  fait  un  très  grand 
commerce  avec  l'Angleterre. 

J'ai  moi-même  de  magnifiques  cerclières  atteintes  de  celte 
maladie  et  qui,  sous  peu  d'années,  seront  complètement  dé- 
truites, car  la  maladie  marche  rapidement. 

J'attribue  celte  maladie  à  un  insecte,  probablement  à  un 
ver  qui  ronge  l'écorce  des  racines  et  finit  par  faire  périr 
l'arbre. 
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j'avais  eu  le  projet  de  faire  déraciner  avec  précaution,  une 
souche  de  châtaigner  malade  en  partie  et  de -surprendre,  s'il 
n'est  pas  microscopique,  l'animal  à  son  travail,  mais  le  temps 
m'a  manqué.  Je  mettrai  ce  projet  à  exécution  sitôt  que  je  le 
pourrai.  Mais  c'est  dans  la  commune  de  Queloeuc  (Morbihan) 
que  se  trouvent  mes  cerclières.  Cette  commune  qui  produi- 
sait, il  y  a  une  quinzaine  d'années,  de  magnifique  châtaignes, 
est  tellement  dévastée  par  la  maladie,  qu'avant  longtemps,  il  ne 
restera  plus  un  seul  pied  de  châtaigner  qui  était  l'essence 
principale. 

J'ai  fait  exploiter  pour  mon  usage,  des  pieds  morts,  le  bois 
en  est  bon,  mais  les  ouvriers  qui  les  déracinaient  m'ont  dit 
que  lorsqu'ils  découvraient  les  racines,  elles  répandaient  une 
odeur  infecte.  Le  bois  aurait  aussi,  paraît-il,  mauvaise  odeur, 
et  des  menuisiers  m'ont  affirmé  qu'on  ne  pouvait  l'employer 
pour  la  tonnellerie,  car  il  communiquait  au  cidre  qu'on  met- 
tait dans  ces  futailles,  un  très-mauvais  goût. 

Celle  maladie  est  pour  le  châtaigner  ce  qu'est  le  phylloxéra 
pour  la  vigne.  Il  serait  important  de  découvrir  un  remède. 
Pour  mon  compte,  je  renonce  maintenant  à  mon  grand  re- 
gret à  planter  du  châtaigner. 

J'aurais  encore,  Monsieur,  une  autre  essence  d'arbres  fo- 
restiers attaqués  d'une  maladie  analogue.  J'ai  remarqué  dans 
plusieurs  bois,  des  arbres  assez  gros,  morts  sur  pied,  voir 
même  des  pousses  d'un  an  de  semis,  ce  qui,  cette  année,  ne 
peut  être  attribué  à  la  sécheresse.  Serait-ce  aussi  une  ma- 
ladie analogue  à  celle  des  châlaigners  ?  Je  le  croirais,  car 
tous  périssent  par  la  racine. 

Vous  ferez,  Monsieur,  de  ma  lettre  de  renseignements,  tel 
usage  que  vous  jugerez  convenable,  mais  j'ai  cm  devoir,  en  ce 
moment,  vous  signaler  ces  faits  qui,  selon  moi,  ont  beaucoup 
d'importance. 

A.  ApuniL,  père. 
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CONFÉRENCE 

Da    H.   Abadla,    mr  le»  EpUootia». 


Messieurs, 

C'est  è  la  bienveillance  personnelle  de  notre 
vénérable  Directeur,  que  je  dois  l'honneur  de  porter 
la  parole  devant  vous.  Je  ferai  mes  efforts  pour 
justifier  la  confiance  qui  m'a  été  témoignée  et  je 
serai  heureux,  si  les  considérations  que  je  dois 
présenter  ne  mettent  pas  a  une  trop  rude  épreuve 
l'indulgence  de  votre  attention. 

La  question  que  je  vais  traiter  doit  être  ainsi 
formulée  :  De  l'importance  qu'il  y  a  ô  prévenir  les 
maladies  contagieuses,  et  de  l'avantage  de  l'orga- 
nisation d'un  service  des  épizooties. 

La  France  possède  2,882,000  chevaux;  299,000 
mulets;  450,000  ânes;  11,284,000  bêtes  bovines; 
24,707,000  moutons;  5,377,000  porcs  et  1,791,000 
chèvres  ;  en  tout  46,790,000  animaux,  représentant 
une  valeur  de  plus  de  quatre  milliards. 

Ce  n'est  pas  devant  vous,  Messieurs,  que  je  dois 
justifier  l'utilité  de  ces  êtres,  à  un  triple  point  de 
vue:  1°  celui  des  services  qu'ils  rendent  comme 
moteurs  dans  les  travaux  agricoles  et  industriels; 
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2°  comme  fabricants  du  meilleur  des  engrais;  et 
enfin  3°  comme  produits  destinés  à  la  vente,  lais- 
sant au  cultivateur  un  bénéfice  qui  semble  chaque 
jour  s'élever  d'avantage,  et  devient  ainsi  l'une  des 
sources  les  plus  fécondes  de  la  prospérité  agricole. 
Un  bétail  nombreux  et  en  bon  état  est  le  critérium 
le  plus  sûr  pour  juger  de  la  valeur  d'une  exploita- 
tion. Tout  ce  qui  est  de  nature  à  compromettre 
l'existence  ou  même  le  bon  entretien  du  bétail, 
porte,  non-seulement  atteinte  au  capital  qu'il  repré- 
sente, mais  en  outre,  il  prive  le  cultivateur  de 
l'élément  sans  lequel  il  lui  est  impossible  d'obtenir 
des  produits  avantageux,  de  quelque  nature  qu'ils 
soient.  Les  disettes,  les  mauvais  soins,  les  travaux 
excessifs,  sont  des  fléaux  du  bétail  ;  mais  il  en  est 
un  qui  lui  est  encore  plus  fatal,  c'est  celui  des 
maladies  contagieuses.  Sans  parler  du  typhus,  qui 
heureusement  n'apparaît  que  de  loin  en  loin,  semant 
la  désolation  sur  son  passage,  il  a  été  constaté  par 
Loiset,  qu'en  dix-neuf  ans,  la  pleuropneumonie  a 
fait  périr,  dans  le  département  du  Nord,  212,800 
bêtes,  représentant  une  valeur  de  52,000,000  de 
francs,  soit  par  an,  11,200  têtes  et  2,737,000  francs. 
II  résulte  d'un  rapport  rédigé  par  Yvart,  en  1851, 
que  jusqu'alors,  cette  maladie  avait  fait  périr  dans 
l'Aveyron,  le  Cantal  et  la  Lozère,  35  p.  0/0  de  la 
population  bovine.  Dans  la  seule  ville  d'Edimbourg, 
elle  a  occasionné  une  perte  annuelle  de  plus  de 
3,000,000.  Un  village  de  la  Loire-Inférieure,  possé- 
dant 43  animaux,  vient  d'en  perdre  24  dans  le  délai 
de  9  mois.  La  Beauce  paie  au  sang  de  rate  un 
tribut  annuel  de  plus  de  5,000,000.  Ces  simples 
citations  suffisent  pour  indiquer  les  pertes  énormes 
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que  les  épizooties  contagieuses  causent  a  nos  culti- 
vateurs, et  l'importance  qu'il  y  a  a  rechercher  les 
moyens  de  les  prévenir  et  de  les  combattre. 

On  qualifie  de  contagieuse,  la  maladie  qui  se 
communique  de  l'animal  malade  a  l'animal  sain, 
par  le  contact  immédiat  ou  par  l'intermédiaire  de 
différents  corps,  air,  habitations,  harnais,  ustensiles, 
etc.,  etc.,  a  l'aide  d'un  agent  nommé  virus. 

On  sait  peu  de  choses  sur  l'origine  de  ce  dernier 
que  l'homme  est  impuissant  à  faire  naître,  quoique 
l'on  puisse  dire.  Dès  qu'il  existe,  il  poursuit  sa 
marche  au  milieu  des  conditions  hygiéniques  les 
plus  variées,  sans  qu'il  soit  possible  de  l'arrêter, 
autrement  qu'en  l'isolant  ou  le  détruisant.  D'où 
cette  règle  que,  pour  combattre  la  contagion,  il  faut 
étouffer  ses  foyers  partout  où  ils  ont  apparu,  avant 
qu'il  n'ait  eu  le  temps  de  rayonner.  C'est  bien  à 
tort  qu'on  attribue  l'existence  des  contagions  a  des 
conditions  atmosphériques  particulières.  Pour  lutter 
efficacement  contre  une  affection  contagieuse,  c'est 
son  virus  seul  qu'il  faut  viser,  comme  le  seul 
ennemi  qu'il  importe  de  vaincre.  La  preuve  de 
cette  vérité  se  tire  surtout  de  l'histoire  des  maladies 
contagieuses  qui  étaient  restées  inconnues  dans  des 
contrées  ou  des  pays,  jusqu'au  moment  où  elles  y 
furent  introduites  par  des  animaux  d'une  prove- 
nance infectée.  Le  cadre  que  je  me  suis  tracé  ne  me 
permet  pas  d'insister  d'avantage  sur  ce  point,  qui 
mérite  d'attirer  les  méditations  des  hommes  indécis. 

Permettez-moi  de  passer  en  revue,  d'une  manière 
rapide,  les  principales  maladies  contagieuses,  celles 
qui  doivent  attirer  toute  la  sollicitude  des  intéressés 
et  de  l'administration. 
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La  peste  bovine  est  assurément  la  plus  meurtrière. 
Je  tairai  ses  symptômes  pour  abréger;  mais  per- 
mettez-moi d'insister  sur  ce  point,  c'est  que,  si  l'on 
en  triomphe  rapidement,  cela  tient  à  ce  que  l'auto- 
rité trouve  dans  l'assistance  des  intéressés  le  moyen 
d'appliquer  une  législation  qui  est  un  modèle  que 
l'on  devrait  adapter,  en  principe,  a  toutes  les  autres 
contagions.  Avec  les  précautions  dont  on  use  à  la 
frontière,  il  est  permis  d'affirmer  que  la  peste  ne 
nous  fera  courir  aucun  danger,  jusqu'à  ce  que  ce 
fléau  soit  introduit  a  la  suite  d'un  autre  fléau  plus 
redoutable  encore  et  complètement  indigne  de 
peuples  réellement  civilisés. 

La  pleuropneumonie  est  certainement  la  maladie 
contagieuse  qui  occasionne,  en  tout  temps,  les 
pertes  les  plus  considérables  a  l'agriculture  fran- 
çaise. Elle  se  caractérise  par  les  principaux 
symptômes  suivants:  toux  fréquente,  suivie  d'inap- 
pétence, d'accélération  de  la  respiration,  qui 
s'accompagne  d'une  plainte  caractéristique.  Bientôt 
la  matité  et  l'absence  du  murmure  respiratoire  se 
manifestent  sur  l'un  des  poumons,  rarement  sur 
les  deux.  Le  mal  peut  s'amender  et  guérir  sans 
laisser  de  trace,  ou  bien  il  est  suivi  du  retour  ap- 
parent à  la  santé,  quoiqu'il  subsiste  dans  la  poitrine 
des  lésions  désormais  incurables;  enfin,  trop  sou- 
vent cernai,  empirant  chaque  jour,  entraîne  la  mort, 
et  permet  de  constater  les  désordres  profonds  dans 
les  plèvres  et  les  poumons.  Cette  affection  s'est 
montrée  d'abord  en  France  dans  les  pays  de  mon- 
tagnes: les  Vosges,  les  Alpes,  les  Pyrénées,  le 
Jura,  l'Auvergne.  Ce  n'est  guère  que  vers  le  premier 
tiers  de  notre  siècle  qu'elle  s'est  étendue  dans  les 
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plaines,  avec  l'activité  du  commerce,  singulièrement 
favorisé  par  les  facilités  des  moyens  de  communi- 
cation. Elle  était  inconnue  en  Angleterre,  quand 
elle  y  fut  introduite  en  1842,  par  un  troupeau  de 
bêtes  hollandaises.  En  admettant  qu'elle  puisse 
naître  spontanément,  dans  certains  milieux,  peut- 
être  dans  les  gorges  des  montagnes,  il  est  très- 
douteux,  •sinon  certain,  qu'elle  puisse  exister, 
dans  la  plupart  des  contrées  de  la  France, 
que  grâce  à  la  contagion.  Celle-ci  est  très-subtile  ; 
elle  l'est  à  ce  point  que  certains  faits  semblent 
faire  croire  qu'une  personne,  ayant  touché  des  ma- 
lades, peut  ensuite  transporter  le  virus,  même  à  de 
grandes  distances.  Il  est  probable  aussi  que  les 
bêtes  qui  conservent  des  lésions  chroniques,  avec 
certaines  apparences  de  la  santé,  continuent  à  rester 
un  foyer  de  contagion.  Un  caractère  du  virus  c'est 
qu'il  peut  rester  à  l'état  latent,  chez  un  animal, 
pendant  longtemps  et  n'éclore  qu'après  une  incu- 
bation de  trois  mois  et  au-delà. 

Un  animal  guéri  demeure  désormais  hors  de 
l'atteinte  d'une  nouvelle  maladie,  hormis  des  excep- 
tions extrêmement  rares.  Ce  principe  a  servi  de  base 
à  un  système  imaginé  par  un  médecin  belge,  qui 
consiste  à  inoculer  a  la  queue  ou  aux  oreilles, 
l'humeur  puisée  dans  la  trame  d'un  poumon  ma- 
lade. Cette  opération  est  quelquefois  suivie  de  la 
gangrène  de  la  queue  ;  elle  peut  aussi  gagner  la 
croupe  et  entraîner  la  perte  de  l'animal.  Pour  con- 
jurer ces  dangers,  il  faut  n'opérer  que  par  une 
température  moyenne  ou  froide;  et  autant  que  pos- 
sible jamais  en  été,  et  ne  pas  placer  les  bêtes 
inoculées  près  du  mur,  afin  qu'en  agitant  leur 
Agr.  S 
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queue,  elle  ne  puissent  pas  l'y  meurtrir.  Une  pré- 
caution bonne,  c'est  d'amputer  la  queue,  au  point 
où  la  chaleur  animale  a  cessé,  et  à  cautériser 
.l'extrémité  avec  le  fer  rouge. 

Dans  la  pleuropneumonie,  le  tissu  seul  du  poumon 
et  des  plèvres  est  le  siège  de  lésions  ;  les  autres 
organes  et  les  chairs  n'y  participent  pas  :  aussi 
tous  les  auteurs  sont-ils  d'accord  que  U*  viande  des 
malades  peut  être  consommée,  pourvu  qu'on  n'at- 
tende pas  un  amaigrissement  trop  avancé. 

Les  données  que  je  viens  d'exposer  permettent 
de  déterminer  la  ligne  de  conduite  qui  doit  être 
imposée  aux  particuliers  et  celle  que  doit  suivre 
l'administration . 

Aussitôt  que  la  maladie  éclate  dans  une  ferme, 
le  devoir  du  fermier  l'oblige  d'en  faire  la  déclaration 
au  Maire,  et  d'isoler  les  malades  des  animaux 
sains.  (Art.  459  du  Code  pénal.) 

Il  consulte  son  intérêt  sur  l'opportunité  de  trai- 
ter les  malades,  de  les  livrer  à  la  boucherie  et  de 
recourir  ou  non  à  l'inoculation.  En  tous  cas  il  fera 
bien  de  ne  se  pourvoir  d'animaux  du  dehors  que 
lorsqu'il  aura  éteint  la  contagion  et  désinfecté  les 
étables,  et  de  veiller  à  ce  que  la  personne  qui  soi- 
gne les  malades  n'approche  pas  de  ceux  qui  sont 
encore  préservés. 

L'administration  doit  immédiatement  prendre  un 
arrêté  s'appliquent,  non-seulement  aux  animaux  de 
la  ferme,  mais  à  tous  ceux  des  fermes  qui  se  trou- 
vent dans  un  rayon  de  500  mètres  et  même  au- 
delà,  s'il  est  appris  que  des  animaux  plus  éloi- 
gnés, ont  pu,  sous  l'influence  des  habitudes  loca- 
les, subir  le  contact  des  animaux  contaminés. 
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L'arrêté  proscrit  d'une  manière  absolue,  la  circu- 
lation des  animaux  malades  ;  il  défend  aux  autres 
la  fréquentation  des  parages  et  abreuvoirs  com- 
muns, et  la  circulation  sur  la  voie  publique,  à  l'ex- 
ception des  chemins  qui  mettent  la  ferme  en  com- 
munication avec  les  champs  et  pour  les  besoins  de 
leur  exploitation. 

11  est  absolument  défendu  de  vendre  les  uns  et 
les  autres,  a  moins  que  ce  ne  soit  pour  la  bouche- 
rie :  dans  ce  cas,  il  doivent  être  conduits  isolément, 
directement  et  sans  arrêt  à  l'abattoir  public  ou  pri- 
vé, pour  y  être  immédiatement  sacrifiés  sous  le 
contrôle  de  l'autorité. 

Cet  interdit  doit  durer  au  moins  trois  mois,  à 
partir  du  dernier  cas  de  maladie,  qui  a  été  guéri 
ou  est  mort  dans  l'agglomération,  et  n'être  d'ail- 
leurs levé  que  lorsque  les  intéressés  justifient  que 
toutes  les  étables  ont  été  désinfectées. 

La  fièvre  aphteuse,  connue  vulgairement  sous  le 
nom  de  cocote,  s'attaque  non-seulement  aux  bêtes 
bovines,  mais  encore  aux  porcs.  Elle  est  caracté- 
risée par  des  vésicules  entre  les  ouglous,  aux  ma- 
melles, à  la  langue  et  aux  gensives,  qui  crèvent, 
forment  des  plaies  et  se  cicatrisent  assez  prompte- 
ment. 

Il  est  rare  qu'elle  entraine  la  mort  des  sujets  ; 
mais,  en  les  empêchant  de  manger  et  de  se  tenir  de- 
bout, elle  occasionne  leur  incapacité  de  travail  et  un 
prompt  amaigrissement,  surtout  très-préjudiciable 
sur  les  animaux  a  l'engrais.  Sous  ce  rapport  sur- 
tout, quand  cette  maladie  coïncide  avec  la  presse 
des  travaux  des  champs,  elle  devient  une  véritable 
calamité.  Les  mêmes  animaux  peuvent  en  être  at- 
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teints  plusieurs  fois,  a  des  époques  plus  ou  moins 
rapprochées.  On  a  prétendu  que  le  lait  pouvait  com- 
muniquer le  mal  même  aux  personnes  et  entraîner 
la  mort  des  veaux  et  des  enfants.  Il  est  probable 
que  son  action  nocive  dépend  de  l'humeur  sécrétée 
par  les  boutons  des  trayons,  qui  se  mêle  au  lait, 
pendant  la  mulsion.  En  tout  cas  I'ébulition  rend  le 
lait  tout  à  fait  inoffensif,  et  une  bonne  précaution 
consiste  à  ne  le  donner  aux  enfants  et  aux  jeunes 
animaux,  qu'après  lui  avoir  fait  subir  cette  prépa- 
ration. 

La  contagion  est  la  seule  cause  connue  de  cette 
maladie  :  elle  s'exerce  par  la  cohabitation,  par  le  pas- 
sage des  animaux  sur  des  chemins  parcourus  par 
des  malades,  qui  y  ont  déposé  l'humeur  sécrétée  par 
les  plaies  des  pieds,  et  la  bave  qui  s'est  écoulée  de 
leur  bouche.  Les  marchands,  les  bouchers,  les  em- 
piriques sont  des  agents  de  propagation  de  la  ma- 
ladie, à  l'aide  de  leur  chaussure,  et  peut-être  de 
l'imprégnation  par  le  virus  de  leurs  vêtements. 

Ici  les  mesures  à  observer  par  les  particuliers  et 
les  autorités  sont  absolument  les  mêmes  que  pour 
la  pleuropneumonie;  mais  en  cas  de  livraison 
d'animaux  à  la  boucherie,  ceux-ci  ne  devraient  ja- 
mais être  conduits  à  pied  à  l'abattoir,  mais  bien 
en  charrette  ou  abattus  à  la  ferme  même.  La  durée 
de  la  séquestration  ne  devrait  pas  s'étendre  au-delà 
de  vingt  jours,  après  la  guérison  des  derniers  cas. 
La  fièvre  charbonneuse  qui  attaque  indistincte- 
ment tous  les  herbivores,  est  bien  une  maladie  de 
notre  climat.  C'est  le  mal  de  la  bactéridie,  ainsi  que 
cela  est  démontré  par  les  belles  expériences  de 
M.  Pasteur.  Il  reste  à  déterminer  par  l'illustre  savant, 
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si  l'infusoire  n'a  pas  un  autre  habitat  que  le  corps 
des  animaux  et  comment  il  pénètre  dans  leur  sein; 
si,  en  d'autres  termes,  il  n'a  pas  une  origine  indé- 
pendante et  antérieure  à  la  maladie  qu'il  provoque. 
Il  est  incontestable  que  des  animaux  sains  placés 
dans  certaines  prairies  submergées  pendant  l'hiver, 
y  contractent  le  charbon,  et  que  leur  émigration  sur 
un  lieu  différent  fait  immédiatement  cesser  la  mor- 
talité. Or,  on  ne  comprend  guère  que  la  bactéridie 
eut  pu  sommeiller  sous  l'eau  pendant  de  longs 
mois,  pour  se  réveiller  ensuite  à  la  chaleur  du  so- 
leil. D'un  autre  côté,  si  la  contagion  était  le  princi- 
pal moyen  de  propagation  de  la  maladie,  on  ne  se 
rendait  pas  bien  compte  pourquoi  elle  cesse  d'agir, 
quand  les  animaux  soumis  à  Faction  du  foyer  con- 
tagieux primitif,  en  sont  éloignés. 

Ici  je  ne  pense  pas  que  l'administration  doive  in- 
tervenir autrement  que  pour  poursuivre  toute  per- 
sonne qui  tente  de  livrer  à  la  consommation  de  la 
viande  provenant  d'animaux  charbonneux;  car  sa 
manipulation,  sinon  son  ingestion,  quand  elle  est 
cuite,  peut  occasionner  des  accidents  les  plus  gra- 
ves et  le  plus  souvent  mortels. 

Il  est  probable  que  le  moyen  de  prévenir  le  char- 
bon git  surtout  dans  les  modifications  hygiéniques 
à  faire  subir  aux  conditions  déplorables,  dans  les- 
quelles se  trouvent  les  localités,  où  la  maladie  fait 
les  plus  grands  ravages. 

Permettez-moi,  messieurs,  de  ne  vous  parler  ni 
de  la  clavelée,  ni  du  piétin,  quoiqu'ils  méritent 
toute  l'attention  des  protecteurs  des  intérêts  agricoles . 

La  rage  que  le  chien  et  le  chat  se  communiquent 
entr'eux  et  qu'ils  peuvent  transmettre  a  toutes  les 
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espèces  animales,  sans  en  excepter  l'homme,  hélas  ! 
est  une  maladie  trop  connue  pour  que  je  m'étende 
sur  les  signes  qui  la  caractérisent. 

On  vient  de  prendre  à  son  égard,  une  mesure 
uniforme  pour  toute  la  France.  Ce  serait  au  mieux 
si  toutes  les  prescriptions,  qui  y  sont  consignées, 
pouvaient  toujours  être  exactement  appliquées.  En 
tout  cas,  quelqu'întérêt  de  compassion  que  puisse 
inspirer  le  meilleur  ami  de  l'homme,  parmi  les  ani- 
maux, il  y  aura  toujours  lieu  d'applaudir  aux 
moyens  capables  de  prévenir  ou  de  diminuer  les  cas 
de  rage. 

La  morve  qui  ne  s'observe  que  sur  le  cheval  et 
ses  congénères,  mais  qu'ils  peuvent  transmettre  à 
l'homme,  chez  lequel  elle  entraine  toujours  la  mort 
où  à  peu  près,  est  une  affection  qui  appelle  toute 
la  sollicitude  et  la  vigilance  de  l'administration. 

Elle  peut  exister  pendant  de  longs  mois  à  l'état 
latent,  caché,  le  sujet  qui  la  porte  étant  cependant 
capable  de  la  communiquer.  D'un  autre  côté,  ici 
comme  pour  la  pleuropneumonie  la  période  d'in- 
cubation a  quelquefois  une  très-longue  durée. 

Ce  sont  les  écuries  d'auberge,  qui  sont  le  princi- 
pal moyen  de  propagation  de  la  morve.  Un  cheval 
de  voyageur  est  malade  pendant  quelques  semai- 
nes, sans  que  son  maître  se  doute  de  la  nature  de 
la  maladie;  il  fait  des  stations  chaque  jour  dans  une 
écurie  nouvelle,  où  il  a  précédemment  contracté  le 
mal  et  où  il  le  communiquera  à  plusieurs  autres  ani- 
maux, avant  d'avoir  été  lui-même  isolé  ei  abattu. 
Les  chevaux  réformés  de  nos  régiments,  quoique 
sans  apparence,  au  moment  de  la  vente,  récèlent 
quelquefois  le  germe  de  la  morve,  qui  apparaît  plus 
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tard,  mais  seulement  après  qu'elle  a  pu  être  trans- 
mise à  d'autres  animaux. 

Quelles  mesures  opposer  à  un  tel  état  de  choses  ? 

Certes  l'opinion  publique  est  tellement  fixée  au 
sujet  de  cette  terrible  maladie,  qu'à  moins  d'avoir  à 
faire  a  un  malhonnête  homme,  ce  qui  ce  voit,  le  pro- 
priétaire de  l'animal  infecté,  est  le  premier  à  en  pro- 
poser le  sacrifice.  Mais  quelque  bon  vouloir  qu'on 
rencontre  de  ce  côté,  comment  arrêter  un  cheval 
juste  au  moment,  où  i!  devient  dangereux,  pour 
les  autres,  si  on  ne  connaît  rien  de  ses  antécé- 
dents ? 

En  tout  cas,  lorsque  se  présente  un  animal  sus- 
pect ou  atteint  de  morve,  le  devoir  du  propriétaire 
est  de  l'isoler  de  suite,  et  d'en  faire  la  déclaration 
à  l'autorité,  qui  ordonne  la  séquestration  du  suspect 
et  l'abattage  du  morveux,  et  prescrit  les  moyens  de 
désinfection  des  lieux  et  des  objets  contaminés. 
Lorsque  le  propriétaire  possède  d'autres  animaux, 
ayant  subi  le  contact  des  malades,  il  doit  être  tenu 
de  ne  les  pas  placer  dans  des  écuries  publiques  et 
de  ne  les  pas  vendre,  pendant  la  période  de  suspen- 
sion, dont  la  durée  ne  peut  pas  être  moindre  de 
trois  mois. 

Après  ce  délai  même,  si  le  mal  venait  à  se  décla- 
rer chez  son  acheteur^  surtout  si  celui-ci  avait 
ignoré  la  situation  avant  le  marché,  le  vendeur  de- 
vrait équitablement  être  civilement  responsable  en- 
vers la  partie  lésée. 

J'aurais  à  parler  encore  de  la  maladie  du  coït,  de 
la  tuberculose,  de  la  gale,  affections  moins  meur- 
trières, mais  qui  n'en  méritent  pas  moins  une  sé- 
rieuse attention. 
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Mais  j'ai  hâte  d'arriver  a  la  seconde  partie  de 
mon  entretien  :  les  avantages  du  service  des 
épizooties. 

Nos  législateurs  ont  compris  de  tout  temps , 
l'intérêt  qu'il  y  avait  à  prévenir  et  a  arrêter  les 
maladies  contagieuses  :  témoin  cet  arsenal  de 
nos  lois  à  partir  de  1714  jusqu'à  nos  jours.  Les 
articles  459  et  suivants  du  Code  pénal,  que  l'on 
invoque  surtout  aujourd'hui  contre  les  délin- 
quants, en  cas  de  maladies  contagieuses,  n'ont 
pas  abrogé  les  arrêts  et  les  ordonnances  du 
Roi  d'avant  1791,  de  sorte  que  l'administration  a 
là  une  excellente  machine,  qui  ne  demanderait 
qu'à  fonctionner.  Mais  à  cette  machine,  il  faut  un 
mécanicien  qui  sache  la  diriger,  la  faire  mouvoir. 

Qu'ô-tron  fait  en  1871  pour  déraciner  le  typhus 
de  nos  malheureuses  contrées  tant  éprouvées  par 
les  horreurs  de  la  guerre  ?  On  a  chargé  des 
hommes  spéciaux  de  veiller,  chacun  dans  la  con- 
trée qui  lui  était  dévolue,  à  ce  que  les  lois  et 
règlements  fussent  partout  appliqués  avec  ensemble 
et  promptitude. 

L'utilité  de  l'intervention  de  ces  auxiliaires  au- 
près de  la  haute  administration,  a  été  si  bien 
appréciée,  qu'en  juin  et  juillet  1876,  M.  le  Ministre 
de  l'Agriculture  chercha  h  organiser  un  service 
des  épizooties. 

Mais  il  avait  besoin  pour  l'accomplissement  de 
cette  œuvre,  du  concours  des  conseils  généraux. 
Aussi  leur  fut-il  partout  fait  un  appel,  auquel  le 
petit  nombre  seul  répondit  favorablement,  le  plus 
souvent  en  apportant  des  modifications  au  projet 
ministériel.  Cependant,  s'il  était  permis  d'espérer 
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qu'un  service  des  épizooties  bien  organisé  put 
diminuer  les  ravages  des  maladies  contagieuses, 
ce  qui  ne  parait  pas  douteux,  on  se  rendait  mal 
compte  des  hésitations  des  conseils  généraux  à 
accepter  des  propositions  toutes  à  l'avantage  des 
intérêts  départementaux.  Cette  absence  de  ce  service 
a  servi  de  prétexte  à  l'Angleterre,  pour  imposer  a 
l'importation  de  notre  bétail  vivant  des  entraves 
tellement  onéreuses  qu'elles  équivalent  à  une  réelle 
prohibition  :  c'est  ainsi  qu'en  1866,  nous  avons 
vendu  à  nos  voisins  38,000  têtes  de  bêtes  bovines, 
qu'en  1869  ce  nombre  était  réduit  à  21,000,  et 
qu'aujourd'hui  il  est  de  2,000  seulement.  Nos 
diplomates,  quand  ils  réclament  au  moins  un 
adoucissement  de  ces  entraves,  se  heurtent  contre 
cette  objection  :  que  n'ayant  pas  un  service  des 
épizooties  régulièrement  organisé,  notre  pays  fait 
courir  de  trop  grands  dangers  à  ceux  qui  en  im- 
portent le  bétail.  Assurément  cet  état  de  choses 
est  très-préjudiciable  aux  intérêts  de  tout  le  lit- 
toral breton.  Toutefois,  s'il  ne  s'agissait  que  de  ce 
côté  de  la  question,  le  service  des  épizooties  ne 
me  paraîtrait  pas  comporter  l'importance  qui 
s'attache  à  son  organisation.  Mais  en  outre  de  la 
satisfaction  qu'il  donnerait  a  la  susceptibilité  inté- 
ressée de  nos  habiles  voisins,  chez  qui  l'intérêt 
du  producteur  semble  primer  celui  du  consom- 
mateur, il  préviendrait  dans  notre  propre  pays  la 
ruine  de  grand  nombre  de  fermiers,  victimes  des 
maladies  contagieuses. 

Pour  que  ce  service  fonctionnât  avec  fruit,  il 
faudrait  accepter  des  règles  invariables,  exactement 
les  mêmes  sur  tous  les  points  de  la  France.  Ces 
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règles  avant  d'être  posées  pourraient  être  étudiées 
par  tous  les  intéressés  ;  [mais  une  fois  arrêtées, 
elles  devraient  être  exactement  appliquées  partout. 
Que  chaque  année  il  fut  émis  des  vœux  pour  y 
introduire  des  améliorations  inspirées  par  l'expé- 
rience, rien  de  mieux  ;  mais  jusqu'à  ce  que  ces 
modifications  fussent  acceptées,  les  règles  devraient 
être  toujours  ponctuellement  observées. 

Sous  le  régime  actuel,  une  maladie  éclate  dans 
une  ferme  et  y  fait  des  progrès  rapides,  sans  que 
l'autorité  soit  prévenu  de  son  existence,  avant  qu'il 
se  soit  écoulé  de  longs  mois.  Quand  celle-ci  inter- 
vient, ïa  contagion  a  déjà  rayonné  au  loin  et  hors 
des  atteintes  des  mesures  employées  pour  l'arrêter. 

Du  reste,  quand  l'autorité  est  avertie,  ce  n'est 
jamais  par  la  déclaration  du  propriétaire  qui,  au 
contraire,  met  tout  en  œuvre  pour  dissimuler  sa 
situation.  Ses  voisins  eux-mêmes  sont  complices 
de  ses  réticences  et  le  mal  marche  ainsi  et  '  se 
répand  au  loin.  La  victime  ici  maudit  celui  qui  fut 
la  cause  de  son  malheur,  en  lui  vendant  un  animal 
contaminé,  et  ne  réfléchit  pas  qu'elle  se  comporte 
absolument  comme  celui-ci  s'était  comporté.  C'est 
cet  esprit-la  qui  fausse  la  moralité  de  nos  cam- 
pagnards, qu'il  s'agit  de  modifier,  en  leur  faisant 
comprendre  que  le  sacrifice  qu'on  leur  demande 
par  une  prompte  déclaration  n'est  exigé  que  dans 
l'intérêt  général,  dont  tous  profiteront  plus  tard, 
quand  il  n'existera  plus  un  seul  délinquant.  Pour 
bien  rendre  ma  pensée,  il  serait  a  désirer  que  tout 
détenteur  d'un  animal  atteint  de  contagion  eut 
pour  inexorable  justicier  son  plus  proche  voisin, 
si  lui-même    ne  s'exécutait   pas    spontanément   et 
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promptement.  En  d'autres  termes,  le  mal  conta- 
gieux devrait  partout  être  considéré  comme  un  fléau, 
dont  chacun  aurait  charge  d'arrêter  la  marche, 
avec  la  même  ardeur  que  l'on  mettrait  à  se  pré- 
server de  la  peste.  Hélas  I  l'esprit  de  nos  populations 
n'est  pas  encore  assez  éclairé  pour  qu'il  soit 
possible  d'attendre  de  lui  un  tel  dévouement  a  ses 
propres  intérêts.  Aussi,  pour  atteindre-  un  but 
aussi  désirable,  est-il  urgent  d'organiser  un  service, 
dont  la  vigilance  s'exercerait  surtout  a  découvrir 
les  foyers  de  contagion,  aussitôt  leur  apparition. 
Là  est  le  point  important,  afin  d'arriver  a  prévenir 
l'extension  du  mal,  en  l'étouffant  à  son  origine. 

Evidemment  les  vétérinaires  exerçant  à  la  cam- 
pagne sont  les  agents  qui  se  présentent  à  l'esprit, 
comme  les  plus  aptes  à  accomplir  une  telle  mis- 
sion. Investis  par  l'administration  d'une  charge  offi- 
cielle, ils  feraient  comprendre  aux  cultivateurs  l'im- 
portance des  mesures  qui  seraient  prises  contr'eux, 
et  H  n'est  pas  douteux  que  d'ici  à  peu  d'années,  la 
pratique  des  lois  sanitaires  ne  fut  complètement 
entrée  dans  les  mœurs  de  nos  populations  rurales. 
Mais  il  est  évident  qu'il  n'est  possible  de  réclamer 
un  tel  service,  de  ces  utiles  praticiens,  qu'en  les  ré- 
tribuant convenablement.  Ce  serait  à  coup  sûr  une  dé- 
penseutilement  employée.  Il  est  fâcheux  que  la  plupart 
des  conseil  généraux,  sollicités  par  M.  le  ministre 
de  l'agriculture,  ne  l'aient  pas  compris.  Il  faut  es- 
pérer que,  mieux  éclairés,  ils  reconnaîtront  l'impor- 
tance d'une  telle  institution  et  qu'ils  consentiront  a 
voler  des  fonds,  afin  de  pouvoir  accorder  une  mo- 
deste rémunération  à  des  services  rendus. 
Les  gardes  champêtres  et  les  brigades  de  gendàr- 
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merie,  en  général  instruits  de  tout  ce  qui  se  passe 
dans  les  fermes,  devraient  porter  a  la  connaissance 
du  maire  et  du  vétérinaire  des  épizooties,  les  cas  de 
maladie  qui  y  existeraient 

Les  empiriques,  appelés  a  soigner  les  affections 
contagieuses,  devraient  être  poursuivis  sévèrement 
pour  infraction  à  l'arrêt  du  16  juillet  1784,  qui  leur 
prescrit  la  déclaration  a  la  mairie  de  l'existence  de 
la  maladie. 

Toutes  les  infractions  aux  lois  sanitaires,  quels 
qu'en  fussent  les  auteurs,  devraient  être  active- 
ment recherchées  et  poursuivies;  car  il  n'y  a  que 
deux  moyens  d'obtenir  l'obéissance  aux  lois,  de  nos 
naïfs  campagnards,  c'est  une  répression  sévère  ou 
une  prime,  une  participation  à  la  perte,  de  la  part 
du  gouvernement,  comme  cela  se  pratique  pour  le 
typhus.  Je  crois,  qu'en  ce  qui  concerne  la  pleuro- 
pneumonie,  l'application  de  ce  principe  serait  non- 
seulement  efficace,  mais  encore  fort  juste.  Car  si 
un  fermier  achète  dans  une  foire  un  animal  conta- 
miné, il  a  bien  quelque  droit  de  se  plaindre  que 
l'administration  n'ait  pas  empêché  cet  animal  d'avoir 
ainsi  pu  être  exposé  en  vente,  d'autant  plus  que  les 
tribunaux  n'admettent  souvent  la  responsabilité  du 
vendeur  qu'autant  qu'on  lui  prouve  qu'il  connais- 
sait la  nature  de  la  maladie,  dont  son  bétail  était 
atteint,  nature  de  maladie  qu'il  affirme  toujours 
avoir  ignorée. 

L'administration  doit  veiller  également  à  ce  que 
les  étables  infectées  soient  désinfectées  en  temps 
utile.  Mais  la  surtout  où  la  désinfection  devrait 
toujours  être  opérée,  avec  méthode  et  d'une  ma- 
nière précise,  c'est  sur  les  wagons  de  chemins  de  fer, 
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chaque  fois  qu'ils  auraient  servi  au  transport  des 
bêtes  bovines,  ovines  et  porcines.  Que  les  compa- 
gnies mettent  les  frais  de  ce  travail  sur  le  compte 
des  expéditeurs,  rien  de  mieux  ;  mais  il  y  a  utilité 
a  exiger  l'exécution  de  cette  mesure  par  des  agents 
spéciaux,  agissant  d'après  une  règle  toujours  in- 
variable. 
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CONFÉRENCE 

Par  X,   Limon,  i  Saint- Brandon  (CMM*da*Hord) 
SUR    L'tiCOMOmt    RURALE 


L  JlGUICULTEUII    COMMENÇANT 


Messieurs, 

L'Association  bretonne  porte  un  drapeau  sur 
lequel  ces  deux  mots  sont  écrits  ;  Progrès  agri- 
cole. Et,  comme  l'atteste  son  programme,  elle 
cherche  tous  les  moyens  de  se  montrer  fidèle  à 
sa  devise. 

Au  nombre  des  moyens  mis  en  œuvre,  il  en 
est  un  selon  moi,  primant  de  beaucoup  tous  les 
autres,  c'est  celui  qui  consiste  à  décider  les  pro- 
priétaires à  exploiter  eux-mêmes  leurs  héritages, 
ou  du  moins  à  entreprendre  les  améliorations 
compatibles  avec  le  faire-valoir  par  fermiers  ou 
métayers. 

Des  voix  éloquentes  et  respectées,  parties  de 
notre  direction,  ont  fait  retentir  maints  appels  en 
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ce  sens  et  ont  opéré,  je  n'en  doute  pas,  de 
nombreuses  conversions  à  la  cause  agricole.  Je 
crois  cependant  que  ces  conversions  seraient  encore 
plus  nombreuses,;  si  la  carrière  agricole,  pour 
des  débutants,  n'offrait  pas  toutes  ces  incon- 
nues, qui  apportent  ou  l'illusion  chez  les  uns, 
pour  les  mener  rapidement  à  la  ruine,  où,  chez  les 
autres,  une  sorte  de  crainte  qui  les  arrête  pleins 
de  doute  au  seuil  de  leur  entreprise,  et  les  conduit, 
en  peu  d'années,  au  dégoût  et  au  découragement. 
Il  est  donc  utile,  en  se  plaçant  sur  le  terrain  de 
l'application,  d'indiquer,  par  des  jalons  rapidement 
jetés,  la  marche  générale  à  suivre,  tout  en  signa- 
lant plus  spécialement  les  passages  dangereux  où 
l'on  peut  s'égarer  et  même  se  perdre.  Tel  est  le 
but  que  je  me  propose  et  que  je  vais  m'efforcer 
d'atteindre  en  étudiant  successivement  la  terre, 
le  travail  et  le  capital,  les  trois  instruments  de  la 
production. 

Le  propriétaire  est  bien  décidé  a  se  faire  agri- 
culteur dan.;  toute  la  force  du  mot  ;  il  consacrera 
ses  facultés  intellectuelles,  sa  volonté,  son  énergie 
et  le  capital  nécessaire  a  son  entreprise.  C'est  une 
œuvre  de  longue  haleine,  il  le  sait  ;  mais,  par  une 
production  aussi  intensive,  que  lui  permettent  le 
sol,  le  climat  et  l'ensemble  des  conditions  où  il 
se  trouve,  il  la  mènera  à  bonne  fin  et  en  retirera 
honneur  et  profit. 

Pour  bien  fixer  les  idées,  je  prends,  comme 
exemple  de  convention,  une  exploitation  bretonne 
non  immédiatement  sur  les  bords  de  la  mer,  en 
un  mot,  dans  les  conditions  ordinaires  d'une  cul- 
ture ô  base  de  bétail. 
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LA  TERRE 

La  terre,  d'une  contenance  de  40  hectares  est  à 
sol  granitique  en  majeure  partie  ;  on  y  rencontre 
•cependant,  sur  certains  points,  des  traces  de 
schistes.  Sept  ou  huit  hectares  sous  landes  offrent 
des  parties  tellement  rocailleuses  qu'elles  ne  sont 
pas  susceptibles  d'être  cultivées.  Les  bâtiments 
sont  a  peu  près  en  ruines,  peu  étendus,  la  grange 
loge  tout  juste  les  véhicules  et  les  instruments 
aratoires  les  plus  indispensables  à  une  culture 
arriérée.  Les  gens  sont  mal  logés  ;  les  animaux 
plus  mal  encore,  privés  qu'ils  sont  d'air  et  de 
lumière. 

Les  terres  labourables  n'ont  guère  meilleur 
aspect.  Les  champs,  d'une  étendue  moindre  d'un 
hectare  en  moyenne,  sont  entourés  de  talus  ou,  sui- 
vant l'expression  du  pays,  de  fossés  en  terre, 
précédés  de  douves  profondes.  Le  tout  est  envahi 
d'ajoncs,  de  genêts,  d'épines,  de  ronces,  de  fougères, 
desquels  émerge  un  double  rang  de  chênes,  creux 
ou  gelifs,  de  quatre  ou  cinq  mètres  de  hauteur, 
livrés  à  la  production  des  fagots,  dont  la  coupe  est 
réglée  a  neuf  ans. 

Les  prairies,  d'une  contenance  de  cinq  ou  six 
hectares,  reposent  sur  un  fond  passable  ;  mais,  un 
ruisseau  qui  les  traverse,  sans  cours  bien  réglé,  les 
remplit  d'une  eau  stagnante  qui  y  fait  développer 
les  joncs,  les  carex,  les  canches  et  autres  mauvaises 
plantes.  Du  reste,  le  fermier  peu  soigneux  et  s'at- 
tendanl  au  départ,  y  a  mis  peu  d'engrais,  depuis 
plusieurs  années  surtout.  Les  mousses  envahissan- 
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tes  se  montrent  cà  et  là;  le  rendement  ne  dépasse 
.  guère  2  a  2,500  kiJog.  à  l'hectare  de  fourrage,  de 
qualité  inférieure. 

L'assolement  suivi  par  le  fermier  est  triennal.  Les 
3/5  environ  du  sol  labourable  sont  cultivés  ;  1/5  est 
sous  pâture,  où  croissent  spontanément  quelques 
graminées,  des  plaintains,  des  digitales,  beaucoup 
d'oseille  sauvage,  des  genêts,  dans  les  sols  profonds 
et  de  bonne  qualité,  et  des  ajoncs,  dans  les  sols 
plus  légers  et  de  qualité  moindre.  L'autre  cinquième 
est  formé  des  landes  à  défricher  et  des  fossés  à 
démolir.  La  ferme,  en  un  mot,  présente  ô  peu  près 
le  tableau  suivant: 

Tableau  des  terres  à  Ventrée  du  propriétaire 

Surfaces. 
Sarraiîn,  pommes  de  terre,  rutabagas,  choux  (suite  de)    6  hect. 

Froment,  seigle,  méteil (idem)      6 

Avoine (idem)      6 

Pâtures  spontanées 6 

Landes  cultivables,  fossés  à  détruire 6 

Prés  (Rendement  de  2,000  à  2,600  kilog.  à  l'hect.) . .      6 
Clôtures  longeant  les  chemins,  bâtiments,  cours,  jardins, 

terrains  non  susceptibles  d'être  mis  en  culture A 

Total T5X 

Le  propriétaire  dispose  aussi  d'une  centaine  de 
mètres  cubes  de  fumier  peu  riche,  en  partie  pur, 
en  partie  mêlé  de  litière,  de  feuilles,  de  mottes. 

Il  trouve  de  15  à  20,000  kilos  de  pailles  diverses 
et  environ  12,000  kilos  de  foin.  L'entrée  en  jouissance 
a  lieu  au  29  septembre. 

Ce  domaine  était  loué  à  son  prédécesseur  2,500 
francs,  fermage,  impôts  et  assurances  compris. 

L'ensemble  des  conditions  où  l'opération  va  s'en- 
gager sont  connues.  L'exécution  va  commencer 
immédiatement 

Agr.  9 
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Le  propriétaire,  s'il  a  été  prévoyant,  s'est  déjà 
muni  des  instruments  aratoires  les  plus  essentiels.. 
Il  s'est  procuré  une  charrue,  un  rouleau,  une  herse, 
trois  ou  quatre  charrettes  de  différentes  tailles  ;  il  a 
acheté  ou  va  acheter  les  animaux  d'attelage  néces- 
saires :  quatre  chevaux,  par  exemple,  semblent  lui 
convenir.  Il  faudra  aussi  quelques  animaux  ordi- 
naires du  pays,  vaches,  génisses,  etc.,  qui,  pen- 
dant quelque  temps  encore,  parcoureront  les  prai- 
ries et  les  pâtures ,  et  procureront  un  peu  de 
fumier. 

Il  n'a  pas  non  plus  oublié  le  personnel,  il  a  deux 
charretiers,  un  vacher,  homme  de  bras,  un  pâtre 
et  une  fille  de  ferme. 

Ces  soins  accomplis,  sans  perdre  de  temps,  il  va 
procéder  aux  semailles. 

Pour  la  première  année,  il  se  conformera  à  l'u- 
sage du  pays,  adoptant  jusqu'à  îa  forme  des  labours. 
Tout  ce  qu'il  pourra  faire,  et  ce  sera  prudent  pour 
lui,  ce  sera  de  diminuer  peut-être  un  peu  l'étendue 
emblavée  en  céréales,  ou  du  moins  de  compléter 
ses  fumures  par  quelques  engrais  supplémentaires 
achetés  au  commerce,  tels  que  phosphates  fossiles  et 
superphosphates,  employés  à  l'automne,  ou  guano 
du  Pérou  et  phospho-guano,  employés  en  couver- 
ture, au  printemps,  sur  l'avoine  et  les  autres  céréa- 
les. II  ne  devra  pas  craindre  non  plus  de  rouler  et  de 
herser  ses  céréales  plus  vigoureusement  qu'il  n'est 
de  coutume  dans  le  pays. 

Par  ces  moyens,  il  aura  chance  d'élever  son  ren- 
dement en  grains,  tout  en  obtenant  une  quantité 
de  paille  plus  considérable.  Ce  sera  déjà  une  aug- 
mentation de  fertilité  pour  l'avenir. 
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Les  semailles  d'automne  accomplies,  notre  exploi- 
tant pourra  alors  se  poser  définitivement  le  problè- 
me de  la  transformation  de  son  sol.  Son  but  est 
d'arriver,  par  une  culture  intensive,  à  une  succes- 
sion régulière  d'abondants  fourrages  et  à  des  ren- 
dements élevés  en  céréales. 

Pour  assurer  à  son  bétail  une  nourriture  abon- 
dante, au  printemps  et  h  l'été  suivant,  il  plantera  en 
choux  fourragers,  dès  décembre  ou  janvier,  ensemen- 
cera de  vesces  mélangées  d'avoine,  en  février  et  mars, 
la  plus  grande  étendue  de  terrain  qu'il  pourra  fumer 
convenablement  au  moyen  des  engrais  de  ferme,  fabri- 
qués depuis  les  semailles,  et  additionnés  de  4  ou  500 
kilos  à  l'hectare  d'engrais  commerciaux  phospho- 
azotés  appropriés  aux  plantes.  Il  aura  appliqué 
aussi  à  ces  cultures  fourragères  un  chaulage  de  20  & 
30  hectolitres  a  l'hectare,  ou  mieux,  s'il  est  possible, 
une  dose  d'engrais  marins  de  15  à  20  mètres  cubes  à 
l'hectare.  L'étendue  consacrée  a  ces  cultures  serafor- 
cément  peu  considérable ,  car ,  alors  même  qu'il 
serait  possible  d'acheter  quelques  mètres  cubes  de 
fumier  pour  ajouter  a  celui  qui  aurait  été  produit 
dans  la  ferme,  la  quantité  en  sera  réduite,  et  je  ne 
conseillerai  jamais  une  culture  fourragère  de  ce 
genre,  à  laquelle  il  serait  impossible  d'appliquer,  a 
l'hectare,  au  moins  20  ou  25,000  kilos  d'engrais 
de  ferme,  en  outre  des  calcaires  et  des  engrais 
commerciaux  dont  j'ai  déjà  parlé  :  mieux  vaut  ré- 
duire l'étendue. 

La  sole,  après  blé-noir,  pommes  de  terre,  etc.,  est 
donc  emblavée  en  blé,  seigle  ou  méteil.  La  sole, 
après  blé,  a  reçu  une  semaille  d'avoine  à  l'autom- 
ne, ou  la  recevra  au  printemps.  Quelques  parcelles 
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après  blé  ou  avoine  ont  été  prélevées,  comme  nous 
l'avons  vu,  pour  les  cultures  des  choux  et  des  ves- 
ces.  Reste  encore  la  très-grande  partie,  si  non 
la  totalité  des  terres  de  la  sole  après  avoine,  qui 
sont  les  plus  appauvries  et  les  plus  infestées  de 
mauvaises  herbes  ;  c'est  par  elles,  à  proprement 
parler,  que  doit  commencer  la  transformation  de  la 
ferme.  Ces  terres  seront  destinées  aux  racines, 
et,  pour  être  convenablement  disposées  à  cette  cul- 
ture, elles  recevront  : 

1°  A  l'hiver,  c'est-à-dire  le  plus  tôt  possible  après 
les  semailles,  un  labour  de  25  à  30  centimètres. 

2°  Au  printemps,  des  hersages,  deux  autres  la- 
bours, puis  encore  des  hersages  et  des  roulages, 
jusqu'à  parfait  ameublis  sèment  et  nettoyage  du  sol. 

Il  y  sera  appliqué  une  dose  de  calcaire,  de  fumier 
etd' engrais  commerciaux,  au  moins  égale  à  celle  quia 
été  indiquée  plus  haut  pour  la  culture  du  chou.  Rien 
ne  sera  négligé  en  un  mot,  car,  ce  sont  ces  racines 
qui  sont  le  pivot  de  la  culture.  Par  elles,  au  prochain 
hiver,  le  bétail  sera  augmenté.  L'année  suivante, 
les  céréales  donneront  un  rendement  plus  élevé  et 
les  prairies  artificielles,  qui  y  seront  ensemencées, 
amèneront  l'abondance  dans  la  ferme. 

Celles  des  terres  de  cette  sole  qui  ne  pourraient, 
faute  d'engrais  de  ferme,  être  suffisamment  fumées, 
recevront  néanmoins  une  préparation  complète  du 
sol.  Elles  seront  ensemencées  de  sarrasin  auquel 
on  appliquera  une  dose  de  4  à  5  hectolitres  de  bon 
noir  animal  à  l'hectare,  ou  6  à  800  kilos  de  phosphates 
fossiles,  ou  bien  encore  l'équivalent  en  superphos- 


La  proportion  entre  les  diverses  racines  à  cultiver 
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est  d'une  indication  très-difficile.  Une  petite  partie 
des  terres  les  plus  fortes  sera  consacrée  a  la  culture 
de  la  betterave,  à  la  jaune  ovoïde  des  Barres  de  fa- 
cile conservation;  une  autre,  au  maïs;  une  autre, 
à  celle  de  la  carotte  blanche  à  collet  vert  ou  au  pa- 
nais, pour  la  nourriture  des  chevaux;  le  reste  des 
terres  de  cette  sole,  même  de  qualité  inférieure,  sera 
Consacré  au  rutabaga  qui,  dans  notre  pays,  réussit 
facilement  et  mérite  de  beaucoup  la  prédominance. 
Il  me  paraît  utile  de  donner  quelques  détails  sur  ces 
diverses  plantes.  Les  betteraves  seront  semées  sur 
place  autant  que  possible  et  de  préférence  sur  bil- 
lons,  espacées  de  60  à  70  centimètres  dans  la  der- 
nière quinzaine  d'avril,  ou  repiquées  au  commence- 
ment de  juin.  Les  rutabagas  se  sèment  en  place 
au  commencement  de  juin  ou  se  transplantent  à  la 
fin  de  ce  mois.  Les  carottes  seront  semées,  dans 
la  dernière  quinzaine  de  mai,  en  lignes  espacées  de 
40  centimètres.  Toutes  ces  plantes,  au  moyen  de 
binages  à  la  houe  à  cheval,  complétés  par  des  bina- 
ges à  la  main,  seront  débarrassées  de  toutes  les  her- 
bes parasites  jusqu'au  moment  de  leur  récolte. 

Bien  d'autres  soins  s'imposeront  au  cultivateur 
dès  sa  première  année  d'exploitation.  Il  s'occupera 
tout  d'abord  de  ses  prairies  dont  l'amélioration  est 
un  des  moyens  les  plus  sûrs  de  progrès.  Les  eaux 
stagnantes  seront  enlevées  par  des  canaux,  a  ciel 
ouvert  dans  la  plupart  des  cas,  et  par  des  travaux 
de  drainage  exécutés  en  pierres  sèches  autant  que 
possible,  dans  les  cas  ou  les  canaux  è  ciel  ouvert 
seraient  insuffisants.  Toutes  les  boues,  curures  de 
fossés,  détritus  de  toutes  sortes,  additionnés,  soit  de 
chaux,  soitd'engrais  marins,  y  seront  appliqués.  Les 
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phosphates  fossiles,  dans  les  parties  humides  et  aci- 
des, produiront  d'excellents  effets.  Des  mélanges  de 
cendre,  suie  et  engrais  phosphatés  donneront  par- 
tout d'excellents  résultats.  La  herse  et  le  rou- 
leau appliqués/en  temps  sec  vers  la  fin  de  l'hiver  ou 
au  commencement  du  printemps,  compléteront  l'ef- 
fet des  engrais. 

S'il  existe  sur  le  domaine  des  eaux  de  sources  ou 
de  rivières,  renfermant  des  éléments  fertilisants  en 
quantité  appréciable,  on  les  emploiera  à  l'irrigation. 
De  même  que  si  elles  sont  infertiles,  on  s'en  débar- 
rassera le  plus  promptement  possible,  en  se  sou- 
venant qu'en  Bretagne,  dans  les  sols  propres  aux 
prairies  naturelles,  l'eau  est  ce  qui  manque  le 
moins.  Si  des  parties  sèches  se  présentent  envahies 
de  mousses,  de  fougères,  d'ajoncs,  etc.,  le  moyen  le 
plus  économique  de  les  mettre  en  bonne  produc- 
tion sera  de  les  rompre,  d'y  faire  quelques  cultures 
de  céréales  et  de  racines,  et  de  les  réensemenser  fi- 
nalement en  plantes  de  prairies,  légumineuses  et 
graminées,  convenablement  mélangées  et  assorties. 

Une  autre  amélioration  tout  indiquée  également 
au  propriétaire,  sera  celle  de  la  destruction  de  ces 
immenses  fossés  qui  occupent  au  minimum  le  1/6 
de  son  sol.  Tous  ceux  dont  l'utilité  n'est  pas  in- 
discutable seront  jetés  bas  sans  rémission.  L'es- 
sentiel est  de  mettre  en  valeur  toutes  les  terres 
qui  en  sont  susceptibles,  d'agrandir  le  rayage  pour 
faciliter  le  fonctionnement  des  instruments  et  de 
permettre  l'accès  de  la  lumière  à  tous  les  végétaux 
cultivés.  Ce  travail,  du  reste,  ne  constitue  pas  une 
dépense.  Les  bois  d'œuvre  ou  à  feu  qui  en  pro- 
viennent compensent  largement  les  frais. 
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Ces  travaux  de  première  année  indiqués,  et  qui 

sont  à  un  degré  d'exécution  plus  ou  moins  avancé, 

le  domaine,  après  un  an  d'exploitation  se  présente 

comme  l'indique  le  tableau  ci-dessous. 

Tableau  des  terres  du  domaine  après  un  an 
d'exploitation 

Surfaces 

Blé,  seigle,  méteil (suite  de)      6  bect. 

Avoine (idem)      6 

Racines,  blé-noir,  maïs,  choux  (proportions  diverses)      6 

Pâtures 6 

Landes,  fossés,  blé-noir (proportions  variables)      6 

Prés (considérablement  améliorés)      6 

Bâtiments,  etc '. non-valeurs      4 

Total 40  h. 

Nous  entrons  dans  la  2»  année  d'exploitation. 
Dès  le  mois  d'octobre,  a  l'approche  des  premières 
gelées,  on  procédera  à  la  récolte  des  betteraves 
qui,  sensibles  au  froid.,  seront  mises,  dans  des 
appartements,  sous  des  meules  de  paille,  ou  en 
silos.  Leur  facile  conservation  permettra  de  les 
faire  consommer  jusqu'en  mai  et  -même  au  com- 
mencement de  juin.  Les  carottes,  peu  sensibles 
au  froid  seront  néanmoins  conservées  en  hangar 
ou  en  silos.  Les  rutabagas  pourront  être  éga- 
lement récoltés,  fin  octobre  ou  en  novembre,  pour 
être  mis  en  tas  adossés  aux  murs  des  cours,  à 
l'abri  des  vents  du  nord  ;  mais  il  sera  bon  de  laisser 
en  terre,  jusqu'en  janvier  et  février,  ceux  qui  de- 
vront être  consommés  les  derniers. 

Les  travaux  de  cette  seconde  année  auront  beau- 
coup de  rapport  avec  ceux  de  la  première.  On  con- 
tinuera les  soins  aux  prairies,  les  démolitions  de 
fossés,  l'on  préparera  une  sole  de  racines  encore 
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plus  étendue  que  la  précédente  et  l'on  se  procurera, 
par  tous  les  moyens,  des  engrais  abondants.  On 
aura  encore,  cette  seconde  année,  des  cultures  de 
choux,  de  vesces  et  de  maïs,  pour  assurer  la  nour- 
riture du  bétail  pendant  la  fin  du  printemps  et  l'été. 

Les  terres  qui  ont  porté  des  plantes  sarclées,  re- 
cevront des  céréales,  dans  lesquelles,  au  printemps, 
on  ensemencera  des  jprairies  artificielles.  L'on  se 
rappellera  que  les  céréales  de  printemps  sont,  en 
général,  plus  favorables  a  la  réussite  de  ces  prai- 
ries. 

Dans  les  meilleurs  terrains,  le  trèfle  seul,  semé 
à  raison  de  18  kilos  de  bonne  graine  à  l'hectare, 
sera  d'un  succès  assuré.  On  évitera  avec  soin  les 
graines  envahies  de  cuscute,  et  il  sera  prudent,  pour 
s'en  procurer,  de  recourir  à  un  cultivateur  honnête 
qui  en  garantira  la  pureté. 

Dans  les  terres  qui,  pour  une  cause  ou  pour  une 
autre,  seront  moins  propres  au  trèfle,  on  lui  asso- 
ciera 5  ou  6  kilos  de  ray-grass  d'Italie,  par  hectare. 

Le  domaine,  après  cette  deuxième  année  de  cul- 
ture, se  présentera  a  peu  près  comme  il  suit  : 
Etat  du  domaine,  après  la  2*  année  d'exploitation 

Surfaces 

Avoine (suite  de)      6  hect. 

Racines,  plantes  sarclées  diverses (id.)  6 

Céréales  (surtout  de  printemps).  Semis  de  trèfles,      6 

(trèfle  ray-grass) 6 

Pâtures,  fossés,  blé-noir,  blé  (proportions  variables).      6 

Prés  (en  bonne  production) 6 

Bâtiments,  non-valeurs,  etc 4 

Total Wbect. 

Dès  la  3"  année,  l'exploitation  se  présentera  déjà 
sous  un  bon   aspect.  La  rotation   fourragère  sera 
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presque  établie.  Au  premier  mai,  les  trèfles,  qui, 
en  mars  précédent,  auront  été  saupoudrés  de 
cendres,  d'autres  engrais  potassiques,  de  plâtre, 
dont  il  est  toujours  bon  d'essayer  les  effets,  don- 
neront, additionnés  de  paille,  un  fourrage  suc- 
culent au  bétail.  La  première  coupe  sera 
commencée  de  bonne  heure  afin  de  faciliter  et  de 
hâter  la  deuxième  dont  la  croissance  demandera 
une  soixantaine  de  jours. 

Les  trèfles  destinés  à  porter  de  la  graine, 
choisis  de  préférence  sur  les  terres  élevées  et  un 
peu  sèches,  seront  fauchés  au  plus  tard,  avant  le 
dix  juin,  afin  que  la  récolte  de  la  graine  produite 
par  la  seconde  coupe  puisse  se  faire  avant  les 
pluies  d'automne,  fort  à  craindre  pour  ce  genre  de 
produit. 

Pendant  tout  l'été,  le  bétail  sera  nourri  au 
trèfle  pur  ou  mélangé  de-ray-grass,  dont  les  coupes 
se  succéderont  graduellement  et  sans  interruption, 
jusqu'au  maïs. 

On  pourra  alors  supprimer  a  peu  près  complè- 
tement les  cultures  de  vesces,  dont  les  ensemen- 
cements sont  coûteux,  et  celles  de  choux,  qui 
demandent  une  grande  main  d'oeuvre  et  dont  la 
récolte,  sous  un  climat  aussi  humide  que  le  nôtre, 
est  difficile  et  même  dangereuse  pour  la  santé  des 
ouvriers. 

Le  trèfle,  les  pâturages ,  le  maïs,  en  été  ;  les 
racines,  pendant  l'hiver  :  voila,  pour  moi,  les 
fourrages  qui  conviennent  en  Bretagne. 

Une  grande  partie  des  terres  a  été  nettoyée  et 
fertilisée,  une  autre  va  l'être  dans  le  cours  de 
cette  troisième  année. 
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Les  pâtures  spontanées  ont  été  attaquées  ou 
vont  l'être  pour  porter,  en  première  culture,  soit 
du  sarrasin,  soit  des  racines.  Le  bétail  s'est 
considérablement  accru.  Les  bâtiments  ont  été  ou 
vont  être  reconstruits  et  agrandis.  La  production 
du  fumier  s'est  multipliée.  Si  une  plate-forme  à 
fumier,  avec  fosse  à  purin,  munie  d'une  pompe, 
n'a  point  encore  été  installée  pour  recueillir  les 
égoûts  de  toutes  les  étables  et  améliorer  les  fu- 
miers, il  est  grand  temps  d'y  songer. 

Quant  aux  fossés,  ils  sont  tous  rasés  et  entrés 
insensiblement  dans  les  autres  soles.  Le  soc  de 
la  charrue  a  retourné  les  dernières  landes  qui  se 
sont  déjà  couvertes  d'excellentes  récoltes.  L'exploi- 
tation offre  l'aspect  dont  le  tableau  suivant  donne 
l'idée. 
Etat  du  domaine  après  la  3e  année  de  culture. 

Surfaces 

Racines,  plantes  Bardées 6  hect. 

Céréales     ensemencées    de     trèfle    (trèfle     rsy- 

gras). (suite  de)      6 

Trèfles  Tanches 6 

Blé-noir,  blé 6 

Blé-noir,  avoine 6 

Prairies  en  pleine  production 6 

Bâtiments,  etc.,  pour  mémoire 4 

Total 40hecL 

La  quatrième  année,  comme  les  années  précé- 
dentes, les  soles,  après  avoine,  sont  consacrées 
aux  racines  ;  les  céréales  succèdent  aux  racines, 
avec  ensemencements  de  prairies  artificielles.  Pour 
la  première  fois,  le  blé  succède  à  ces  prairies  soit 
avec  une  légère  fumure  d'engrais  de  ferme,  soit 
mieux  encore,  avec  une  dose  .de  3  à  400  kilos  de 
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superphosphates  appliqués  a  l'automne  ou  de  200 
kilos  d'engrais  phospho-azotés,  en  couverture,  au 
printemps. 

L'exploitation  se  présente  comme  suit  : 
Etat  du  domaine  à  la  fin  de  la4*  Année  de  culture. 

Céréales,  (semis  de  prairies  artificielles) 8  faect. 

Trèfles  fauchés 6 

Blé 6 

Blé,  racines 6 

Blé,  racines 6 

Prairies 6 

Bâtiments,  ele 4 

Total. .' Whect. 

Le  domaine  est  en  pleine  production  ;  toutes  les 
terres  sont  en  bonne  culture  ;  on  est  bien  près  de 
toucher  au  but.  Mais  jusqu'alors,  il  faut  l'avouer, 
par  suite  des  obstacles  de  toute  nature  qui  se  rencon- 
trent dans  la  pratique,  pendant  une  période  d'instal- 
lation, la  culture  n'a  pu  être  d'une  régularité  absolue. 
Les  spéculations  végétales  et  animales  n'ont  point 
encore  été  classées  avec  une  entière  liberté  et  en 
parfaite  connaissance  de  cause.  Le  moment  est 
enfin  venu  où  le  cultivateur  appuyé  sur  l'expé- 
rience acquise,  sûr  de  la  productivité  de  son  sol, 
pourra  ordonner  toutes  ces  choses.  Il  commencera 
par  choisir  un  assolement.  Mais  quel  sera-t-il  ? 
naturellement,  il  sera  variable  suivant  les  localités, 
les  débouchés  et  l'ensemble  des  conditions  de  soi, 
de  main-d'œuvre,  de  capital  où  il  se  produira. 
L'abondance  ou  l'absence  de  capital,  la  faculté  de  se 
procurer  des  engrais,  les  aptitudes,  les  goûts  du 
cultivateur  et,  sans  doute,  d'autres  causes  influeront 
sur  le  choix  de  l'assolement.  Comme  principes 
généraux,  on  peut  poser  ces  règles  applicables  à 
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tous  les  assolements;  les  travauxdoiventêtre échelon- 
nés de  façon  à  donner  un  travail  à  peu  près  régulier  au 
personnel  et  aux  attelages.  Le  sol  doit  toujours  être 
maintenu  propre  ;  les  engrais  doivent  y  être  appli- 
qués de  telle  façon  que  la  fertilité  monte  ou  au  moins 
se  maintienne  à  un  niveau  élevé.  Les  plantes  qui  y 
paraissent  doivent  toujours  rencontrer  les  conditions 
de  préparation,  de  fertilité,  de  ténacité  ou  d'ameu- 
blissement,  qui  leur  permettent  de  donner  leur 
maximum  de  produit.  Ceci  posé,  je  vais  passer  en 
revue  les  assolements  les  plus  célèbres  et  en  même 
temps  les  plus]  convenables  à  l'exploitation  que 
j'étudie. 

L'assolement  alterne  de  4  ans,  appelé  aussi  asso- 
lement de  Norfolk  se  présente  comme  il  suit  : 

1^  Année  :  Racines. 

2*  —  Céréales  avec  semis  de  trèfles,  trèfle- 
ray-grass,  etc. 

3e       —        Prairies  artificielles  fauchées. 

4«      —       Blé. 

La  masse  la  plus  considérable  possible  de  fumier 
est  appliquée  aux  racines  qui  reçoivent  en  outre  des 
calcaires  et  des  engrais  commerciaux  supplé- 
mentaires, comme  je  l'ai  dit  plus  haut. 

Les  céréales  qui  suivent  sont  faites  sans  fumure. 

La  prairie  artificielle,  l'année  où  on  la  fauche, 
reçoit,  au  printemps,  20  ou  25  hectolitres  à  l'hectare 
de  cendres  pures  ou  mélangées  de  suie. 

Le  blé  qui  suit,  sur  un  seul  labour,  reçoit  une 
légère  fumure  de  10  a  15  mille  kilos  de  fumier 
parfaitement  décomposé,  ou  mieux,  quelques  cen- 
taines de  kilos  de  superphosphates  a  l'automne,  ou 
de  phospho-guano  au  printemps. 
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Cet  assolement  est  praticable  dans  les  bonnes 
terres  a  sol  profond  et  suffisamment  consistants. 
Les  racines  produisent  50,000  kilos  à  l'hectare,  et 
les  céréales  y  donnent  des  rendements  qui,  pour  nos 
pays,  ne  sont  pas  inférieurs  &  2,000  kilos  de  grains 
en  moyenne.  Le  trèfle,  quoi  qu'on  en  dise,  y  réussit 
tous  les  quatre  ans,  grâce  aux  défoncements  qui 
précèdent  les  racines,  et  aux  engrais  calcaires 
potassiques  et  phosphatés  qu'on  y  applique. 

Du  reste,  si  l'on  a  quelque  crainte  pour  la  réus- 
site du  trèfle  on  y  ajoute  des  graminées,  telles  que 
ray-grass,  houlques,  vulpins,  bromes,  fléole,  etc., 
qui  maintiennent  et  assurent  les  hauts  rendements. 
Dans  les  terres  légères,  parvenues  a  un  haut 
degré  de  fertilité,  il  n'en  est  pas  ainsi.  Les  racines 
y  paraissent  trop  souvent  ;  le  sol  s'effrite.  La  céréale 
qui  suit  les  racines  manque  de  pied,  et  la  prairie 
naturelle  y  prenant  un  trop  grand  développement 
l'année  du  semis,  achève  de  la  compromettre  et 
souvent  de  la  gâter.  Cet  inconvénient  est  assez 
sérieux  pour  qu'on  cherche  a  y  remédier  comme  je 
l'indiquerai  plus  bas. 

Assolement  de  cinq  ans. 

Si  après  le  blé  qui  succède  à  la  prairie  artificielle 
dans  l'assolement  ci-dessus,  on  sème  une  avoine 
sans  engrais,  sa  réussite  sera  néanmoins  certaine. 
Elle  donnera  autant  de  poids  en  paille  et  en  grains 
que  le  blé  qui  la  précédait. 

Dans  les  bons  sols,  suffisamment  consistants,  ce 
ne  sera  pas  une  mauvaise  pratique.  On  aura  l'avan- 
tage de  récolter  beaucoup  de  paille,  et,  avec  les- 
importations  d'engrais  minéraux  ci-dessus  indiqués. 
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la  fertilité  se  maintiendra  facilement.  Dans  les  terres 
légères,  cet  assolement  n'offrira  pas  les  mêmes 
avantages.  La  culture  de  deux  céréales  se  suivant 
aggravera  encore  l'effritement  du  sol  et  finira  par 
produire  de  très-mauvais  effets  dont  il  faut  se  défier. 

Autre  assolement  de  5  ans. 
Si  dans  le  premier  assolement  ci-dessus  au  lieu 
de  rompre  la  prairie  artificielle,  après  une  année 
d'existence,  on  la  conserve  une  deuxième  année, 
l'assolement  de  quatre  ans  est  transformé  en  asso- 
lement de  cinq  ans  et  se  présente  comme  il  suit  : 
ire  Année  :  Racines,  fumiers,  engrais  calcaires, 

engrais  commerciaux. 
2«       —        Céréales  (semis   de  la  prairie  artifi- 
cielle). 
3«       _        Prairies   artificielles    fauchées   (cen- 
dres, plâtre,  etc.) 
4e       — ■       Prairies  artificielles  pâturées  (fumier, 

terreau,  s'il  est  possible.) 
5«       —       Avoine  (engrais  phospho-azotés,  s'il 

est  besoin). 
Cet  assolement  offre,  sous  notre  climat  et  dans 
nos  terres,  qui  sont  pour  la  plupart  légères,  un 
très-grand  avantage.  L'année  du  pâturage,  le  piéti- 
nement des  bestiaux  sur  le  sol,  remédie  à  l'effri- 
tement si  dangereux  dont  j'ai  parlé.  La  main-d'œuvre 
est  diminuée,  la  production  du  bétail,  si  lucrative 
à  notre  époque,  est  encore  augmentée,  et  la  santé 
des  animaux  se  trouve  bien  de  l'exercice  et  du 
pâturage  au  grand  air.  Une  précaution  à  prendre, 
lorsqu'on  suit  cet  assolement,  c'est  de  remédier  à 
l'éclaircissement  des  trèfles  qui  se  produit  quelque- 
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fois  avec  des  récoltes  de  grains,  en  y  semant  en 
septembre,  sur  un  vigoureux  hersage,  une  abondante 
provision  de  graines  de  graminées. 

Je  suis  convaincu  que  dans  ces  trois  assolements 
appliqués  dans  des  proportions  plus  ou  moins 
variables,  suivant  la  nature  du  sol,  on  trouvera  les 
règles  de  culture  convenable  a  l'exploitation  dont 
j'ai  entrepris  l'étude.  Ce  n'est  pas  à  dire  que  d'autres 
assolements  ne  puissent  y  être  appliqués.  Dans 
ce  nombre  se  trouve  l'assolement  de  six  ans  ci- 
dessous. 

lre  Année  :  Racines. 

2e      —        Céréales  (semis  de  trèfles). 

3e      —        Trèfles  fauchés. 

4»      —        Blé. 

5e  —  Culture  de  graines  fourragères  ou 
industrielles. 

©•      —        Avoine. 

Il  en  est  de  même  de  l'assolement  de  8  ans  ci- 


1™  Année  :  Racines. 

2"  —  Céréales  (  semis  de  prairies  artifi- 
cielles). 

3e  —  Trèfles  fauchés  (purs  ou  avec  gra- 
minées). 

4e      —        Trèfles  et  graminées  pâturés.  (1) 

5e      —       Avoine. 

6e      —        Sarrasin. 

V      —       Blé. 

8«      —        Avoine. 

(1)  Suivant  les  circonstances,  le  pâturage  sera  même  conservé  avec 
avantage  pendant  plusieurs  années. 
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La  règle,  dans  ces  derniers  assolements,  comme 
dans  les  précédents,  c'est  d'appliquer  aux  plantes 
sarclées  les  hautes  fumures;  aux  engrais  de  ferme 
et  aux  céréales  les  fumures  composées  principale- 
ment d'engrais  industriels  phospho-azotés. 

En  terminant  cette  étude  des  assolements,  je  tiens 
à  déclarer  de  nouveau  qu'il  n'en  est  aucun  dont  la 
règle  soit  absolue.  Tous  mes  efforts  se  bornent  a 
planter,  ça  et  là,  quelques  jalons,  avec  l'espoir  qu'ils 
seront  de  quelque  utilité  à  ceux  qui  s'engageront 
dans  la  carrière  agricole. 

Spéculations  animales. 

La  production  abondante  et  la  succession  régu- 
lière des  fourrages  obtenues ,  le  cultivateur  se  de- 
mandera par  quels  animaux  il  sera  plus  avantageux 
de  faire  consommer  ces  fourrages. 

Au  lieu  de  chevaux  exclusivement  de  trait,  pren- 
dra-t-il  des  jeunes  chevaux ,  des  poulinières  qui, 
par  leur  croissance  ou  leurs  produits,  seront  tout 
à  la  fois  des  animaux  de  travail  et  de  rente?  Prendra- 
t-il  des  vaches  laitières ,  pour  vendre  du  lait  en 
nature,  du  beurre,  du  fromage?  Se  livrera-t-il  à 
l'élevage  des  bêtes  bovines,  à  l'engraissement,  etc.? 
Autant  de  questions  qu'il  serait  téméraire  de  Iran-* 
cher  d'une  façon  absolue.  Au  début,  il  sera  toujours 
prudent  de  prendre  les  animaux  du  pays  et  de  se 
livrer  aux  spéculations  des  voisins,  en  les  perfec- 
tionnant, s'il  est  possible.  Plus  tard,  quand  le  culti- 
vateur est  maître  de  la  situation ,  par  la  quantité  et 
la  qualité  des  nourritures,  il  pourra  modifier  ces  spé- 
culations, sans  toutefois  oublier  qu'il  travaille  pour 
le  marché  et  qu'il  doit  avoir  pour  ses  produits  des 
débouchés  assurés  et  faciles. 


y.,  Google 


SESSION   D  ÀURÀY  tfa 

Le  croisement  de  bonnes  vaches  du  pays  avec 
le  taureau  de  Durham,  l'élevage  de  leurs  produits 
en  vue  de  la  boucherie,  l'engraissement  simultané 
d'animaux  achetés  en  plus  ou  moins  grand  nombre 
suivant  les  ressources  fourragères,  tout  cela  cons- 
titue une  spéculation  aussi  simple  que  sûre  et  peu 
coûteuse  en  main-d'œuvre,  tes  animaux  laitiers 
courent  plus  de  risques,  les  manipulations  de  leurs 
produits  exigent  plus  de  main-d'œuvre,  ce  qui  est 
un  grave  inconvénient. 

Je  le  répète,  il  n'y  a  point  de  règle  absolue,  et 
chacun,  dans  la  mesure  des  débouchés,  devra 
consulter  ses  aptitudes  et  ses  convenances. 


LE  TRAVAIL 

Pour  exécuter  les  différents  travaux  de  la  ferme, 
le  cultivateur  a  besoin  d'une  collection  complète 
d'outils  et  de  machines  appropriés  à  son  sol  et  fi 
ses  cultures.  Il  doit  cependant  bien  se  garder  d'a- 
cheter des  instruments  inutiles  et  de  parade;  une 
ferme  n'est  point  un  musée.  Le  tableau'  ci-dessous 
donne  la  nomenclature  de  ce  genre  de  mobilier. 

Instruments  d'extérieur   de  ferme 

1.  4  charettes  de  différentes  forces,  dont  2  lé- 

gères pour  deux  chevaux; 

2.  2  caisses  de   tombereau    se   montant    sur 

les  essieux  des  voitures  précédentes; 

3.  1  herse    en    fer    articulée    pour    travaux 

d'ameublissement  du  sol; 
Agr.  10 
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4.  1  herse    légère,    pour     semis    de    graines 

de  trèfles,  rutabagas  et  hersages  des 
blés; 

5.  1  rouleau    a    trois    disques ,   de    40  à   50e 

de  diamètre  ; 

6.  1  charrue  pour  labours  de  20   à  30e; 

7.  1  id.  de  10  à  20e; 

8.  1  houe  a  cheval  légère; 

y.  1  semoir  à  cuillères  ou  à  brosses  ; 

10.  1  scarificateur,  se  montant   en  extirpateur; 

11.  1  buttoir; 

12.  1  fouilleuse  Bazin,   pour  défoncements    en 

sous-sol  pierreux  et  stérile  ; 

13.  1    rayonneur,   pour    la    transplantation 

des  racines; 

14.  1  faucheuse-moissonneuse  combinée; 

15.  1  râteau  a  cheval  ; 

Autres  instruments  d'intérieur  et   d'extérieur 

16.  1/4  machine  à  battre  à  vapeur; 

17.  Collection  de  pioches,  houes,  bêches, pelles, 

fourches  américaines,  brouettes,  crocs 
à  fumier,  civières,  etc.; 

18.  Un  coupe-racines; 

19.  Un  hache-paille,  hache-maïs  ; 

20.  Un  tarare; 

21.  Une  baratte; 

22.  Un  crible  ou  trieur; 

23.  Collection  d'ustensiles  de  cuisine,  etc.  ; 

24.  Bascule  pour  bestiaux,   bascule  de  grenier. 
La  plupart  de  ces  instruments  étant  connus  de 

tout  le  monde,  je  m'en  tiendrai  à  leur  énumération. 
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Mais,  je  dois  m'étendre  sur  quelques  instruments, 
encore  peu  répandus  en  Bretagne,  et  dont  la  néces- 
sité se  fait  sentir  de  plus  en  plus,  par  suite  du  ren- 
chérissement et  de  la  rareté  de  la  main-d'œuvre. 
Pour  mon  compte,  j'estime  que  les  labours  à  plat, 
par  les  Brabants  doubles,  partout  où  la  trop  grande 
humidité  du  sol  n'y  fait  pas  obstacle,  les  semis  au 
semoir  en  lignes,  l'emploi  de  la  faucheuse,  de  la 
moissonneuse,  du  râteau  à  cheval  ne  tarderont  pas 
a  s'introduire.  Une  machine  à  battre,  à  vapeur,  sera 
aussi  nécessaire.  Par  la  rapidité  avec  laquelle  elle 
travaille,  elle  permet  de  faire  exécuter  en  temps 
opportun,  aux  attelages,  les  déchaumages  qui  ne 
doivent  pas  être  différés  dans  notre  pays.  II  ne  faut 
pas  non  plus  se  dissimuler  que  le  battage,  par  les 
animaux  de  trait,  est  une  opération  fort  pénible  dont 
ils  se  ressentent  très-souvent.  L'association  entre 
propriétaires  voisins  permettra  a  ceux-ci  d'acheter 
quelques-unes  de  ces  machines  les  plus  chères  qui, 
jusqu'à  ce  jour,  n'ont  guère  fonctionné  que  dans  les 
pays  à  grande  culture.  Je  n'ai  point  mentionné  la 
faneuse,  car,  il  serait  hasardé  d'en  garantir  le  bon 
fonctionnement  dans  une  culture  très-intensive 
comme  celle  dont  je  m'occupe  et  où  les  rendements 
des  prairies  dépassent  souvent  6,000  kilos  a  l'hec- 
tare. 

Attelages. 

Dans  une  culture  intensive  surtout,  les  attelages 
jouent  un  grand  rôle.  Ils  sont  chargés  de  tous  les 
travaux  autres  que  ceux  qui  nécessitent  absolu- 
ment l'emploi  de  la  main  de  l'homme,  lesquels  doi- 
vent être  réduits  à  la  plus  simple  expression.  Com- 
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ment  ces  attelages  seront-Us  composés  ?  La  ques- 
tion assurément  est  fort  complexe  et  je  ne  me  per- 
mettrai pas  de  la  trancher  d'une  façon  absolue. 
Dans  tel  cas,  on  aura  recours  aux  bœufs  ;  dans  tel 
autre,  aux  chevaux.  Ici  on  emploiera  les  poulinières  ; 
là,  les  chevaux  seront  exclusivement  de  trait. 
Chaque  cultivateur  est  maître  de  son  appréciation 
qu'il  base  sur  l'ensemble  des  conditions  où  il  se 
trouve.  Cependant,  dans  une  culture  comme  celle 
qui  nous  occupe,  avec  ses  nombreux  transports, 
les  binages,  les  buttages,  les  fauchages  et  mois- 
sonnages mécaniques,  on  aura  probablement  le 
plus  souvent  recours  aux  chevaux,  sauf  à  em- 
ployer, pour  les  labours,  les  défoncements  sur- 
tout, des  attelages  de  bœuf  supplémentaires. 

Personnel. 

Le  personnel  se  compose  des  ouvriers  nourris 
et  de  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  Les  charretiers,  va- 
chers, filles  de  basse-cour  généralement  sont  nour- 
ris; mais,  autant  que  possible,  l'on  devra  toujours 
viser  â  payer  à  prix  d'argent  les  ouvriers  supplé- 
mentaires et  les  journaliers.  Les  travaux  à  la  tâ- 
che sont  aussi,  en  principe,  bien  préférables  aux 
travaux  À  la  journée,  quand  la  tâche  peut  être  bien 
définie.  L'ouvrier  plus  libre  de  son  action,  stimulé 
par  l'amour  du  gain,  gagne  davantage  ;  le  proprié- 
taire, de  son  côté,  bénéficie  d'une  simplification 
dans  la  surveillance,  et  obtient,  d'une  façon  â  peu 
près  certaine  une  réduction  dans  le  prix  de  revient 
de  son  travail. 
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LE  CAPITAL 


J'ai  parlé,  avec  la  rapidité  que  comporte  le 
cadre  d'une  conférence,  des  deux  premiers  instru- 
ments de  la  production.  Je  vais  aborder  le  troisième. 
Il  est  tout  naturel  qu'avant  de  se  lancer  dans  une 
entreprise,  l'on  se  demande  la  quotité  du  capital 
nécessaire  pour  la  mener  à  bonne  fin.  Je 
commence  par  le  capital-engrais.  Pour  le  déter- 
miner, je  cherche  la  fertilité  totale  du  domaine, 
au  moment  de  l'entrée  en  jouissance ,  par  ie 
système  des  aliquotes,  et  je  l'exprime  en  kilos 
d'azote  assimilable.  Cette  méthode  peut  ne  pas  être 
d'une  exactitude  rigoureuse,  mais,  jusqu'à  présent, 
il  est  permis  de  la  considérer  comme  la  moins 
défectueuse  de  toutes. 

Le  domaine  se  présente  comme  il  est  indiqué 
au  tableau  d'entrée  ci-dessus.  Il  est  admis  que  le 
fermier  récoltait  1,000  kg.  de  grains  des  différentes 
céréales  et  des  pailles  en  proportion. 

Les  quantités  de  fumier,  de  foin  et  de  paille 
restant  sur  la  ferme  ont  été  indiquées  ci-dessus. 

En  faisant  fonctionner  les  aliquotes,  et  en  em- 
pruntant à  Boussingault  les  dosages  en  azotes  de 
ces  différents  produits,  on  arrive,  par  des  calculs 
très-simples,  dont  je  vous  fais  grâce,  aux  résultats 
suivants  : 

Tableau  de  la  fertilité  initiale  du  domaine. 

Hcct.  kit.  ai.  par  h.    kil.  uote 

Sarrasin (Suite  de)      6     1     22      =132 

Blé,  métftil,  etc (Suite  de)      6     à  58      =330 

Avoine (Suite  de)     6     à  26      =      456 
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Pâtures,  fossés,  landes  {comme  après  ' 

avoine) 12     i     26      =      812 

Prairies  (pour  mémoires) 

Fumiers  :  100  met.' c,  =  70,000 kil.    70,000X4/101X1=      280 
Pailles  diverses:  20,000 kil.  (150  k. 

depaillepour100kit.lFumiert3,334kil.x4/iooo  =       53 
Foin  :  12,000  kil.  à  1,18  0/o  ai.  =    12XH.5       =      180 

Tolal    ~"   1,443k» 

Je  passe  à  un  examen  analogue  de  l'exploitation 
lorsqu'elle  est  en  pleine  production.  L'assolement 
suivi  est  de  cinq  ans. 

Les  céréales  rendent  2,000  kilos  de  grains  par 
hectare;  les  prairies  naturelles,  6,000  kilos  de  foin; 
les  prairies  artificielles,  8,000  kilos;  les  racines 
maïs,  etc.,  50,000  kilos. 

L'aliquote  des  racines  est  admis  à  0,40  ;  leur 
dosage  en  azote  est  de  0,20  0/0,  en  moyenne. 

Le  trèfle  fauché  n'épuise  pas  le  sol  en  azote. 

La  sole,  après  pâturage,  sera  encore  assez  fertile 
pour  donner,  avec  une  fumure  de  20  kilos  d'azote, 
ses  2000  kilos  d'avoine. 

Cela  posé,  on  trouve  ce  qui  suit  : 

Hect.  lui.  d'azote.  lui.  azote 

Racines  et  sole  après  racines. . .  6     à     250      =  1500 

Céréales (Suite  de)  6     à     110      =  660 

Trèfles  fauchés (Idem) .  6     à     110      =  660 

Pâturages (Idem).  6      à       TU       —  420 

Avoine (Idem).  6     à       42      =  252 

Prairies  naturelles  6,006  kil.  à 

Vhecl.,  soit  36,000  kil 6    soit    36xl,150/o414 

Pailles  diverses  :  40,000  kil —  106 

Fumier  sur  la  plate-forme  pro- 
duit depuis  la  an  de  juin,  jus- 
qu'au 1"  oct.  résultant  des 

trèfles,  regains  de  prés,  etc . .  50,000  X  4  p.  îooo  =  500 

Total 4,512k.  «. 
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Si  l'on  prend  la  différence  entre  ces  deux  chiffres, 
nous  trouvons  4,512  kilos  azote  de  fertilité  finale 
moins  1,443  kilos  azote  de  fertilité  initiale,  égale 
3,069  kilos  azote,  correspondant  à  767,000kilos  de  fu- 
mier normal,  auquel  on  attribue  une  valeur  de  10  fr. 
la  tonne.  On  trouve  ainsi  que  le  capital-engrais  à 
introduire  dans  le  sol  s'élève  a  7,670  fr. 

Ce  chiffre  n'est  pas  évidemment  absolu,  mais  je 
suis,  par  mon  expérience,  porté  à  croire  qu'il  est 
voisin  de  la  vérité. 

Pour  déterminer  le  capital-bétail,  il  suffit  de  con- 
naître la  quantité  de  fourrages  consommés,  conver- 
tis en  foin,  d'après  les  équivalents. 

Nous  avons  : 

Racines 6  Hect.  x  50,000/4  foin        75,000  til. 

Trèfles 6  X    8,000     .         id.        48,000 

Pâturages 6  X    ï>,000  id.        30,000 

Prés 6  X    6,000  id.        36,000 

Avoine,  menus  grains  consommés  10,000  Ui. x  2  id .         20,000 

Total . , . . .  foin.      909,000  kil. 

Prélevant  d'abord,  sur  cette  masse  de  fourrages, 
la  nourriture  nécessaire  à  4  chevaux,  pendant  un 
an  (la  ration  d'un  cheval,  par  jour,  étant  :  5  kilo- 
grammes avoine  et  10  kilogrammes  foin),  soit 
29,000  kilogrammes  foin,  il  reste,  pour  la  consom- 
mation des  animaux  de  rente,  180,000  kilogrammes 
de  foin,  correspondant  à  une  consommation  jour- 
nalière de  500  kilogrammes. 

Si  ces  animaux  reçoivent  une  ration  égale  à 
3  1/2  0/o  de  leur  poids,  valeur  foin,  on  trouve  que 
la  consommation  de  500  kilogrammes  de  foin  par 
jour  suffit  a  l'entretien  d'un  bétail  pesant  14,000 
kilogrammes. 
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Le  Bétail  ayant  une  valeur  de  0  fr.  80  le  kilo- 
gramme, poids  vif,  en  moyenne,  on  a,  valeur  du 
bétail  :  11,200  fr.  4  chevaux  tout  équipés  (au 
minimum  :  )  3,000  fr. 

La  collection  d'instruments  énumérés  ci-dessus 
coûte  environ  4,000  fr. 

Les  semences  de  toutes  sortes  ont  une  valeur 
d'environ  900  fr. 

Le  personne]  des  domestiques,  journaliers,  tâche- 
rons, etc.,  coûte,  en  dépenses  de  toutes  sortes 
4,000  fr. 

Rapprochant,  dans  un  même  tableau,   tous  ces 
chiffres,  on  trouve  : 
-   Valeur,  engrais  achetés  et  circulants,       7,670  fr. 

—  Bétail 11,200 

—  Chevaux  de  trait 3,000 

—  Instruments  et  machines 4,000 

—  Semences 900 

—  Dépenses  annuelles  du  per- 

sonnel         4,000 

Capital 30,770  fr. 

Je  ne  parle  ni  du  mobilier  personnel  ni  des 
dépenses  du  maître  qu'il  ne  faut  pas  oublier,  et, 
comme  on  le  voit,  j'arrive  a  un  chiffre  fort  respec- 
table. Il  faut  donc  du  capital  pour  faire  de  l'agricul- 
ture sous  peine  de  rester  en  chemin.  II  est  intéressant 
de  connaître  à  ce  moment  les  résultats  financiers 
sur  lesquels  le  propriétaire  à  le  droit  de  compter. 
Il  s'établit  par  la  différence  entre  les  dépenses 
annuelles  et  les  recettes. 
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DÉPENSES     ANNUELLES. 

Intérêt  do  capital  engagé  :  7  0/o  en  moyenne.  (Service 

du  capital,  risques,  entretien,  amortissement) 2,150  fr. 

Semences,  main-d'œuvre,  engrais  achetés 6,400 

Fermage,  impôts  et  assurances 3,500 

Augmentation  de  fermage  pour  constructions  :  5  0/o-  ■  600 

Total 10,850  fr. 

RECETTES. 

Ventes  de  grains  :  H,000  kilog.  à  25  fr. 

les  400  kilog 3,500  fr. 

Produit  du  bétail  pour  une  consommation 

de  180,000  kilog.  de  foin  (à  43  fr.  de 

plus-value  du  bétail  pour  1000  kil.  foin)       8,100 
Vente  de    produits  divers,   graines  de 

trèfle,  etc , 1,800 

Total 13,100  fr.     18,100  fr. 

Bénéfice MSÔ  fr. 

Le  bénéfice,  ou  pour  parler  plus  exactement,  le 
salaire  du  propriétaire  est  donc  de  2,450  francs.  Il 
est  arrivé,  en  un  mot,  a  la  fin  de  ses  quatre 
années  de  travail  à  doubler  sensiblement  son  fer- 
mage. Le  sol,  en  outre,  a  acquis  une  plus-value 
considérable  résultant  des  améliorations  foncières, 
et  il  n'est  pas  exagéré  d'évaluer  à  800  francs 
l'augmentation  immédiate  de  fermage  à  laquelle,  de 
ce  chef,  aurait  droit  le  propriétaire  s'il  se  décidait 
à  louer.  Celui  qui  répondra  aux  conditions  que  j'ai 
définies"  au  début  de  ce  travail,  se  gardera  bien  de 
prendre  une  semblable  décision  ;  il  continuera  son 
exploitation  agricole,  certain  désormais  de  voir 
s'accroître  de  plus  en  plus  ses  bénéfices. 
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Envisagés  d'une  autre  façon,  les  chiffres  ci-dessus 
se  prêtent  encore  à  la  déduction  suivante  : 

Avant  de  commencer  son  exploitation,  le  pro- 
priétaire avait  un  revenu  qui  se  composait  de  : 

i°  Fermage  de  sa  propriété  au  de- 
nier 30 2,500  fr. 

2°  Intérêts  du  capital  destiné  aux 
reconstructions  :  (12,000  fr.  à  5 
p.  0/o)ci 600 

3°  Intérêts  du  capital  destiné  à  l'ex- 
ploitation :  (30,000  fr.  à  5  p.  0/o)  ci        1,500 
Son  revenu  s'élevait   donc  à       4,600  fr. 

Après  quatre  années  d'exploitation,  ce  revenu 
sera  : 

1°  Intérêts  du  capital  engagé  (dé- . 
duction  des  risques  et  des  amor- 
tissements) a  5  0/0 1,500  fr. 

2°  Fermage 2,500 

3*  Plus-value  de  fermage  résultant 

des  constructions 600 

4°  Plus-value  de  fermage  résultant 
des  améliorations  foncières 800 

5"  Salaire  de  la  direction 2,450 

Le  revenu  total  est  donc  de. .  7,850  fr. 

En  résumé,  la  propriété  valant  déjà  au  début  75,000 
fr.,  l'opération  agricole  que  je  viens  de  décrire  est 
loin  de  procurer,  financièrement  parlant,  des  résul- 
tats aussi  brillants  que  certaines  opérations  indus- 
trielles, mais,  en  revanche,  elle  a  pour  elle  la  sécu- 
rité. Elle  présente  aussi  des  avantages  moraux,  en 
retenant  à  la   campagne  des   populations  agricoles 
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qu'elle  moralise  et  dont  elle  améliore  le  sort.  Elle 
double  la  production  générale,  et  procure  a  celui 
qui  la  dirige,  avec  une  augmentation  de  sa  fortune, 
l'indépendance,  la  considération  et  la  satisfaction  du 
devoir  accompli. 
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CONFÉRENCE 

do  H.  PtaUlppar,  directeur  de  l'Ecole  du   Lemrdeau. 

LES   IRJUCATIOMS    BU  BRETAGNE. 


Mesdames  et  Messieurs, 

Il  y  a  quelques  semaines,  l'excellent  et  vénéré 
directeur  de  notre  association  me  faisait  l'honneur 
de  me  demander  une  conférence  sur  les  irrigations  ; 
ma  première  pensée  fut  de  décliner  cet  honneur,  en 
songeant  que  beaucoup  d'hommes  compétents  parmi 
vous  s'acquitteraient  de  cette  tâche  à  (a  satisfaction 
générale.  Puis,  la  réflexion  me  fit  penser  que, 
confrère  en  agriculture,  je  ne  devais  pas  refuser 
d'apporter  mon  concours  a  votre  œuvre  si  utile. 
Cette  raison  m'amène  aujourd'hui  parmi  vous. 

J'ai  le  redoutable  honneur  de  porter  la  parole 
après  M.  Georges  Ville  ;  cet  habile  professeur,  ce 
conférencier  érudit  vous  a  initié  aux  lois  chimiques 
de  la  végétation,  il  vous  a  décrit  en  un  style  imagé 
et  précis,  ses  travaux  nombreux,  ses  expériences 
et  les  conséquences  pratiques  qu'il  en  a  pu  déduire. 
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Animé  autant  que  lui  du  désir  de  vous  être  utile, 
de  vous  communiquer  toutes  les  données  du  sujet 
que  je  vais  traiter,  je  crains  de  ne  pas  le  faire  avec 
le  même  bonheur  d'expressions,  avec  la  même 
verve  entraînante,  aussi  commencerai-je  par  solli- 
citer à  l'avance  toute  votre  bienveillance. 

Ceci  dit,  j'aborde  mon  sujet. 

L'agriculture,  nous  le  savons,  pour  être  avanta- 
geuse, doit  s'appliquer  à  produire  abondamment  et 
économiquement;  pour  cela,  dans  chaque  région,  elle 
doit  être  subordonnée  aux  circonstances'  de  toutes 
sortes  qui  peuvent  en  influencer  les  résultats,  telles 
que  le  sol,  le  climat,  les  conditions  économiques,  etc. 
Que  remarquons-nous  tout  d'abord  pour  la  Bretagne 
eu  égard  a  sa  production  agricole?  L'élevage  des 
animaux  s'y  fait  partout  et  d'une  façon  très-fruc- 
tueuse, la  spéculation  animale  est  celle  qui,  dans 
le  présent  comme  dans  l'avenir,  lui  assurera  tou- 
jours les  plus  grands  bénéfices.  En  effet,  dans  le 
Nord  on  élève  les  chevaux  si  réputés,  si  bien 
vendus  et  récompensés  a  juste  titre  dans  tous  les 
concours  agricoles,  l'espèce  chevaline  fait  la  ri- 
chesse du  Léon;  ailleurs,  et  sur  une  bien  plus 
grande  surface,  nous  trouvons  l'élevage  de  l'espèce 
bovine,  de  la  race  bretonne,  si  rustique  et  si  sobre, 
qui  se  vend  et  s'exporte  aujourd'hui  partout,  dans 
le  midi  surtout  et  aussi  a  l'étranger.  L'élevage  des 
animaux  a  donc  réussi  partout,  l'expérience  le  dé- 
montre et,  en  général,  il  y  aurait  risque  à  changer 
cette  spéculation  contre  d'autres  plus  aléatoires, 
comme  la  culture  des  plantes  industrielles,  par 
exemple,  que  le  sol  ne  peut  partout  produire  et 
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qui  ne  durerait  certainement  pas  comme  production 
avantageuse  et  régulière. 

Nous  voici  donc  en  face  de  l'élevage;  que  lui  faut- 
il  pour  réussir?  Une  nourriture  propre  à  tous  les 
animaux,  à  tous  âges  et  sexes,  à  toutes  espèces  ; 
or,  quel  est  l'élément  par  excellence  pour  ces  con- 
ditions? c'est  le  foin;  foin  naturel  si  facile  à  pro- 
duire. Le  raisonnement?  basé  sur  la  pratique,  sur 
l'expérience,  nous  amène  donc  à  la  création  des 
prairies.  Voila  le  résultat  de  notre  enquête  écono- 
mique. 

Passant  maintenant  à  l'examen  du  sol  et  du 
climat,  que  nous  disent-ils  ?  La  Bretagne  jouit  d'un 
climat  moyen,  qu'elle  doit  au  voisinage  des  grandes 
mares  d'eau,  sa  température  est  douce,  sans  extrê- 
mes ;  les  plantes,  mises  dans  un  climat  peu  variable, 
vivent  dans  des  conditions  moyennes;  sans  varia- 
tion brusque,  la  végétation  suit  non-seulement 
son  cours,  elle  donne  des  produits  plus  abondants. 
Les  végétaux  sont,  à  cet  égard,  comme  les  animaux 
à  l'organisme  desquels  les  extrêmes  de  température 
causent  des  perturbations  plus  ou  moins  graves, 
parfois  même  des  maladies.  Nous  avons  donc  peu 
à  craindre  les  grandes  gelées  amenées  par  les 
grands  froids,  comme  aussi  les  sécheresses  ame- 
nées par  les  grandes  chaleurs.  Le  sol  de  la 
Bretagne  repose  sur  des  rochers  granitiques  ou 
schisteux ,  il  est  léger  ,  perméable  a  l'eau  ,  celle-ci 
y  dissout  les  sels  de  potasse  que  M.  Georges  Ville 
vous  démontrait  hier  être  si  éminemment  propices 
a  la  végétation.  L'eau  y  aborde  de  toutes  parts,  la 
pluie  y  est  fréquente,  abondante,  puisqu'il  tombe, 
année  moyenne,  1  mètre  de   hauteur  d'eau,    en    la 
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supposant  accumulée  sur  le  sol  d'un  bout  de  l'année 
à  l'autre.  Il  en  résulte  des  sources  très  abondantes, 
donnant  un  débit  régulier  et  pouvant,  dès  lors, 
fournir  aux  irrigations  le  volume  d'eau  qu'elles 
réclament. 

Nous  trouvons  donc  un  climat  humide,  une  tem- 
pérature douce,  ce  sont  les  deux  éléments  les  plus 
favorables  pour  former  les  plantes  herbacées  â 
une.  végétation  luxuriante,  la  pratique  l'a  utilisée  en 
créant  des  prairies  partout  où  les  eaux  sont  appa- 
rentes. Non-seulement  il  y  a  de  nombreuses  sources, 
mais  elles  dominent  de  magnifiques  vallées,  à  sols 
d'alluvions  riches  et  très-féconds,  elles  sont  à 
proximité  de  coteaux  arides,  possibles  à  défricher 
et  a  faire  produire,  grâce  à  l'élément  fertilisant  de 
l'eau.  Notre  agriculture  se  trouve  donc  naturelle- 
ment portée  par  toutes  ces  circonstances  a  la  pro- 
duction du  bétail  par  les  prairies  qui  réussissent 
si  bien  dans  la  région. 

Quels  sont  les  caractères  spéciaux  des  prairies  ? 
Elles  exigent  peu  d'engrais  relativement  a  leur 
produit,  elles  exigent  peu  de  capital  d'exploitation 
(lequel  est  insuffisant  le  plus  souvent  en  Bretagne), 
elles  donnent  un  produit  presque  assuré,  elles 
permettent  l'entretien  d'un  bétail  plus  nombreux, 
et  enfin,  a  produit  brut  égal  elles  donnent  plus  de 
produit  net,  plus  de  bénéfice  ;  elles  permettent  de 
faire  produire  à  certaines  terres  impossibles  à 
mettre  en  culture.  Enfin  ce  sont  les  cultures  qui 
se  trouvent  le  plus  considérablement  augmentées 
par  suite  des  effets  de  l'irrigation.  En  effet,  l'eau 
entre  dans  l'herbe  verte  des  prairies  dans  une 
proportion  variable  de  60  à  85  0/0  du  poids   total. 
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Ce  qui  démontre  son  utilité  pour  la  bonne  venue 
des  végétaux  qui  en  contiennent  une  assez  forte 
proportion.  Du  reste,  l'agriculture  de  chaque  pays 
est  prospère  en  raison  directe  de  la  proportion  de 
prairies  qu'elle  comporte  relativement  aux  terres 
cultivées.  M.  Nadault  de  Buffon  a  trouvé  les  rap- 
ports suivants  entre  les  terres  en  culture  et  les 
prairies. 

Angleterre.  Suisse  1  :  1 

Piémont.  Lombardie  1  :  2 
Prusse.  Allemagne, 

Autriche  1  :  3 

France  \  :  5 

Pour  atteindre  le  chiffre  rationel  1:3  il  faudrait  • 
donc  créer  en  France  2  millions  d'hectares  de  prai- 
ries, or,  précisément  cet  accroissement  de  surface 
n'est  possible  a  obtenir  qu'à  l'aide  d'engrais  ou, 
plus  économiquement,  par  la  création  et  aussi 
l'entretien  ;  par  l'irrigation  et  le  meilleur  emploi  de 
l'eau;  son  utililisation  totale. 

En  vous  parlant  de  la  production  de  la  France, 
M.  Georges  Ville  vous  exposait  hier  le  lamentable 
tableau  de  notre  faible  production,  il  vous  exposait 
comment,  possédant  un  climat  exceptionnel,  des 
terres  de  bonne  qualité,  et  par  conséquent  la  pos- 
sibilité de  produire  beaucoup  de  récoltes  variées, 
nous  n'arrivions  cependant,  tant  par  défautde  savoir 
que  par  défaut  de  bonnes  méthodes  pratiques,  qu'à 
une  production  moyenne  agricole  bien  inférieure  à 
ce  qu'elle  devrait  être.  Ce  qu'il  disait  pour  la  pro- 
duction générale  de  la  France,  il  le  répète  pour  ce 
qui  concerne  spécialement  les  prairies,  car  d'après 
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les  chiffres  précédents  2  millions  d'hectares  en 
plus,  avec  un  revenu  moyen  supplémentaire  qui  «st 
évalué  pouvoir  être  de  100  francs  par  hectare  irri- 
gué on  obtiendrait  de1  ce  chef  un  supplément  de 
revenu  moyen  annuel  de  200  millions  de  francs  qui 
est  actuellement  perdu  pour  la  France. 

Si  nous  considérons  ensuite  la  prairie  arrosable 
et  celle  qui  est  irriguée  en  réalité,  nous  trouvons 
le  rapport  suivant,  toujours  d'après  le  même  auteur, 
la  France"  possède  en  prairies  arrosables,  c'est-à- 
dire  dominées  par  les  eaux,  3  millions  d'hectares 
et  il  y  a  seulement  200,000  hectares  d'arrosés. 
De  là  il  est  facile  de  conclure  que  l'extension  des 
irrigations  est  très-facile  et  devrait  être  très-pro- 
chaine. 

Comment  agissent  les  eaux  dans  les  irrigations 
peur  produire  l'augmentation  de  croissance  qui 
détermine  la  surabondance  bien  constatée  des 
récoltes  en  prairies  arrosées?  Leur  action  est  de 
deux   natures    bien   distinctes. 

Action  physique.  Tempérer  pendant  l'été  l'ardeur 
des  grandes  chaleurs  et  diminuer  les  sécheresses  ou 
du  moins  leur  action  nuisible  surle  sol.  Pendantl'hi- 
ver,  diminuer  la  rigueur  de  la  température  lors  des 
grands  froids;  de  cette  double  influence  résulte  la 
régularisation  de  la  chaleur  dans  le  sol  aux  époques 
des  différentes  saisons.  Les  eaux  de  source  sont  pré- 
cisément très-aptes  par  leur  provenance  a  jouer  ce 
rôle  ;  provenant  des  couches  profondes  du  sol  où 
les  variations  de  chaleur  solaire  ne  pénètrent  pas, 
elles  ont  toujours  sensiblement  la  même  tempéra- 
ture ce  qui  les  fait  paraître,  pour  nos  sens,  froides 
ou  fraîches  en  été  et  chaudes  en  hiver.  Mises  sur 
Agr.  U 
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les  prairies,  elles  entretiennent  ainsi  leur  végétation 
constante.  Ces  effets  physiques  sont  bien  connus 
dans  les  Marrites  d'Italie  où,  grâce  aux  irrigations, 
on  obtient  en  5 coupes  une  masse  de  60,000  kilog. 
d'herbe  verte,  laquelle,  réduite  en  foin  sec,  donne 
1/4  soit  15,000  kilog.  de  foin  par  hectare.  Il  en  est 
de  même  dans  le  nord  du  Finistère  où  de  petites 
prairies,  appelées  fraîcheSj'reçoivent  constamment 
des  filets  d'eau  de  source,  on  y  coupe  abondamment 
de  l'herbe  pendant  tout  l'hiver  pour  l'entretien  du 
bétail  et  principalement  des  vaches  laitières. 

Action  chimique.  L'eau  sert  de  dissolvant,  de  véhi- 
cule aux  différents  principes  solubles  et  alimentaires 
contenus  dans  le  sol.  Les  plantes  ne  peuvent  puiser 
leur  nourriture  dans  le  sol  que  sous  forme  liquide, 
pour  la  faire  ensuite  pénétrer  dans  la  plante.  Les 
engrais  fermentes  et  devenus  assimilables  mis  e,n 
contact  avec  l'eau  sont  apportés,  par  celle-ci,  sur 
les  racines  des  plantes  qui  n'ont  plus  alors  qu'à 
les  absorber.  Régularisation  de  la  nourriture  préparée 
et  sa  dissolution  constante,  tel  est  le  principal  rôle 
chimique  de  l'eau  qui  apporte  en  outre  des  éléments 
divers  qu'elle  tient  en  suspension  ou  en  dissolution. 

Les  eaux  dont  on  dispose  en  Bretagne  sont  les 
eaux  de  pluie,  les  eaux  de  source  et  de  ruisseau. 
Les  eaux  de  pluie  sont  moins  riches  que  les  autres 
en  principes  minéraux  mais  elles  contiennent, 
d'après  les  recherches  de  M.  Barrai,  de"  l'acide 
nitrique  et  de  l'ammoniaque,  principes  des  plus 
utiles  pour  la  végétation.  Les  unes  et  les  autres 
sont  bonnes  à  la  condition  de  n'avoir  pas  séjourné 
au  contact  des  matières  organiques  végétales  avant 
d'être  employées. 
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Du  reste  le  problème  de  l'action  chimique  des 
eaux  est  très-complexe,  tant  en  raison  des  variétés 
de  sol,  et  surtout  de  récoltes  à  produire,  qu'en  raison 
des  actions  chimiques  diverses  qui  se  produisent. 
Cette  étude  se  poursuit  aujourd'hui  dans  le  Midi  à 
propos  des  concours  d'irrigations  institués  par 
le  gouvernement.  Ces  analyses  comparatives  sont 
faites  pour  les  eaux,  les  sols  et  les  produits  qui  en 
sont  le  résultat.  Cette  question  déjà  connue  sera 
vivement  éclairée  par  la  masse  des  documents  qui 
seront  ainsi  recueillis. 

Avant  d'employer  les  eaux,  c'est-à-dire  même 
avant  de  faire  aucun  travail  de  rigoles  pour  les 
amener,  de  réservoir  pour  les  accumuler,  de  ter- 
rassement pour  les  répartir  ou  les  retenir,  il  est 
de  toute  nécessité  de  s'assurer  de  leur  nature.  Les 
seules  bonnes  eaux  sont  celles  qui  augmentent  la 
production  du  terrain,  et  plusieurs  moyens  per- 
mettent de  les  apprécier.  D'abord  l'analyse  chi- 
mique, qui,  en  déterminant  leurs  composants,  leur 
nature,  leur  proportion,  indique  les  éléments  cons- 
tituants et  par  suite  leur  action  probable  sur  les 
plantes  et  le  sol.  Mais  l'analyse  est  longue,  coû- 
teuse, ses  conséquences  pratiques  discutées  ou 
discutables  dans  les  diverses  situations,  la  pratique 
peut  la  contrôler,  la  sanctionner.  On  peut  examiner 
les  plantes  croissant  naturellement  sur  le  cours  d'eau 
auquel  la  source  a  donné  naissance,  si  les  plantes 
sont  de  bonne  nature,  de  végétation  luxuriante, 
nul  doute  sur  la  qualité  des  eaux.  A  cela  on  peut 
ajouter  l'essai  de  cette  eau  sur  une  parcelle  limitée, 
puis  la  comparaison  des  produits  de  cette  surface 
avec  ceux  d'une  parcelle  voisine  non  arrosée,  ces 
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moyens  sont  à  la  portée  de  tous  et  d'une  certitude 
absolue. 

Mais,  dira-t-on,  si  les  résultats  des  irrigations 
sont  si  bien  connus  et  prouvés,  pourquoi  celles-ci 
ne  prennent-elles  pas  plus  d'extension,  pourquoi 
ne  sont-elles  pas  plus  pratiquées  ?  L'étude  des 
causes  empêchant  cette  extension  est  très-impor- 
tante parce  qu'elle  éclaire  la  situation  ;  et  en  signa- 
lant les  inconvénients  elle  indique  tout  naturelle- 
ment les  moyens  d'y  remédier.  Voici  ces  causes 
reconnues  par  la  pratique  agricole  et  avec  l'état  ac- 
tuel de  la  législation  française. 

Etendue  restreinte  de  la  propriété,  les  étendues 
des  parcelles  diminuent  constamment  par  suite  des 
héritages  et  de  la  division  de  chaque  champ  entre 
les  héritiers,  les  prairies  sont  dans  le  même  cas 
que  les  terres  arables,  or,  il  est  plus  difficile  d'irri- 
guer, de  répartir  et  surtout  de  transporter  l'eau  avec 
des  parcelles  nombreuses.  C'est  là  un  inconvé- 
nient immense,  qui  paralyse  beaucoup  les  prati- 
ciens désireux  d'irriguer ,  et  depuis  quelques 
années  on  demande  avec  raison  qu'une  loi  inter- 
vienne à  cet  égard  au  grand  bénéfice  de  l'agricul- 
ture française.  Cette  cause  se  complique  de  la  sui- 
vante :  les  difficultés  de  voisinage;  entre  voisins 
l'entente  est  souvent  difficile,  surtout  lorsque  les 
intérêts  sont  en  jeu  et  qu'ils  sont  contraires;  de  la 
des  disputes  pour  les  droits  à  l'eau,  pour  la  place  des 
prises  d'eau,  le  volume  et  les  jours,  la  durée  de 
prise  d'eau,  etc.;  il  se  produit  de  nombreuses  dif- 
ficultés, des  discussions,  puis  finalement  de  s  pro- 
cès coûteux;  la  crainte  de  passer  par  toutes  ces 
phases,  soit  avec  un  fermier  voisin  difficile,   soit 
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avec  un  propriétaire  influent,  font  que,  souvent,  on 
renonce  à  l'utilisation  d'eaux  dont  on  a  le  droit 
d'user.  En  ce  qui  concerne  la  division  des  parcel- 
les de  prairies  irriguées  ou  irriguables,  on  a  relevé 
les  chiffres  ci-après  :  Les  parcelles  riveraines  des 
petits  cours  d'eau,  qui  sont  les  plus  nombreux,  et 
sans  nul  doute  aussi  les  plus  aptes  a  l'utilisation 
pour  irriguer,  ont  en  moyenne  48  mètres  de  façade 
seulement  sur  ces  petits  cours  d'eau,  et  leur  éten- 
due moyenne  est  de  l(Ta  12  ares.  Comment  est-il 
possible  qu'avec  de  semblables  étendues  les  passa- 
ges d'eau  et  les  irrigations  se  fassent  dans  de  bon- 
nes conditions  ?  surtout  si  on  songe  qu'en  France 
il  y  a,  en  moyenne  encore,  300  cours  d'eau  dériva- 
bles  par  département,  et,  surtout,  que  la  Bretagne 
dépasse  certainement  cette  moyenne.  On  voit  donc 
combien  il  y  a  à  faire  sous  ce  rapport  et  dans  quel 
sens  doivent  se  porter  les  améliorations  ;  ces  chif- 
fres sont  éloquents.  Les  syndicats,  sur  lesquels  je 
reviendrai  ci-après  permettent  de  supprimer  en  par- 
tie tous  ces  inconvénients.  Nous  trouvons  encore 
comme  inconvénients,  le  relief  accidenté  du  terri- 
toire français  et  particulièrement  de  la  contrée  où 
nous  sommes,  cette  configuration  rend  le  transport 
de  l'eau  plus  difficile  à  cause  des  détours  à  faire, 
plus  coûteux  et  rend  moins  visible  la  possibilité 
d'exécution.  Puis  le  défaut  de  capitaux  attribués  à 
ces  sortes  de  travaux  ;  les  retenues  d'eau,  réservoirs, 
rigoles,  terrassements,  etc.,  exigent  parfois  un  ca- 
pital de  300  fr.  par  hectare  arrosable,  que  ne  possè- 
dent pas  nos  cultivateurs  bretons.  La  connaissance 
très-imparfaite  de  la  législation  régissant  la  ma- 
tière, ils  ne  connaissent  pas  les  droits  qu'ils  peu- 
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vent  avoir  à  l'eau  comme  riverains  ou  a  tout  autre 
titre.  Les  eaux  restent  inutilisées  le  plus  souvent, 
un  jour  l'on  s'imagine  de  la  prendre,  alors  tous  la 
veulent  à  la  fois  et  en  totalité;  de  là,  discussions  et 
procès.  Enfin,  l'ignorance  aussi  des  principes  du 
nivellement,  des  lois  qui  le  régissent,  ''usage  du  ni- 
veau, et  de  sorte  que  la  conception  des  transports 
d'eau  est  difficile;  et  on  recule  devant  la  dépense 
nécessaire  pour  charger  un  homme  de  l'art  de  ces 
travaux  spéciaux.  L'enseignement  agricole,  plus 
particulièrement,  est  appelé  à  rendre  à  cet  égard  de 
très-grands  services. 

Généralement  les  eaux  qu'on  rencontre  en  Breta- 
gne sont  de  bonne  qualité,  les  seules  mauvaises 
sont  celles  acides;  elles  ont  le  plus  souvent  ac- 
quis leur  acidité  en  séjournant  dans  les  landes, 
bois,  fossés  ou  tourbières ,  en  contact  avec  les 
substances  végétales,  feuilles  etc.,  la  décomposi- 
tion de  celle-ci  a  donné  naissance  à  des  acides  vé- 
gétaux nuisibles  a  la  végétation.  Les  eaux  acides 
modifient  la  composition  de  la  prairie,  le  foin  de- 
vient mauvais,  contient  des  joncs,  oseilles  ou  autres 
plantes  des  terrains  acides,  la  récolte  diminue  aussi 
en  quantité.  Les  moyens  de  faire  disparaître  ces 
inconvénients  consistent  à  mettre  dans  les  eaux  des 
substances  alcalines,  neutralisant  l'acide.  On  em- 
ploie avantageusement  à  cet  effet  la  chaux  ou  les 
purins,  dont  une  quantité  très-minime  est  toujours 
suffisante,  on  les  ajoute  dans  les  mares  d'eau  accu- 
mulées dans  les  réservoirs. 

Après  l'examen  des  effets  des  eaux  et  de  leur 
qualité  nous  devons  passer  à  leur  utilisation  dans 
la  pratique  de  l'irrigation.  L'irrigation  est  l'applica- 
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tion  rationnelle  et  économique  de  l'eau  à  la  culture 
des  plantes  ;  économique  en  ce  sens  que  les  frais 
doivent  être  limités  par  la  production  possible  et 
probable  ;  rationnelle  en  ce  sens  qu'elle  est  guidée 
par  des  principes  parfaitement  étudiés,  connus  et 
définis.  Ces  principes  guident  l'irrigateur  prati- 
cien. 

Les  différents  systèmes  d'irrigation  des  eaux  sont 
dénommés  d'après  leur  mode  de  répartition,  on  en 
trouve  quatre  principaux. 

L'infiltration,  pour  laquelle  on  met  l'eau  dans 
des  rigoles,  où  elle  séjourne,  puis  s'infiltre  dans 
les  différentes  parties  du  terrain,  grâce  à  sa  porosité 
plus  ou  moins  développée,.  Ce  système  est  peu  pra- 
tiqué, généralement  il  ne  l'est  pas  en  Bretagne. 
L'aspersion  est  le  système  d'irrigation  qui  envoie 
l'eau  sous  forme  de  pluie,  en  goutelettes  qui  imitent 
l'arrosage  pratiqué  en  petit  dans  les  jardins.  Ce  pro- 
cédé permet  une  grande  économie  d'eau,  mais  il  est 
coûteux  d'installation.  On  l'emploie  en  Angleterre 
pour  la  répartition  simultanée  des  eaux  et  des  en- 
grais liquides,  en  France  il  existe  sur  de  rares  fer- 
mes et  pour  le  même  objet.  Il  a  l'avantage  d'éviter 
les  frais  de  transport  et  d'épandage  d'engrais; 
de  plus ,  il  amène  celui-ci  sur  la  prairie  à  l'état 
liquide,  dissout,  et  par  conséquent  possible  à  absor- 
ber de  suite  et  à  assimiler  sur  les  plantes.  L'en- 
grais ne  reste  pas  en  terre  et  le  capital  circule  ainsi 
beaucoup  plus;  il  y  a  avantage  économique  résul- 
tant de  transformations  plus  rapides  et  plus  com- 
plètes. 

La  submersion  est  l'application  abondante  d'eau 
sur  le  terrain   qu'elle  submerge   et   à   la   surface 
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duquel  elle  séjourne  en  temps  plus  ou  moins  long  ;  ce 
système  exige  impérieusement  deux  circonstances  : 
terrain  plat  ou  avec  peu  de  pente  n'immobilisant 
pas  un  énorme  volume  d'eau,  .  terrain  peu  perméa- 
ble car  il  y  aurait  sans  cela  de  trop  grandes  pertes 
d'eau  par  infiltration.  La  submersion  est  l'un  des 
moyens  les  plus  efficaces  employés  jusqu'à  ce 
jour  pour  la  destruction  du  phylloxéra  dans  les 
vignobles.  Le  midi  de  la  France  le  pratique  avec 
avantage  et  il  tend,  pour  ce  motif,  a  prendre  une 
grande  extension.  La  question  du  phylloxéra  étant 
l'une  de  celles  à  l'ordre  du  jour  de  votre  congrès, 
je  tenais  a  vous  signaler  en  passant  la  pratique  de 
la  submersion  et  ses  excellents  effets  bien  cons- 
tatés. 

Enfin  nous  trouvons  le  système  d'irrigation  par 
déversement,  lequel  est  exclusivement  employé  en 
Bretagne,  avec  raison,  car  il  se  prête  admirable- 
ment à  la  disposition  naturelle  du  terrain,  coûte  peu 
à  établir  et  donne  un  arrosage  satisfaisant,  facile  à 
installer  et  a  entretenir.  Il  consiste  à  amener  l'eau 
sur  le  terrain  et  à  la  faire  déverser  sur  les  pentes 
naturelles  du  terrain  le  plus  régulièrement  possible. 
Dans  l'état  actuel  l'irrégularité  de  la  répartition  est 
le  cas  le  plus  fréquent,  grâce  à  des  pratiques 
vicieuses  d'organisation  j  mieux  connu  dans  ses 
principes,  le  système  sera  certainement  mieux 
exécuté  et  donnera  des  résultats  supérieurs  encore 
à  ceux  constatés  jusqu'à  ce  jour.  La  répartition  iné- 
gale de  l'eau  est  mauvaise  ;  il  est  facile  d'y  remédier, 
et  nous  allons  voir  comment;  en  passant,  consta- 
tons que  l'eau  amenée  irrégulièrement  manque  sur 
certains  points  qui  restent  secs  et  abonde  en  d'au- 
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très  points  où  elle  séjourne,  noie  Je  terrain,  devient 
acide   et  fait  pousser  de  mauvaises  plantes.    Le  . 
principe  théorique  est  celui-ci,   faire  couler  l'eau 
constamment  et  partout  en  quantité  égale  sans  la 
laisser  séjourner  nulle  part. 

Pour  y  arriver  on  l'établit  ainsi  :  une  rigole  prin- 
cipale, dite  rigole  d'amener,  prend  l'eau  au  réservoir, 
à  la  source  ou  enfin  au  point  où  elle  entre  dans  la 
propriété,  cette  rigole  amène  l'eau  sur  le  terrain  à 
arroser.  Elle  doit,  pour  faire  ce  transport,  avoir  une 
certaine  pente  qui  ne  doit  jamais,  même  dans  nos 
terres  légères,  dépasser  1  a  2  millimètres  par  mètre; 
or,  on  s'exagère  presque  toujours  les  pentes  né- 
cessaires pour  l'écoulement  de  l'eau  et  j'appuie  sur 
ce  chiffre  qui  a  une  très-grande  importance  dans  la 
pratique.  J'ai  maintes  fois  constaté  qu'une  pente 
moyenne  de  1  millimètre  par  mètre  suffisait  pour 
porter  l'eau  facilement  à  4  et  5  kilomètres,  or  il  est 
rare  qu'on  ait  besoin  d'aller  plus  loin  du  point  de 
départ.  II  est  facile  de  comprendre  l'inconvénient 
principal  des  fortes  pentes,  le  niveau  de  l'eau  étant 
abaissé  plus  qu'il  n'est  nécessaire,  la  surface  irri- 
guable  est  par  cela  même  diminuée,  or  il  ne  faut 
perdre  aucune  hauteur  pour  arroser  la  plus  grande 
surface  possible,  l'eau  sur  les  hauteurs  a  de  la  va- 
leur, dans  les  bas  fonds  elle  en  a  fort  peu,  puis- 
qu'elle coûtera  pour  être  élevée  artificiellement  s'il 
y  a  Heu.  Dans  ces  rigoles,  la  vitesse  de  l'eau  est  en 
moyenne  de  0  mètre  50  centimètres  par  seconde, 
vitesse  considérée  comme  bonne  en  toutes  circons- 
tances. Ces  rigoles  d'amener  ont  une  section  rec- 
tangulaire, carrée,  etc.,peu  importe.  Seulement  il  fiiut 
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que  cette  section  soit  en  rapport  avec  le  volume 
d'eau  à  débiter  et  avec  la  surface  à  arroser. 

L'eau  est  prise  dans  ces  rigoles  par  d'autres,  a 
plus  petites  dimensions  qui  sont  les  rigoles  des- 
cendantes, ainsi  nommées,  puisqu'elles  sont  dispo- 
sées suivant  la  plus  grande  pente  du  terrain  ;  enfin 
elles  donnent  l'eau  aux  arroseuses  proprement  dites, 
ou  rigoles  de  répartition,  faites  suivant  le  niveau 
absolu  et  parcourant  toutes  les  parties  du  terrain  à 
arroser. 

Le  seul  déversement  régulier  des  eaux  s'obtient 
par  des  rigoles  de  niveau  ;  il  est  facile  de  le  com- 
prendre, une  rigole  à  pente  est  toujours  plus  haute 
en  un  point  qu'en  un  autre  et  réciproquement 
plus  basse  en  certains  endroits,  donc  l'eau  qui  y 
arrive  et  se  déverse  par  son  propre  poids  sur  le 
plan  incliné  voisin,  formera  des  couches  variant 
d'épaisseur  d'où,  par  suite,  plus  d'eau  déversée  en 
un  point  qu'en  un  autre.  C'est  par  là  que  se  révèle 
surtout  la  grande  supériorité  des  rigoles  de  niveau 
appliquées  à  la  répartition  des  eaux,  et  si  on  y 
ajoute  qu'elles  peuvent  se  tracer  partout,  sur  les 
terrains  les  plus  plats  comme  sur  les  terrains  les 
plus  accidentés,  on  a  l'explication  de  leur  emploi 
très-fréquent.  Quant  à  leur  nombre,  leur  longueur, 
leur  espacement,  ce  sont  là  des  questions  de  détail 
que  la  pratique  résoud  facilement.  J'insisterai 
cependant  sur  leur  forme.  Leur  section  peut  se 
faire  rectangulaire  ou  quadrangulaire;  une  autre 
forme  a  été  découverte,  c'est  là  triangulaire;  elle 
est  adoptée  ô  l'Ecole  d'irrigation  du  Lézardeau, 
que  j'ai  l'honneur  de  diriger,  parce  qu'on  lui  trouve 
les  avantages  suivants  :  Immobilisation  de  moins 
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d'eau,  attendu  que  pour  l'irrigation  par  déversement 
toute  l'eau  remplissant  les  rigoles  est  immobilisée 
en  pure  perte;  le  déversement  seul  profite  à  la 
prairie,  le  triangle  donne  une  section  sensiblement 
moitié  moindre  que  pour  les  autres  formes,  donc 
économie  de  50  0/0  d'eau.  Les  rigoles  se  payant 
pour  l'exécution  en  se  basant  sur  le  cube  de  terre 
déblayé,  il  y  a,  pour  la  même  raison,  de  ce  chef, 
encore  une  économie  de  main-d'œuvre  lors  de  leur 
exécution  ;  il  y  a  aussi  un  petit  avantage  lors  des 
réparations.  Enfin,  dans  les  terrains  granitiques 
très-légers  de  la  Bretagne,  partout  où  l'eau  circule, 
elle  entraîne  les  terres,  dégrade  les  bords  des 
rigoles ,  cela  entraîne  forcément  un  renouvel- 
lement des  rigoles,  tant  pour  la  bonne  réparti- 
tion ultérieure  des  eaux  que  pour  la  régularisa- 
tion de  la  surface  de  la  prairie.  De  petites 
rigoles  triangulaires  se  dégradent  moins  vite,  ne 
font  pas  aussi  vite  de  grandes  encavations,  de 
sorte  qu'au  lieu  de  les  renouveler  et  changer  de 
place  tous  les  2  ou  3  ans,  il  suffit  de  le  faire  tous 
les  4  ou  5  ans  au  plus. 

Dans  tous  les  cas,  pour  tous  les  systèmes  d'irri- 
gation, l'emploi  du  niveau  est  nécessaire,  et  surtout, 
pour  le  tracé  des  rigoles  de  niveau,  une  grande 
précision  est  nécessaire,  on  peut,  après  le  tracé, 
régulariser  les  bords  de  façon  à  obtenir  pratique- 
ment sur  le  terrain,  une  tranche  d'eau  de  l'épaisseur 
qu'on  veut  limitée  par  le  débit  d'eau,  mais  présen- 
tant très-exactement  f  partout  la  même  hauteur. 
C'est  la  le  point  important.  Or,  dans  les  irrigations 
faites  en  Bretagne,  c'est  rudimentairement  ce 
déversement  qu'on  veut  créer,   mais    par  quelle 
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pratique  vicieuse  l'obtient-on,  quelle  est  la  cause 
de  l'irrégularité  du  déversement  qu'on  constate  et 
qui  se  relève  toujours  par  d'énormes  touffes 
d'herbes  en  certains  points  ? 

On  peut  le  constater  aisément  presque  partout, 
l'eau  est  amenée  sur  le  terrain  par  la  première 
rigole  à  pente  dont  je  parlais,  puis  la,  faute  d'usage, 
du  niveau,  on  fait  une  simple  saignée  à  la  grande 
rigole  et  celle-ci  déverse  toute  son  eau  en  ce 
même  point,  les  parties  voisines,  plus  élevées  ou 
au  même  niveau  n'en  ont  plus  et  la  récolte  est 
très-irrégulière.  De  ces  explications  il  résulte  qu'il 
y  a  un  commencement  d'aménagement  de  prise 
d'eau  et  même  de  transport  qui  est  satisfaisant 
même  dans  la  plupart  des  cas,  mais  quand  on  en 
arrive  a  la  répartition  on  ne  trouve  en  Bretagne 
qu'une  idée  vague  de  la  rigole  de  niveau  et  de  son 
emploi  si  judicieux,  si  simple  .et  si  utile.  Il  y  a  là 
une  réforme  à  accomplir,  un  point  sur  lequel  il 
faut  appeler  l'attention  des  praticiens,  il  n'y  a 
qu'à  savoir  pour  voir  et  pour  faire  une  chose  aussi 
simple. 

Il  me  reste,  pour  ne  pas  abuser  de  vos  instants, 
Messieurs,  ô  vous  entretenir  en  terminant  des 
associations  syndicales  dont  je  vous  ai  parlé  au 
début  et  dont  l'importance  énorme  m'engage  à 
vous  dire  quelques  mots. 

L'association  en  toutes  choses  est  un  puissant 
levier,  un  moyen  de  vaincre  de  grandes  difficultés, 
et  l'industrie  a  donné  à  cet  égard  des  exemples 
frappants  que  l'agriculture  tend  à  utiliser  et  qu'elle 
suivra  certainement  un  jour.  Les  législateurs 
français  voyant  qu'il  y  avait  quelque  chose  à  faire 
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dans  le  sens  de  la  protection  à  accorder  a  certains 
travaux  agricoles,  ont  promulgué,  en  juin  1865,  la 
loi  dite  des  associations  syndicales  ;  elle  prévoit 
l'association  de  propriétaires  ou  exploitants  voisins, 
dans  le  but  d'effectuer  en  commun  certains  travaux 
d'amélioration.  Parmi  ceux  qui  y  sont  prévus,  nous 
trouvons  particulièrement  le  drainage  et  les  irri- 
gations ;  pour  rester  dans  notre  sujet  spécial  des 
irrigations,  voici  les  nombreux  et  immenses 
avantages  que  cette  loi  offre  à  cet  égard. 

L'économie  des  travaux  d'aménagement  qui  sont 
faciles  a  effectuer  d'après  des  plans  d'ensemble, 
embrassant  de  grandes  superficies  de  terrain  arro- 
sables  par  un  même  cours  d'eau,  desservis  par  les 
mêmes  canaux  et  rigoles,  et  suivant  le  même  système 
de  répartition  des  eaux.  Economie  de  la  main 
d'œuvre  d'arrosage  qui  est  payée  en  commun  et 
opère  successivement  et  régulièrement  pour  tous. 
Possibilité  d'expropriation  des  terres  enclavées 
dans  celles  des  membres  du  syndicat  pour  ceux 
qui  ne  veulent  pas  y  adhérer.  La  loi  reconnaissant 
les  travaux  des  associations  syndicales  comme 
d'utilité  publique  et  donnant  par  conséquent  le 
droit  d'exproprier  pour  cause  d'utilité  publique. 
Entente  mutuelle  de  tous  les  associés,  les  diffi- 
cultés disparaissent,  les  expertises  et  les  frais  de 
toutes  sortes,  les  procès  sont  évités  au  grand 
avantage  de  tous. 

Enfin,  c'est  une  véritable  association  dont  l'agri- 
culture plus  productive  est  le  but  désiré  de  tous, 
chacun  y  est  intéressé,  travaille  dans  ce  sens,  tant 
par  le  travail  matériel  qu'il  fournit  en  main  d'œu- 
vre, que  par  la  surveillance  qu'il  exerce,  que  par 
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le  déploiement  et  l'application  de  son  intelligence 
à  l'œuvre  commune  dont  il  a  sa  part.  Enfin  toutes 
les  difficultés  pratiques  sont  évitées,  un  comité 
d'hommes  compétents  est  nommé,  il  dirige  toutes 
choses,  prend  les  divisions  concernant  les  prises 
d'eau,  les  jours,  heures  et  mois,  les  quantités,  etc., 
de  telle  sorte  que  les  intérêts  de  tous  sont  éga- 
lement sauvegardés. 

Les  syndicats  sont  très-nombreux  en  Italie  et  en 
Lombardie,  pays  d'irrigation  par  excellence,  ils  le 
sont  autant  en  France,  notamment  dans  la  région 
de  l'est,  dans  les  Vosges,  Meurthe-et-Moselle,  etc., 
dans  la  région  du  midi  où  ils  sont  excessivement 
nombreux  depuis  fort  longtemps  et  tendent  encore 
à  se  multiplier  depuis  l'extension  des  submersions 
de  vignobles. 

Pour  moi  tout  l'avenir  des  irrigations  repose  en 
grande  partie  sur  cette  manière  de  procéder. 

L'initiative  de  l'Association  est  généralement  peu 
développée  en  Bretagne,  vous  donnez,  Messieurs, 
depuis  de  longues  années  un  exemple  excellent  de 
ce  qu'il  est  possible  de  faire  par  ce  moyen. 

Veuillez  en  encourager  sérieusement  l'application 
agricole.  En  faisant  tous  vos  efforts  pour  donner 
votre  appui  moral,  et  j'oserai  même  dire  vos  encou- 
ragements matériels,  à  la  création  et  au  dévelop- 
pement des  associations  syndicales  en  Bretagne, 
vous  acquérerez  certainement  un  titre  de  plus  aux 
remerciements  et  à  la  profonde  gratitude  de  l'agri- 
culture bretonne,  très-reconnaissante,  croyez-le 
bien,  de  tout  ce  que  vous  avez  déjà  fait  pour  elle 
jusqu'à  ce  jour. 
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CONFÉRENCE 


Par  la  oomte  M. -A.  PELET  DE   LAUTHEC. 


Messieurs  , 

Si  j'ai  accepté  avec  la  plus  respectueuse  défé- 
rence l'honneur  que  m'a  fait  notre  honorable  Di- 
recteur général,  lorsqu'il  m'a  demandé  de  prendre 
la  parole  dans  le  Congrès  sur  un  sujet  intéressant 
l'agriculture,  ce  n'est  pas  que  je  n'aie  compris  toute 
la  témérité  de  mon  audace,  mais  je  savais  combien  je 
pouvais  compter  sur  votre  indulgence.  Merci  d'a- 
vance, pour  vos  sentiments  bienveillants  qui  ne  me 
feront  pas  défaut. 

Les  bases  de  l'agriculture  sont  le  fumier  et  le 
travail;  les  fondements  de  la  société,  la  religion  et 
le  respect. 

Par  le  travail,  auquel  Dieu  nous  a  soumis  dans 
notre  intérêt,  nous  labourons  la  terre  pour  la  rendre 
perméable  a  l'air,  le  grand  réservoir  des  trésors  de 
la  Providence. 

Dans  l'air,  nous  trouvons  de  l'azote  en  très- 
grande  abondance ,  de  l'oxygène,  de  l'acide  carbo- 
nique qui  sort  de  nos  poumons  à  chaque  souffle 
de  notre  vie  pour  former  le  carbone  nécessaire  aux 
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plantes,  des  poussières  minérales  et  organiques, 
des  corpuscules  organisés  et  d'autres  atomes  que, 
par  un  travail  intelligent,  d'autant  plus  fécond  qu'il 
est  arrosé  des  sueurs  de  nos  fronts,  nous  faisons 
assimiler  aux  plantes ,  au  moyen  du  fumier  de 
ferme,  le  meilleur  des  engrais. 

Si  la  terre  n'est  féconde  qu'en  lui  fournissant  par 
un  travail  continu  des  engrais  qui  lui  rendent  ce 
qu'elle  a  donné  par  les  récoltes,  de  même  la  société 
rurale,  objet  de  la  présente  conférence,  n'est  féconde 
et  puissante  qu'autant  ses  membres  se  nourrissent 
des  principes  religieux  et  sociaux  par  un  travail 
intellectuel,  persévérant. 

Les  théories  plus  ou  moins  brillantes,  fruit  d'une 
imagination  enthousiaste,  n'ont  rien  à  faire  ici  : 
parlant  à  des  agriculteurs,  à  des  hommes  prati- 
ques, il  faut  laisser  aux  avocats  les  paroles  sonores 
et  vides,  et  demander  aux  faits  des  témoignages 
irrécusables,  des  conditions  morales  et  sociales  né- 
cessaires à  la  prospérité  de  notre  France. 

Nous  devons  résolument  envisager  la  situation 
présente,  l'exposer  avec  sincérité  et  ne  pas  craindre 
de  dire  les  vérités  qui  déplaisent  en  indiquant  la 
voie  qui  conduit  au  bonheur.  Il  est  grand  temps 
que  les  voiles  s'abaissent  et  que  toutes  les  illusions 
fassent  place  à  la  vérité;  il  est  urgent  que  des  pa- 
roles viriles  remplacent  les  paroles  fallacieuses  et 
mensongères  de  ceux  qui  exploitent  les  populations 
rurales,  en  flattant  leurs  mauvaises  passions  et  en 
aliénant  leur  confiance  dans  les  notions  sociales  et 
de  justice  qui  sont  les  assises  des  sociétés  pros- 
pères. 

Faire  le  silence  pour  ne  pas  appeler  l'attention 
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sur  le  mal  présent  est  un  manque  de  virilité,  et  c'est 
aller  à  la  ruine  certaine  de  la  France.  Les  popula- 
tions rurales  réclament  une  forte  direction  ;  faute  de 
cette  direction,  elles  sont  la  proie  des  faiseurs  qui 
exploitent  leur  simplicité  de  cœur  en  soutirant  leur 
argent,  en  faussant  leurs  idées  religieuses  et  so- 
ciales. 

Il  incombe  aux  possesseurs  du  sol  de  défendre 
énergiquement  les  principes  sans  lesquels  nulle 
société  civilisée  ne  peut  exister.  Chrétiens  et  ru- 
raux, vous  devez,  sans  d'autre  souci  que  votre  de- 
voir, faire  sentir  votre  influence  légitime  et  remplir 
courageusement,  avec  patience,  générosité  et  désin- 
téressement les  devoirs  que  Dieu  vous  impose  par 
la  propriété. 

Posséder  la  terre,  c'est  une  puissance  et  une  au- 
torité. Or,  les  catholiques  ne  doivent  jamais  perdre 
de  vue  que  la  société  est  d'institution  divine  et  que 
toute  autorité,  d'accord  avec  la  morale,  vient  de 
Dieu.  Laissant  de  côté  les  questions  de  politique 
qui  doivent  être  bannies  de  cette  enceinte,  oui,  toute 
autorité  vient  de  Dieu,  et  moralement  et  sociale- 
ment, il  n'en  peut  être  autrement,  car  si  l'autorité, 
comme  le  proclament  quelques-uns,  vient  du  nom- 
bre, les  fouies  changeant  au  gré  de  leurs  caprices, 
il  n'y  a  plus  ni  justice,  ni  bien ,  ni  mal,  ni  vrai, 
ni  faux. 

Les  hommes,  variant  d'opinions  suivant  leurs 
passions  du  moment,  alors  la  justice,  le  bien,  le 
mal,  le  vrai  et  le  faux  ne  seraient  que  de  vaines 
abstractions. 

Ceci  dit  de  toute  autorité  légitime,  jetez  un  regard 
sur  le  sol  de  la  France  :  avec  étonnement  et  douleur, 
Agr.  12 
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on  constate  que  l'absentéisme  est  général,  que  les 
propriétaires  ont  abandonné  le  séjour  des  champs 
pour  celui  des  villes  où  ils  trouvent  des  facilités 
à  déguiser  leur  désœuvrement  et  l'oubli  de  leurs 
devoirs ,  laissant  leurs  fermiers  et  les  ouvriers 
agricoles  livrés  aux  suggestions  mauvaises  des 
ennemis  infatigables  de  la  société. 

Il  résulte  de  cette  situation  que  le  paysan  (c'est- 
à-dire  tout  habitant  de  la  commune  rurale)  est  la 
chose  des  gens  qui  courent  après  la  fortune  et  qui, 
pour  arriver  a  leurs  fins,  s'accaparent  des  positions 
municipales,  départementales  et  de  députés,  afin  de 
mieux  faire  leurs  affaires  personnelles.  De  là  les 
théories  les  plus  habilement  appropriées  aux  pas- 
sions mauvaises  du  peuple  sur  sa  capacité  et  sa 
souveraineté,  deux  absurdités  pratiques  auxquelles 
est  rivée  la  foule  dans  laquelle  la  conscience 
chrétienne  est  absente.  Il  faut  le  proclamer  bien 
haut  :  le  peuple  est  incapable  de  trancher  les 
questions  agricoles,  commerciales,  industrielles, 
sociales,  diplomatiques,  politiques  et  religieuses, 
parce  que  ces  questions  exigent  des  études  qui  ne 
peuvent  être  faites  par  tout  le  monde  ;  le  peuple 
n'est  absolument  apte  qu'à  dire  si  le  salaire  qu'il 
gagne  est  suffisant  ou  non  pour  les  besoins  de  sa 
famille.  Lui  laisser  croire  qu'il  peut  donner  saine- 
ment son  avis  sur  les  hautes  questions  sociales, 
c'est  le  flatter  hypocritement,  pour  l'égarer,  afin  de 
l'exploiter. 

Le  remède  a  cet  état  de  choses  c'est  la  présence 
continue  du  propriétaire  au  milieu  des  populations 
rurales,  s'occupant,  avant  tout,  de  l'extension   du 
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règne  de  Dieu  par  le  développement  de  la  vie 
chrétienne,  par  la  foi  pratique  et  vivante. 

Sans  cesse  aux.  prises  avec  les  besoins  impérieux 
de  chaque  jour  et  préoccupé  du  lendemain,  le  peuple 
n'a  pas  le  temps  d'étudier  ;  il  prend  les  goûts  et  les 
habitudes  de  ses  chefs  naturels. 

Le  propriétaire  n'a  aucune  bonne  raison  à  alléguer 
pour  excuser  son  absentéisme. 

Suivant  ses  goûts  et  ses  aptitudes,  il  trouvera 
dans  le  séjour  de  sa  terre  de  quoi  satisfaire  son 
activité.  Dans  le  vaste  champ  du  savoir,  jamais  il 
ne  pourra  assez  récolter  ;  ayant  le  devoir  d'appuyer 
ses  conseils  et  de  baser  sa  direction  morale, 
chrétienne,  agricole  et  sociale  sur  la  connaissance 
précise  des  dogmes  et  des  lois  de  l'Eglise,  des  lois 
sociales,  physiques,  chimiques  et  d'usage,  il  doit 
se  tenir  a  la  hauteur  de  toutes  ces  questions  afin  de 
combattre,  par  les  faits,  l'ignorance  et  les  penchants 
mauvais  de  ceux  sur  lesquels  son  autorité  s'exerce 
à  divers  titres. 

Dans  chaque  commune,  que  les  propriétaires 
entrent  résolument  dans  cette  voie,  et,  avant  la 
disparition  de  la  génération  qui  aurait  l'honneur  de 
celte  initiative,  la  France  reviendrait  prospère  et 
forte.  Toute  âme  généreuse  voudrait  jouir  de  ce 
spectacle,  mais  étant  données  nos  mœurs  actuelles, 
vu  l'état  de  quasi-hostilité  et  d'émiettement  des 
éléments  de  la  société  française,  quel  sera  le  lien 
qui  réunira  en  un  faisceau  puissant  tous  ses 
éléments  disparates  ?  La  conscience  chrétienne. 
Elle  seule  établit  Tordre  dans  les  intelligences, 
d'abord,  et  dans  les  rapports  sociaux,  ensuite.  Elle 
procure  la  concorde  par  laquelle  Dieu  a  fondé  la 
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société,  dit  saint  Augustin  ;  elle  procure  la  paix 
dans  les  cœurs,  elle  donne  le  sentiment  du  devoir 
et  du  droit.  Or,  la  conscience  chrétienne  relevant 
des  lois  de  J.-C.  dont  l'interprète  est  l'Eglise,  c'est 
l'Eglise  qui  est  le  phare  qui  nous  guidera  dans  la 
restauration  de  notre  chère  France,  parce  que  tous 
ses  actes  sont  les  fruits  de  l'unité  de  principes,  de 
l'unité  de  vues  et  de  l'unité  d'action,  les  trois  forces 
qui  assurent  le  triomphe  d'une  cause.  En  acceptant 
franchement  la  direction  de  l'Eglise,  les  intérêts 
matériels  seraient  mieux  sauvegardés  parce  qu'ils 
seraient  réglés  avec  sagesse. 

Un  enfant,  une  règle  à  ta  main,  est  plus  fort 
qu'un  savant  avec  toute  sa  science  pour  tracer  une 
ligne  droite  :  l'Eglise  est  la  règle  des  sociétés.  Tout 
en  nous  imposant  des  devoirs,  l'Eglise  tient  toujours 
grand  compte  de  nos  intérêts  matériels,  parce 
qu'elle  sait  que  les  choses  qui  font  le  plus  d'impres- 
sion sur  le  cœur  de  l'homme  sont  —  le  devoir  et 
l'intérêt. 

Le  devoir,  parce  que  la  raison  le  veut  j  l'intérêt, 
parce  que  le  bien-être  et  les  nécessités  de  la  vie  le 
commandent.  Elle  sait  que  le  devoir,  sans  l'intérêt, 
est  faible,  et  que  l'intérêt,  sans  le  devoir,  est  bas  et 
honteux. 

Dieu  en  établissant  la  société  a  voulu  et  veut  que 
,  chacun  y  trouve  son  intérêt,  et  puisque  l'intérêt  est 
le  principal  mobile  du  présent  et  que  la  sagesse 
consiste  à  user  des  moyens  accommodés  aux 
nécessités  du  temps,  les  propriétaires  doivent 
s'inspirer  de  leurs  devoirs  et  de  leurs  intérêts  pour 
amener  les  populations  à  faire  leur  devoir  par 
leurs  intérêts  satisfaits.  Tout  en  tenant  compte  des 
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épreuves  du  passé,  ils  doivent  ménager  les  répu- 
gnances et  satisfaire  les  besoins  légitimes. 

Quel  vaste  champ  livré  aux  possesseurs  du  sol 
et  combien  il  y  a  là,  Messieurs,  de  quoi  satisfaire 
les  passions  généreuses  et  l'activité  du  propriétaire 
qui  a  conscience  de  sa  mission  1 

L'intérêt  est  le  grand  mobile  des  temps  présents; 
aussi  le  propriétaire  doit  en  tenir  un  large  compte 
Ô  l'égard  de  ceux  qu'il  a  mission  de  guider  ; 
mais  ce  propriétaire  est  homme,  lui  aussi,  et  sa 
nature  le  porte  a  satisfaire  son  intérêt.  Il  doit  donc 
trouver  son  intérêt  dans  l'accomplissement  de  son 
devoir.  Entrant  dans  le  vif  de  la  question  sociale, 
je  sollicite  votre  indulgence  pour  la  hardiesse  de 
mes  paroles,  vous  priant  de  les  prendre  dans  leur 
sens  le  plus  généreux,  déclarant  hautement  que, 
dans  ma  pensée,  les  mots  proscrits  par  les  passions 
du  jour  ne  cachent  aucune  arrière-pensée.  Paysan, 
non  du  Danube,  mais  rural  de  la  Bretagne,  quoique 
n'ayant  pas  l'honneur  d'y  être  né,  vivant  depuis 
mon  enfance  dans  une  atmosphère  de  vaillance, 
arrière  cette  Prudence,  fille  bâtarde  de  la  faiblesse 
et  de  l'hésitation  !  la  vraie  prudence  est  la  fille  de 
l'honnêteté  et  du  courage. 

La  société  est  dans  le  malaise  ;  quelque  chose 
manque  à  la  France  pour  lui  remettre  dans  les 
mains  l'épée  de  Dieu  au  service  des  couses  justes 
et  pour  venger  ses  humiliations  j  tous,  nous  avons 
le  sentiment  des  causes  de  notre  faiblesse,  et 
cependant,  le  danger  étant  à  distance,  nous  restons 
dans  un  repos  mortellement  perfide  et  dangereux. 
Or,  ce  n'est  pas  demain,  après  les  malheurs,  qu'il 
faut,  avoir  du  courage,  c'est  à  l'instant,  c'est 
aujourd'hui  même. 
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Nous  périssons  lentement  parce  que  la  France 
n'a  plus  d'aristocratie  territoriale. 

C'est  par  ies  faits  que  l'on  peut  juger  de  la 
valeur  des  principes  :  la  logique  veut  que  l'on  juge 
une  théorie  par  la  pratique.  Interrogeons  le  passé? 
Nous  voyons  la  France  naître  d'un  acte  de  foi  sur 
le  champ  de  bataille  de  Tolbiac  ;  nous  la  voyons 
grandir  par  son  épée  et  sa  foi,  tant  qu'elle  est 
restée  la  fille  soumise  de  l'Eglise.  De  Tolbiac  à 
Bouvines  la  France  a  grandi  progressivement;  et 
sous  saint  Louis,  l'économie  politique  démontre 
que  la  France,  au  treizième  siècle,  était  aussi 
peuplée  qu'au  commencement  du  dix-neuvième 
siècle. 

Au  commencement  du  quatorzième  siècle,  le 
soufflet  donné  à  l'Eglise  sur  les  joues  de  Boniface 
VIII  par  cet  avocat  qui  a  nom  de  Nogaret  fut  le 
commencement  de  la  Révolution  qui  porte  tous 
ses  fruits  au  temps  présent.  Ce  soufflet  fut  la 
première  scission  entre  l'Eglise  et  l'autorité  :  la. 
révolution  avait  vu  le  jour.  Au  seizième  siècle,  la 
scission  fut  plus  accentuée  par  le  peuple  à  la  suite 
de  Luther,  un  moine  défroqué.  Au  ]dix-septième 
siècle,  par  la  déclaration  de  1682,  l'autorité  acheva 
l'œuvre  de  Philippe-le-Bel.  Au  dix-huitième  siècle 
la  philosophie  consomma  la  révolution  commencée 
par  Luther. 

L'histoire  constate  que  depuis  la  mort  de  Louis 
XIII,  moralement  la  France  a  décliné,  parce  que 
insensiblement  elle  s'est  éloignée  de  l'Eglise,  et 
aujourd'hui,  malgré  ses  convulsions  héroïques, 
son  honneur  est  sous  les  pieds  des  lourds  Alle- 
mands qu'elle  avait  écrasés  à  Tolbiac  et  à  Bouvines. 
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La  France  souffre  parce  que  l'autorité  et  la 
noblesse  ont  failli  à  leur  mission. 

Je  dis  noblesse  et  non  aristocratie.  Afin  de 
rendre  toute  ma  pensée,  permettez-moi,  Messieurs, 
une  comparaison  familière. 

La  boulangerie,  Fart  de  faire  du  bon  pain, 
pourquoi  la  condamner  à  disparaître  parce  que  des 
boulangers  infidèles  et  vicieux,  oublieux  de  leurs 
devoirs  ont  foit  du  pain  détestable  et  même  empoi- 
sonné? 

L'aristocratie,  source  de  la  richesse  morale  et 
intellectuelle  de  la  patrie,  le  cachet  desa'supériorité, 
emblème  des  vertus  de  toutes  les  générations, 
parce  que  des  nobles  chargés  de  !a  représenter  ont 
oublié  qu'ils  étaient  les  gardiens  du  respect  et  de 
l'autorité,  et,  de  ce  qu'ils  ont  abandonné  les  postes 
d'honneur  qui  leur  avaient  été  confiés,  pour  adopter 
des  mœurs  détestables,  faut-il  renoncer  à  une 
institution  sociale  sans  laquelle  aucun  peuple  n'a 
existé  dans  l'histoire  ? 

Tout  autant  enlever  à  la  nation  son  cœur,  sa 
tête  et  ses  bras,  car  le  peuple  vit  d'autorité,  d'ensei- 
gnement et  d'exemple. 

La  lumière  vient  d'en  haut;  les  fleuves  prennent 
leurs  sources  dans  les  hauteurs.  Parfois  la 
lumière  brûle  et  les  eaux  dévastent  :  faut-il  pour 
cela  les  supprimer  ?  Objecter  l'abus  est  une 
puérilité,  car  s'il  fallait  rejeter  ce  dont  on  abuse,  il 
faudrait  détruire  toutes  les  institutions  humaines  et 
avant  tout  la  liberté,  puisque  la  liberté  est  la  source 
de  tous  les  crimes. 

A  tout  jamais  les  temps  anciens  et  les  formes  de 
ses   institutions  sont  passés  :  jamais  l'humanité 
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n'est  revenue  aux  mêmes  formes,  pas  plus  que 
l'homme  ne  peut  revenir  à  sa  jeunesse  ;  mais  sans 
prétendre  ressusciter  les  formes  d'un  passé  qui  a 
eu  sa  gloire  indéniable,  parce  que  les  formes  varient 
suivant  le  progrès  vrai  des  siècles,  il  faut  envisager 
virilement  notre  état  social  et  avoir  le  courage  de 
dire  bien  haut  que  nous  périssons  parce  que  nous 
ignorons  les  principes  fondamentaux  de  la  société, 
nous  ne  connaissons  plus  l'autorité,  nous  n'avons 
plus  d'aristocratie,  et,  par-dessus  tout,  parce  que 
nous  ne  rendons  pas  a  Dieu  les  hommages  publics 
qui  lui  sont  "dus,  la  foi  étant  absente  des  cœurs. 

Jadis  en  France,  on  servait  passionnément 
l'Eglise,  on  aimait  passionnément  le  Roi,  qui  était 
la  personnification  de  la  Patrie,  on  marchait 
passionnément  sur  les  traces  de  l'honneur.  La  perte 
des  mœurs  et  le  libertinage  enseigné  par  Voltaire 
et  les  philosophes  ont  eu  raison  des  vertus  du 
passé  I  Depuis  cette  époque,  sous  le  couvert  de  la 
modération,  la  haine,  l'envie  et  la  lâcheté  triomphent 
avec  passion. 

Il  est  grand  temps  de  réagir  contre  les  principes 
dissolvants  qui  nous  minent  et  d'envisager 
virilement  la  situation  pour  y  porter  les  remèdes 
du  salut. 

Il  ne  s'agit  pas  de  constituer  kIes  anciens  corps 
détruits,  mais  des  corps  nouveaux,  en  appliquant 
les  principes  immuables  de  l'humanité  à  l'ordre  de 
choses  nouvelles.  Il  faut  que  tous  ceux  qui  veulent 
la  restauration  de  notre  chère  France  s'unissent 
dans  l'inébranlable  volonté  de  faire  triompher  les 
seuls  principes  qui  peuvent  constituer  une  société 
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dans  laquelle,  chacun,  suivant  ses  mérites,  trouvera 
une  juste  récompense  de  ses  travaux. 

Sans  union  les  efforts  individuels  deviendraient 
infructueux. 

Dans  une  société  émiettée,  sans  cohésion  comme 
la  nôtre,  fatalement  l'avenir  doit  être  la  proie  des 
avocats  sans  vergogne,  d'abord,  et,  logiquement,  de 
la  populace,  après. 

L'histoire  nous  apprend  que  les  événements  ont 
toujours  forcément  pour  causes  des  fautes  antérieures 
et  que  les  sociétés  périssent  par  la  rébellion  des 
peuples  contre  les  deux  autorités  religieuse  et 
civile,  en  méconnaissant  que  l'autorité  vient  de 
Dieu  et  que  la  force  morale  seule  les  rend 
prospères. 

Le  propriétaire  qui  vient  de  terminer  ses  travaux 
de  culture  ignore  s'il  recueillera  les  fruits  de  ses 
labeurs.  Habitué  a  lever  la  tête  pour  étudier  le 
ciel,  afin  de  diriger  ses  travaux  suivant  les 
pronostics  du  temps,  sa  pensée  va  au-delà  des 
nuages  qu'il  vient  d'examiner,  et,  par  une  pente 
toute  naturelle,  son  âme  lui  fait  découvrir  Dieu  de 
Qui  seul  ses  récoltent  dépendent. 

Sa  raison,  son  instruction,  l'étude  de  l'histoire, 
l'expérience  et  la  pratique  de  la  vie  le  conduisent 
logiquement  a  constater  que  Dieu  est  l'origine  et 
la  source  de  toutes  choses.  Sa  nature  ayant  soif 
de  vérité,  mais  pour  y  arriver  ayant  besoin  de 
lumière  et  de  direction,  il  est  forcé  de  confesser 
que  l'Eglise  catholique,  seule,  possède  l'unité  de 
principes,  l'unité  de  vue,  l'unité  d'action,  par  suite 
est  la  vérité. 

Rejetant  avec  pitié  les   raisons  spécieuses  des 
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prétendus  savants,  il  se  dit  pour  étayer  sa  foi  : 
<j;ù  aura  le  droit  de  parler  sur  la  terre  pour 
affirmer  que  la  doctrine  catholique,  enseignée  par 
l'Eglise,  est  conforme  à  la  science,  si  ce  n'est  les 
maîtres  de  la  science.  Or,  Descartes,  Leibnitz, 
Kepler,  Copernic,  Cuvier,  Buffon,  Ampère,  Cauchy, 
Biot,  Le  Verrier,  M.  Dumas,  l'illustre  savant, 
président  de  l'Académie,  et  une  foule  d'autres 
savants  proclament  hautement  la  conformité  de  la 
science  et  de  l'Eglise. 

Fils  soumis  de  l'Eglise,  le  possesseur  du  sol 
sait  que  la  fortune  consiste  dons  le  bien  inestimable 
que  la  richesse  procure  :  la  liberté  de  s'occuper 
des  œuvres  de  piété,  de  science,  des  lettres;... 

Ayant  toujours  présent  à  l'esprit  cette  clause  du 
testament  de  Colbert  :  «  Mon  fils  —  dit-il  au 
marquis  de  Seignelay  —  la  principale  et  seule 
partie  d'un  honnête  homme  est  de  faire  toujours 
bien  son  devoir  â  l'égard  de  Dieu,  d'autant  qu'il 
est  impossible  qu'il  s'acquitte  de  tous  les  autres 
s'il  manque  â  ce  premier.  »  —  Le  propriétaire  doit 
bénir  Dieu  de  foire  partie  de  cette  aristocratie 
territoriale  dont  la  raison  d'être  est  de  donner 
l'enseignement  et  l'exemple  au  peuple,  lequel,  voué 
par  sa  condition  présente  aux  travaux  corporels 
incessants,  s'assimile  petit  à  petit  les  vertus  qu'il 
a  sous  les  yeux  et  s'ennoblit  en  perdant  la  cupidité 
et  l'égoïsme  innés  dans  l'homme  :  cupidité  et 
égoïsme  que  la  culture  de  l'esprit  et  du  cœur 
transforme  en  dévouement  et  abnégation. 

L'histoire  enseigne  que,  si  l'action  morale  de 
l'aristocratie  territoriale  cesse,  la  nation  s'affaisse, 
car  le  peuple  n'étant  plus  instruit  par  les  exemples 
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des  propriétaires  ne  tarde  pas  de  tomber  dans  les 
défauts  et  les  vices  inhérents  à  la  nature  humaine. 
Elle  montre  que  le  travail  agricole  seul  augmente  la 
richesse  particulière  et  nationale  d'une  manière 
continue  et  assurée,  et  que  l'argent  obtenu  facilement 
n'est  propre  qu'a  produire  les  vices  engendrés  par 
l'oisiveté,  fille  de  la  richesse  gagnée  par  un  coup 
de  la  fortune. 

L'absentéisme,  cette  plaie  qui  a  rongé  la  France 
depuis  la  fin  du  dix-septième  siècle,  est  la  principale 
cause  de  lu  démoralisation  de  la  nation.  Le  peuple 
périt,  et  il  est  exploité  pir  des  avocats  de  tous 
genres  faute  d'aristocratie  territoriale  ;,  il  n'a  plus 
près  de  lui  les  vertus  d'honneur  et  de  désintéres- 
sement, d'économie  et  de  générosité. 

L'homme  ne  peut  s'arrêter;  il  faut  qu'il  monte 
plus  haut  par  le  courage  et  la  vertu  ou  qu'il  tombe 
plus  bas  por  la  lâcheté  et  le  vice  :  telle  est  la  loi 
immuable  de  l'humanité. 

Il  est  du  salut  de  la  France  que  les  propriétaires 
abandonnent  les  villes,  qui  sont  la  chose  des 
industriels  et  des  commerçants,  pour  sefixer  dans 
leurs  terres  d'une  manière  permanente. 

Sans  cesse  la  génération  présente  parle  de  progrès 
sans  comprendre  que  le  progrès  réel  n'est  pas  la 
destruction  du  passé,  mais  doit  être  le  dévelop- 
pement de  ce  qui  est;  que  le  progrès  est  le  fruit  du 
travail,  du  devoir,  du  respect,  de  l'obéissance  et  de 
la  vertu.  Or,  de  quel  poids  de  tels  exemples  donnés 
par  les  propriétaires  vivant  au  milieu  des  popu- 
lations rurales  ne  seraient-ils  pas  pour  la  régéné- 
ration de  la  France  I  L'exemple  est  contagieux: 
celui  du  courage  comme  celui  du  vice. 
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L'aristocratie  territoriale,  guidée  par  l'Eglise  qui 
peut  seule  la  préserver  de  toute  erreur,  tout  en 
améliorant  ses  terres  par  une  bonne  administration, 
rejettera  avec  dédain  de  puériles  plaintes  et  elle 
abordera  courageusement  l'étude  des  questions 
sociales,  en  sondant  toutes  les  plaies  du  présent  à 
l'aide  de  l'économie  politique,  éclairée  au  flam- 
beau de  la  foi. 

Et  certes,  le  propriétaire  trouvera  dans  cette 
étude  de  quoi  satisfaire  ses  intérêts  matériels  et, 
intellectuels,  car  elle  embrasse  toutes  les  branches 
de  l'activité  humaine  considérée  à  la  double  fin  de 
l'homme,  l'une  ici-bas  et  qui  regarde  le  temporel, 
l'autre  qui  regarde  le  ciel,  'mais  qui  a  son  commen- 
cement en  ce  monde  par  une  vie  chrétienne. 

Avec  la  plus  grande  attention,  il  étudiera  les 
conditions  delà  reconstitution  de  la  société  française, 
non  en  rétablissant  les  corps  détruits,  et  détruits 
pour  toujours,  mais  avec  des  corps  nouveaux,  en 
appliquant  les  anciens  principes  immuables  —  auto- 
rité et  hiérarchie  —  à  l'ordre  de  choses  nouveau,  et 
en  ne  perdant  pas  de  vue  que  tout  se  tient  ici-bas  : 
vérité  religieuse,  vérité  sociale,  vérité  économique. 

Et  comme  l'ignorance  présomptueuse  et  orgueil- 
leuse est  la  cause  de  tous  les  malheurs  de  la  France, 
il  Tacculeradans  son  arrogance  par  les  témoignages 
des  faits  et  il  la  convaincra  de  mensonge.  L'aristo- 
cratie territoriale  doit  faire  sentir  au  peuple  la  cha- 
leur de  son  cœur,  et  à  l'expansion  de  son 
dévouement,  à  la  sincérité  de  ses  sentiments,  qu'elle 
est  son  ami  sincère.  Alors,  alors  seulement  les 
haines  disparaîtront  pour  faire  place  au  respect. 

Elle  doit  se  mettre  à  l'ouvrage  résolument  :  —  la 
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patrie  souffre  ;  et,  s'armant  de  la  législation  actuelle, 
toute  défectueuse  qu'elle  est,  spécialement  au  point 
de  vue  de  l'Eglise,  de  la  famille,  du  mariage,  de  l'as- 
sociation, réaliser  les  améliorations  et  fonder  les 
œuvres  pour  lesquelles  cette  législation  n'est  pas 
un  obstacle  invincible. 

Elle  se  servira  honnêtement  pour  arrivera  ses  fins 
dé  la  plus  grande  force  qui  est  au  service  de  l'hu- 
manité :  la  presse. 

La  presse  doit  être  la  nuée  qui  guide  les  peuples; 
elle  doit  empêcher  l'arbitraire  dans  le  pouvoir,  forcer 
à  gouverner  avec  dignité,  contraindre  à  l'honnêteté 
et  au  respect  les  magistrats  et  les  fonctionnaires 
publics.  La  presse  chrétienne  doit  suppléer  è  l'ab- 
sence des  corporations  en  donnant  a  tous  le  moyen 
de  se  plaindre  et  de  se  faire  écouter. 

L'esprit  chrétien  pénétrant  progressivement  dans 
les  mœurs  et  dans  les  intelligences,  les  lois  se  mo- 
difieront successivement  et  la  France  sera  heureuse 
par  le  travail  et  la  fierté  de  caractère,  fruit  de  sa 
soumission  à  l'Eglise. 

L'aristocratie  territoriale,  en  vertu  delà  loi  de  pro- 
grès social  depuis  la  venue  do  J.-C  ,  en  grandis- 
sant par  l'élévation  des  sentiments,  améliorera  les 
mœurs  du  peuple  et  ennoblira  ses  goûts. 

Instruite  par  les  faits,  elle  se  gardera  bien  des 
instincts  bas,  de  la  paresse,  du  commode,  de  la 
vanité,  des  dépenses,  de  la  table,  du  jeu,  des  femmes, 
du  tabac.  L'usage  du  tabac  qui  semble  bien  inof- 
fensif a  été  cependant,  au  dire  du  grand  penseur, 
M.  Le  Play,  une  des  causes  de  la  décadence  sociale. 
Peu  de  désordres,  ajoute-t-il,  ont  exercé  une 
influence  aussi  regrettable  sur  la  constitution  phy- 
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sique,  intellectuelle  et  morale  de  la  France  sous  le 
dernier  empire. 

Un  peuple  est  toujours  fort  quand  il  a  le  bonheur 
de  sentir  son  cœur  battre  sous  l'unité  de  principes, 
de  vues  et  d'action.  L'histoire  est  la  confirmation 
éclatante  de  ces  principes  :  hier  la  France  était 
foulée  aux  pieds  de  ces  prussiens,  vrais  sauvages 
civilisés  tant  ils  ont  fait  la  guerre  au  mépris  du 
droit  des  gens  et  de  tous  les  principes  de  morale, 
la  France  cependant  était  peuplée  et  riche,  avec  des 
ressources  immenses  de  toute  nature;  mais  elle  était 
déchirée  moralement  et  intellectuellement  ;  elle  était 
autrement  puissante  qu'au  commencement  du  quin- 
zième siècle,  à  la  fin  de  la  guerre  de  Cent  ans, 
guerre  qui  l'avait  dépeuplée  de  la  moitié  de  sa  po- 
pulation au  temps  du  règne  de  saint  Louis  ;  seule- 
ment elle  était  alors  unie  moralement. 

Le  dernier  roi  avait  été  fou,  le  désordre  le  plus 
effroyable  régnait  dans  le  royaume,  les  factions 
déchiraient  impitoyablement  la  patrie,  l'Anglais  était 
maître  de  Paris  et  de  presque  toute  la  France  :  le 
nouveau  souverain  était  un  enfant. 

Certes,  s'il  fut  jamais  permis  a  un  peuple  mal- 
heureux de  demander  a  la  raison  de  le  sauver  par 
le  choix  d'un  chef  vaillant  et  habile,  c'était  bien 
le  cas. 

Très-heureu cernent  qu'à  cette  époque  la  France 
avait  une  aristocratie  rurale,  qu'elle  était,  chrétienne 
et  sa  foi  n'avait  encore  reçu  qu'une  seule  atteinte  : 
le  soufflet  de  Nogaret  et  les  bulles  de  Boniface  VIII 
brûlées  sur  la  place  publique,  au  mépris  des 
droits  de  l'Eglise,  par  l'ordre  de  Philippe-le-Bel. 

Guidée  par  sa  foi,  une  petite  paysanne  de  dix-sept 
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ans,  voyant  le  vieux  drapeau  de  France  enseveli 
dans  la  boue  et  le  sang  d'Azincourt,  donne  à  la 
France  un  nouveau  drapeau,  la  bannière  de  sa  pre- 
mière communion  ;  elle  réchauffe  les  courages  et 
les  cœurs;  et,  avant  de  ceindre  l'épéede  la  France, 
elle  écrit  au  duc  de  Bourgogne,  l'allié  de  l'Anglais  : 
«  Tous  ceux  qui  guerroient  contre  le  saint  royaume  ' 
de  France  guerroient  contre  le  roi  Jésus.  » 

L'ennemi  est  vaincu  et  jeté  hors  de  France.  Une 
fillette  des  champs  et  un  roi  de  dix-huit  ans  étaient 
les  instruments  de  la  Providence  pour  le  salut  de 
la  France. 

Si  la  France  d'alors  n'eût  pas  été  chrétienne, 
qu'elle  n'eût  pas  eu  d'aristocratie  rurale  et  qu'elle 
n'eût  pas  senti  son  cœur  battre  sous  les  principes 
d'autorité  et  de  respect;  si  la  France  eût  voulu 
s'adresser  à  la  prétendue  raison,  est-ce  que  le 
citoyen  choisi  comme  le  plus  méritant  par  les  partis 
divisés  eût  été  capable  de  faire  une  pareille  œuvre? 
Il  est  permis  d'en  douter  et  même  de  dire  non. 
.  Eh  bien,  ce  que  certainement  la  raison  ou  la  pré- 
tendue raison  n'eût  pas  fait  la  force  d'un  principe, 
alors  que  ce  principe  était  représenté  par  un  enfant, 
fils  d'un  fou,  conseillé  par  une  fillette  sans  instruc- 
tion, mais  à  l'âme  ardente  et  chrétienne,  Dieu,  qui 
récompense  toujours  ceux  qui  ont  la  foi.  Dieu  a 
donné  la  victoire  h  la  France  franchement  chré- 
tienne :  Dieu  confirmait  d'une  manière  éclatante 
cette  maxime  de  Charlemagne  : 

«  Rome,  mère-commune,  il  faut  porter  le  joug 
qu'elle  nous  impose,  quel  qu'en  soit  le  poids,  fût- 
il  même  très-lourd,  et  le  supporter  en  toute  piété. 
Il  faut  encore  se  soumettre  ;  lé  Pape  se  tromperait- 
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il,  parce  que  le  dommage  souffert  ne  peut  jamais 
être  tel  qu'il  l'emporte  sur  le  mal  qu'il  y  aurait  à 
lutter  au  grand  scandale  de  la  société  chrétienne 
qu'on  bouleverserait.  » 

Voici»  Messieurs,  ce  que  l'histoire  nous  dit  de  la 
force  des  principes  chrétiens  et  sociaux;  ce  que  peut 
faire  un  pays,  possédant  une  aristocratie  territoriale, 
une  autorité  respectée  et  la  foi. 

Que  nos  malheurs  effroyables  nous  fassent  réflé- 
chir à  ces  graves  questions  d'où  dépend  notre  salut, 
et,  nous  serrant  autour  de  notre  mère  l'Eglise, 
refaisons  une  nouvelle  aristocratie  territoriale  et 
chrétienne  qui,  par  ses  vertus,  régénérera  la  France, 
laquelle  périt  dans  le  doute  et  le  sensualisme. 

Sans  la  classe  agricole  où  en  serait  présentement 
la  France  ?  Si  son  bon  sens  inné  ne  l'avait  jusqu'ici 
préservée  des  grèves,  quels  épouvantables  malheurs 
la  patrie  n'aurait-elle  pas  à  déplorer  ?  Eh  bien  !  Si 
la  classe  agricole  est  privée  longtemps  d'aristocratie, 
si  le  peuple  agricole  est  abandonné  aux  flatteurs 
qui  l'exploitent,  si  les  propriétaires  fuient  leur  poste 
de  combat,  la  France  est  perdue. 

Chère,  noble  et  malheureuse  France  I  que  tes  en- 
fants, les  possesseurs  de  ton  solsacré,aient  le  bon  es- 
prit d'habiter  leurs  terres,  qu'ils  donnent  l'exemplede 
toutes  les  vertus  dans  leurs  communes,  se  rappelant 
que  l'homme  est  dans  l'Eglise,  la  propriété  et  les 
charges  municipales,  et  non  pas  destinée  battre  les 
pavés  des  villes;  alors  tu  reviendras  la  France  chré- 
tienne, la  nation  aimée  des  faibles  et  des  opprimés 
qui  trouveront  paix  etsécurité  à  l'abri  de  ta  vaillante 
épée. 

O  vous  1  propriétaires  qui  hésitez  à  entrer  réso- 
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lûment  dans  la  vie  rurale  pour  constituer  cette  aris- 
tocratie territoriale  sans  laquelle  la  patrie  périra, 
regardez  autour  de  vous  et  dites  si  une  telle  décision 
n'est  pas  la  meilleure  de  nos  jours  comme  de  tout 
temps  :  «  L'agriculture,  dit  Xénophon,  est  la  pro- 
fession la  plus  digne  de  l'honnête  homme.  » 

Considérez  la  situation  de  notre  vénérable  direc- 
teur, M.  J.  Rieffel;  esprit  droit,  pieux,  calme, 
prudent,  mais  résolu  et  persévérant,  bienveillant 
avec  l'inflexibilité  de  la  conscience  chrétienne  qui 
veut  la  vérité  et  qui  hait  l'injustice,  sa  vie  est 
l'image  de  l'aristocratie  territoriale  et  il  est  le  type 
du  noble  moderne.  Oh  !  n'hésitez  pas  à  marcher 
sur  ses  traces  :  comme  lui  vous  aurez  l'honneur 
d'avoir  pour  ennemis  ceux-là  seuls  dont  le  cœur 
n'a  jamais  connu  les  nobles  sentiments  de  dévoue- 
ment; comme  lui  vous  aurez  le  bonheur  de  jouir 
de  la  reconnaissance  de  votre  province  ;  mais  plus 
heureux  que  lui,  enfant  de  la  malheureuse  Alsace, 
vous  n'aurez  pas  la  douleur  de  voir  vos  foyers 
paternels  la  proie  de  l'ennemi,  et  vous  aurez  la  fierté 
de  refaire  la  grande  France  et  de  ramener  virile- 
ment dans  la  patrie  les  enfants  ravis  à  son  amour. 


Agr. 
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SéiDM  di  Uidi    26   Aott   1878 


Présidence  de  M.  DE  LA  BORDERIE. 

Secrétaire,  M.  Kervilbr. 


Immédiatement  après  la  séance  générale  d'ouverture  du  congrès, 
les  membres  de  la  section  d'archéologie  se  sont  assemblés  dans  la 
salle  de  la  justice  de  paix  mise  a  leur  disposition  pour  tout  le  temps 
de  la  session  ;  et  réunissant  tous  lea  avis  de  communications  qui 
étaient  déjà  parvenus  au  bureau,  et  les  renseignements  oraux  transmis 
par  les  membres  présents  A  la  séance,  ils  ont  arrêté  le  programme  de 
leurs  travaux  et  l'ordre  dujonr  de  toutes  les  séances  de  la  semaine. 

On  décide  que  les  séances  de  travail  proprement  dit,  de  discussions 
et  d'études,  auront  lieu  tous  les  matins  de  8  heures  a  10  heures,  sauf 
le  vendredi  30,  dont  la  journée  toute  entière  sera  consacrée  a  nne 
excursion  à  Carnac.  L'après  midi,  auront  lieu,  soit  de  petites  excur- 
sions, soit  des  lectures  en  séance  publique.  On  décide  en  particulier 
que  le 'lendemain  mardi,  27,  une  excursion  aura  lieu  aux  fouilles 
gallo-romaines  de  Rosnarho,  à  2  kilomètres  en  aval  d'Auray,  sur  la 
rivière,  pour  étudier  les  restes  du  pont  ou  de  Facqueduc  dont  on  a 
découvert  des  traces  plus  importantes  que  celles  qui  étaient  connues 
jusqu'ici. 

On  partage  ensuite  les  mémoires  et  notes  présentés,  entre  toutes 
les  séances  de  date  connue,  et  l'on  se  sépare  après  une  chaleureuse 
allocution  de  M.  le  Président  qui  recommande  un  travail  .actif  et 
résolu. 


y.,  Google 


Séance  ordinaire   du  mtii   il    Artt   1878 


Présidence  de  M.  A.  DE  LA  BORDERIE. 
Secrétaire,  M.  G.  de  Cadoudal 


On  entre  en  séance  à  S  heures. 

H.  de  la  Yillemarqué,  directeur  de  la  section  archéologique,  assiste 
à  la  réunion.  M.  A.  de  la  Borderie  occupe  I»  fauteuil  de  la  prési- 
dence. 

M.  l'abbé  Le  Hée  a  la  parole  pour  communiquer  nn  document  do 
commencement  du  seizième  siècle  pris  dans  les  archives  de  Saint- 
Brienc. 

Ce  document  relate  la  déposition  dans  une  instruction  criminelle, 
d'un  maître  d'école  de  la  paroisse  de  Plestan  {C6tes-du-Nord),  en 
1K29.  MagUkr  Mathutïnu»  Buard,  rector  tcoiarum  de  Plestan, 

Le  fait  principal  qui  ressort  de  ce  document  fort  curieux,  est 
l'existence  a  cette  époque  de  maîtres  d'écoles  dans  les  paroisses  bre- 
tonnes. Les  détails  de  la  déposition  n'indiquent  rien  de  bien  saillant, 
si  ce  n'est  une  révélation  peu  à  l'avantage  de  la  sobriété  des  acteurs 
du  drame  qu'on  j  rapporte. 

H.  de  la  Yillemarqué,  demande  i  l'assistance  d'apporter  tonte  son 
attention  i  ces  recherches  consacrées  i  rappeler  le  souvenir  de* 
laits  et  gestes  de  nos  aïeux.  D  y  a  peu  de  temps  que  l'on  vent  bien 
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t'en  occuper  ;  naguère  encore  ces  pièces  enfouie»  dans  les  archives 
des  fabriqnes  de  nos  paroisses  et  dans  celles  de  nu  municipalités, 
passaient  inaperçues.  On  n'attache  pas  encore  la  plupart  da  tempe 
assez  d'importance  à  l'élude  de  ces  anciens  documents  où  l'on  trouve 
à  chaque  instant  des  preuves  irrécusables  d'une  instruction  fort 
étendue  existant  en  Bretagne  A  des  époques  déjà  recalées ,  témoin 
cette  association  savante  existant  au  commencement  du  17*  siècle 
dans  le  Léon  t  Confrérie  de  maîtres  ès-arts  t  qui  comptait  plus  de 
170  membres. 

H.  de  la  Borderie  cite  un  manuel  de  maître  d'école  remontant  i  la 
même  époque,  et  H.  Prud'homme  des  recueils  de  cantiques  faits  par 
un  de  ces  magisters,  qui  viennent  corroborer  la  remarque  de  M.  de 
la  Villemsrqué.  Ce  dernier  clôt  la  discussion  sur  ce  sujet  en  remer- 
ciant M.  Le  Née  de  ses  recherchas  assidues  et  en  souhaitant  que 
tous  s'j  livrent  à  l'occasion. 

M.  le  Président  donne  ensuite  la  parole  à  M.  Lallemand,  sur  lai 
articles  î,  3  et  4  du  programme  ainsi  conçus  : 

4*  Indiquer  las  faits  acquis  à  la  science  et  de  nature  i  constater  la 
destination  de  plusieurs  des  anciens  documents  mégalithiques  du 
pays. 

8*  Convient-il  d'attribuer  i  des  sauvages  ceux  qui  portent  des  traces 
non  équivoques  de  sépulture,  des  ossements,  des  objets  en  matière 
précieuse  et  des  signes  de  rituel  funéraire  ? 

*•  Rechercher  la  provenance  de  ces  ossements  et  de  ces  objets 
rares,  et  la-  valeur  de  ces  signes  î 

H.  («allemand  remontant  anx  origines  des  Celtes  recherche  leurs 
migrations  et  leurs  stations.  Là  aussi  sont  leurs  monuments  :  et  en 
les  interrogeant  eux-mêmes,  ils  diront  ce  qu'ils  sont  et  d'où  ils  vien- 
nent. 

Après  avoir  appelé  tout  d'abord  ces  monuments  celtiques  on  les  a 
dénommés  dits  critiqua,  prékiitorique»  et  mégalithique  ;  M.  Lalle- 
mand  réclame  pour  le  premier  de  ces  noms.  En  effet ,  dit-il,  dans 
tous  les  pays  où  ont  passé  les  Celtes  on  trouve  communauté  de  traces 
et  de  ressemblance. 

Passant  ensuite  aux  dénominations  d'âge  de  pierre,  de  brome,  de 
fer,  l'orateur  rejette  énergiquement  cette  distinction  systématique.  Le 
fer  se  trouve  avec  la  pierre  et  avec  le  brome,  il  n'y  a  qu'un  seul  âge. 
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Un  peupla  pour  ses  usages  domestiques  peut-il  se  suffire  avec  U 
pierre  ?  Pour  dresser  nos  monuments  celtiques  pouvait-on  se  servir 
iniquement  d'instruments  de  pierre  7  H.  Lallemand  pense  que  non. 
Ces  graine  de  Calais,  ces  cellœ  en  jade  de  provenance  asiatique  ne 
pouvaient  être  polis  avec  d'autres  pierres.  Au  lieu  d'aider  la  science, 
cette  classification  l'arrête  et  la  détourne. 

II.  le  Président  condamne  la  classification  absolue,  mais  il  est  ce- 
pendant à  remarquer,  dit-il,  que  cette  méthode  peut  aider  les 
études. 

Une  remarqua  des  plus  curieuses  est  la  corrélation  qui  existe  dans 
la  position  du  corps  dans  les  tombeaux  celtiques  et  cette  même  posi- 
tion dans  les  tombeaux  asiatiques.  Les  squelettes  trouvés  dans  nos 
fouillée  ont  presque  tous  la  position  de  l'enfant  dans  le  sein  de  sa 
mère.  Idée  d'une,  résurrection  future,  l'homme  attendant  une  non- 
Telle  naissance. 

Cette  même  position  a  été  remarquée  dans  certaines  tombes 
arabes  en  Algérie. 

On  peut  en  tons  les  cas  déclarer,  d'après  toutes  les  découvertes 
faîtes  dans  nos  monuments,  qu'an  moment  de  leur  érection,  les 
peuples  qui  les  élevaient  n'étaient  pas  i  l'état  sauvage. 

H.  le  Président  demande  à  M.  Lallemand  si  on  peut  établir  une 
différence  d'âge,  au  point  de  vue  général,  entre  le  menhir  et  le 
dolmen. 

L'orateur  ne  le  croit  pas,  et  s'en  tient  au  rapport  d'Aristote  qui, 
en  parlant  des  Celliberes,  dit  qu'autour  de  la  tombe  du  guerrier  on 
alignait  autant  de  pierres  qu'il  avait  tué  d'ennemis  dans  les  combats. 

Le  menhir  rassemblé  en  cromlec'h  ou  en  alignements  doit  être 
considéré  comme  l'ornement  du  tombeau. 

A  peu  de  chose  près,  les  résultats  des  fouilles  sous  les  dolmens  et 
sons  les  menhirs  ont  amené  le  même  résultat. 

Cependant  M.  le  Président  bit  cette  remarque  que,  sous  un  dol- 
men, on  trouve  toujours  la  trace  d'une  sépulture,  tandis  que  cela 
n'existe  pas  constamment  sous  le  menhir.  Ce  dernier  monument 
pourrait  fitre,  à  un  certain  point  de  vue,  considéré  comme  l'origine 
brute  de  la  colonne,  monument  commémoratif  par  excellence. 

Monsieur  le  directeur  de  1a  section  remercie  M.  Lallemand  de  son 
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étnde,  et  fut  de  chaleureux  compliment*  aux  travailleurs  de  la  So- 
ciété polymailiiuue  du  Morbihan. 

H.  l'abbé  Le  Mée  dépose  sur  le  bureau  de  M.  le  Président  de 
superbes  empreintes  de  sceaux  trouvés  à  Dinan. 

La  séance  est  levée  a  dit  heures. 
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Séance  particulière  da  Mercredi  Î8  Aobt   4878 


Présidence  de  M.  DE  LA  BORDERIE . 
Secrétaire.  M.  t'abbé  Le  Mée. 


A  8  heures  du  matin,  la  section  archéologique  entre  en  séance, 
sous  la  présidence  de  M.  de  la  Borderie. 

M.  de  Cadoudal  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  de  là 
veille,  et  annonce  qu'il  pourra  rédiger  pour  la  séance  de  clôture  le 
compte-rendu  de  la  visite  faite  l'après-midi  aux  fouilles  de  Rosnarho. 

A  propos  du  mot  magitter  arlium  du  procès-verbal,  H.  le  Prési- 
dent fait  certaines  réserves  et  observations.  11  constate  que  ce  titre 
correspondait  au  titre  moderne  de  bachelier  ès-sciences  et  ès- 
leltres.  Beaucoup  de  gens  de  toutes  conditions  suivaient  les  cours 
d'humanité  et  se  taisaient  recevoir  matin  èt-artt,  puis  rentraient 
dans  leur  pays  ;  ils  gardaient  ce  titre  dans  les  professions  spéciales 
qui  leur  convenaient.  Hais  il  ne  faudrait  pas  prendre  le  sens  de  ce 
mot  suivant  l'expression  moderne  de  beaux-arts.  Il  ne  s'agit  pas  ici 
d'artistes. 

H.  le  Président  donne  ensuite  la  parole  à  M.  l'abbé.  Kuzeiiot,  vi- 
caire de  Guide),  qui  lit  une  monographie  de  cette  paroisse.  Ce  travail 
est  complet,  rien  n'y  manque.  L'auteur  entre  dans  les  détails  les 
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plot  intéressants.  Il  commence  par  donner  le  nom  des  antenrs  et  des 
manuscrits  qni  lai  ont  aidé  dans  la  composition  de  son  travail;  puis, 
après  d'intéressants  détails  archéologiques,  il  s'étend  sur  les  attribu- 
tions des  doyens,  car  la  paroisse  de  Guidel  fat  longtemps  un  doyenné, 
et  donne  le  nom  de  tons  les  doyens  depuis  le  commencement  dn 
16*  siècle,  leurs  différents  titres,  quelques  renseignements  sur  leur 
rie,  les  dons  faits  a  la  fabrique.  (Au  nombre  de  ces  vénérables 
doyens,  nous  remarquons  le  fameux  La  Devison,  pins  tard  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Saint-Brieuc,  et  auteur  de  la  rie  de  saint  Brieuc 
et  de  saint  Guillaume,  évéques  de  cette  rille.)  H.  l'abbé  Euienot  dé- 
crit ensuite  les  fondations  de  la  paroisse,  les  chapellenies,  les  usages 
de  Guidel  ;  il  énumèr«  les  coadjuteurs  des  doyens,  les  menus  de  la 
fabrique,  les  réparations  faites  a  l'église,  à  la  maison  presbyte  raie, 
les  locaux  attenants  a  celle-ci  ;  les  22  fréries,  avec  leurs  différents 
titres,  et  donne  enfin  connaissance  d'un  inventaire  exact  de  l'état  de 
l'ancienne  église  de  Guidel. 

Les  renseignements  archéologiques  de  H.  Euienot  sur  la  paroisse 
de  Guidel  sont  fort  complets  :  il  nous  parle  des  dolmens,  des 
menhirs,  des  fouilles  faites  sous  les  dolmens  dans  lesquels  on  a 
trouvé  grand  nombre  d'objets  intéressants.  Il  énumère  les  routes 
romaines  qui  traversent  la  paroisse  de  Guidel,  et  nous  en  donne  le 
tracé  le  pins  exact.  Hais  il  semble  inutile  de  donner  plus  de  détails 
i  ca  sujet  dans  ce  procès-verbal,  puisque  le  travail  de  M.  l'abbé  Eu- 
senot  doit  être  imprimé  dans  le  bulletin  des  mémoires  du  Congres. 

A  propos  des  renseignements  indiqués  par  M.  l'abbé  Euzenot  sur 
les  menhirs  et  sut  les  tnmulus  de  Guidel,  H.  René  Kerviler  croit  re- 
marquer certaines  similitndes,  qu'il  serait  intéressant  de  constater, 
avec  un  menhir  phallique  qu'il  a  découvert  à  Saint-Nasaire  et  fait 
récemment  transporter  au  musée  de  Saint-Germain,  et  avec  un  tu- 
mnlns  sans  dolmen  intérieur ,ni  traces  d'objets  travaillés  ou  d'osse- 
ments, qu'il  a  fouillé  l'année  dernière  en  Caudan,  près  Lorient.  Ces 
deux  monuments  sont  des  variétés  très-rares  en  nos  régions  ;  mais  il 
résulte  des  explications  de  M.  l'abbé  Enzenot  qu'il  n'y  a  pas  d'ana- 
logie aise  ce  qu'il  a  signalé  et  observé  en  Guidel. 

H.  le  Président  félicite  M.  l'abbé  Euienot  de  son  excellent  travail, 
et  donne  ensuite  la  parole  à  M.  Guyot-Jomart,  qui  lit  une  page 
d'histoire  française  du  15*  siècle,  pendant  la  guerre  de  cent  ans,  où 
il  Eut  jouer  au  comte  Arthur  de  Richemond  le  rôle  dn  véritable  coné- 
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table  de  France,  c'est-à-dire  de  l'homme  de  dévouement  absolu  pour 
son  pays.  Il  en  fait  le  véritable  sauveur  de  la  France.  L'orateur,  en 
terminant,  déclare  qu'il  serait  heureux  de.  voir  l'Association  bre- 
tonne ouvrir  une  souscription  pour  Relever  une  statue  au  héros  breton 
au  milieu  d'une  des  places  de  Vannes. 

H.  le  Président  dit  à  M.  Guyol-Jomard  que  le  travail  qu'il  vient  de 
lire  est  de  ceux  qui  ne  peuvent  soulever  aucune  observation,  mais 
que  l'Association  n'a  pas  mission  pour  souscrire  à  des  monuments 
de  cette  nature,  quelque  patriotique  que  puisse  être  l'intention  qui 
les  élève. 

H.  le  Président  déclare  la  séance  levée  a  10  heures  1/4. 
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Séance  publique  du  28  Mil  1878 


Présidence  de  M.  DE  LA  BORDERIE. 
Secrétaire,  M.  de  Cadoudal. 


La  séance  est  ouverte  i  8  heures. 

M.  de  la  Boruerie  occupe  le  fauteuil  de  la  présidence,  assisté  à  sa 
droite  par  le  président  do  congrès. 

Celte  séance  étant  la  première  publique  que  lient  la  section  depuis 
le  commencement  du  congrès,  M.  le  président  prend  la  parole,  il 
remercie  tout  d'abord  l'Association  de  l'honneur  qu'on  lui  a  fait  en  lui 
donnant  la  présidence  de  la  section  archéologique.  H  rappelle  en 
quelques  mots  émus  la  fortune  de  l'Association  à  laquelle  il  appar- 
tient depuis  1846,  et  termine  en  montrant  que  le  sentiment  breton 
avec  sa  devise  :  Poliwa  mort  quam  fœdari  a  surmonté  la  diversité  des 
phases  par  lesquelles  notre  pays  a  passé  depuis  ce  temps. 

La  parole  est  ensuite  donnée  a  M.  de  la  Vîllemarqué  sur  la  légende 
de  la  sainte  Vierge  en  Bretagne. 

Deux  poèmes  sur  la  mort  de  la  sainte  Vierge  furent  imprimés,  l'un 
a  Paris,  en  breton,  en  1480;  l'autre  en  français,  i  Brehan-Loudéac, 
par  un  imprimeur  nommé  Craès  en  1484  ;  leurs  traditions  Tiennent 
évidemment  du  berceau  de  notre  religion.  Or,  on  sait,  d'après  M. 
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l'abbé  Le  Hir,  q ne  des  poètes  cophtes,  grecs,  latins,  arabes  et  syriaques 
ont  parlé  de  la  Vierge. 

L'orateur  cophte  dit  tenir  son  récit  de  Josèphe,  le  latin  de  Joseph 
d'Arimalhie,  les  grecs,  arabes  et  syriaques  de  saint  Jean  l'évangéliste. 
Hais  le  pape  Gélase  mit  à  l'index  ces  écrits,  les  craignant  apocryphes. 
Le  poème  breton  tient  ses  traditions  de  Joseph  d'Arimalhie. 

L'orateur  pour  suivre  la  filiation  de  notre  poète  breton  donne  la 
traduction  do  texte  cophte,  texte  plein  de  poésie  qui  montre  la 
Vierge  mère  mourant  près  de  l'apôtre  bien-aimé  de  son  81s,  et 
priant  le  Tout-Puissant  de  recevoir  son  âme  en  présence  de  son  Créa- 
teur en  oumnt  les  portes  de  justice.  Elle  mourut  ainsi  le  20  de  jan- 
vier dans  la  nuit  vers  le  matin,  c'est-à-dire  le  25  du  mois  de  Tibi. 

Le  récit  de  Joseph  d'Arimalhie  vient  ensuite.  Un  point  curieux 
dans  cette  version,  c'est  la  demande  de  la  Vierge  à  son  fils  d'être 
avertie  de  sa  dernière  heure  (rois  jours  &  l'avance.  En  effet,  dît  le 
poète,  deux  ans  après  l'ascension,  Gabriel,  l'ange  de  l'annonciation, 
vint  encore  ta  saluer  et  cette  fois  pour  lui  annoncer  la  réunion 
céleste. 

Au  moment  de  sa  mort,  la  Vierge  est  seule  ches  Joseph  d'Arimathie 
avec  trois  femmes,  quand  arrive  saint  Jean  porté  sur  un  nuage  ;  et 
le  poète  nous  fait  entendre  les  reproches  de  la  mère  du  Sauveur  à 
son  fils  adoplif  qui  se  jette  a  ses  genoux  et  implore  son  pardon  pour 
l'avoir  si  longtemps  quittée  ;  tous  les  disciples  du  Christ  arrivent 
ensuite  miraculeusement,  sauf  Thomas  Dydyme  ;  puis  le  dimanche 
vers  la  3fl  heure,  le  Christ  descend  accompagné  d'une  multitude 
d'anges  et  vient  chercher  l'âme  de  sa  mère  au  milieu  d'une  immense 
lumière.  Alors  les  apôtres  emportent  le  corps  de  la  Vierge  de  Sion  à 
la  vallée  de  Josaphat.  Mais  au  moment  de  la  mise  au  tombeau  une 
nouvelle  clarté  prosterne  les  disciples  et  le  corps  est  enlevé  an 
ciel. 

Thomas  Dydyme  arrivé  en  cet  instant  des  Indes  au  mont  des  Oli- 
viers, se  désespère  de  son  retard,  et  Marie  touchée  de  ses  regrets,  lui 
jette  comme  souvenir  la  ceinture  dont  les  disciples  l'avaient  entou- 
rée pour  la  mettre  au  tombeau. 

Joseph  d'Arimathie  i  la  fin  de  son  discours  affirme  son  dire  com- 
me véridique  et  ajoute  que  le  possesseur  de  son  récit  verra  sa  famille 
a  l'abri  des  attaques  du  démon. 

Les  bretons  en  mettant  en  vers  l'office  latin,  se  sont  contentés  de 
le  délayer.  Le  poème  cophte  avait  aussi  servi  à  faire  des  sortes  de 
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pièces  de  théâtre  qui  se  jouaient  et  se  chantaient,  mSme  dans  les 
églises,  et  l'assistance  se  levait  comme  pour  le  Magnificat. 

Dans  les  poèmes  français  os  a  introduit  des  diableries  faisant  rire 
le  peuple,  mais  qui  ne  touchaient  en  rien  a  la  véracité  du  récit  ori- 
ginal. 

Quand  a  l'origine  de  ces  versions»  elle  vient  évidemment  d'un 
peuplé  qui  devait  vénérer  Joseph  d'Arimathie.  Or  le-  peuple  breton 
considère  Joseph  d'Arimathie  comme  son  apôtre  et  de  nombreuses 
traditions  le  considèrent  ainsi. 

Alain  Fergent  ne  fit-il  pas  un  célèbre  pèlerinage  à  Glastersbury  où 
se  trouve  l'origine  du  culte  de  Joseph  d'Arimathie  I 

L'orateur  est  allé  lui-même  à  ce  sanctuaire  et  trouvant  tout  dé- 
moli par  le  vandalisme  protestant,  le  cœur  plein  de  larmes  à  la  vue 
de  ces  souvenirs  détruits  et  profanés,  il  s'écrie  comme  le  poète  I 
«  Catholique  et  breton  toujours,  i 

M.  Lallemand  demande  la  parole  pour  lire  un  texte  authentique 
de  saint  Denis  l'Aréopagyte,  qui  fixe  la  date  de  la  mort  de  la  sainte 
Vierge  entre  l'an  56  et  l'an  65  de  l'ère  chrétienne. 

Le  tombeau  de  la  Vierge  fut  longtemps  ignoré  et  sous  l'empereur 
Harcien  et  l'impératrice  Pulcherie  il  fut  retrouvé.  Les  terrassements 
du  siège  de  Jérusalem  avaient  enfoui  la  vallée  de  Gelhsémanie  sous 
Titus  en  70. 

M.  l'abbé  Alléosse  parle  en  quelques  mots  de  la  religion  particu- 
lière des  cophtes  et  dit  que  les  récits  liturgiques  concordent  avec  les 
récits  scientifiques. 

MM.  Lallemand  et  Alléosse  discutent  ensuite  sur  les  rites  funé- 
raires Judaïques,  puis  la  question  paraissant  épuisée,  M.  le  président 
appelle  la  suite  de  l'ordre  du  jour. 

La  parole  est  &  ht.  du  Laurens  de  la  Barre  qui  dit  avec  sa  verve 
habituelle  une  légende  bretonne  intulée  Tremmr  ou  l'homme  sons 
tête,  toute  A  la  glorification  d'un  de  nos  bons  vienx  saints  bretons, 
saint  Herbod,  patron  des  Laitières- 

L'heure  étant  avancée,  bien  que  le  programme  ne  soit  pas  épuisé, 
H.  le  président  donne  l'ordre  du  jour  du  lendemain  et  lève  la  séance 
i  40  heures. 
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Séance  ordinaire  du  Jeudi  ulin  29  Août   1878 


Présidence  de  M.  DE  LA  BORDERIE. 
Secrétaire,  M.  l'abbé  Le  Mée. 


La  séance  est  ouverte  à  8  heures. 

H.  Pocard-Kerviler  a  la  parole  sur  l'eamanchenieat  et  l'usage  des 
haches  en  pierre  polie.  Il  rappelle  brièvement  les  quelques  détails 
qu'il  a  exposés  l'année  dernière  sur  le  port  de  Saint-Nazaire  et  sur 
les  fouilles  pratiquées  par  lui  depuis  quelque  temps  déjà,  à  l'occasion 
du  creusement  du  bassin  de  Penhouct.  Depuis  la  réunion  du  Congrès 
de  Savenaj,  il  a  trouva  une  hache  celtique  d'un  intérêt  exceptionnel, 
car  elle  est  en  service  et  complètement  enmanchée.  L'orateur  se 
propose  de  discuter  :  1*  la  constitution;  2°  l'âge  de  la  pièce,  et  il 
présente  â  la  section  un  moulage  en  plâtre  exact  de  cet  instrument 
remarquable,  dont  il  a  donné  un  dessin  dans  la  Revtu  Archéolo- 
gique en  juin  dernier. 

Cette  hache  comporte  trois  parties  bien  distinctes  :  le  cellœ,  admi- 
rablement poli  ;  la  douille  eu  corne  de  cerf  polie  ;  le  manche,  de 
bois  de  fresne  ou  de  charme.  Ce  manche  est  long,  fort,  et  ce  qui 
prouve  qu'il  est  dans  tonte  sa  longueur,  c'est  qu'il  est  arrondi  à  l'ex- 
trémité. 

H  ne  faut  pas  s'étonner  de  la  cassure  qui  est  presqu'au  haut  du 
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pied,  elle  a  été  faite  par  la  pioche  du  terrassier,  qui  n'avait  pas  en- 
core remarqué  l'outil  dans  la  vase.  11  faut  ajouter  que  lorsque  la  hache 
i  été  trouvée,  le  pied  en  bois  ressemblait  a  de  l'amadou  imbibé 
d'eau,  et  depuis,  il  est  devenu  tout  mince,  en  perdant  l'eau  qu'il 
contenait.  A  ce  propos,  M.  l'ingénieur  nous  donne  un  renseigne- 
ment précieux.  Pour  conserver  ces  sortes  de  bois  trouvés  dans  les 
Touilles,  il  faut  les  faire  bouillir  dans  un  bain  d'eau  d'alun,  et  les 
vernir  ensuite. 

L'orateur  croit  que  le  celtœ  en  question  est  une  arme  en  service. 

Ce  ne  peut  être,  dit— il,  un  outil  de  bûcheron,  car,  construit  de 
celte  façon,  il  se  serait  brisé  sous  on  choc  violent.  C'est  une  arme, 
et  une  arme  de  guerre.  De  plus,  elle  dénote  un  certain  perfectionne- 
ment. Du  premier  coup  on  n'a  pas  atteint  cette  perfection  dans  le 
travail,  et  même  elle  semble  atteindre  le  plus  haut  degré  de  l'art  de 
la  pierre  polie. 

Quant  à  l'âge  de  cette  hache,  M.  Kerviler  le  fixe  tout  d'abord  à 
celui  de  l'introduction  du  bronze  en  Bretagne.  En  effet,  dans  les 
couches  de  vase  de  Saint-Nazaire,  il  a  trouvé,  vers  la  même  région 
que  celle  hache,  des  instruments  de  bronze,  une  petite  et  de  grandes 
épées  ;  les  grandes,  au-dessus  de  la  hache,  et  la  petite  un  peu  au- 
dessous.  La  plus  longue  a  70  centimètres  de  longueur;  elle  est  par- 
faite comme  dessin,  comme  équilibre  et  comme  métallurgie  :  c'est 
le  dernier  mot  du  bronze.  La  petite,  au  contraire,  indique  l'enfance 
de  l'art. 

Mais  il  s'agit  de  savoir  à  quelle  époque  le  bronze  fit  son  entrée  en 
Bretagne. 

D'après  les  différentes  couches  bien  apparentes  de  la  vase  des 
fouilles  de  Saint-Nazaire,  on  pourrait  faire  remonter  l'entrée  du 
bronze  en  Bretagne  au  septième  siècle  avant  notre  ère,  c'est-à-dire 
vers  la  fondation  de  Borne.  H.  Kerviler  remarque  à  ce  propos  que, 
plus  il  continue  ses  fouilles,  plus  il  peut  confirmer  l'exactitude  de 
soit  chronomètre  préhistorique,  malgré  l'opposition  systématique 
que  H.  de  Hortillet  s'obstine  à  faire  à  celte  découverte. 

H.  le  Président  demande  si  quelqu'un  a  des  observations  i  faire. 

M.  Lallemand,  président  de  la  Société  polymatliiqne  du  Morbihan, 

prend  la  parole,  et  fait  observer  a  M.  Kerviler  que  la  seule  médaille 

trouvée  dans  ses  fouilles,  et  signalée  précédemment  par  lui,  donne 

quelques  renseignements  historiques  etvienten  aide  pour  déterminer  la 
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série  des  âges  de  son  chronomètre.  Il  ajoute,  du  reste,  que  du  temps 
de  Salomon,  le  bronze  était  bien  connu,  qu'il  servit  à  la  construction 
de  son  temple,  et  qu'à  cette  époque  il  se  faisait  échange  d'étain 
entre  les  peuples.  Il  est  cependant  difficile,  dit-il,  d'établir  l'âge  de 
bronze  seulement  à  l'aide  de  l'histoire. 

II.  Lallemand  ne  croit  pas  que  les  celUe  aient  servi  à  tailler  du 
bois.  Il  dit  qu'avec  cet  instrument  on  peut  luer  un  bœuf,  mais  le 
découper,  jamais.  Cependant  il  [fait  observer  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  les  haches,  les  celtœ  trouvés  sous  les  dolmens ,  auxquels 
il  donne  une  destination  toute  autre  qu'à  ceux  qui  sont  emmanchés. 
Ceux  des  dolmens  sont  de  purs  ornements  d'honneur  qu'on  mettait 
au  fond  des  tombeaux  pour  honorer  le  héros  dont  les  cendres  y  re- 
posaient. Le  mot  môme  de  celtse,  dit-il,  détermine  l'usage  auquel  il 
convient. 

Les  celtœ  des  dolmens,  qui  se  composent  de  jade,  ne  sont  pas  de 
même  nature  que  les  autres.  Pline  en  parle  et  n'en  dit  pas  la  prove- 
nance. Ils  sont  on  ne  peut  mieux  polis,  et  c'est  pour  cela ,  sans 
doute,  qu'on  dit  qu'ils  appartiennent  à  l'âge  de  la  pierre  polie.  Ce- 
pendant nous  avons  des  celtœ  bien  différents  ;  les  uns  sont  beaucoup 
plus  polis  que  les  autres,  et  ceux-là  ont  dû  être  travaillés  avec  la 
métal.  Aussi  arrive-t-il  que,  dans  nos  dolmens,  nous  trouvons  quel- 
quefois de  la  pierre  polie  et  du  bronze  sous  le  même  monument. 
Mérimée  trouva  cette  distinction  des  Ages  de  la  pierre  polie  et  du 
bronze,  et  fit  cette  division.  Plus  tard,  on  en  fit  même  une  classifi- 
cation pour  les  peuples,  ce  qui  parait  exagéré. 

Ici  l'orateur  lait  quelques  observations  sur  ta  façon  de  conserver 
les  os  qu'on  peut  trouver  dans  les  vieux  monuments  druidiques  ou 
romains.  Il  faut,  dit-il,  les  faire  passer  dans  un  bain  de  gélatine  ; 
celle-ci  étant  un  extrait  d'os  d'animaux,  conserve  admirablement 
tous  les  os  qu'on  peut  rencontrer. 

H.  Lallemand  pose  ses  conclusions  en  disant  que  <  toutes  ces 
pierres  trouvées  dans  nos  monuments  celtiques  étaient  des  objets 
symboliques  ou  de  luxe.  > 

Dans  certains  endroits,  dit-il  encore,  on  trouvait  de  magnifiques 
celtas  qui  sont  brisés,  comme  à  Tnniac  et  a  Carnac.  De  même  pour 
les  objets  de  bronze,  qu'on  rencontre  dans  des  pots,  ils  sont  toujours 
brisés  ;  et  quelques-uns  prétendent  que  ce  sont  des  restes  d'atelier 
de  fondeur. 

Enfin,  devant  la  superstition  de  ceux  qui  regardent  encore  la  pierre 
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dite  celtœ  comme  préservant  de  la  foudre,  on  se  demande  si  ce 
n'était  pas  jadis  un  fétiche  comme  chez  les  sauvages. 

Pour  SI.  Lallemand,  il  résulte  de  tout  cela  que  les  celte  ont 
toujours  été  des  objets  précieux,  qu'on  déposait  dans  un  tombeau 
pour  y  rendre  hommage  aux  morts  qui  y  reposent . 

H.  René  Kerviler  trouve  que  ta  proportion  de  M.  Lallemand  est 
trop  exclusive.  Il  y  a,  dit-il,  des  haches  en  pierre  polie  qui  viennent 
de  la  cote  d'Afrique  et  de  la  Nouvelle-Calédonie,  et  qui,  dans  ces 
contrées,  servent  actuellement  a  tous  les  usages  de  la  vie,  même 
pour  débiter  le  bois,  couper,  etc.,  véritables  outils  de  charpentier. 
Malgré  cela,  M.  Closmadeuc  semble  conclure  formellement  dans 
un  mémoire  publié  par  la  Société  polymathique,  que  les  celte  n'ont 
eu  jadis  qu'une  destination  symbolique.  En  cette  matière,  dit  le 
fouilleur  de  Penhouët,  je  repousse  absolument  l'exclusion,  ce 
n'est  pas  le  moyen  de  bien  connaître  les  différents  buts  de  ces  instru- 
ments. Il  faut  admettre  que  les  celtœ  pouvaient  servir  et  ont  servi 
a  beaucoup  de  choses,  à  des  usages  très  multiples  ;  on  en  trouve  avec 
manches,  d'autres  sans  manches,  quelques-uns  très-finis,  d'autres 
non  terminés,  sans  pointe  et  n'ayant  que  le  tranchant.  M.  Arthur 
Martin  a  rapporté  de  Smyrne,  il  y  a  deux  ans,  des  objets  de  pierre 
polie  de  toutes  les  dimensions,  du  type  général  de  forme  du  celtœ, 
mais  qui  tous  étaient  des  outils  de  charpentier  :  il  suffit  de  les 
regarder  pour  en  être  convaincu  ;  les  pauvres  se  servaient  même  des 
Ballets  de  la  côte  en  usant  le  taillant  d'un  bout  et  ne  prenant  pas  la 
peine  de  disposer  l'autre  en  pointe.  Il  y  en  a  de  très  caractéristiques 
de  celte  sorte.  On  a  beaucoup  trop  contesté  l'usage  des  celtœ  comme 
outils,  dit  H.  Kerviler,  le  tout  est  de  savoir  s'en  servir  :  et  ce  qu'il 
y  a  de  mieux  à  faire,  c'est  de  conclure  «  qu'en  ce  sujet  tout  le  monde 
a  raison,  à  condition  de  reconnaitre  que  son  voisin  n'a  pas  tort.  » 

H.  l'abbé  Buienot  parle  des  usages  qu'on  fait  actuellement  de 
ces  instruments  dans  nos  campagnes,  c'est  une  véritable  superstition  : 
tes  Bretons  croient  que  le  celtœ  garantit  de  la  foudre,  et  dans  les 
environs  de  Lorient,  on  s'en  sert  pour  guérir  les  animaux,  surtout 
pour  les  bestiaux  atteints  de  tranchées  ou  fortes  coliques.  On  met  le 
celtœ  dans  de  l'eau  bouillante,  on  le  retire,  et  l'eau  refroidie  guérit 
l'animal  radicalement. 

M.    Kerviler    confirme    cette    observation  de  M.  Euzenol.  11  a 
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personnellement  recueilli  dans  plusieurs  fermes  de  Plœtneur,  des 
celte  qui  disait-on,  avaient  la  propriété  de  guérir  les  vaches  malades 
après  avoir  vêlé.  On  les  mettait  dans  de  l'eau  bouillante  avec  des 
herbes,  et  on  posait  le  chaudron  sous  -  le  ventre  de  l'animal  qui 
éprouvait  un  soulagement,  tl  n'a  pu  acheter  de  celte  que  dans  les 
fermes  où  l'on  en  possédait  deux  ou  trois, 

M.  Guéhenneuc  demande  à  M.  Lallemand  si  la  cassure  des  celUe 
dans  les  tombeaux  représente  quelque  symbole;  il  pense  qu'elle 
devait  rappeler  la  mort  du  général  dont  on  brisa  les  armes  en 
mémoire  de  sa  fin.  Il  dit  aussi  que  le  cellat  a  pu  servir  de  corps 
contondant  pour  la  lutte.  Il  raconte  l'histoire  d'un  misérable  gamin  de 
sa  paroisse  qui  avait  toujours  raison  de  ses  camarades  eu  ayant  dans 
sa  main  pour  se  battre  un  celtse  qui  ne  l'abandonnait  jamais. 

Le  celtœ  peut  avoir  beaucoup  d'autres  Uns,  les  uns  s'en  sont 
servi  pour  une  chose,  les  autres  pour  une  autre. 

H.  de  la  Villemarqué  a  interrogé  en  breton  à  ce  sujet  un  paysan 
nommé  Pierre  Deniou,  âgé  de  45  ans,  en  lui  montrant  un  celtœ.  Le 
paysan  lui  répondit  que  c'est  une  piètre  de  tonnerre,  «  qui  vient  du 
ciel,  qui  pendant  un  grand  orage  tombe  sur  un  arbre,  le  fend,  laboure 
la  terre  et  disparait  sans  qu'on  puisse  d'abord  la  retrouver. — Pensez- 
vous  qu'elle  soit  bonne  à  quelque  chose,  demanda  H.  la  Villemarqué. 
—  Elle  peut,  dit  le  paysan,  guérir  les  tumeurs  occasionnées  parla 
morsure  des  serpents.  Comme  cela,  il  faut  chauffer  la  pierre  au 
feu,  et  frotter  avec  elle  l'endroit  malade  bien  doucement  et  au  bout 
d'un  certain  temps  le  venin  sort  et  la  guérison  vient.»  M.  de  la  Ville- 
marqué  à  écrit  aussitôt  celte  déposition.  11  parle  ensuite  de  l'usage 
des  celtœ  chez  les  romains.  Il  cile  les  auteurs  latins  qui  en  parlent  ; 
Pline  en  particulier  :  Lapide»  longœ  et  similes  seeuribiu.  Selon  lui, 
celte  pierre  sert  de  médicament,  etc.,  d'après  ce  que  lui  a  rapporté 
Sotory,  l'enchanteur  devin  Gaulois. 

Claudien  cite  aussi  des  jeunes  filles  qui  les  ont  trouvées  dans  les 
grottes  Pyrénéennes,  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  c'est 
qu'on  les  appelait  alors  des  céraunies  ou  pierre  de  tonnerre. 

M.  Kerviler  rappelle  à  ce  sujet  que  M.  Miln,  dans  son  bel  ouvrage 
sur  les  fouilles  gallo-romaines  de  Carnac,  dit  qu'il  a  trouvé  des  celtœ 
dans  les  foyers  gallo-romains,  sans  doute,  pour  les  préserver  de  la 
foudre.  La  tradition  superstitieuse  s'est  conservée  intacte  depuis 
ce  temps. 
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La  discussion  sur  ce  point  semblant  épuisée,  l'ordre  du  jour  ap- 
pelle ta  13*  question  du  programme,  ainsi  conçue  : 

c  Rapports  de  la  Bretagne  et  de  la  France  au  lendemain  du  ma- 
»  riagedela  duchesse  Anne  avec  Charles  VIII,  d'après  les  documents 
»  nouvellement  découverts.  > 

Sur  cette  question,  M.  de  la  Borderie  fait  connaître  au  Congrès 
une  découverte  récente  des  plus  curieuses,  faîte  dans  les  archives  du 
Doubs  par  l'archiviste  de  ce  département,  M.  Jules  Gauthier.  C'est 
une  liasse  de  lettres  missives  de  l'an  1492,  parmi  lesquelles  il  y  en 
a  du  roi  d'Angleterre  et  de  plusieurs  grands  personnages  de  Bre- 
tagne, toutes  relatives  à  un  complot  ourdi,  moins  de  six  mois  après 
le  mariage  de  la  duchesse  Anne,  pour  livrer  la  Bretagne  aux  Anglais. 
Ce  complot  avorta-,  cette  correspondance  tomba  aux  mains  du  gou- 
verneur de  Bretagne,  Jean  de  Chàlon,  prince  d'Orange,  qui  étouffa 
l'intrigue  sans  éclat,  et  garda  ces  lettres  dans  ses  archives  parti- 
culières. La  maison  de  Chàlon  avait  une  terre  dans  la  Franche- 
Comté,  où  étaient  déposés  ses  litres;  ils  furent,  lors  de  la  révolution, 
versés  à  Besancon,  aux  archives  du  Doubs.  M.  l'archiviste  de  ce  dé- 
partement, en  faisant  l'inventaire  de  son  dépôt,  a  retrouvé  ces  docu- 
ments, dout  il  a  bien  voulu  communiquer  une  copie  à  M.  de  la 
Borderie,  et  qui  nous  révêlent  des  faits  très-intéressants,  jusqu'ici 
absolument  inconnus.  MM.  Jules  Gauthier  et  de  la  Borderie  devant 
publier  sous  peu  celle  correspondance,  nous  n'y  insisterons  pas 
davantage,  afin  de  ne  pas  déflorer  celte  curieuse  publication. 

A  propos  de  la  question  du  programme  relative  aux  Corporations 
et  Confréries,  M.  de  la  Villemarqué  signale  au  Congrès  la  découverte 
faite  dans  les  archives  du  Finistère,  par  H.  Le  Hen,  d'une  confrérie 
de  mailret-è s-arts  existant  au  commencement  du  xvii»  siècle  dans  le 
diocèse  de  Léon,  laquelle,  avant  1618,  comptait  122  membres,  et  en 
recruta  63  autres  de  1618  a  1623.  M.  Le  Hen  a  d'ailleurs  exposé 
cette  curieuse  découverte  dans  son  importante  Monographie  de  la 
cathédrale  de  Quimper  et  dans  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique 
du  Finistère,  (t.  V,  p.  47  à  59). 

Tout  en  reconnaissant  le  grand  intérêt  de  cette  institution,  H.  de 
la  Borderie  ne  pense  pas  qu'an  y  puisse  voir,  comme  le  voudrait 
M.  Le  Men,  une  société  d'artistes  et  d'amateurs  des  beaux-arts,  dans 
le  sens  que  ces  mois  ont  aujourd'hui,  mais  bien  comme  celle 
confrérie  elle-même  s'intitule,  une  association  de  «  mallres-ès-arïs  >  ; 


*  Google 


162  ASSOCIATION  BRETONNE 

Societas  magistrorum  m  artibm.  A  cette  époque,  était  maître-k- 
arts celui  qui,  après  avoir  étudié  dans  une  université  et  passé  les 
examens  requis,  obtenait,  près  de  la  faculté  des  Arts  (répondant  k 
la  faculté  des  Lettres  d'aujourd'hui),  le  titre  de  maître,  complément 
du  grade  de  licencié.  Que  sur  les  listes  de  la  confrérie  du  diocèse  de 
Léon,  on  trouve  mêlés  à  des  prêtres,  des  nobles,  des  roturiers,  même 
des  artisans,  ce  n'est  point  là  une  objection;  à  celte  époque,  et  depuis 
longtemps ,  on  trouvait  des  étudiants ,  et ,  par  conséquent ,  des 
mattres-ès-arts  dans  toutes  les  classes  de  la  société.  Le  fait  signalé 
par  M.  Le  Hen  n'en  est  pas  moins  fort  curieux,  fort  honorable  pour 
le  pays  auquel  il  se  rapporte,  il  donne  une  haute  idée  de  la  culture 
intellectuelle  à  cette  époque  ;  c'est,  en  effet,  comme  s'il  y  avait  au- 
jourd'hui, dans  le  département  dn  Finistère,  180  licenciés-ès-leltres. 
On  serait  certes  embarrassé  pour  les  trouver. 

H.  Lallemand  rappelle  qu'avant  le  collège  fondé  par  les  jésuites,  à 
Tannes,  il  y  en  avait  nn  qui  était  tenu  par  des  maitres  èt-arts,  et 
qu'il  a  publié  quelques  documents  s  ce  sujet. 

H.  le  Président  déclare  la  séance  levée  à  orne  heures. 
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Séiiee  pahlique  de  l'iprèsnidi  29  Aolt  1818 


Présidence  de  M.  Arthur   DE  LA  BORDERIE. 
Secrétaire,  M.  l'abbé  Le  Mée. 


L'ordre  du  jour  appelle  la  question  n«  12  du  programme  :  (aire 
l'histoire  de  l'imprimerie  en  Bretagne.  H.  de  la  Borderie  a  la  parole. 
Il  rappelle  qu'an  xv*  siècle ,  l'imprimerie  ne  produit  encore  que  de 
rares  volumes  qu'on  nomme  incunables ,  parce  qu'ils  remontent  au 
berceau  de  cet  art.  L'élude  des  origines  de  l'art  typographique  daus 
nos  différentes  provinces  a  pris  depuis  peu  de  temps,  dit  l'orateur, 
une  grande  importance  dans  les  recherches  historiques.  Vers  le  mi- 
lieu du  xv*  siècle  on  avait  fait  cette  grande  découverte,  qui  permet  à 
la  pensée  de  s'étendre  indéfiniment.  En  1470,  trois  maîtres  imprimeurs 
allemands  vinrent  s'établir  à  Paris,  et  le  premier  livre  qu'ils  impri- 
mèrent, fut  les  èpitres  de  Gasparin  de  Bergame.  Vers  l'ouest,  l'impri- 
merie parut  d'abord  eu  Anjou  et  en  Poitou  :  à  Angers  en  1477  ;  i 
Poitiers  en  1478  ;  puis  à  Caen  en  1480  ;  la  marée  typographique 
montant,  atteignit  notre  Bretagne  en  1484. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux,  c'est  que  l'imprimerie  y  fit  son  appa- 
rition dans  un  petit  village  du  Morbihan,  à  Bréhaud-Loudéac. 

Il  eût  été  plus  naturel  de  voir  l'imprimerie  s'établir  pour  la  pre- 
mière fois  dans  une  grande  ville  ou  daus  une  grande  paroisse  rurale. 
Il  n'en  fat  rien.  Pourquoi  vint-elle  prendre  naissance  dans  une  si 
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modeste  paroisse?  C'est  que  la  paroisse  de  Bréhand-Loudéac  n'était 
distante  que  de  quelques  pas  du  château  du  Gué  de  l'Isie.  Elle 
n'était  séparée  de  lui  que  par  la  rivière  qui  l'entoure  de  tous  cotés. 
Ce  logis,  un  des  plud  beaux  du  xv*  siècle,  couronné  d'une  charpente 
figurant  une  voûte  ogivale,  ce  qui  lui  donne  l'aspect  d'une  véri table  net 
de  cathédrale,  avait  pour  propriétaire  Jean  de  Rohan,  qu'il  ne  faut 
Pas  confondre  avec  le  vicomte  de  Rohan,  son  cousin,  qui  trahit  hon- 
teusement la  Bretagne.  Jean  de  Rohan,  marié  à  l'héritière  do.  Gué 
de  l'Isie,  avait  pris  le  titre  de  Rohan,  et  ce  fut  lui  qui  choisit  et  éta- 
blit imprimeurs,  pour  son  usage,  Robin  Fouquet  et  Jean  Crès,  son 
ami  ou  compagnon.  Ainsi  la  première  fondation  de  l'imprimerie  en 
Bretagne  se  fit  par  l'intervention  et  la  protection  d'un  gentilhomme. 

Ces  deux  imprimeurs,  dans  l'espace  de  sit  à  sept  mois,  imprimèrent 
dix  ouvrages  différents,  contenant  la  matière  de  trois  gros  volumes 
in-8°,  tache  bien  lourde, même  de  nos  jours,  en  province,  pour  une 
imprimerie  ordinaire.  Le  caractère  était  gothique,  assez  beau,  la 
mise  en  page  correcte,  le  tirage  généralement  net,  parfois  un  peu 
baveux 

A  la  même  époque,  l'imprimerie  apparut  à  Reunes.  Maître  Pierre 
Bellesculée,  étranger  à  la  Bretagne,  associé  à  Josse,  breton,  donnent  la 
première  édition  de  la  Coutume  de  Bretagne,  suivie  bientôt  d'un  petit 
poème  ;  puis  la  troisième  édition  de  la  coutume  de  Bretagne  apparaît 
à  Tréguier,  imprimée  par  Ja .  P.  qui  cache  son  nom.  En  moins 
d'un  an,  quatorze  impressions  sont  produites  en  Bretagne. 

En  voyant,  en  si  peu  de  temps,  une  moisson  exceptionnelle,  on 
serait  en  droit  de  s'atlendre  à  une  fécondité  admirable  à  partir  de  ce 
moment.  Il  n'en  est  rien.  Tréguier  se  repose  pendant  14  ans, 
1485-1499;  Rennes  se  repose  40  ans;  Bréhand-Loudéae  s'éteint 
tout-à-fait. 

Pendant  6  ans,  on  n'entend  plus  parler  d'imprimerie  en  Bre- 
tagne. Elle  ne  reparut  qu'en  1491,  avec  la  paix. 

Robin  Fouquet  et  Bellesculée  avaient  pris  leur  vol  pour  la  France. 
Josse  ne  reparut  pas.  Jean  Crès,  abandonné  par  Robin  Fouquet,  re- 
commença a  imprimer  dans  l'abbaye  de  Lanteuac,  près  La  Chaise. 
Jouissant  là  d'une  grande  sécurité,  protégé  par  le  vicomte  de  Rohan, 
il  donna  deux  nouvelles  impressions.  Mais,  voyons  quel  était  le 
caractère  de  ces  premières  productions  de  la  typographie  bretonne. 

Dans  beaucoup  de  provinces  on  n'imprimait  que  des  livres  usuels, 
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d'un  grand  débit  et  d'un  caractère  banal ,  des  Heures,  des  Coutumes  ; 
au  contraire,  sur  22  incunables  bretons,  nous  en  trouvons  17  qui 
ont  un  caractère  légendaire  et  littéraire  ;  la  plupart  sont  composés 
en  vers. 

A  l'appui  de  cette  assertion,  H.  de  la  Borderie  cite  des  exemples 
tirés  du  Trêpassement  Notre-Dame  (décembre  1134),  la  plus  an- 
cienne de  tontes  les  impressions  bretonnes  ;  des  Voix  des  trépassés, 
de  Y  Oraison  de  Pierre  de  Nesson,  du  Songe  de  la  pucelle,  etc.  (jan- 
vier 1483),  tous  petits  poèmes  imprimés  à  Bréhand-Londéac.  La  série 
des  dix  impressions  de  Bréhand  constitue,  sons  une  forme  facilement 
accessible,  en  langue  française,  une  sorte  de  petite  encyclopédie  à 
l'usage  des  gens  du  monde,  comprenant  cinq  ouvrages  de  littérature 
et  d'histoire  religieuse,  trois  livrets  de  morale,  un  traité  de  physio- 
gnoraonie,  et  enfin  la  Coutume  de  Bretagne;  le  tout  imprimé  de 
décembre  4484  à  juillet  1485.  —  A  Bennes,  le  caractère  littéraire  de 
nos  origines  typographiques  se  révèle  la  même  année  (1485)  par 
l'impression  du  Ftoret,  traité  de  morale  primitivement  écrit  en  latin, 
qu'on  prend  soin  de  traduire  et  paraphraser  en  vers  français. 

Dans  la  seconde  période  de  la  typographie  bretonne,  au  xv  siècle, 
(1491  à  1500),  ce  caractère  littéraire  se  soutient  :  Robin  Fouquet 
imprime  à  Lantenac  le  Doctrinal  des  nouvelles  mariées  (1491),  en 
vers  français,  les  sept  psaumes  pènitentiaux,  aussi  en  vers  français. 
Etienne  Larcber  publie,  à  Nantes,  en  1493  et  1494,  les  deux  pre- 
mières éditions  des  Lunettes  des  Princes,  de  Jean  Mescbinot,  poème 
célèbre  dans  la  littérature  de  ce  temps,  fortement  empreint  du  sen- 
timent breton,  et  qui  eut  en  outre  hors  de  Bretagne  plus  de  trente 
éditions  avant  1550.  L'imprimerie  de  Larcher  ne  fut  pas  un  éta- 
blissement tout  passager  comme  les  autres  dont  on  a  parlé  aupara- 
vant, elle  survécut  a  son  fondateur,  et  se  maintint  longtemps  i 
Nantes.  Enfin,  en  1499,  Jean  Calvez  publia  a  Tréguier  le  Calhalicon 
d'Auffret  de  Quatqueveran,  dictionnaire  trilingue  breton-français- 
latin,  qui  est  a  la  fois  le  premier  ouvrage  imprimé  en  langue  bre- 
tonne et  le  premier  in-folio  typographique  édité  eu  Bretagne.  Toutes 
nos  autres  impressions,  avant  lui,  étaient  ou  in-8"  ou  în-4°. 

Du  reste,  ajoute  en  terminant  H.  de  la  Borderie,  qui  voudra  con- 
naître par  le  menu  l'histoire  des  origines  de  la  typographie  bretonne, 
lise  le  volnme  que  vient  de  publier  à  Nantes  la  Société  des  Biblio- 
philes bretons,  sous  ce  titre  :  l'Imprimerie  en  Bretagne  au  xv*  nièck; 
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étude  nr  U*  incunables  bretons,  avec  tO  fac-timiie  contenant  la 
reproduction  intégrale  de  la  plus  ancienne  imprettion  bretonne. 
Nous  n'avons  fait  ici  que  résumer  ce  volume. 

La  parole  est  ensuite  donnée  i  H.  du  Laurens  de  la  Barre,  qui 
lit  à  l'assemblée  un  mémoire  fort  intéressant  sur  la  chorégraphie 
bretonne  ou  sur  les  manières  différentes  de  danser  en  Bretagne.  II 
établit  d'une  façon  très-précise  les  différences  qui  existent  entre  les 
danses  légères  de  Quimper,  la  gavotte  aux  allures  fines  et  régulières, 
le  sabodo,  du  même  payg,  et  les  danses  lourdes ,  traînantes  et  mo- 
notones dn  pays  de  Léon.  Sur  les  cotes,  dit-il,  les  danses  rappellent 
les  processions  religieuses.  A  Vannes,  le  Gnénediste  danse  et  saute 
lourdement,  en  sabots  ou  gros  souliers.  La  danse  n'a  pas  de  variété, 
et  se  continue  jusqu'à  ce  qu'il  perde  haleine.  A  Locminée,  la  danse 
et  le  chant  légendaires  ;  c'est  la  où  l'on  trouve  les  Gaougols,  qui 
dansent  la  nuit,  ou  les  Poulpiquets  snr  le  sommet  des  landes  soli- 
taires, autour  des  dolmens  et  des  menhirs.  Ces  danses  sont  tristes  et 
lugubres.  H.  de  la  Barre  termine  en  citant  le  fameux  chant  breton 
populaire  qui  fait  tressaillir  d'aise  tout  Breton  loin  du  pays,  et  les 
applaudissements  de  l'assistance  loi  montrent  qu'il  a  su  toucher  les 
cordes  vibrantes  du  cœur. 

M.  Lallemand  prend  ensuite  la  parole  pour  étudier  le  patronage 
de  saint  Corneille  de  Carnac,  et  en  rechercher  les  origines.  On  sait 
que  la  légende  du  pays  de  Carnac  rapporte  que  les  soldats  romains 
avaient  été  changés  en  pierres  pour  avoir  insulté  Corneille,  martyr 
du  nie  siècle,  qn'on  invoque  en  pèlerinage  pour  lui  demander  des 
grâces  nouvelles  et  le  remercier  des  faveurs  déji  obtenues  pour  les 
bêtes  écornes. 

Les  usages  du  pèlerinage  ont  varié  selon  les  temps,  et  l'explication 
nous  en  est  donnée  par  les  récentes  fouilles  gallo-romaines  de 
M.  Miln,  à  Carnac. 

Autrefois,  surtout  dans  le  cas  d'épîioou'e,  on  faisait  une  offrande 
considérable  i  saint  Corneille,  et  on  vendait  le  ton!  an  profit  de 
l'église.  Dans  un  autre  temps,  on  apportait  des  cornes  que  le  prêtre 
bénissait,  et  chacun  les  remportait  dans  sa  maison.  Mais  d'où  vient 
l'origine  de  ce  pèlerinage  a  saint  Corneille,  pape,  i  Carnac,  dans  un 
lieu  si  éloigné  de  son  martyre  ? 

Il  semble  qu'on  peut  le  taire  remonter  aux  premiers  temps  de 
l'Eglise.  En  général,  on  donne  pour  origine  i  cette  dévotion  la  con- 
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sonnante  on  le  rapport  qui  existe  entre  corne  et  Corneille.  Mite 
pourquoi  ne  prend-on  pas  plutôt  saint  Lne  pour  patron  des  betes  à 
cornes,  lui  qu'on  représente  toujours  avec  un  bœuf?  Le  P.  Arthur 
Martin,  le  laborieux  archéologue,  mort  en  faisant  des  recherches  à 
Florence,  n'était-il  pas  de  cet  avis!  Même  sur  notre  territoire,  nous 
voyons  apparaître  &  Malestroit  un  bœuf  dont  H.  S.  Ropartz,  de  si  re- 
grettable mémoire,  nous  a  donné  la  légende.  Saint  Hervé  bâtissait 
son  église,  il  était  fort  embarrassé  pour  apporter  nne  pierre  énorme. 
La  carrière  était  éloignée,  les  chemins  détestables  ;  néanmoins,  saint 
Hervé  fait  atteler  un  bwuf  a  une  charrette.  Celle-ci  se  brise  :  elle 
monte  quand  mémo  et  arrive  &  l'église,  n'ayant  plus  qu'une  seule 
roue.  Le  bœuf  avait  obéi  aux  ordres  du  saint. 

Pourquoi  donc  avoir  choisi  plutôt  saint  Corneille,  pape,  élu  après 
16  mois  de  vacance  du  Saint-Siège,  et  qui  fut  martyrisé  par  Treba- 
nianns  Gallus,  dont  nous  conservons  encore  a  Vannes  la  borne  mil- 
liaire.  Saint  Corneille  était  de  la  fameuse  famille  de  Cornelia.  Après 
son  martyre,  son  corps  fnt  renfermé  dans  le  tombeau  de  sa  famille, 
nous  dit  Rossi.  Cette  translation  est  de  tradition,  comme  celle  qui 
nous  raconte  que  saint  Corneille  avait  apporté  le  clou  qui  avait  atta- 
ché saint  Pierre  à  la  croix,  et  que  c'était  lui  aussi  qui  avait  fait  rap- 
porter le  corps  de  saint  Pierre  au  Vatican.  Cette  fausse  histoire  a 
donné  lien  à  la  fausse  tradition,  et  jusqu'ici  il  a  été  absolument  im- 
possible de  trouver  les  raisons  dn  culte  de  saint  Corneille.  Hais  la 
découverts  du  bœuf  Apis  dans  les  fouilles  de  Carnac,  nous  donne  la 
clef  de  tout.  Pendant  que  Trebonianus  Gallus  était  à  se  disputer  l'empire 
avec  Emilien,  etc.,  nous  voyons  saint  Clair,  africain  de  naissance, 
arriver  dans  le  pays,  qui  était  alors  peuplé  d'Africains,  comme  le 
témoigne  la  notice  des  garnisons  gauloises.  Le  saint  reconnut  ses 
compatriotes,  qui  honoraient  le  bœuf  Apis.  (On  sait  qu'il  s'était  retiré 
à  Reguiny),  et  ce  fut  lui,  sans  doute,  qui  les  encouragea  à  placer 
leurs  troupeaux  sous  le  patronage  de  saint  Corneille,  qu'on  venait  de 
martyriser. 

H.  Hersart  de  la  Villemarqué  conteste  les  propositions  de  H.  Lalle- 
mand.  H  apporte  l'autorité  dn  R.  P.  Cahier,  homme  d'une  grande 
science,  et  qui  a  démontré  que  le  mot  corne  ayant  un  rapport  incon- 
testable avec  le  mot  Corneille,  on  avait  pris  pour  cela  saint  Corneille 
pour  patron  des  hêtes  à  cornes.  L'orateur  se  plaît  k  rendre  hom- 
mage au  talent  du  R.  P.  Arthur  Martin,  l'enfant  d'Auray,  et  de  Si- 
gismond  Ropartz,  la  gloire  de  Guingamp,  dont  il  regrette  de  ne  pou- 
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voir  citer  les  vers  i  ce  sujet;  puis  il  rappelle  Brizeux,  le  charmant 
poète  qui  a  cité  et  chanté  la  légende  tirée  des  langues  galloises  : 
*  Le  monde  était  dans  l'eau.  Le  grand  dieu  Engodon  consulté,  réunit 
son  conseil,  et  ses  conseillers  lui  disent  qu'il  faut  trouver  deux  boeufs 
pour  faire  sortir  la  terre  de  l'eau.  On  attelle  les  bœufs  à  la  terre  et 
on  se  met  à  chanter  l'air  que  chantaient  les  bardes  de  Godonne.  Les 
bœufs  firent  tous  leurs  efforts,  et  tout  tut  inutile.  Alors  un*  soupir 
retentit  en  haut  de  l'Univers,  et  c'était  la  terre  qui  était  délivrée.  » 
Dans  plusieurs  de  ses  travaux,  Brizeux  rappelle  ce  nombre  de  deux 
bœufs  attelés.  Il  y  a  un  rapport  évident  entre  les  vers  et  la  tradition 
galloise.  Ecoutez,  du  reste,  ce  qui  nous  est  appris  positivement  par 
la  bouche  des  paysans  de  Carnac  :  «  les  prêtres  ont  le  jour,  mai» 
nous  avant  la  nuit.  *  Ce  qui  établit  évidemment  une  ancienne  su- 
perstition. Il  est  certain,  dit  M.  de  la  Villemarqué,  que  le  bœuf  Apis 
n'a  rien  à  faire  ici  ;  la  tradition  est  toute  galloise,  et  les  Gallois  ho- 
norent leur  bœuf  traditionnel. 

M.  Lallemand  maintient  ses  conclusions  contre  la  légende  et  la 
poésie,  au  nom  de  l'histoire. 

Puis,  H.  le  docteur  Gressy,  qui  habite  Carnac,  ayant  déclaré 
prendre  le  parti  de  H.  de  la  Villemarqué,  parce  que  les  habitants  de 
Carnac  font,  en  effet,  le  jour  mi  pèlerinage  catholique,  et  la  nuit  un 
pèlerinage  payen  ou  celtique,  la  séance  est  levée  à  S  heures. 
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Présidence  de  M.  DE  CADOUDAL. 
Secrétaire,  M.  Guéhenneuc 


La  parole  est  a  M.  l'abbé  Luco  qui  doit  parler  de  l'histoire  de  la 
paroisse  de  Locoal-Mendos. 

H.  l'abbé  Luco  commence  par  établir  la  topographie  de  la  paroisse 
et  de  l'Ile  de  Locoal-Mendou  puis  il  donne  sou  origine. 

Saint  Coal,  Goal,  Goual  onGodoal  arriva  au  vu*  siècle  de  la  Grande- 
Bretagne,  il  était  d'une  haute  naissance,  devint  abbé  puis  Evéque  de 
St-Malo,  puis  enfin  ermite  dans  111e  â  laquelle  il  a  laissé  son  nom. 

Une  grande  quantité  de  moines  qu'on  évalue  i  198,  le  suivit,  et  ils 
élevèrent  les  fondations  d'un  monastère,  autour  duquel  ils  lîrent  des 
travaux  considérables  de  culture  et  d'endiguemenU.   . 

Goal  parti!  pour  Camors  avec  sept  moines  de  ce  monastère  et  en 
fonda  un  autre  dans  ce  pays  qui  fut  longtemps  connu  sous  le  nom  de 
Locoal-des-Bois. 

Après  avoir  mené  une  vie  édifiante  il  mourut  en  ce  dernier  lieu 
vers  le  milieu  du  vu*  siècle,  son  corps  fut  transporté  dans  son  lie  et 
fut  inhumé  dans  le  cœur  de  l'église  du  monastère  qu'il  y  avait  fond»1, 
c'est  depuis  celle  époque  qu'elle  porla  son  nom'. 

De  878  i  888  les  Danois  envahissent,  piHent  et  brûlent  le  pays. 
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Pour  soustraire  les  cendres  de  leur  vénéré  fondateur,  les  moines  les 
enlèvent  et  les  transportent  près  d'Orléans,  puis  en  Belgique  â  Gand 
ou  ils  les  déposent  dans  l'abbaye  de  Blandera. 

Cavallon,  abbé  de  Redon  en  1037,  réclama  d'un  certain  Coréquî, 
seigneur  normand,  ces  biens  dont  il  s'était  emparé  et  qu'il  détenait 
indûment  puisqu'ils  étaient  biens  d'églises  ;  Coréqui  que  les  chroni- 
queurs du  temps  surnomment  âme  dure,  ne  consentait  que  difficile- 
ment et  i  des  conditions  très-onéreuses,  enfin,  grâce  a  l'intervention 
menaçante  de  l'évèque,  il  arriva  &  une  transaction,  et  livra  ces  terres 
ainsi  que  diverses  autres  en  dépendant  dans  les  paroisses  voisines  de 
Plouhinec  et  Sainte-Hélène.  Un  prieuré  fut  aussitôt  reconstruit  par 
les  nouveaux  propriétaires  et  la  prospérité  reparut. 

Deux  siècles  plus  tard,  au  ht*  siècle,  il  passa  aux  mains  de  prieurs 
commendataires  substitués  aux  réguliers  ;  la  décadence  ne  tarda  pas 
à  se  faire  sentir  et  la  ruine  arriva  bientôt  ;  ces  nouveaux  prieurs 
firent  bientôt  des  aliénations  qui  réduisirent  considérablement  le 
territoire  de  l'abbaye. 

Au  xvi*  siècle ,  les  Espagnols  qui  occupaient  Port-Louis  vinrent 
piller  et  incendier  le  prieuré  dont  la  ruine  fut  définitive. 

La  prospérité  n'y  devait  jamais  reparaître. 

Ces  prieurs  de  Locoal,  qui  avaient  été  relativement  puissants, 
possédaient  droit  de  haute  et  basse  justice,  ayant  des  fourches  pati- 
bulaires à  Mané-HoEIou  qui  existaient  encore  au  xiv  siècle  sur  la 
colline  nommée  aujourd'hui  Mané-Helou  ;  les  anciens  du  pays  ra- 
content encore  la  légende  lamentable  d'un  pendu  qui  fut  accroché  a 
la  potence  de  Mané-Helou. 

Ce  fut  au  xiv"  siècle  qu'apparurent  les  prieurs  commendataires  qui, 
dans  la  nomenclature,  alternent  souvent  avec  des  frères  réguliers 
jusqu'en  1155  ou  le  dernier  commandataire  cède  ses  droits  pour  une 
rente  de  1056  livres. 

La  paroisse  a  dû  être  fondée  vers  le  xf  siècle  et,  le  service  s'en 
devait  faire  dans  la  chapelle  conventalle. 

Au  commencement  du  xv,  on  voit  que  le  recteur  était  payé  en 
nature,  qu'il  avait  des  droits  â  la  table  ou  au  pâturage  de  son  bétail, 
et  qu'il  avait  portion  dans  les  dîmes,  un  parc  privé  et  300  livres 
payées  annuellement. 

En  1128  le  pape  Benoit  xut  accorde  des  indulgences  à  la  chapelle 
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qui  est  devenue  l'objet  d'un  pèlerinage  important  H-  l'abbé  Luco 
donne  la  nomenclature  des  recteurs  qni  se  sont  succédés  a  Locoal 
de  1425  a  1789. 

La  vénérable  recteur  actuel,  M.  l'abbé  Kersaho  a  bit  de  précieuses 
fouilles  el  il  a  été  assez  heureux  pour  retrouver  les  ruines  d'un 
ancien  sarcophage  au  milieu  du  cœur  de  son  église. 

La  séance  est  levée  i  10  heures. 
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Présidence   de   M.   LALLEMAND. 
Secrétaire,  M.  Guéhenneuc. 


H.  de  Cadouda)  père  lit  un  rapport  de  son  fils  sur  l'excursion 
faite  par  les  membres  de  l'Association  aui  découvertes  de  Rosnarlio, 
le  mardi  21. 

En  1874,  H.  Besnard  voulaut  construire  un  chalet  rustique  sur  un 
point  pittoresque  de  sa  propriété  trouva  des  murailles  ;  ou  découvrit 
des  cubes  carrés  de  maçonneries  à  intervalles  égaux;  comme  ces 
travaux  faisaient  suite  A  la  ruine  romaine  connue  dans  le  pays  sous 
te  nom  de  Pont-de-César,  on  en  conclut  tout  naturellement  que  ces 
différents  vestiges  constituaient  un  ensemble  de  travail  dont  le  but 
restait  à  indiquer. 

La  société  polvmathique  du  Morbihan  s'en  occupa  et  en  tira  des 
déductions  ;  beaucoup  d'auteurs  ont  cru  a  l'existence  d'un  passage 
en  cet  endroit,  tous  ont  supposé  qu'il  y  eut  un  chemin  conduisant  à 
ce  passage  et  cependant  jamais  on  n'en  a  trouvé  trace, 

Les  membres  de  l'Association  bretonne  se  rendent  sur  les  lieux  et 
sont  émerveillés  du  spectacle  qui  s'offre  A  leurs  regards. 

Deux  murs  parallèles  de  30  mètres  de  long,  de  petit  appareil, 
forment  suite  &  24  piles  dont  les  parois  intérieurs  sout  en  briques  et 
ciment  ;  on  trouve  beaucoup  de  blocs  de  béton,  d'enduits  de  ciment 
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#t  des  débris  de  voûtes,  l'ensemble  de  ce  travail  le  développe  sur  tme 
langueur  de  loi  met  A  la  presque  unanimité  des  membres  présents, 
il  a  été  déclaré  que  ces  ruines  étaient  celles  d'un  aqueduc,  ainsi 
qu'on  le  verra  dans  le  teste  du  rapport  publié  à  la  suite  de  ce  procès- 
verbal. 

Après  la  lecture  d'une  charmante  petite  pièce  de  vers  improvisée 
par  un  membre  de  l'Association  et  ayant  trait  a  l'excursion  de 
Bosnarho,  la  parole  est  donnée  A  M.  de  Kerdrel,  qui  traite  c  de  la 
part  qu'il  faut  attribuer  a  la  Bretagne  dans  la  civilisation  de  la 
France  et  dans  la  constitution  de  la  nationalité  française.  > 

L'éminent  orateur  établit  d'abord  que  la  civilisation  chez  un  peuple 
n'est  antre  chose  que  le  progrès  dans  les  arts,  les  sciences,  les  lettres 
et  l'industrie ,  mais  aussi  et  peut-être  surtout,  dans  le  grand  art  de 
la  guerre. 

Les  bretons  sont  race  de  soldats  ;  partout  et  a  tontes  les  époques 
oa  lésa  vu  guerroyer;  dès  le  xf  siècle,  ils  suivent  Guillaume-le- 
Conquéranl,  en  1066. 

Un  peu  plus  tard,  en  1097,  a  la  voix  de  Pierre  l'Ermite,  on  les 
trouve  en  Palestiae;  Allain  Forgent  k  leur  tête,  ils  sont  à  tontes  les 
batailles.  Ils  combattent  en  Allemagne,  en  Italie,  en  Espagne  :  dansl'une 
de  ces  guerres,  on  voit  un  combat  moins  célèbre  que  le  combat  des 
trente,  et  qui  est  cependant  aussi  héroïque  :  dix  Bretons  se  battent 
contre  dix  Allemands,  et  restent  vainqueurs  sans  perdre  un  seul  des 
>  leurs. 

Duguesclin,  le  grand  connétable,  fut  le  premier  organisateur  des 
années  ;  mais  c'est  à  Arthur  de  Bichemond,  connétable  de  France, 
puis  doc  de  Bretagne,  que  revient  le  véritable  honneur  d'être  le  fon- 
dateur de  ce  qu'on  appelle  encore  aujourd'hui  l'armée  française. 

La  ligue  considérée  comme  guerre  d'indépendance  est  un  paradoxe, 
le  lien  féodal  était  incontestablement  plus  grand  que  le  lien  royal  ; 
les  bretons  restent  français  et  bons  français,  seulement  ils  défendent 
leur  loi,  et  sitôt  l'abjuration  du  roi,  la  ligue  disparaît  en  1593. 

Dans  la  marine,  les  plus  célèbres  bretons  qui  servirent  la  France, 
furent  Duguay-Trouin  et  Jacques  Cartier. 

Dans  les  sciences,  les  lettres,  les  arts,  etc. ,  les  pionniers  de  l'avenir 
furent  parmi  les  bretons  ;  (nous  faisons  nécessairement  abstraction 
des  doctrines  qui  sont  personnelles),  témoins  :  Abeilard,  le  grand 
orateur  qui  fut  le  créateur  de  l'enseignement  supérieur  en  France  ; 
Deteartes,  né  de  parents  bretons,  qui  détruisit  les  Péripatéticiens  ; 
Arch.  15. 
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Lesage,  qui  importa  en  France  le  roman  rationel  et  sain,  qui  détruisit 
le  roman  fantastique  en  usage  alors;  Gtrbier,  le  savant  jurisconsulte 
qui  fut  le  premier  à  improviser  ses  plaidoyers,  et  innova  la  méthode 
encore  actuellement  en  usage  ;  Maupertuis,  le  grand  mathématicien 
qui  a  déterminé  la  forme  du  globe  ;  Fréron,  le  fondateur  de  la 
critique  littéraire  ;  Chdteaubriant  et  Lamennais ,  qui  furent  les 
créateurs  du  style  national  moderne  ;  les  plus  grands  écrivains  de 
notre  époque,  Hugo,  Musset,  Sainte-Beuve  sont  de  celte  école. 

Quelle  fut  la  part  des  bretons  dans  la  constitution  de  la  patrie 
française  ? 

Dès  le  V  siècle  on  trouve  des  bretons  dans  l'Indre,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Loire,  dans  le  Berry,  le  Gers,  les  Landes,  les  Basses- 
Pyrénées  ;  dans  toutes  ces  provinces,  on  rencontre  des  localités  qui 
se  nomment  encore  la  Bretagne. 

Dans  la  Mayenne,  la  Vendée,  l'Eure,  l'Aisne  en  trouve  des  villages 
appelés  la  Brétimère  ;  dans  toute  la  France  des  hameaux  ou  des 
chapelles  sont  sous  le  vocable  des  saints  de  Bretagne. 

Gela  s'explique  par  l'habitude  qu'avaient  nos  aïeui  d'emporter 
leurs  reliques  chaque  fois  qu'ils  étaient  envahis  par  les  Normands,  et 
aux  rx*  et  x1  siècles  on  les  voit  passer  la  Manche  avec  les  reliques  de 
leurs  saints  vénérés.  A  Orléans,  l'église  saint  Symphorien  devient 
l'église  saint  Samson,  parce  que  les  précieux  restes  du  saint  évéque 
de  Dol  avaient  été  transférés  de  Bretagne  dans  ce  sanctuaire. 

Les  bretons  ne  firent  pas  tous  abandon  de  leur  nationalité  sut  les 
terres  où  ils  s'étaient  réfugiés  ,  on  en  voit  par  exemple  beaucoup 
rentrer  en  Bretagneà  la  suite  d'Allaîn  Barbetorte  qui,  dit  la  chronique, 
fut  obligé  de  se  frayer  de  son  épée,  un  passage  dans  les  ronces  et  les 
épines  pour  entrer  faire  son  action  de  grâce  dans  la  cathédrale  de 
Nantes. 

On  trouve  an  xui*  siècle  une  colonie  de  bretons  travaillant  i  la 
construction  de  la  cathédrale  de  Chartres  ;  les  légendes  du  temps 
racontent  comment  ils  arrivent  &  faire  oublier  leur  lenteur,  déjà 
proverbiale,  par  leur  ténacité  et  leur  entêtement  qui  est  resté  tradi- 
tionnel et  comme  un  des  caractères  de  la  race. 

A  la  fin  du  xnr1  siècle,  ils  fondent,  dans  le  quartier  des  Ecoles,  i 
Paris,  un  collège  qui  tut  en  réputation,  puis  le  quartier  de  la 
Bretonnerie  qui  porte  encore  ce  nom  aujourd'hui  ;  si  on  consulte  as 
dépôt  des  Chartes  les  registres  de  la  taille  de  ce  quartier,  on  y  trouve 
une  grande  quantité  de  noms  bretons,  et  aussi  beaucoup  de  noms 
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auxquels  on  a  ajouté  la  qualification  de  Le  Breton.  L'orateur  cite  de 
nombreux  exemples,  qu'il  a  relevé  lui-même  en  faisant  ces  re- 
cherches. 

On  a  bien  souvent  critiqué,  dit  H.  de  Kerdrel,  notre  amour  pour 
la  Bretagne  qui  serait  pour  nous  une  petite  patrie  à  part  I  Dieu  merci, 
les  bretons  qui  ont  le  cnlte  du  sol  natal,  ne  marchandent  ni  leur 
sang  ni  ienr  peine  quand  la  grande  patrie,  la  Francs,  à  besoin  d'eux. 
Ne  l'avons  nous  pas  tu  lors  de  nos  derniers  désastres,  alors  que 
vaincue,  épuisée,  écrasée  par  le  nombre,  la  mère-patrie  fut  plus  près 
de  sa  perte  que  jamais  1  Le  général  en  chef,  un  breton,  qui  com- 
mandait a  Paris,  fit  un  appel  désespéré  i  la  France  entière  !... 
Aussitôt  les  bretons  se  lèvent  en  masse  et  sans  murmurer  ils 
marchent  au  devoir  ;  dans  tous  les  combats  où  ils  peuvent  donner, 
ils  se  signalent  parmi  les  pins  braves  et  les  pins  dévoués  I...  Bon 
sang  ne  meurt  jamais  I  Toujours  la  France  peut  et  pourra  compter 
encore  sur  ses  enfants  de  Bretagne. 

Les  dernières  paroles  de  cette  conférence,  dont  le  rapporteur 
n'indique  que  le  sens,  sont  prononcées  avec  un  accent  si  patriotique 
et  si  convaincu  que  l'auditoire  entraîné  par  l'émotion  fait  retentir  la 
salle  de  ses  bravos  et  de  ses  applaudissements. 

M.  Lallemand  se  félicite  d'avoir  comme  président  suppléant,  i 
remercier  et  i  applaudir  au  nom  de  ses  compatriotes,  M.  de  Kerdrel 
de  sa  si  savante  et  si  intéressante  communication. 

M.  de  Kerdrel  reprend  la  présidence  et  donne  la  parole  à  M.  de  la 
Villemarqué. 

M.  de  la  Villemarqué  nous  parle  des  trouvailles  intéressantes  qu'ont 
pu  admirer  les  membres  de  l'Association  qui  faisaient  partie  de 
l'excursion  de  Carnac  :  d'abord  les  vieux  monuments  druidiques 
qu'on  contemple  toujours  avec  une  respectueuse  curiosité  ;  puis  les 
fouilles  si  remarquables  de  M.  Miki,  travaux  faits  avec  une  persévé- 
rance qui  a  été  justement  récompensée  par  le  succès.  Les  membres 
de  l'Association  bretonne  ont  beaucoup  regretté  l'absence  de  H. 
Miln,  et  remercié  M.  Cappè,  son  intelligent  contre-maître,  qui  a  bien 
voulu  les  accompagner  sur  les  différents  lieux  des  fouilles  et  leur 
donner  d'intéressantes  explications  qui  complètent  celles  qu'on  a  pu 
lire  dans  le  splendide  ouvrage  publié  par  le  savant  archéologue  sur 
les  villas  du  Bocéno. 
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H.  de  la  Yfllemarqué  Eut  Vêlage  de  la  belle  église  de  saint  Corneille 
et  parie  du  cnlte  fervent  que  nos  agriculteurs  bretons  ont  ponr  loi  ; 
puis  à  sa  prière,  M.  de  Cadoudal  lit  avec  âme  et  talent  la  pièce  de 
vers  ai  connue  de  Briseni  sur  la  légende  de  saint  Cornélie  ;  et  noni 
ne  pouvons  mieux  terminer  cette  rapide  revue  qu'en  citant  tu  sonnet 
composé  sur  la  visite  i  Carnac  par  un  de  nos  confrères  qui  a  voulu 
cacher  son  aem  sens  un  anagramme  : 


Carnac.  —  sonnet. 


Le  soir,  voua  inspire»  une  sainte  terreur, 
Colosse*  de  granité,  au  ombres  gigantesques; 
Qnend  le  tune  sur  nous  décrit  m*  arabesques 
Le  paysan  breton  sa  signe  avec  frayeur. 

On  mystère  prafbnd  pUne  sur  votre  horreur. 
Etes-veoe  lu  témoins  de  om  jours  titanesques 
0*  se  del,  foudroyant  des  tourbes  soldatesques, 
Saurs  saint  Cornel y  des  traits  de  leur  fureur  f 

Etes-vous  les  piliers  du  temple  des  Druides, 

Ou  les  stèle»  d'honneur  marquant  les  places  vides 

Dans  les  rangs  des  héros  défenseuri  du  vieux  soi  ? 

Etes-vous  les  jalons  du  eontefl  des  Venètes?.., 
Qu'importe  t  si  par  vous  assuré  de  son  vol 
L'esprit  s'élève  i  Dieu  qui  voit  ce  que  vous  Mes. 

Uhvorei  ci  K*e*tJttc 

M.  îs  maire  d'Auraj  prononce  un  discours  dans  lequel  il  remercie 
an  nom  de  l'administration  de  la  ville  d'Aurey,  les  directeur»;  de 
l'Association  bretonne  d'avoir  tenu  leur  Congrès  annuel  dans  cette  ville. 
Aurai,  comme  centre  agricole,  ostréicole  et  archéologique  avait  des 
titres  à  cet  honneur.  M.  de  Tliévenard  remercie  chacun  des  confé- 
renciers d'avoir  bien  voulu  apporter  aux  habitants  du  pays  et 
vulgariser  pour  eux  la  science  qu'ils  ont  si  péniblement  acquise  par 
leurs  études  et  leur  expérience  ;  il  espère  que  ee  sert  «ne  semence 
tombée  en  bonne  terra.  M.  le  maire  d'Aurey  ne  dit  pas  adieu  mais 
an  revoir  a  l'Association  bretonne. 
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H.  le  présidât  dn  Congrès  breton  remercie  M.  le  maire  des  bons 
sentiments  qu'il  a  bien  vouhi  exprimer  pour  notre  société,  et  il  le  prie 
de  vouloir  bien  être  notre  interprète  auprès  de  l'administration  de  la 
ville  et  auprès  des  habitants  dont  l'accueil  nous  a  été  si  sympathique 
et  si  empressé, 

H.  le  président  déclare  la  ciotare  du  Congres  d'Auraj. 
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COMPTE-RENDU  DE  L'EXCURSION 

Du  37  Août  1878 
AUX  FOUILLES  GALLO- ROMAINES  DE  ROSNARHO 


La  tradition  àlréenne  depuis  de  longues  années  a  baptisé 
un  endroit  de  la  rivière  d'Auray  du  nom  de  Pont-de-César. 
Obstacle  sérieux  à  la  navigation,  tes  piles  de  ce  pont,  malgré 
de  nombreux  travaux,  ont  en  partie  résisté  à  la  destruction 
des  hommes  et  du  temps  ;  et  l'administration  des  ponts  et 
chaussés  les  a  notées  et  signalées  aux  navigateurs  en  les  sur- 
montant d'une  bouée  où  elle  a  inscrit  le  nom  populaire  du 
Pont-de-César. 

Dés  longtemps  ces  vestiges  d'un  antre  âge  avaient  attiré  l'at- 
tention des  hommes  curieux  de  remonter  anx  origines  des 
choses.  Témoin  le  mémoire  volumineux  écrit  en  1756  par  le 
président  de  Robien  qui  se  consacre  pas  moins  de  deux  cents 
pages  k  celte  question  do  Pont-de-César. 

Le  président  de  Robien  réagissait  tout  d'abord  contre  la 
tradition  populaire  qui  lui  donnait  alors  le  nom  de  Pont-des- 
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Espagnols  ;  «  ce  pont  disait-il,  paraît  d'une  fabrique  trop  an- 
■  tienne  pour  n'être  pas  l'ouvrage  des  Romains  ;  on  n'a 
»  même  aucune  tradition  sur  sa  construction  ni  son  usage  ;  ce 

>  pont  est  détruit  depuis  trop  longtemps.  Quelques  restes  de 
»  bâtiments  de  briques,  de  pierre  et  de  ciment  très-blanc  que 

>  l'on  voit  snr  la  pointe  de  Kerisper,  feraient  juger  que  ce 

*  pont  était  défendu  ;  mais  comme  on  ne  remarque  point  de 

>  chemin  qui  y  aboutisse,  que  d'ailleurs  la  côte  de  Kerisper 
»  est  fort  escarpée,  on  comprendra  avec  peine  l'ancienne  des- 

*  tination  de  ce  pont,  4  moins  que  dans  l'antiquité  la  plus  re- 
»  culée  ce  ne  fût  un  passage  pour  aller  &  Dariorigum,  capitale 

>  des  Venètes.  > 

Le  dictionnaire  d'Ogée  qui  parut  en  1758,  consacre  un  ali- 
néa à  ce  monument. 

Il  mentionne  qu'en  1755,  en  déblayant  le  chenal  de  la  ri- 
vière, on  tira  du  fond  de  l'eau  de  nombreuses  pièces  de  bois 
assemblées  et  tellement  lourdes  que  force  fut  d'en  laisser  la 
majeure  partie  à  leurs  anciennes  places.  Cet  auteur  n'hésite 
pas,  ponr  son  compte,  à  attribuer  la  création  de  ce  pont  & 
César  et  il  le  baptise  du  nom  qu'il  porte  maintenant  ;  mais  il 
n'est  pas  trace  de  route  dans  la  note  du  dictionnaire. 

En  1835,  on  doute  s'élève  chez  l'abbé  Mahé.  Pourquoi  un 
pont,  s'il  n'y  a  pas  de  chemin  ? 

H.  Cayot  Delandre  signale  le  pont  et  les  travaux  faits  à  cette 
époque  pour  la  sécurité  de  la  navigation  ;  mais  sans  assurer 
l'avoir  vue,  il  n'hésite  pas  à  certifier  qu'une  voie  romaine 
devait  y  aboutir. 

Jusqu'à  ces  dernières  années  la  question  n'a  pas  fait  un  pas. 
Tous  les  auteurs  qui  ont  porté  leurs  études  sur  les  voies  ro- 
maines du  Morbihan  ont  toujours  supposé  un  chemin  aboutis- 
sant au  fameux  passage,  mais  nul  n'a  pu  en  découvrir  la  moin- 
dre trace.  Et  comme  dit  H.  le  docteur  de  Closmadeuc  dans  un 
rapport  à  la  Société  potymathique  en  1874...  «  Si  tous  semblent 

>  admettre  que  ce  pont  a  du  servir  à  une  grande  voie  decom- 

>  munication  romaine,  allant  de  Vannes  à  Locniariaker,  aucun 
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>  ne  vient  opposer  une  observation  personnelle  $v  l'observation 
t  précise  de  M.  de  Robien.  » 

L'auteur  de  ce  remarquable  rapport  ajoute  que  Ton  part 
de  cette  idée  qu'il  y  a  un  pont,  et  qu'il  y  faut  une  voie,  sans 
trop  s'arrêter  à  la  pensée  que  cette  voie  devait  traverser  la 
Sale  (rivière  du  Bono),  ou  une  seconde  fois  le  Loc  (rivière 
d'Àuray)  ;  or  sur  ces  denx  cours  d'eau,  on  ne  connaît  pas  trace 
de  passage  ;  jamais  ruine  de  pont  n'a  été  signalée  sur  un  autre 
point. 

Les  choses  seraient  peut-être  restées  fort  longtemps  dans 
cet  état  sans  le  hasard,  ce  souverain  maître  des  découvertes 
aidé  de  la  direction  intelligente  du  propriétaire  de  Rosnarho, 
11.  Besnard. 

Situé  dans  un  des  sites  les  plus  charmants  des  bords  du 
Loc,  la  propriété  de  Rosnarho  surplombe  la  rivière,  qui  en  cet 
endroit,  forme  à  marée  haute,  un  lac  tout  entouré  de  bois  et  de 
verdure.  Lorsqu'on  se  place  en  haut  de  ta  pelouse,  devant  le 
château,  on  a  le  plus  ravissant  spectacle  :  devant  soi  la  profonde 
baie  formée  par  le  confluent  de  la  Sale  et  du  Loc;  à  droite  les 
rocs  abrupts  de  la  charmante  propriété  de  H.  de  Thevenard,  le 
rocher  cher  aux  archéologue  à  plus  d'un  titre  par  ses  tumu- 
lus  et  ses  souvenirs  Gallo-Romains.  Puis  la  rivière  qui  monte 
ou  descend  dans  l'étroit  passage  entre  la  gracieuse  pointe  de 
rocher  et  les  grands  bois  de  Eerautrech  ;  à  gauche  les  sapins 
deKerisper  et  de  l'autre  côté  de  l'eau  le  Plessis-Kaër,  la  féodale 
résidence  du  président  de  Robien. 

Si  l'on  descend  dans  le  taillis  vers  la  gauche,  un  sentier 
nous  conduit  jusqu'à  la  pointe  dite  de  Rosnarho,  située  en  face 
de  la  bouée  du  Pont-de-César  qui  se  balance  au  gré  de  la  ma* 
rée  au  milieu  du  chenal. 

C'est  là  où  tout  d'abord  le  caprice  du  propriétaire  amou- 
reux de  ce  site,  a  découvert  le  monument  qui  nous  occupe,  et 
c' est-là  aussi  qu'à  été  mise  au  jour  une  rare  curiosité  archéo- 
logique, œuvre  qui  a  été  si  bien  continuée  depuis  lors,  par 
Madame  Besnard. 

C'était  au  commencement  de  1874,  afin,  comme  je  viens  de  le 
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dira,  d'embellir  sa  propriété,  que  If.  lîesnard  voulut  dire  cons- 
truire à  la  pointe  mémo  un  chalet  rustique  pour  jouir  do 
mouvement  continuel  que  présente  la  rivière  en  cet  endroit. 
A  peine  les  travaux  commencés,  dés  les  premiers  coups  de 
pioche,  les  maçonneries  apparurent,  le  ciment  se  trouva  en 
quantité  considérable  mêlé  à  la  brique.  Oa  se  crut  aussitôt  en 
présence  d'une  chaussée  conduisant  au  tablier  de  notre 
fameux  pont,  et  les  partisans  de  la  voie  romaine  semblèrent 
triompher.  Hais  quelle  ne  fut  pas  la  surprise  des  directeurs  de 
ces  travaux,  en  trouvant  queloin  d'être  continus,  ces  mars  en 
maçonnerie,  formaient  des  sortes  de  cubes  réguliers  séparés 
par  des  intervalles  égaux.  En  déblayant  l'espace  qui  séparait 
ces  piles,  on  trouva  des  débris  de  voûte  et  surtout,  chose  carac- 
téristique, de  longues  plaques  de  ciment  uni  comme  le  mar- 
bre poli ,  et  portant  des  traces  évidentes  d'un  long  passage  de 
l'eau. 

Hais  n'anticipons  pas  sur  nos  propres  impressions. 

Dans  le  courant  do  cette  même  année  1874,  des  membres 
de  la  Société  polymathique  du  Morbihan  apprenant  cette  décou- 
verte, se  rendirent  sur  le  terrain  des  fouilles  ;  H.  le  docteur  de 
Qosmadeuc  rendit  compte  de  leur  mission  dans  un  remar- 
quable rapport  fait  au  siège  de  la  société  et  imprimé  avec  des 
planches  dans  le  bulletin  du  S*  trimestre  1874. 

Hais  les  fouilles  étaient  encore  à  leur  débat  et  n'avaient  pas 
été  poussées  au  degré  ou  elles  se  trouvent  maintenant.  Le  rap- 
porteur ne  vit  pas  à  cette  époque  la  continuation  de  la  ligne 
de  constructions  et  il  consigna  dans  son  travail  que  les  ruines 
se  terminaient  à  une  espèce  d'esplanade  ea  saillie  a  peu  prés 
circulaire.  A  l'heure  qu'il  est,  il  n'ea  est  pins  ainsi. 

La  question  était  trop  intéressante,  la  découverte  trop  im- 
portante, pour  échapper  &  la  sollicitude  de  l'Association  bre- 
tonne ;  aussi  le  97  août  dernier,  la  section  archéologique 
s'emprefisa-t-elle  de  se  transporter  sur  les  lieux. 

La  petite  distance  qui  sépare  Auray  de  Rosnarho  permit  anx 
excursionnistes  de  se  fractionner  et  chacun  suivant  sa  fantaisie 
chemina  dans  les  sentiers  ;  qui,  par  la  route  de  Plesajs-Kaer  ; 
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qui,  par  la  chapelle  de  Lomarec,  célèbre  par  ses  inscriptions 
hiéroglyphiques  ;  qui,  enfin,  par  nos  prosaïques  routes  vici- 
nales. 

L'accueil  le  plus  bienveillant  nous  attendait  et  la  châtelaine 
nous  fit  gracieusement  les  honneurs  d'une  découverte  dont  la 
primauté  revient  très-certainement  à  celui  dont  elle  porte  le 
nom.  Un  archéologue  éprouve  on  sentiment  de  défiante  ré- 
serve quand  on  lui  annonce  l'exhibition  d'une  merveille  ;  ou 
tout  au  moins  son  esprit  habitué  aux  déceptions  se  défend 
d'expansion  et  d'enthousiasme.  Eh  bien,  ce  fut  presque  de  la 
stupéfaction  dans  notre  groupe  à  la  vne  des  précieux  vestiges 
de  la  pointe  de  Rosnarho. 

Le  dessin  seul  pent  donner  une  idée  du  monument  qui  s'of- 
frait a  notre  curiosité,  et  à  notre  étude. 

De  la  pointe,  en  s'éloignant  de  la  rivière,  une  série  de  piles 
carrées  en  maçonnerie,  s'avancent  dans  le  taillis,  variant  dans 
lenr  hauteur  au-dessus  du  sol,  entre  1  raèire  70  et  S  mètres 
50  ;  a  50  mètres  de  la  berge,  une  pile  double  fait  un  angle  de 
120°  avec  le  premier  alignement  et  quittant  la  première 
direction  est-ouest  s'infléchit  vers  le  sud.  Pais  pendant  75 
mètres  la  série  régulière  des  piles  continue. 

De  la  berge  à  ce  point  il  existe  34  piles,  y  compris  celles  de 
l'angle  qui  ont  des  contreforts.  En  cet  endroit,  le  monument 
se  transforme  en  une  maçonnerie  non  interrompue  de  deux 
mars  parallèles  de  i  mètre  50  de  haut  ;  pendant  30  mètres 
elle  suit  la  direction  des  dernières  piles,  puis  subitement  s'in- 
cline de  nouveau  au  sud  sous  le  même  angle  que  précédem- 
ment ;  les  recherches  se  terminent  à  6  mètres  plus  loin  1 

Ces  piles,  ces  murs  parallèles  sont  construits  en  petit  appa- 
reil prolongé,  avec  un  soubassement  de  moellons  plus  consi- 
dérables. 

Le  côté  des  piles  et  leur  intervalle  est  d'environ  2  mètres 
50,  comme  la  mesure  extérieure  de  la  seconde  transformation 
des  ruines. 

Dans  la  seconde  partie  que  nous  avons  signalée,  le  centre  est 
vide  de  matériaux,  quoique  rempli  d'arbustes  et  de  terre,  et  les 
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parois  intérieures  des  murs  sont  revêtues  de  brique  et  de  ciment. 
On  relève  dans  les  intervalles  et  sur  les  côtés  nombre  de  bri- 
ques à  rebord  et  surtout  de  vastes  plaques  de  ciment  poli 
comme  dn  marbre  sur  un  des  cotés,  et  .portant  des  traces  évi- 
dentes du  passage  de  l'eau  ;  puis  des  restes  de  voûtes  et  des 
débris  cimentés  de  tonte  nature. 

Telle  est  la  physionomie  de  ces  mines  s'étendant  dans  la 
partie  explorée  sur  un  développement  de  terrain  de  164  mètres 
de  longueur;  nul  doute  qu'elles  n'appartiennent  aux  Romains, 
mais  qnel  était  leur  usage  ?  L'idée  de  voie  romaine  fut  reje- 
tée par  tons,  et  tous  déclarèrent  être  en  présence  d'un  aqueduc. 
Cette  partie  creuse  cimentée  dans  la  portion  continue  ;  ces 
blocs  de  béton  si  caractéristiques,  nous  paraissent  des  preuves 
concluantes.  Jusqu'à  preuve  du  contraire,  les  membres  de 
l'Association  présents  à  l'excursion,  sont  unanimes  à  déclarer 
que  le  Pont-de-César  servit  à  transborder  de  l'eau  et  non  des 
piétons  et  des  chars  ;  n'en  déplaise  à  l'automédon  d'un  de  nos 
confrères*  homme  du  pays  du  reste,  qui  raconte  l'histoire  de 
la  façon  suivante  : 

c  Pourquoi  doue  les  savants  se  creusent-ils  inutilement  la 
tête  pour  savoir  ce  que  c'est  que  ce  pont.  La  chose  la  plus 
naturelle  serait  de  nous  demander  des  renseignements  &  nous 
qui  sommes  du  pays  et  qui  savons  ce  qui  s'y  est  passé.  Il  y  a 
déjà  longtemps,  les  grands-pères  nous  l'ont  dit  ;  un  monsieur, 
étranger  du  reste,  mais  qui  était  fort  riche  et  avait  de  grands 
moyens,  vint  s'établir  du  côté  de  Kerisper.  11  menait  large  vie 
et  on  parlait  beaucoup  de  lui  à  la  ronde,  on  le  nommait 
H.  César.  A  la  même  époque,  une  jeune  fille  de  toute  beauté  et 
très-fière  habitait  vers  Rosnarho;  M.  César  l'aperçut  dans  ses 
promenades  sur  les  bords  de  la  côte.  11  y  a  loin  de  Kerisper  à 
Rosnarho  en  passant  par  Auray  et  il  est  mal  commode  de  faire 
la  cour  en  canot.  Or,  César,  fort  amoureux  de  la  fière  demoiselle, 
résolut  sa  conquête  et  pour  y  arriver  frappa  un  grand  coup, 
fit  venir  des  milliers  d'ouvriers  et  jeta  un  pont  sur  la  rivière.  Il 
était  malin,  M.  César.  ■  Je  bâtis  un  pont  se  dit-il,  mais  toutes 
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■  tes  Toitures  vont  s'y  porter  et  je  ne  serai  plas  à  mon  aise.  Or 
>  je  veux  être  seul  et  je  n'ai  que  faire  d'un  large  chemin.» 

Ce  qu'il  se  dit  fat  fait  et  lo  pont  fut  étroit;  et  César  fit  ta  con- 
quête de  l'héritière. 

Mais  un  jour,  il  advint,  chose  surprenante,  que  jeune  fille, 
César  el  pont  disparurent  ;  il  ne  resta  au  fond  de  l'eau  que  des 
débris.  Si  l'histoire  n'est  pas  vôridique  l'interprétation  est 
tout  au  moins  originale.  Si  non  e  vero,  s  ben  trovato  comme 
disent  les  Italiens.  Toutefois,  pour  arriver  à  ce  pont,  il  n'y  a 
pas  de  traces  d'avennes  sur  la  berge,  et  nons  croyons  avec 
H.  de  Closmadeuc  que  le  président  de  Robien  avait  bien  va. 

La  partie  découverte  étudiée  à  loisir,  il  était  bon  de  chercher 
des  traces  sur  l'autre  rive.  Aussi,  passant  en  canot  au  dessus 
des  onze  piles  signalées  par  les  ponts  et  cbaussées  au  fond  du 
chenal,  nons  sommes  ailés  trouver  l'ancienne  propriété  de 
César,  d'après  le  conteur,  sur  la  côte  de  Kerisper. 

En  ce  point,  nos  recherches  furent  promptement  couronnées 
de  succès  et,  presque  sur  le  champ,  nous  avons  trouvé  des 
preuves  irrécusables  du  même  monument  se  poursuivant  sur 
la  rive  gauche.  Briques,  petit  appareil  béton,  rien  n'y  man- 
quait, lais  a  peine  à  vingt  mètres  de  la  berge,  nous  perdions 
toute  trace  dans  les  bois. 

Ainsi  donc,  Messieurs,  pour  la  majorité  de  nos  membres,  pas 
d'hésitation,  une  quasi  certitude  :  le  Pont-de-César  n'était  pu 
un  viaduc,  mais  bien  un  aqueduc  ;  et  cela,  non  à  causa  de  son 
peu  de  largeur  (la  Via  Triomphalis,  prés  du  temple  de  Jupiter 
même  sur  le  Monte-Cari,  n'a  pas  plus  de  i  mètre  30),  mail 
bien  à  cause  de  ses  blocs  bétonnés  si  détermraatifs,  etde  cette 
rigole  dans  la  partie  supérieure  du  monument,  identiques  à 
celte  des  aqueducs  de  la  campagne  romaine.  Mais  cette  con- 
duite d'eau,  commençait  a  un  endroit,  se  déversait  a  un  autre  ; 
et  il  serait  intéressant  de  découvrir  ces  deux  points,  surtout 
le  dernier,  car  il  fallait  que  rétablissement  desservi  par  un 
travail  aussi  considérable,  fat  loi-même  d'une  grande  impor- 
tance. 

D'où,  venait  Peau  T  Tout  d'abord  on  pourrait  croire  que  sa 
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prise  se  trouvait  an  fond  de  la  crique  située  entre  Rosnarho 
et  le  Plessis  ;  mais  d'autre  part  l'aqueduc  ne  prend  pas  cette 
direction  et  d'an  antre  côté  il  faut  croire  que  le  cours  d'eau  a 
bien  diminué  d'intensité.  C'est  i  peine  si  le  ruisseau  coule  i 
l'heure  qu'il  est. 

A  notre  a vii  il  viendrait  plutôt  de  l'autre'coié,  mais  d'où? 
Espérons  que  les  recherches  nous  l'apprendront  quelque  jour. 

Quand  au  déversoir,  ou  se  trouve-t-ïl?  Etait-ce  i  une  ville 
que  ce  travail  était  destiné  T  n'était-ce  pas  à  un  camp  f  on 
simplement  i  une  villa  T  autant  de  questions  pendantes.  Sou- 
haitons, messieurs,  de  les  résoudre,  car  jamais  question  plus 
intéressante  n'a  été  posée  aux  archéologues. 

La  conduite  d'eau  parait  venir  en  pente  dans  le  bois  deRos- 
narbo,  mais  il  pouvait  7  avoir  une  conduite  forcée  au  passage 
de  la  rivière  et  une  sorte  de  refoulement  ;  chose  i  remarquer, 
c'est  qne  la  direction,  au  lien  de  suivre  la  ligne  de  pins  grande 
pente,  s'infléchit  sur  le  champ  pour  prendre  à  flanc  le  coteau  ; 
et  elle  n'est  venue  aboutir  aux  extrémités  des  deux  croupes 
qne  pour  faciliter  le  passage  de  la  rivière  qui  est  pins  étroit 
en  cet  endroit. 

Ces  simples  observations  pourront  peut-être,  à  la  suite  d'une 
étude  plus  approfondie  du  nivellement  du  terrain,  amener  des 
conjectures  probables  sur  la  direction  à  suivre  par  les  fouilles. 
En  tous  les  cas,  messieurs,  ces  fouilles  méritent  tous  vos  en- 
couragements. Que  l'on  nous  permette  de  remercier  ici 
Madame  Besnard,  au  nom  de  l'archéologie  tout  entière,  d'avoir 
mis  au  jour  et  de  conserver  à  la  science  avec  tant  de  sollici- 
tude ce  remarquable  échantillon  du  passage  en  Armorique 
des  conquérants  des  Gaules. 

Avant  de  terminer,  une  dernière  remarque  nous  semble 
utile;  en  traversant  la  rivière,  la  sonde  A  droite  et  à  gauche  du 
pont  présente  à  mer  basse  19  brasses  d'eau,  c'est-à-dire  6  mè- 
tres 75,  tandis  qu'à  50  mètres  en  amont  nous  ne  trouvons  qne 
S  brasses  on  65  centimètres  et  4  brasses  en  aval. 

Il  y  a  donc  eu  un  travail  considérable  en  cet  endroit.  Est-il 
dû  à  la  main  des  hommes  ?  Est-il  du  an  rapide  courant  qui 
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devait  se  former  entre  les  arches  ?  Je  soumet»  ces  deux  idées 
h  votre  appréciation. 

Pas  une  seule  médaille  n'a  été  encore  trouvée  dans  les  rai- 
nes, aussi  ne  pouvons  nous  encore  fixer  de  date  ;  en  revanche, 
de  nombreux  débris  de  toute  sorte,  des  blocs  de  plomb  oo  d'é- 
tain,  et  des  morceaux  d'assiettes  en  même  matière,  et  enfin,  nne 
corne,  probablement  de  chèvre,  quasi  pétrifiée.  Nous  avons 
pris  les  dessins  de  plusieurs  de  ces  objets  qui,  pour  la  plupart , 
seraient  difficilement  reconstitués. 

Telle  a  été  l'excursion  de  Rosnàrho  si  intéressante  au  point 
de  vue  archéologique  et  rendue  si  charmante  par  l'amabilité 
de  notre  hôtesse.  Elle  nous  laissera  an  long  souvenir. 

Je  ne  sais,  Messieurs,  s'il  est  permis  aux  archéologues  d'être 
poètes  et  de  mélanger  les  fantaisies  de  l'art  aux  rigueurs  de  h 
science,  mais  je  sais  bien  qu'un  de  nous  s'en  passa  la  permis- 
sion sans  la  demander  à  personne. 

Ces  vieilles  ruines  au  milieu  d'une  fraîche  nature,  ces  bois 
touffus  entourant  une  rivière  éclairée  des  feux  du  soleil  cou- 
chant, cette  hospitalité  bienveillante  de  la  châtelaine  de  Ros- 
nàrho le  firent  aussitôt  rêver  de  Brocéliande  et  de  Viviane. 

Pendant  que  nous  supputions  chiffres  et  mesures  de  lon- 
gueur et  de  profondeur,  lui,  l'interprète  des  vieux  bardes,  barde 
lui-même  pour  son  propre  compte  quand  l'envie  lui  eu,  prend, 
il  se  laissa  aller  au  doux  péché  de  rimer;  le  démon  dé  poésie 
lui  inspira  le  sonnet  suivant,  sur  le  mode  libre  de  Haynard  : 

D  me  souvient  que  l'enchanteur  Merlin 
Fat  enchanté  jadis  par  Viviane, 
Une  des  sœurs  dTrgel  et  de  Morgane, 
Peuple  charmant  aux  malices  enclin. 

D  me  souvient  que  la  dame  le  tint 
Captif,  au  bord  d'une  source  magique, 
Sous  un  buisson,  dans  an  bais  d'Artnorique, 
Et  qu'aucun  art  ne  romprait  son  destin. 

D  vit  encore  dans  ces  belles  contrées, 
Le  tenu»  heureux  des  bardes  .et  des  fées; 
Et  j'en  sais  une  au  regard  doux  et  On , 
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Qui  sut  charmer  au  milieu  de*  ruines 
De  Rosnarho,  pu  ses  grâces  divines , 
Qniuie  en  vingt  fils  de  l'enchanteur  Merlin. 


Quel  est  l'auteur  de  ces  vers  1  Sa  modestie  ne  me  permet 
pu  de  le  nommer,  peut-être  l'avez  vous  reconnu  ;  et  en  tout 
cas,  nous  repéterons  avec  lui  : 

D  vit  encore....  le  temps  heureux  des  bardes  et  des  fées. 
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GUIDEL  ET  SES  ANTIQUITÉS 


A  l'ouest  de  l'ancien  comté  de  Vannes,  s'étend 
un  vaste  territoire  qui  a  dû  a  sa  fertilité  et  à  son 
heureuse  situation  sur  l'océan  et  trois  rivières.,  te 
Blavet,  le  Scorff  et  l'EIlé,  d'avoir  été  de  tout  temps, 
un  centre  important  de  population. 

Les  monuments  mégalithiques  y  sont  nombreux  ; 
des  débris  romains  s'y  rencontrent  fréquemment. 

La  grande  voie  de  Nantes  à  Vorganium  traversait 
cette  contrée,  d'Hennebont  a  Carhaixen  passant  par 
Plouay  ;  elle  porte,  en  Cléguer,  le  nom  de  chemin  du 
Faouët.  D'Hennebont  devait  partir  une  autre  voie 
moins  considérable,  se  dirigeant  sur  Quimperlé. 
A  côté  de  ces  artères  principales,  existaient  d'autres 
voies,  destinées  au  service  agricole  ou  reliant  des 
lieux  d'habitation  et  des  points  fortifiés,  et  dont  une, 
au  moins,  a  laissé  quelques  vestiges.  Des  noms  de 
localités  ont  gardé  le  souvenir  des  Lètes,  sur  les 
bords  de  l'EIlé  ;  et  la  dénomination  de  Léta  ou  Laita, 
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donnée  à  cette  rivière,  depuis  son  confluent  avec 
l'Izôl,  pourrait  avoir  la  même  origine. 

La  dénomination  romaine  à  donc  laissé,  dans 
cette  région,  des  traces  sérieuses  et  a  dû  s'y 
maintenir  jusqu'à  l'insurrection  de  PArmorique,  au 
commencement  du  v*  siècle. 

A  cette  dernière  époque  remonterait  le  change- 
ment de  nom  de  certains  pays  du  littoral.  Chez  les 
bretons  insulaires,  l'Irlande  s'appelle  île  de  Guédel  ; 
ce  nom  a  été  aussi  celui  de  Guide),  sur  le  continent 
morbihannats  :  ces  territoires  auraient  été  occupés 
par  des  émigrants  gaëls. 

Dans  les  premières  années  du  xie  siècle,  l'histoire 
signale  l'existence  d'une  grande  seigneurie,  le 
Kemenet-Héboé,  qui  devait  probablement,  comme 
le  Kemenet-Guégant,  son  nom  a  son  fondateur, 
et  dont  l'origine  se  reporte  à  une  date  plus  reculée. 
Le  Kemenet-Héboé  jouit,  longtemps ,  d'une 
situation  à  peu  près  indépendante  et  se  couvrit 
d'une  multitude  de  castels  :  Pontcallec,  la 
Rochemoisan,  Kersalo,  Tréfaven,  Kemenet-Héboé 
ou  Hennebont,  etc.  Ce  dernier  château,  sur  la  rive 
droite  du  Blavet,  était  le  chef-lieu  civil  de  la 
seigneurie  ;  Guidel,  siège  d'un  doyenné,  en  était 
le  centre  religieux. 

Le  doyenné  a  gardé,  jusqu'au  concordat,  les 
limites  de  l'ancienne  seigneurie.  Borné  par  le 
Kemenet-Guégant,  la  vicomte  de  Rohan,  le  Blavet, 
la  Laita  et  l'EIlé,  il  comprenait  les  paroisses  de  : 
Arzano  et  Guilligomarc'h,  Berné,  Bubry,  Caudan, 
Cléguer,  Groix,  Guidel,  Inguiniel,  Inzinzac, 
Lanvaudan,  Lesbin-PontScorff  et  Gestel,  Mesian, 
Plcemeur,    Plouay,   Quéven,    Quistinic,     Rcdené, 
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Saint-Çaradec-Hennebont,  Saint-Caradeo-Trégomel, 
enfin  Lorient,  paroisse  démembrée  de  Plœmeur, 
en  1709. 

Le  premier  seigneur  du  Kemenet-Héboé  que  l'on 
connaisse  est  Huélin  d'Hennebont,  qui  assista, 
comme  témoin,  en  1037,  à  la  fondation  du  prieuré 
de  Locoal,  dans  la  lagune  d'Etel.  Vers  la  fin  du 
xii*  siècle  ou  le  commencement  du  xnr»,  Henri  de 
Kemenet-Héboé,  fils  de  Soliman,  mourant,  laissait 
un  fils  et  une  fille.  Celle-ci  partagea  avec  son  frère 
l'héritage  paternel  et  fit  entrer,  dans  la  maison  de 
son  mari,  Hervé  de  Léon,  sire  de  Châteauneuf,  la 
moitié  du  château  d'Hennebont,  la  seigneurie  de 
Tréfaven  et  les  domaines  connus,  plus  tard,  sous  le 
nom  de  fiefs  de  Léon.  Dans  les  premières  années 
du  xiii*  siècle,  le  Kemenet-Héboé  appartenait 
presque  en  entier  aux  seigneurs  de  Léon  et  de 
Lanvaux. 

Entre  ces  barons,  voulant  maintenir  leur  situation 
séparée,  et  les  ducs  de  Bretagne,  les  démêlés 
furent  nombreux.  Enfin,  les  efforts  de  Pierre 
Mauclerc  et  de  Jean-le-Roux  furent  couronnés  de 
succès  :  un  dernier  conflit  mit  fin  à  l'existence  du 
Kemenet-Héboé. 

En  1247,  à  propos  de  contestations  relatives  a 
certains  droits  de  navigation,  prétendus  par  les 
seigneurs  de  Léon  et  revendiqués  par  le  duc  de 
Bretagne,  Hervé,  sire  de  Léon,  Guihomard,  vicomte 
de  Léon,  les  barons  de  Lanvaux  et  de  Craon  prirent 
les  armes  contre  Jean-le-Roux.  Ils  furent  battus.  Le 
ducfitprisonnierslesibaronsdeCraon  et  de  Lanvaux, 
confisqua  les  domaines  de  ce  dernier  et  détruisit  les 
forteresses  des  rebelles.  A  cette  époque  remonte  la 
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disparition  de  la  plupart  des  châteaux  du  Kemenet. 
Le  territoire  fut  divisé  en  quatre  chàtellenies  : 
Pontcallec,  Léon,  la  Rochemoisan  et  Tréfaven. 

La  seigneurie  de  Pontcallec,  formée  des  biens 
pris  au  baron  de  Lanvaux  et  à  une  dame  de  Tyhenri, 
femme  de  Eudon  Picaut,  s'étendait  sur  Berné,  sur 
partie  de  Saint-Caradec-Trégomel,  sur  Inguiniel, 
Bubry,  Quistinic,  partie  de  Lanvaudan  et  ses 
trêves,  Calan  et  Lomellec,  partie  de  Plouay,  Cléguer, 
partie  de  Caudan  et  de  Saint-Caradec-Hennebont, 
y  compris  une  moitié  du  vieux  château  d'Hennebont. 
Le  duc  investit  son  fils,  Pierre  de  Bretagne,  de 
cette  châtellenie.  Il  augmenta  les  fortifications  de 
Pontcallec  et  construisit,  sur  Cléguer,  le  castel  de 
Tronchâteau. 

La  seigneurie  de  Léon,  dont  le  siège  était  A 
Plouay,  partageait,  avec  Pontcallec,  le  château 
d'Hennebont  et  les  paroisses  de  Plouay,  Saint" 
Caradec-Hennebont,  Caudan,  Lanvaudan  et  ses 
trêves  ;  toute  la  paroisse  d'Inzînzac,  avec  Penquesten, 
sa  trêve  en  dépendait.  Sur  la  rive  droite  du  Scorff, 
les  fiefs  de  Léon  partageaient,  avec  la  Rochemoisan, 
les  paroisses  d'Arzano,  Lesbin  et  Gestel,  sa  trêve, 
Quéven  et  Bihouay,  sa  trêve.  Groix  relevait  égale- 
ment des  fiefs  de  Léon  et  de  la  Rochemoisan. 

La  seigneurie  de  Tréfaven  possédait,  avec  quelques 
biens  dans  Quéven,  Lesbin  et  Arzano,  les  frairies 
de  Saint-Phélan  et  du  Damany,  en  Plœmeur,  et 
avait  pour  siège  le  manoir  de  Tréfaven,  sur  le 
Damany. 

La  châtellenie  de  la  Rochemoisan,  ainsi  nommée 
d'un  très  ancien  castel  d'Arzano,  partageait,  avec 
Tréfaven,  la  paroisse  de  Plœmeur,  et  avec  les  fiefe 
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de  Léon,  les  paroisses  de  Groix,  Arzano,  Lesbin  et 
Quéven:  elle  comprenait,  en  outre,  tout  Guilligo- 
marc'h,  trêve  d'Arzano,  Meslan,  Redené  et  Saint- 
David,  sa  trêve,  et  Guidel.  Cette  dernière  paroisse 
formait  la  juveigneurie  de  la  Sauldraye. 

L'ancienne  résidence  ducale  de  Carnoët,  sur  la 
rive  droite  de  la  Laita,  fut  agrandie.  Une  partie  du 
parc  s'étendait  sur  la  rive  opposée,  en  Guidel.  Il 
reste  encore  de  son  enceinte  des  traces  considérables , 
surtout  a  partir  de  la  chaussée  du  moulin  de 
Locmana  jusqu'au-delà  de  Carnoët,  le  long  des 
pentes  abruptes  et  pittoresques  qui  mènent  a  la 
rivière.  Les  douves  étaient  très  profondes  ;  les 
murs,  épais,  dit-on,  de  quatre  pieds,  en  avaient 
quinze  de  hauteur. 

Par  un  traité  passé,  en  1264,  entre  Hervé  de 
Léon  et  Pierre  de  Bretagne,  châtelain  dePontcallec, 
le  sire  de  Léon  prit  l'engagement  de  ne  jamais 
relever  les  fortifications  du  château  d'Hennebont, 
indivis  entre  eux,  et  de  ne  construire  aucune 
forteresse  sur  Saint-Caradec  et  Caudan.  On  doit 
penser  que,  par  d'autres  actes  intervenus,  de  1247 
à  1264,  entre  le  duc  et  les  possesseurs  du  sol, 
il  fut  défendu  de  rebâtir  les  anciens  châteaux;  car, 
a  dater  de  cette  époque,  et  pendant  deux  siècles,  il 
n'exista,  sur  le  Kemenet,  la  Rochemoisan  exceptée, 
d'autres  forteresses  que  Pontcallec  et  Tronchâteau. 

La  plupart  des  fractions  du  Kemenet  entrèrent 
successivement  dans  la  maison  de  Rohan. 

En  1320,  Olivier,  vicomte  de  Rohan,  devint 
seigneur  de  Tréfaven,  par  son  mariage  avec  Jeanne 
de  Léon.  Après  avoir  appartenu  à  différents 
membres  de  cette  famille,  ce  domaine  était,  en 
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1456,  la  propriété  du  sire  de  Kemenet-Guégant, 
aussi  de  la  maison  de  Rohan. 

En  1363,  Jeanne  de  Léon,  femme  de  Jean, 
vicomte  de  Rohan,  recueillit  les  fiefs  de  Léon  dans 
la  succession  de  son  frère,  Hervé,  mort  sans  enfants. 

En  1380,  le  duc  Jean  IV  fit  donation  de  la 
chôtellenie  de  la  Rochemoisan ,  confisquée  sur 
Bouchard  de  Vendôme,  a  ce  même  vicomte  de 
Rohan,  veuf  de  Jeanne  de  Léon,  à  l'occasion  de  la 
naissance  de  Charles  de  Rohan,  issu  de  son  union 
avec  Jeanne  de  Navarre  :  cet  enfant  devait  former 
la  tige  de  la  maison  de  Guemené. 

En  1382,  le  petit  fief  de  Querrien  fut  annexé  a  1  a 
Rochemoisan. 

D'autre  part,  en  1377,  Jean  de  Rohan  avait  acheté 
de  Jeanne  de  Beaumer,  dame  de  Longueval,  les 
châtellenies  de  Guemené-Guégant  et  de  la 
Rochepiriou  et  la  seigneurie  de  Penvern,  juvei- 
gneurie  de  Guemené-Guégant. 

A  part  la  châtellenie  de  Pontcallec,  ces  seigneuries 
comprenaient  les  anciens  Kemenet-Héboé  et 
Kemenet-Guégant;  elles  furent  érigées  en  princi- 
pauté de  Guemené,  en  1570,  par  le  roi  Charles  IX, 
en  faveur  de  Pierre  de  Rohan,  second  fils  de 
Louis  VI,  l'aveugle. 

Féodalement,  la  paroisse  de  Guidel  relevait 
entièrement  de  la  principauté  de  Guemené,  comme 
dépendance  du  fief  de  la  Rochemoisan. 


II 


Chacun  des   grands   fiefs  avait  eu   d'abord   sa 
juridiction  particulière,  haute,   basse  et  moyenne, 
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ses  officiers  de  justice,  sénéchal,  procureur  fiscal, 
notaires,  procureurs  et  sergents.  II  en  avait  été 
ainsi  de  la  juveignenrie  de  la  Sauldraye  :  Je  lieu 
des  exécutions,  a  une  petite  distance  du  bourg  et 
au  sud  du  pont  de  Kerouarc'h,  est  encore  connu 
sous  le  nom  de  Lann-er-Justigen. 

Une  fois  en  possession  de  Tréfaven,  le  sire  de 
Guemené-Guégant  projeta  la  réunion  des  fiefs  de 
la  Rochemoisan,  Querrien  et  Tréfaven  en  une  seule 
chàtellenie  administrée  par  les  mêmes  magistrats, 
les  mêmes  officiers.  Cette  réunion  fut  autorisée  par 
le  duc  de  Bretagne,  François  II,  en  1482.  Le  siège 
était  Tréfaven,  avec  un  auditoire  fixé  à  Pont-Scorff. 

La  juridiction  de  la  Sauldraye  fut  maintenue. 
Elle  avait  ses  notaires,  ses  procureurs  et  ses 
sergents.  Le  procureur  fiscal  était  seul  juge,  en 
l'absence  du  sénéchal  de  la  Rochemoisan  et  de  la 
Sauldraye.  Le  siège  était  la  Sauldraye,  avec  un 
auditoire  au  bourg  de  Guidel.  Une  maison  située  à 
l'est  de  l'église  paroissiale  et  en  partie  reconstruite, 
en  présente  encore  le  souvenir.  L'intérieur  est  de 
la  dernière  période  ogivale  ;  la1  façade  sud,  datée  de 
1577,  est  bâtie  dans  le  style  de  la  renaissance  :  elle 
conserve  des  portes,  des  fenêtres,  une  lucarne  A 
pilastres,  à  fronton  et  autres  ornements  de  l'époque  : 
les  mâcles  de  Rohan  s'y  distinguent  encore  et 
devaient  se  voir,  en  outre,  sur  un  écu  aujourd'hui 
martelé. 

La  Rochemoisan  était  divisée  en  quatre  bailliages  : 
le  bailliage  de  Guisquet,  qui  comprenait  Meslan 
et  Guilligomarc'h  ;  le  bailliage  d'Estobar,  Arzano  et 
Redenô  ;  le  bailliage  de  Lesbin,  Lesbin  et  Gastel  ; 
le  bailliage  de  Poherou  Pohier,  Plœmeur,  Quéven, 
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Guidel  et  partie  de  l'Ile  de  Groix.  Le  siège  de  ce 
dernier  était  Kermadehoa  ou  Kermadoué,  en 
Plœmeur;  fief  attribué  successivement  aux  Le 
Floch,  puis  aux  Jégado  de  Kerholain  :  de  gueules, 
au  lion  d'argent  armé  et  lam passé  de  sable;  et, 
dans  la  seconde  moitié  du  xvu*  siècle,  aux  du 
Bahuno,  de  Kermadehoa,  du  Liscouët,  etc.  :  de 
sable,  au  loup  passant  d'argent,  surmonté  d'un 
croissant  de  même,  —  On  sait  que,  en  Bretagne, 
les  baillis,  nommés  aussi  prévôts  ou  sergents, 
avaient  charge  Je  recueillir  les  rentes  et  revenus 
du  duc  et  d'exécuter  les  mandements  et  ordonnances 
de  justice.  Le  fief  ou  gage  d'office,  qu'ils  recevaient 
a  titre  de  salaire,  leur  avait  fait  prendre  la  qualifi- 
cation de  prévôts  fieffés  ou  féodés.  Concédé  d'abord 
pour  la  durée  de  l'exercice  de  la  charge,  ce  fief  ne 
tarda  pas  à  devenir  héréditaire  comme  la  charge 
elle-même. 

Le  bailliage  de  Poher,  ainsi  que  les  autres,  se 
subdivisait  en  un  grand  nombre  de  petits  fiefs 
ou  terres  nobles,  dont  quelques-unes  avaient  manoir, 
chapelle,  colombier  et  moulin. 

Il  existe,  à  Guidel,  des  restes  de  plusieurs  castels. 
Il  suffit  de  citer  les  mottes  féodales  de  Kervardel, 
en  face  de  Saint-Maurice,  avec  sa  double  ligne  de 
retranchements,  de  Kermartin,  de  Scujidan,  du 
Crughel,  la  petite  [enceinte,  appelée  er  gôk  castel, 
de  Saint-Mathieu,  l'enceinte  de  la  Sauldraye,  de 
dimensions  considérables  et  gardant  la  trace  de  sa 
motte,  etc.  —  Ces  débris  se  rapportent  a  des  cons- 
tructions antérieures  au  xin"  siècle  :  depuis  ce 
temps,  on  n'éleva  plus  de  mottes  en  terre,  ou,  du 
moins,  on  n'en  établit  que  rarement  et  dans  les 
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Heux  où  l'absence  de  bons  matériaux  forçait  d'avoir 
recours  à  ce  moyen  d'accroître  la  hauteur  des 
édifices. 

Les  manoirs  de  Guidel  sont  ceux  de  :  Talhouët, 
Kerhorlay,  Trovern,  la  Sauldraye,  Kermartin ,  Ké- 
risouët,  le  Poû,  le  Coétdor.  Le  château  de  Kerhor- 
lay a  été  complètement  détruit  ;  les  autres  ont  été 
remaniés  ou  remplacés  par  des  habitations  modernes  ; 
aucun  ne  présente  de  parties  d'une  date  plus  an- 
cienne que  la  fin  du  xv'  siècle. 

En  1536,  Talhouët  appartenait  à  Jean  Le 
Digouëdec,  ou  Digouëdet,  écuyer  :  d'argent,  à  trois 
trèfles  d'azur.  Ce  seigneur  figure  au  rôle  de  la 
noblesse  de  l'évéché  de  Vannes,  conduite  par  M. 
d'Arradon  à  la  défense  de  Belle-Isle,  en  1553.  Ses 
descendants  possédèrent  ce  domaine  jusqu'en 
1675,  où  il  fut  vendu  à  François  de  la  Pierre., 
écuyer,  secrétaire  du  roi,  maison  et  couronne  de 
France,  sieur  des  Salles,  etc.  :  d'or,  à  deux  faces 
de  gueules.  La  seigneurie  de  Talhouët  est  restée 
dans  la  famille  de  la  Pierre,  de  Carnoët  de  Mélin- 
ville,  etc.,  jusqu'à  la  révolution. 

Trovern,  anciennement  Troanguern ,  propriété 
de  Guillaume  de  Bizien,  fut  vendu  par  ce  seigneur, 
en  1533,  a  Louis  de  Chef-du-Bois,  de  Talhouët,  en 
Cléguer  :  de  gueules,  au  grêlier  d'argent  enguiché 
de  gueules.  Le  manoir  passe,  au  xvm<>  siècle,  de 
cette  famille  aux  Offray  de  la  Mettrie  des  Châtelcts. 

Dès  les  dernières  années  du  xvi»  siècle,  et  peut- 
être  auparavant,  la  seigneurie  de  Kerhorlay  était  la 
propriété  de  la  famille  du  Vergier,  de  Ménéguen, 
Penfrat,  etc.,  qui  l'a  conservée  jusqu'à  la  révolution  : 
de  gueules  à  deux  bandes  de  vair. 


*  Google 


202  ASSOCIATION    BRETONNE 

Dans  la  première  moitié  du  xvua  siècle,  la  maison 
de  Jacquelot  de  la  Motte,  etc.,  acquiert  le  domaine 
de  la  Sauldraye  :  d'azur,  au  chevron  d'argent 
accompagné  en  chef  de  deux  mains  dextres  de 
même,  et  en  pointe  d'une  levrette  assise,  aussi  de 
même,  ayant  un  collier  d'or.  En  1727,  le  comte 
Jacquelot  de  la  Motte  vend  au  prince  de  Rohan  les 
terres,  fiefs  et  seigneuries  de  la  Sauldraye.  Il  sera 
question,  ailleurs,  de  la  famille  de  la  Villefresgou, 
qui  précéda  celle  de  Jacquelot  en  ce  manoir. 

Le  domaine  du  Poû,  possédé,  depuis  au  moins  le 
milieu  du  xvi*  siècle ,  par  la  famille  du  Poû 
de  Kermoguer  :  de  sable,  au  lion  d'argent  armé, 
lampassé  et  couronné  d'or,  passe,  au  xvin»,  aux 
Carré  de  Lusançay  :  écartelé,  aux  1  et  4  d'azur,  au 
chevron  d'argent  chargé  de  trois  étoiles  de  gueules, 
aux  2  et  3  d'azur  à  trois  bandes  d'argent  surmon- 
tées de  trois  bandes  d'or. 

Le  manoir  de  Kermartin  appartient  aux  du  Plessis 
de  Kerouarc'h,  etc.,  vers  les  dernières  années  du 
xvi*  siècle,  et  est  acquis,  au  siècle  suivant,  par  la 
famille  Louvart  de  Pontigny,  etc. 

La  terre  de  Kérisouét,  appartenant,  vers  la  fin 
du  xvi"  siècle,  aux  Chereffier  de  Kervenal,  etc., 
passe  successivement,  par  alliances  de  familles, 
aux  Duplessix  de  Kerouarc'h  ;  aux  Botherel  :  de 
gueules,,  à  la  croix  d'or  pattée,  vidée  et  pommelée 
de  même;  aux  du  Roscouët  du  Mené:  d'argent  à 
trois  roses  de  gueules  ;  aux  de  Boisgeslin  du 
Roscouët  :  écartelé,  aux  1  et  4  de  gueules,  à  la 
molette  d'argent,  aux  2  et  3  d'azur  plein. 

Depuis  au  moins  le  milieu  du  xvi'  siècle,  la 
seigneurie  du  Coëdou  ou  Coëtdor  appartient  et  reste 


*  Google 


d'auray  403 

aux  Jourdain  de  Kerlois,  Chef-du-Bois,  Bodelan, 
etc.  :  d'azur,  au  grèlier  d'argent  accompagné  de 
trois  molettes  de  même.  —  Dans  les  premiers  jours 
d'octobre  1746,  le  général  anglais  Jacques  de 
Synclair,  débarqué,  avec  7,000  hommes,  au  Pouldu, 
s'empare,  dans  sa  marche  sur  Lorient,  du  bourg 
de  Guidel,  du  château  du  Coëtdor,  etc. 


ni 


A  l'origine,  la  dignité  de  doyen  était  personnelle. 
Conférée  par  l'évêque  a  un  prêtre  de  son  choix, 
elle  pouvait  être  limitée  quant  à  la  durée  et  ne 
s'accordait  pas  toujours  a  des  chefs  de  paroisses. 
Elle  fut,  plus  tard,  unie  indissolublement  a  un  titre 
paroissial  ;  le  nouveau  recteur  s'en  trouvait  investi 
par  le  fait  même  de  sa  mise  en  possession  de  son 
bénéfice.  Ainsi  furent  constitués,  a  une  époque 
qu'on  ne  peut  déterminer,  les  décanats  ruraux;  le 
recteur  de  Guidel  fut  le  doyen  du  Kemenet-Héboé. 
Par  suite  de  cette  transformation,  la  dignité  de 
doyen  se  trouva  soumise  au  mode  de  collation  de 
l'église  à  laquelle  elle  était  annexée.  Guidel,  bénéfice 
à  collation  libre,  auquel  s'appliquaient,  d'ailleurs, 
toutes  les  règles  de  droit,  était  une  paroisse  à 
l'alternative,  «'est-â-dire  que  le  pape  ou  l'évêque 
conférait  le  bénéfice  suivant  le  mois  où  se  déclarait 
la  vacance.  Le  concours  avait  lieu  à  Rome  même, 
lorsque  le  mois  était  papal,  et  le  recteur  pourvu 
présentait,  avant  son  installation,  ses  provisions 
au  visa  de  l'évêque.  Par  une  bulle  du  13  septembre 
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1740,  enregistrée  au  Parlement  de  Rennes,,  le  6 
février  1741,  Benoit  XIV  décida  que  les  concours 
auraient  lieu  désormais  devant  Pévèque  du  diocèse; 
les  provisions  s'obtenaient  ensuite  à  Rome. 

Le  doyen  rural  avait  la  surveillance  ides  ecclé- 
siastiques de  son  ressort,  présidait  à  leurs 
réunions,  leur  transmettait  les  circulaires  et  man- 
dements épiscopaux,  leur  distribuait  les  saintes 
huiles,  mettait,  jusqu'à  l'édit  royal  de  1691  qui  confia 
cette  fonction  aux  notaires  apostoliques,  les  nou- 
veaux recteurs  en  possession  de  leurs  bénéfices, 
célébrait  les  funérailles  des  recteurs.  Le  droit  de 
visiter  les  paroisses  finit  par  être  prescrit  contre 
les  doyens  par  l'archidiacre. 

Ont  été  doyens  et  recteurs  de  Guidel  : 

1488-1496.  Charles  du  Haubois,  vicaire  général, 
recteur  de  Saint-Patern,  de  Malguénac  et  Stival  ;  il 
mourut  en  cour  de  Rome. 

1508-1534.  Benoit  Justiniani,  de  Gênes,  évéque 
de  l'île  de  Chio,  qui  appartenait  À  sa  famille,  recteur 
commandataire  de  Quistinic,  de  Melrand,  prieur  de 
Saint-Métairie  de  Rieux;  en  1534,  il  résigna  ses 
bénéfices  bretons  en  faveur  d'Etienne  Le  Bosse, 
avec  réserve  des  fruits,  et  mourut,  cette  même 
année,  a  Vannes,  après  avoir  passé  une  grande 
partie  de  sa  vie  en  Cornouaille. 

1534-1549.  Etienne  Le  Bosec  résigna,  en  1549,  en 
faveur  de  Jacques  Fabri  ou  Le  Febvre,  avec  réserve 
des  revenus  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  5  avril  1553. 

1549-1552.  Jacques  Fabri,  recteur  aussi  de  Plœ- 
meur,  de  Radenac,  prieur  de  Saint-Gunthiem  de 
Groix,  résigna  Guidel  et  devint  archidiacre  et 
chanoine  de  Vannes. 
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1554.  Guillaume  Audouart,  en  même  temps  recteur 
de  Languidic,  mourut  en  1554. 

1571-1577.  Henri  Fabri,  neveu  de  Jacques  Fabri. 

1578.  Olivier  Le  Gallic,  de Sarzeau,  résigna  Guidel, 
en  cette  année,  pour  se  retirer  dans  son  pays. 

1578-1579.  Geffroy  Le  Moing  donna  procuration, 
le  23  juillet  1578,  pour  résigner  entre  les  mains  du 
pape,  en  faveur  du  suivant. 

1579-1588.  Alain  Moysan,  de  Bignan,  pourvu  en 
cour  de  Rome,  le  19  septembre  1579.  * 

1589.  Yves  Guyomarc'h,  de  Guidel,  résigne,  en 
1589,  en  faveur  du  suivant. 

1589-1627.  Louis  Pezron,  auparavant  recteur  de 
Languidic,  sa  paroisse  natale. 

1628-1631.  Louis  Grumet  de  la  Devison,  chanoine 
de  Saint-Brieuc  avant  d'être  pourvu  du  rectorat  de 
Guidel,  auteur  des  vies  de  saint  Brieuc  et  de  saint 
Guillaume  imprimées  par  Guillaume  Doublet  en 
1626  et  1627,  rééditées  par  M.  L.  Prud'homme  en 
1874  et  1875,  devient  recteur  de  Homagné. 

1631-1648.  René  Rozé. 

1649-1685.  René  Denys. 

1686-1723.  Hyacinthe  Lepurault.  Il  donna,  le  8 
août  1713,  aux  doyens  et  aux  autres  prêtres,  ses 
successeurs  dans  la  paroisse,  toute  sa  bibliothèque, 
composée  d'environ  170  volumes,  principalement 
in-folio  et  in-quarto,  d'une  valeur  de  500  livres, 
moyennant  un  service  par  trimestre  pour  lui  et 
tous  les  prêtres  décédés.  Un  certain  nombre  de 
ces  ouvrages,  déposés  à  la  sacristie  avec  d'autres 
livres,  près  de  200  volumes,  furent  transportés  à 
Hennebont,  chef-lieu  du  district,  en  l'an  u  ;  l'autre 
partie,   la  plus  importante,  laissée  au  presbytère, 
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put  être  conservée.  Lepurault  mourut  à  Guidel,  le 
13  février  1723. 

1723-1754.  Pierre  Bouezo  du  Rongouêt,  ancien 
recteur  de  Berné  et  d'Allaire  ;  il  mourut  a  Guidel, 
le  16  octobre  1754.  Les  Anglais,  débarqués  au 
Pouldu,  lui  avaient  enlevé  1200  livres,  un  crucifix 
d'argent  de  même  valeur  et  la  boite  des  saintes 
huiles. 

1754-1771.  *  Pierre-Vincent  Mérat,  auparavant 
recteur  de  Saint-Caradec-Hennebont,  pourvu  par  un 
des  vicaires  généraux,  le  26  octobre  1754,  donna, 
le  7  mars  1771,  procuration  pour  résigner,  en  cour 
de  Rome,  en  faveur  du  suivant  et  se  réservant  une 
pension  de  1100  livres. 

1771-1791.  Jean-René-Pascal  Thomas  de  Coëtid- 
huel,  deRhuys;  bachelier  en  théologie  de  Sorbonne, 
prêtre  de  Cléguer  et  n'ayant  encore  que  25  ans,  il 
obtint  des  provisions  du  Pape,  le  8  avril  1771  ;  il 
refusa  de  prêter  le  serment  constitutionnel. 

Le  recteur  de  Guidel  percevait  la  dîme  a  la  33* 
gerbe  ;  mais  il  n'était  pas  seul  à  jouir  de  ces  fruits. 
La  moitié  appartenait  aux  prieurés  de  Lannénec  et 
de  Saint-Mtchel-des-Montagnes,  en  Plœmeur.  Sou- 
vent les  deux  prieurs  dlmaient  ensemble  sur  les 
mêmes  quartiers;  lorsqu'il  était  seul,  le  prieur  de 
Lannénec  prenait  la  11'  gerbe.  Le  doyen  devait,  en 
outre,  depuis  1517,  par  suite  d'une  ordonnance  du 
cardinal  Laurent  Pucci,  évêque  de  Vannes,  fournir 
une  pension  de  70  livres  monnayées  à  l'un  des  ar- 
chiprêtres  de  la  cathédrale. 

A  Guidel,  comme  ailleurs,  le  recteur  choisissait 
lui-même  et  présentait  son  curé  à  l'évêque  qui 
octroyait  les  pouvoirs.  Le  curé  était  reconnu  par 
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l'autorité  civile,  tenait  les  registres  des  baptêmes, 
mariages  et  sépultures  et  restait  toujours  aux 
ordres  du  chef  de  la  paroisse  qui  pouvait  le 
renvoyer.  Il  participait  au  casuel  et  recevait  du 
recteur  une  pension  fixée  à  150  livres  par  la  décla- 
ration du  29  janvier  1686  et  portée  a  200  livres  par 
l'édit  du  mois  de  mai  1768. 

Le  doyen  et  son  curé  étaient  aidés  dans  l'exercice 
des  fonctions  paroissiales  par  d'autres  prêtres, 
sans  titre  officiel,  au  nombre  de  trois  ordinairement. 
Ils  étaient  titulaires  de  quelques  petits  bénéfices, 
chapellenies,  etc.,  dont  ils  percevaient  les  fruits, 
moyennant  la  récitation  d'un  office  ou  la  célébration 
de  la  messe  à  des  jours  déterminés.  Une  part  au 
casuel,  la  rétribution  pour  leçons  aux  enfants, 
enfin,  souvent,  le  travail  manuel,  formaient  un 
supplément  à  leurs  moyens  d'existence. 

Les  registres  paroissiaux  conservés  datent  de 
1567. 

Un  conseil,  le  général,  administrait  les  affaires 
de  la  paroisse.  Il  était  composé  de  15  personnes  : 
le  sénéchal  des  juridictions  de  la  Rochemoisan  et 
de  la  Sauldraye,  ou,  en  son  absence,  le  procureur 
fiscal  de  la  juridiction  de  la  Sauldraye  ;  puis,  dans 
la  seconde  moitié  du  xvnt*  siècle,  le  procureur 
fiscal  de  Lorient,  ou  son  substitut  ou  un  délégué; 
le  doyen;  le  trésorier  de  l'église  paroissiale;  douze 
membres,  appelés  délibérateurs  ou  délibérants  de 
la  paroisse.  Ces  derniers  étaient  élus,  chaque  année, 
par  le  général  ;  ils  étaient  roturiers,  propriétaires 
ou  fermiers,  inscrits  au  rôle  des  impôts  de  la 
paroisse,  et  étaient  choisis  parmi  les  anciens 
trésoriers,  ayant  rendu  et  soldé  leurs  comptes,  et 
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suivant  l'ancienneté  de  leur  charge.  Sur  la  demande 
du  trésorier,  le  recteur  annonçait  les  réunions  au 
prône,  et  l'assemblée  se  tenait  dans  la  sacristie,  le 
dimanche  suivant,  après  la  grand'messe,  quelque- 
fois après  la  messe  mâtine,  sous  la  présidence  du 
sénéchal  ou  du  procureur  fiscal.  Le  conseil  nom- 
mait les  deux  fabriques  ou  trésoriers  annuels,  celui 
de  l'église  et  celui  du  Rosaire,  les  administrateurs 
ou  trésoriers  des  chapelles.,  les  bedeaux,  levait  les 
tailles  et  fouages,  réglait  les  constructions  et  répa- 
ration des  édifices  religieux,  du  presbytère,  l'achat 
des  linges,  ornements  et  autres  objets  mobiliers, 
était  chargé  de  l'entretien  des  corps-de-garde  de  la 
côte,  des  routes,  recevait  les  comptes  des  trésoriers, 
déterminait  le  tiers  du  doyen  dans  les  offrandes, 
sa  part  et  celle  des  autres  prêtres  dans  les  fonda- 
tions, acceptait  les  legs  et  donations,  surveillait 
l'emploi  des  rentes  suivant  les  intentions  des 
fondateurs,  donnait  à  bail,  le  plus  souvent  pour 
cinq  ans,  les  biens  de  la  trésorerie,  recueillait  les 
rentes  des  terres  convenancières  qui  ne  dépendaient 
pas  des  chapelles,  etc. 

Le  doyen  Charles  du  Hautbois  fonda,  à  la  fin  du 
xv«  siècle,  la  chapellenie  de  sainte  Catherine  de 
Sienne.  Elle  était  dotée  d'une  maison,  de  jardins  et 
de  terres,  et  desservie,  à  l'autel  de  la  sainte,  dans 
l'église  paroissiale,  d'une  messe  basse,  les  lundi  et 
samedi  de  chaque  semaine.  Ce  bénéfice  fut  conféré, 
pour  la  dernière  fois,  en  1602. 

Le  5  août  1675,  le  conseil  accepte  un  legs  de  180 
livres  par  Jean  Goualo,  pour  la  célébration  d'une 
messe  basse,  devant  l'autel  du  Rosaire,  en  l'église 
paroissiale,  chaque  samedi  de  l'année.  Divers  dons 
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lurent  encore  faits  à  la  même  chapelle,  particulière- 
ment à  la  fin  du  xvn*  siècle  :  26  janvier  1690,  120 
livres,  Anne  Perrou;  11  mars  1690,  120  livres, 
René  Stéphan,  1er  janvier  1691,  300  livres,  Jeanne 
Desnises;  20  juillet  1692,  89  livres  5  sols,  Anne  Le 
Costaoéc. 

Le  7  février  1701,  René  Le  Drégoire,  prêtre  de 
Guidel,  donne  600  livres  pour  la  célébration  d'une 
messe  basse,  chaque  jeudi,  devant  le  saint  Sacre- 
ment. 

Le  12  août  1711,  Anne  Le  Costaoëc  laisse  240 
livres,  pour  contribuer  à  donner  des  missions  à  la 
paroisse. 

En  1736,  Guillaume  Quillieu  laisse  300  livres  à  la 
paroisse  et  300  livres  aux  pauvres  ,  etc. 

L'église  possédait,  en  toute  propriété  :  la*  maison 
de  la  paroisse  et  dépendances,  »  avoisinant  le  pres- 
bytère et  rapportant  111  livres,  en  1771  ;  une 
métairie  au  Crughel  et  une  autre  a  Kernot,  louées, 
en  1773,  la  première  50  livres  6  sols  et  la  seconde 
97  livres  10  sols  ;  la  halle  ou  boutique  du  cime- 
tière, rapportant  4  livres  10  sols;  diverses  pièces 
de  terre  situées  à  :  Billerit,  Ménécohal,  Kerviniou, 
Saint-Mathieu,  Poulbriz,  Lann-Bihouay,  louées,  en 
1773,  72  livres  1  sol. 

La  chapelle  de  Locmaria  possédait  déjà,  en  1690, 
en  rente  foncière  et  convenancière,  une  partie  de 
tenue  du  Rouezou  ou  Rouzlou,  aujourd'hui  le 
Rouault,  rapportant  2  minots  de  froment,  1  minot 
de  seigle,  deux  minots  d'avoine,  mesure  de 
Quimperlé,  et  9  sols  tournois. 

En  1742,  les  recettes  de  la  trésorerie  montaient  à 
2700  livres. 
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En  1747,  le  tiers  du  doyen  dans  les  offrandes 
faites  a  l'église  paroissiale  était  de  205  livres  13 
sols,  son  tiers  du  Rosaire,  de  80  livres  17  sols. 

L'ancien  presbytère  consistait  en  deux  corps  de 
logis  parallèles,  dirigés  du  nord  au  sud.  A  la  suite 
d'un  procès-verbal  dressé,  les  17,  18  et  19  novembre 
1632,  par  Louis  de  Queraly,  seigneur  du  Faux, 
conseiller  du  roi  en  sa  cour  du  Parlement  de 
Rennes,  et  signalant  l'état  de  ruine  des  diverses 
parties  de  l'habitation,  des  réparations  furent  pres- 
crites ;  elles  ne  furent  pas  faites.  Les  9  et  10 
décembre  1652,  une  nouvelle  constatation  de  l'état 
des  choses  eut  lieu,  et  un  devis  fut  établi  pour  la 
reconstruction.  Le  corps  de  logis  de  l'est  fut  démoli 
et  le  presbytère  actuel  bâti  dans  une  direction  per- 
pendiculaire au  corps  de  logis  de  l'ouest,  qui  fut 
restauré  et  devait  servir  «  d'escurie,  fumerie  et 
boulangerie.  »  Il  restait  un  espace  libre  de  8  à  9 
pieds  entre  les  deux  bâtiments.  En  1820,  le  pignon 
ouest  du  presbytère  fut  descendu,  et  la  maison  con- 
tinuée à  joindre  l'ancienne  partie. 

Celle-ci  s'étant  écroulée,  un  nouveau  corps  de 
logis  a  été  élevé,  en  1872,  sur  son  emplacement.  La 
vieille  construction  avait  deux  portes,  l'une  de  la 
dernière  période  ogivale,  l'autre  de  la  renaissance, 
qui  a  été  conservée. 

Au  presbytère  étaient  joints  un  jardin  clos  de 
murs,  un  bois  taillis,  coët-en-doyen,  transformé  en 
cimetière  depuis  1860,  un  colombier  et  trois  parcelles 
de  terre,  dont  une  consistant  en  un  petit  jardin 
muré,  au  bas  du  bourg. 

L'hospice  de  Quimperlé  avait,  au  bourg,  deux 
maisons,  avec  coure,  jardins,  vergers  ;  «  l'ancien 
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hôpital.  »  Le  couvent  des  Filles  de  Jésus  y  est 
maintenant  établi. 

L'abbaye  de  Saint-Maurice  possédait  sur  Guidel  : 
la  prairie  de  Trévozec,  trois  tenues  ô  Billerit, 
deux  a  Kergolodec,  une  a  Poulbriz,  une  a  Kerdudal, 
deux  à  Bèg-en-Enèz,  deux  à  Brangolo,  quatre  a 
Kerroc'h,  le  moulin  de  Ben-er-Oual. 

La  paroisse  de  Guidel  était  divisée,  au  xvnr 
siècle,  en  vingt-deux  frairies  :  le  bourg,  Tréz-er- 
Leghin,  Coët-Coff,  Lo'Mikél-Méné,  Ghér-neué-tro- 
er-loc'h,  Quévern,  Saint-Evêque,  Tridiec  ou  Triée, 
Kerbrest,  Kerroc'h-Saint-Fiacre.,  Ténatous,  Saint- 
Michel,  Pen-er-Méné,Coët-er-Oual,  Locmaria,Saint- 
Morvan,  Le  Hirgoët,  Saint-Laurent,  Kertanguy-la- 
Madeleine,  Coët-er-Malo,  Kerlého,  Kerouarc'h.  Les 
noms  de  Ténatous  et  de  Saint-Morvan  sont  mainte- 
nant inconnus  :  dans  la  première  de  ces  frairies  se 
trouvaient  Bèg-en-Enèz*  Billerit ,  etc.  ;  dans  la 
seconde,  Ghér-neué-Piriou,  Kerdudal,  etc.  Pen-er- 
Mené  ne  doit  pas  se  confondre  avec  Penméné, 
village  situé  sur  la  route  de  Gestel  :  la  frairie  ainsi 
nommée  comprenait  Kerhoët-ben-er-Oual,  Kerihuel, 
etc. 

L'église  paroissiale  à  pour  titulaires  les  apôtres 
saint  Pierre  et  saint  Paul.  Les  caractéristiques  de 
ces  apôtres,  la  clef  et  l'épée,  figurent  sur  le  portail 
sud  du  vieux  cimetière  et  sur  le  maître-autel,  et  se 
voient,  en  outre,  dans  un  cartouche  surmonté  de 
la  tiare,  sur  une  navette  d'argent,  pesant  plus 
de  300  grammes  et  trouvée,  en  1874,  dans  une 
lande  voisine  du  bourg. 

L'ancienne  église  devait  être  de  plusieurs  épo- 
ques, à  en  juger  par  :  un  grand  bénitier,  peut-être 
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autrefois  fontaine  baptismale,  de  forme  octogone, 
rappelant,  dans  quelques  parties,  des  motifs  d'orne- 
mentation du  xi«  siècle  ;  une  petite  console,  servant 
de  bénitier,  à  feuilles  recourbées  en  volutes  profon- 
dément découpées,  du  xiii*  ou  du  xiv«  siècle;  des 
fragments  de  meneaux  prismatiques,  mis  au  jour 
dans  le  cimetière  et  les  terres  avoisinantes  ;  un 
beau  maltre-autel,  de  marbre,  du  xvir*  siècle,  avec 
deux  tables  de  marbre  pour  crédences  ;  deux  niches 
de  pierre,  à  fond  cintré  garni  de  la  coquille,  de  la 
seconde  moitié  du  xvn»  siècle,  encastrées  dans  le 
gable  occidental  de  la  nouvelle  église,  de  chaque 
côté  de  la  tour;  une  sacristie  du  xvm"  siècle. 

Un  inventaire,  dressé  le  20  germinal  an  m,  9 
avril  1795,  avec  d'autres  détails  empruntés  À  une 
délibération  de  lafabrique,  du  5  juillet  1812,  permet 
de  relever  l'état,  au  moins  partiel,  de  l'église,  au 
commencement  de  la  Révolution. 

Au  chevet  de  l'église,  la  sacristie,  surmontée  d'une 
chambre  et  d'un  grenier.  Dans  le  grenier,  un  coffre. 
Dans  la  chambre,  un  meuble  à  cinq  étagères,  où 
étaient  déposés  les  livres  transportés  au  chef-lieu 
du  district,  en  l'an  h.  Dans  la  sacristie,  divers 
meubles,  pour  ornements,  vases  sacrés,  etc.  Une 
porte  donnait  communication  entre  la  sacristie  et  le 
chœur. 

Chœur  :  au  fond,  un  retable,  contenant  un 
tableau  de  la  descente  du  Saint-Esprit.  Aux  côtés 
du  tableau,  les  statues  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul.  Sous  le  tableau,  un  double  banc.  Plus  loin, 
un  pupitre  è  aigle  et  trois  escabeaux;  le  maltre- 
autel  et  deux  tables  de  marbre.  De  chaque  côté  de 
l'autel,  deux,  bancs  doubles.  Une  fenêtre  au  nord  et 


av  Google 


session  d'auray  213 

une  autre  au  midi.  Entre  le  chœur  et  la  nef,  une 
balustrade  en  fer. 

Nefs  :  à  gauche  du  chœur  et  au  midi,  autel  et 
statue  de  saint  Jean.  A  droite,  autel  et  statue  de 
sainte  Marguerite  ;  une  porte  d'entrée.  Plus  loin, 
les  fonts  baptismaux.  Au  milieu  de  l'église,  des 
piliers  supportant  le  clocher  ;  celui-ci  construit  en 
charpente  et  couvert  d'ardoises.  Les  deux  cloches 
et  le  timbre  de  l'horloge  avaient  été  descendus, 
l'année  précédente.  Appliquée  à  l'un  des  piliers  de 
la  tour,  la  chaire.  Dans  les  nefs,  autel  de  la  Trinité, 
vieux  tableau  ;  autel  du  Rosaire,  statue  de  l'a 
Vierge  ;  autel  saint  Joseph,  statue  du  saint  por- 
tant l'Enfant-Jésus.  Les  petits  autels,  la  chaire, 
les  statues  étaient  en  bois  ;  des  balustrades  en  bois 
se  trouvaient  devant  les  fonts  et  autour  des  autels . 
Au  couchant,  deux  portes  d'entrée  ;  une  autre,  au 
midi.  Le  nombre  des  fenêtres  n'est  pas  indiqué; 
dans  ces  fenêtres,  vitres  en  petit  plomb. 

En  1775,  l'église  avait  été  réparée  et  la  sacristie 
reconstruite.  Ces  travaux  avaient  nécessité  la 
destruction  de  la  fenêtre  du  chevet,  dont  il  sera 
question  bientôt.  Les  frais  montèrent  a  3,890  livres. 
Une  collecte,  dans  les  frairies,  produisit  1,778  livres, 
auxquelles  s'ajoutent  les  sommes  suivantes  remises 
au  doyen  :  100  livres  4  sols,  par  du  Vergier  de  Ker- 
horlay;  150  livres,  de  Lusançay  ;  132  livres,  des 
Chateiets. 

L'inventaire  de  1795  représente,  dans  un  déla- 
brement complet,  les  murs,  les  autels,  les  statues, 
les  portes,  les  fenêtres,  les  couvertures  :  à  la  ré- 
volution, l'église  n'était  plus  l'objet  d'aucun  soin,  et 
de  nombreuses  dégradations  y  avaient  été  commises. 
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D'après  un  procès-verbal  dressé,  le  2  mai  1634, 
par  Louis  du  Pérenno,  sieur  de  Penvern  et 
sénéchal  d'Hennebont,  les  seigneurs  du  Vergier 
de  Kerhorlay  avaient,  au  chœur,  touchant  le  premier 
pilier  près  le  maître-autel,  du  côté  de  I'épUre,  un 
banc  à  accoudoir  avec  leurs  armes.  Sous  ce  banc, 
se  trouvaient  leurs  tombes  de  famille. 

Le  22  juillet  1642,  Jacques  de  Lentivy,  sénéchal 
d'Hennebont,  se  trouve  au  manoir  delà  Sauldraye, 
pour  faire,  à  la  requête  d'écuyer  François  de 
Lesquen,  tuteur  des  enfants  de  feu  le  sieur  de  la 
Villefresgou,  procès-verbal  des  réparations  néces- 
saires à  ce  château  et  des  marques  d'honneur 
prétendues  par  cette  famille.  Il  signale,  dans  la 
maîtresse  vitre,  au-dessous  des  armes  de  M.  le 
prince  de  Guemené,  un  écusson  portant  de  gueules 
a  neuf  besans  d'or,  a  une  fasce  d'argent  endentée, 
et  ces  mêmes  armes  en  alliance  avec  d'autres  ;  de 
plus,  du  côté  de  l'évangile,  à  trois  pieds  environ 
du  marchepied  du  grand  autel,  un  banc  qui  est  de 
la  maison  de  la  Sauldraye,  et  près  de  ce  banc 
et  joignant  le  marchepied,  quatre  tombes  qui  sont 
également  de  la  Villefresgou.  Le  même  procès- 
verbal  indique,  en  outre,  «  deux  antiennes  lizîères, 
prenant  depuis  la  grande  viltre  tout  autour  du 
chœur  jusqu'aux  derniers  piliers  du  clocher  proche 
du  crucifix,  où  paraissent  encore  en  plusieurs 
endroits  les  bezants,  armes  de  ladite  maison  de  la 
Sauldraye.  » 

Les  seigneurs  du  Coétdor  avaient  leurs  tombes 
dans  la  chapelle  SaintJean. 

Les  seigneurs  de  Kérisouët  avaient  de  même,  en 
l'église  paroissiale,  leurs  tombes,  dans  «  la  chapelle 
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de  leurs  ancêtres,  »  que. nous  n'avons  pas  trouvée 
autrement  désignée. 

Les  travaux  de  construction  de  la  nouvelle  église 
et  de  la  tour  ont  commencés  en  1838. 

On  ne  peut  établir  que  chacune  des  nombreuses 
sections  de  Guidel  ait  eu  sa  chapelle.  Les  frairies 
dans  lesquelles  l'existence  d'un  ancien  édifice 
religieux  est  reconnue,  sont  Lo'Mikél-Méné,  le 
Hirgoët,  Saint-Morvan,  Saint-Evêque,  Triée. 

A  Lo'Mikél-Méné,  nous  avons  vu,  il  y  a  quelques 
années,  des  restes  bien  caractérisés  :  des  chapi- 
teaux, etc.  Le  titulaire  était  saint  Michel. 

La  chapelle  du  Hirgoët  était  située  au  milieu  du 
village  ;  il  en  subsiste  encore  une  fenêtre  ogivale 
transportée  dans  une  ferme  voisine.  Le  vocable  est 
inconnu,  comme  pour  les  chapelles  de  Triée  et  de 
Saint-Evêque,  placées  près  de  ces  villages.  Celle  de 
Triée  a  été  ruinée,  dit-on,  en  1746,  au  passage  des 
Anglais  en  ces  lieux.  Elle  était  très  petite;  une 
exploration  faite  en  1876  à  mis  au  jour  quelques 
restes  de  ses  vieux  murs. 

La  frairie  de  Saint-Morvan  avait  sa  chapelle, 
dédiée  au  saint  de  ce  nom  et  située  aux  environs  du 
Cap  et  de  Keroual, 

Les  chapelles  qui  existent  encore,  sont  celles 
de: 

Saint-Mathieu,  conservant  de  beaux  restes  de  la 
dernière  période  ogivale.  Au  tympan  de  la  fenêtre 
du  chevet,  les  meneaux  prismatiques  forment  une 
fleur  de  lys  :  l'ancienne  construction,  ou,  du  moins, 
cette  partie,  à  donc  été  élevée  postérieurement  à  la 
réunion  de  la  Bretagne  à  la  France.  On  remarque 
encore  dans  cette  fenêtre,  des  débris  d'un  vitrail  et. 
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des  deux  côtés  du  maître-autel,  deux  écussons,  l'un 
chargé  d'un  cor  de  chasse,  l'autre  tiercé  en  pal.  — 
Frairie  de  Lo'Mikél-Méné. 

Notre-Dame  de  Pitié,  de  1633,  reconstruite  en 
1870  ;  frairie  de  Kerbrest. 

Saint  Fiacre;  parties  anciennes  de  la  fin  du 
xv"  siècle  ou  du  commencement  du  xvi«  ;  dans  la 
fenêtre  du  chœur,  des  restes  de  verrière.  —  Frairie 
de  Kerroc'h-Saint-Fiacre. 

La  Madeleine  :  dernier  âge  ogival  et  xvm«  siècle  ; 
frairie  de  Kertanguy-la-Madeleine.  —  Les  églises  et 
chapelles,  placées  sous  ce  vocable,  rappellent  ordi- 
nairement des  maladreries  ou  ont  été  bâties  sur 
leur  emplacement.  On  rencontre,  ft  Lann-Bihouay, 
dès  le  commencement  du  xvii*  siècle,  une  colonie 
de  cordiers,  venus  peut-être  de  Kertanguy.  On  a 
remarqué  que,  très  souvent,  les  léproseries  sont 
situées  non  loin  de  voies  romaines  utilisées  au 
moyen-âge  ;  à  une  petite  distance  de  la  Madeleine, 
passait  une  via  oîcînalis. 

Saint-Michel,  de  1774,  avec  quelques  parties  plus 
anciennes  ;  frairies  de  ce  nom. 

Saint-Laurent;  frairie  de  ce  nom.  Cette  chapelle 
a  été  l'objet  d'une  restauration  complète  depuis  1863. 
Une  plus  grande  élévation  a  été  donnée  aux  murs, 
les  ouvertures  ont  été  renouvelées  et  multiplées, 
etc.  A  part  le  gable  ouest  et  son  clocher,  recons- 
truits, en  1842,  d'après  l'ancien  modèle  du  xvnra 
siècle,  et  quelques  pièces  d'une  époque  antérieure, 
le  viel  édifice  ne  se  reconnaît  plus.  —  Cette  chapelle 
dépendait  de  la  maison  de  Kerhorlay.  Le  procès- 
verbal  de  1634  signale,  dans  la  vitre  du  chœur,  un 
«  écusson  écartelé,  portant  au  premier  quartier  du 
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chef  d'azur  à  un  lion  d'or,  le  deuxiesme  en  chef  de 
gueule  à  trois  fasces  d'or,  le  troisiesme  de  sable  à 
trois  besants  d'argent  et  le  quatriesme  d'argent  à 
quatre  macles  de  gueulle  ;  anciennes  armes  de  la 
maison  de  Kerhorlay.  » 

Locmaria  ;  frairie  de  ce  nom.  Le  village  de  Loc- 
maria  portait  autrefois  le  nom  de  Tridiec  ;  la 
chapelle,  celui  de  Chapelle-tertre  ou  Chapelle  du 
tertre.  Cette  dernière  dénomination  traduit  simple- 
ment un  des  mots  du  vocable:  Intron-Varia-Bod- 
Roz,  maintenant  Bop-Roz;  Bod,  groupe  d'arbres, 
buissons,  Rox,  terrain  incliné  vers  un  cours  d'eau, 
un  marécage,  etc.  ;  les  champs  en  pente  au  sud  de 
Locmaria  s'appellent  encore  le  Roz.  —  Le  tran- 
sept, servant  de  chœur,  et  la  sacristie  ont  été 
construits  en  1786.  La  nef  remonte  au  siècle  pré- 
cédent. Des  vitres  en  petit  plomb,  en  usage 
jusqu'au  temps  de  Louis  XIV,  garnissent  les 
feriêtres.  La  voûte,  à  cintre  surbaissé,  en  bois,  a 
dû  être  établie  au  xvwe  siècle  et  antérieurement  à 
la  reconstruction  de  la  partie  de  l'est.  A  l'entrée  du 
chœur,  on  remarque  une  pierre  tombale  ornée  de 
la  croix  en  forme  en  tau  ;  l'inscription  est  illisible. 
Un  vieux  cimetière  s'étend  autour  de  la  chapelle. 
Le  quartier  de  Locmaria  a  constitué  une  trêve 
anciennement. 

On  voit  deux  portes  d'entrée  et  une  croix,  du 
xvne  siècle,  au  cimetière  du  bourg,  et  d'autres 
croix,  de  la  même  époque,  ordinairement  monoli- 
thes, et  sans  christ,  à  Coèt-er-Oual,  Scupidan,  etc. 

En  1813,  malgré  les  guerres  incessantes  de  la 
République  et  de  l'Empire,  la  population  de  Guidel 
était  de  3,600  âmes.  Elle  devait  donc  être  égale, 
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sinon  supérieure,  à  ce  chiffre,  au  commencement 
de  la  Révolution. 


IV. 

Les  monuments  mégalithiques  ont  été*  nombreux 
dans  Guidel.  On  compte  : 

Le  menhir  de  Parc-menhir,  haut  de  4»  50,  à  300 
mètres  nord-est  du  bourg,  dans  un  mur  couvert 
d'arbres. 

Le  menhir  du  moulin  de  laSauldraye,  fort  large; 
il  a  perdu  de  sa  hauteur  qui  était  autrefois  de  5 
mètres. 

Le  menhir  de  Kerrio,  à  2  kilomètres  du  bourg  et 
à  l'ouest  de  Kerrio,  haut  de  2m  50. 

Le  menhir  du  Stanko,  un  peu  à  l'ouest  du  bourg  ; 
maintenant  à  terre  et  brisé,  dans  le  sens  de  la 
longueur,  en  deux  fragments  énormes,  il  avait 
environ  4  mètres  de  haut. 

Près  et  vis-a-vis  de  la  chapelle  de  saint  Fiacre, 
existait  jadis  un  menhir  de  5  mètres  ;  il  a  été 
détruit,  lors  de  la  construction  de  la  voie  ferrée. 
On  prétend  que  différents  objets,  entre  autres  des 
monnaies,  ont  été  trouvés  a  sa  base.  D'après  la 
légende,  ce  menhir  aurait  été  planté  là  par  le  diable 
pour  empêcher  d'y  bâtir  une  chapelle. 

Au  sud  de  Vieille-Sauldraye,  sur  le  bord  du  sentier 
conduisant  de  ce  village  a  Cautus,  au  milieu  d'un 
champ  cultivé,  on  remarque,  couchée  sur  le  sol, 
une  pierre  présentant  la  forme  du  celtee.  On  ignore 
la  place  primitive  de  ce  lec'h.  II  a  une  longueur  de 
l*  10  et  0"  70  de  largeur.  Deux  surfaces  courbes, 
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d'un  grand  poli,  s'unissent,  sur  les  côtés  et  à  la 
tête,  pour  former  une  arête  encore  effilée.  La  pointe 
est  brisée.  Au-dessus  de  cette  cassure,  la  partie 
qui  s'enfonçait  en  terre  est  grossièrement  taillée. 

A  200  mètres  environ  au  sud  du  bourg,  dans  un 
champ  nommé  Parc-er-Velin  et  voisin  d'un  moulin 
ruiné,  se  dressait  une  pierre  énorme,  aux  flancs 
arrondis.  En  voici  les  dimensions  :  hauteur 
moyenne,  0™  90;  longueur  au  sommet,  2  mètres,  à 
la  base,  lm  50.  Renflé  en  son  milieu,  ce  lec'h 
s'amincissait  légèrement  aux  extrémités  et  se 
terminait  par  une  surface  courbe  descendant  jusqu'à 
la  base  formée  d'un  large  rebord  sensiblement 
concave.  Au  mois  de  juin  1869,  une  exploration 
nous  à  donné  les  résultats  suivants.  A  l'ouest  de 
la  pierre,  sur  une  largeur  de  1  mètre  et  une  pro- 
fondeur de  0™  50  à  0m  60,  la  terre  a  été  creusée 
jusqu'au  sol  naturel.  Dans  cet  espace,  il  a  été 
rencontré  une  grande  quantité  de  menu  charbon, 
des  fragments  de  granit  à  pâte  rougeàtre  et  quelques 
débris  de  poteries.  Puis  la  pierre  a  été  soulevée 
a  l'aide  de  leviers,  et  renversée  sur  le  côté.  Elle 
reposait  sur  une  couche  de  terre  rapportée,  d'une 
épaisseur  de  0m  20  à  0™  30,  qui  la  séparait  d'une 
roche  plate,  profondément  enfoncée  dans  le  sol. 
Cette  terre  contenait  des  parcelles  de  charbon 
et  plusieurs  fragments  de  poteries.  Le  travail 
continué  sur  les  autres  côtés  nous  a  fourni  du 
charbon  et  de  forts  morceaux  de  briques  à  rebord. 

Des  agglomérations  mégalithiques,  qui  paraissent 
constituer  des  restes  de  Cromlec'hs,  se  trouvent  au 
n°  1054  de  la  section  D  du  plan  cadastral,  à  l'ouest 
de  Penméné. 
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Au  village  de  Palméro,  sur  la  rive  gauche  d'un 
ruisseau,  étaient  adossées  a  une  énorme  roche 
plate  quatre  pierres  verticales  recouvertes  de  deux 
tablettes  formant  une  grotte,  dans  laquelle  on  se 
tenait  facilement  debout.  Le  monument  se  trouvait 
de  niveau  avec  le  bloc,  sur  lequel  les  Korrigans 
allaient,  dit-on,  danser  leurs  rondes  de  nuit.  La 
roche  a  été  exploitée  et  le  dolmen  brisé. 

Nous  avons  vu,  il  y  a  plusieurs  années,  un  peu 
à  l'est  du  moulin  de  la  Sauldraye,  des  restes  d'un 
autre  dolmen  de  4  mètres,  qui  a  également  été 
détruit.  On  prétend  qu'un  trésor  y  a  été  découvert 
autrefois  ;  une  monnaie  d'or  de  Philippe  de  Valois 
a,  du  moins,  été  trouvée,  en  1869,  non  loin  de  cet 
endroit  :  le  monument  à  pu  servir  de  cachette 
pendant  les  guerres  du  moyen-âge. 

A  100  mètres  environ  à  l'est  du  Mené,  un  petit 
bois  taillis  renferme  un  dolmen.  La  table  de  cou- 
verture à  0"1  50  d'épaisseur,  lm  50  de  largeur,  du 
sud  au  nord,  et  lm  20  de  longueur,  de  l'est  a  l'ouest; 
cette  longueur  devait  être  autrefois  de,  au  moins, 
l"  80  :  la  partie  est  de  la  table  a  été  brisée  et 
laisse  à  découvert  une  portion  de  la  crypte. 
Celle-ci,  pleine  de  débris  végétaux  et  de  gros 
fragments  de  granit,  est  de  forme  pentagonale 
irrégulière.  Quatre  pierres  supportent  la  table,  qui 
s'appuie,  à  l'ouest,  sur  le  tronc  d'un  vieux  chêne, 
à  côté  d'une  autre  pierre  déplacée,  laquelle  a  dû 
servir  également  de  support.  Le  dolmen  repose  sur 
un  tertre  haut  de  0m  80  à  1  mètre,  et  large  de  5  à 
6  mètres.  Pusieurs  blocs  de  granit  entourent  le 
monument. 
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Dans  un  champ,  près  de  Cautus,  on  remarque 
un  petit  dolmen  conservé. 

Le  dolmen  de  Lez-Variel  est  situé  à  près  de  200 
mètres  au  sud-ouest  du  village  de  ce  nom,  sur  une 
lande  qui  porte,  au  cadastre,  le  n°  720,  et  voisine 
du  chemin  rural  qui  conduit  à  la  route  de  Gestel. 
Il  estcomposé  d'une  chambre,  dont  voici  les  dimen- 
sions. Hors  d'oeuvre,  parois  nord,  ouest  et  est, 
formées,  chacune,  d'une  seule  pierre  dressée  sur 
champ,  lm  80  ;  paroi  sud,  formée  de  deux  pierres, 
posées  sur  champ  et  dont  la  plus  petite  n'a  que 
0m  50  de  largeur  sur  lm  85.  La  hauteur  est  très- 
inégale  sur  les  différents  points,  grâce  a  la  quan- 
tité plus  ou  moins  considérable  de  terre  répandue 
au  pied  du  dolmen.  Pour  couverture  une  seule 
pierre  énorme,  présentant  2  mètres  de  longueur, 
du  nord  au  sud,  lm  90  de  largeur,  de  l'est  à  l'ouest, 
et  0m  80  dans  sa  plus  grande  épaisseur  sud  et  est; 
la  table  repose  sur  toutes  les  pierres  formant  paroi, 
excepté  sur  la  plus  petite  du  côté  sud.  La  paroi 
est,  qui  supporte  le  plus  grand  poids  de  la  table, 
est  appuyée  par  un  bloc  de  dimension  à  peu  près 
égale  placé  en  contrefort.  Dans  œuvre  :  côtés  nord, 
ouest  et  est,  1  mètre;  côté  sud,  lm  10;  hauteur, 
au-dessus  du  terreau  qui  couvre  le  sol  de  la 
chambre,  0m  70.  Les  surfaces  internes  des  parois  et 
de  la  table  sont  unies.  Nous  avons  fouillé  ce  monu- 
ment en  novembre  1868. 

Pour  pénétrer  dans  la  crypte,  sans  compromettre 
la  solidité  du  dolmen,  il  fallait  enlever  la  plus 
petite  pierre  du  côté  sud,  sur  laquelle  ne  reposait 
pas  la  table  de  couverture.  Dans  ce  but,  une  tran- 
chée a  été  pratiquée  au  midi  à  1  mètre  du  dolmen, 
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un  bloc  de  granit,  de  forte  dimension,  a  été  décou- 
vert. II  portait,  à  0™  30  de  profondeur,  mêlée  à  la 
terre  qui  l'entourait,  une  hache  en  bronze,  d'une 
longueur  de  0m  13  à  0m  14.  De  ce  point  à  l'entrée 
de  la  chambre,  une  autre  pierre  a  été  enlevée.  A  sa 
place,  il  est  resté,  parfaitement  compacte,  une 
masse  argileuse  présentant,  dans  sa  convexité,  la 
forme  exacte*  d'une  cavité  taillée  dans  le  bloc. 
Cette  cavité,  longue  de  0™  50,  large  de  0m  25  et 
profonde,  au  milieu  de  0™  08,  ressemble  dans  son 
contour,  a  une  ellipse,  dont  les  lignes  extérieures, 
de  chaque  côté  du  grand  axe,  restant  sensiblement 
parallèles,  se  joindraient  à  leurs  extrémités,  par  un 
léger  renflement.  La  surface  courbe  est  d'un  grand 
poli  et  se  fond,  par  un  accordement  parfait,  avec  la 
surface  plane  de  la  pierre.  La  dalle  d'entrée  déplacée, 
il  a  été  procédé  au  déblai  de  l'épaisse  couche  de 
terreau  qui  couvrait  le  sol  de  la  chambre.  La  partie 
supérieure,  sur  une  profondeur  deO^SiO  environ, 
était  formée  uniquement  de  terre  végétale  mêlée,  ça 
et  là,  de  petits  fragments  de  granit  dont  la  couleur 
rouge  était  due,  probablement,  à  l'action  du  feu. 
Au-dessous,  et  jusqu'au  fond  de  la  crypte,  sur 
une  épaisseur  de  0m  08  à  0"  10,  il  s'est  rencontré  un 
terreau  noirâtre,  parsemé  d'un  peu  de  cendre 
blanche  et  de  petits  fragments  de  poteries,  et 
chargé  d'une  quantité  considérable  de  menu  charbon. 
La  dalle  du  fond,  épaisse  de  0"*  30  et  formée  d'une 
table  de  granit  qui  occupe  presque  toute  l'étendue 
de  la  chambre  repose  sur  un  lit  d'argile.  Enfin,  la 
pierre  extraite  du  côté  sud  a  été  remise  en  son 
lieu  et  la  tranchée  comblée  ;  le  dolmen  a  repris,  à 
l'intérieur,  son  premier  aspect.  Ce  monument  porte 
le  nom  de  Ti-er-C'horriganêd. 
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Le  dolmen  de  Kerouarc'h,  situé,  à  peu  de 
distance  du  village  ainsi  appelé,  dans  un  champ 
qui  borde  la  route  de  Guidel  au  Mannéguen,  s'élève, 
parmi  les  arbres,  sur  un  tertre  haut  de  1  mètre 
environ  et  d'une  largeur  moyenne  de  5  mètres.  La 
table  de  couverture  (l™  80  de  l'est  à  l'ouest  sur  2 
mètres  du  nord  au  sud)  est  soutenue  par  trois 
larges  pierres  posées  sur  champ,  est,  ouest  et  sud. 
Cette  dernière  s'est  un  peu  affaissée  et  a  déterminé 
une  légère  inclinaison  de  la  table.  Les  parois  exté- 
rieures sont  tapissées  de  lierre.  Une  exploration, 
faite  en  mars  1870,  a  donné  peu  de  résultats.  Sous 
une  couche  de  pierres  sèches,  la  chambre  renfer- 
mait, sur  une  épaisseur  de  0"60  environ,  de  la  terre 
et  des  débris  granitiques  à  teinte  rougeâtre.  Dans 
cette  masse  étaient  perdus  de  nombreux  restes 
d'ardoises,  des  parcelles  de  charbon,  des  fragments 
de  poteries  et  quelques  petits  coquillages.  Le  fond 
était  occupé  par  une  large  et  épaisse  dalle  de 
granit  qui  en  prenait  toute  l'étendue.  Le  mélange 
de  terre  et  de  pierres,  dans  toute  la  profondeur 
de  la  crypte,  donne  à  penser  que  le  dolmen  de 
Kerouarc'h  avait  été  antérieurement  fouillé. 

Aux  mois  de  mai  et  de  juin  1876,  de  nombreux 
et  intéressants  objets  de  bronze  ont  été  découverts  à 
Guidel. 

Les  instruments,  trouvés  à  Kergal,  étaient  mêlés, 
a  0"  30  de  profondeur  environ,  à  des  débris  d'un 
vase  qui  avait  dû  les  contenir  primitivement.  En 
voici  l'énumération  :  une  douzaine  de  fragments 
d'épées,  portant,  sur  chaque  face,  les  uns  une  seule, 
les  autres  une  double  rainure  des  deux  côtés  de  la 
crête  médiane  ;  —  trois  pointes  de  lances  à  douille  : 
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deux  de  ces  pointes  ont  à  peu  près  la  même  lon- 
gueur, environ  0"1 12  ;  la  douille  de  l'une  d'elles  est 
légèrement  brisée,  la  troisième  n'a  que  0m  09  :  la 
douille  a  été  violemment  déprimée  ;  —  deux  frag- 
ments de  pointes  de  lances  brisées  à  chaque 
extrémité  ;  —  deux  morceaux  de  pointes  de  flèches 
presque  triangulaires  ;  —  deux  haches  à  ailerons 
repliés  de  chaque  côté  de  la  lame,  de  manière  à 
constituer  une  sorte  de  douille  à  deux  comparti- 
ments :  chacune  d'elles  est  munie  d'une  anse;  elles 
sont  longues  de  0"  13  à  0m  14  ;  —  un  grand  nombre 
de  fragments,  têtes,  ailerons  de  haches  ;  —  un 
poignard  long  de  plus  de  0m16;  —  une  calotte 
hémisphérique  ayant  0m  04  de  diamètre  ;  —  un 
anneau  ;  —  plusieurs  anneaux  dépliés  ou  fragmen- 
tés ;  —  des  débris  d'un  vase  a  parois  très  minces  : 
une  partie  du  rebord  supérieur  est  conservée;  — 
d'autres  débris,  appartenant  peut-être  a  un  vase 
différent,  à  parois  plus  épaisses  :  de  petites  plaques 
sont  ornées  de  lignes  parallèles,  ondulées  ;  —  un 
clou  à  chapeau  large  et  arrondi  ;  —  quelques  pièces 
d'instruments  d'un  usage  indéterminé;  —  enfin,  un 
morceau  de  bronze  pesant  environ  1,600  grammes. 
Les  objets,  trouvés  à  Kerhar,  ont  été  rencontrés 
sous  les  racines  d'un  vieux  tronc  d'arbre  et  à  une 
profondeur  de  0m  40,  dans  une  cavité,  de  forme 
presque  circulaire,  creusée  dans  le  sol.  Nous  avons 
constaté  qu'il  n'y  avait  aucune  trace  de  poteries  ni 
d'ossements.  Ces  objets  sont  les  suivants  :  trois 
pointes  de  lances,  à  douille,  longues  deO™^  0m  13, 
0m  12  :  la  plus  grande  est  bien  conservée  et  sa 
douille  garde  encore  de  petites  plaques  de  métal 
destinées  peut-être  à  consolider  lahampe;  la  seconde 
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est  en  bon  état,  sauf  une  légère  cassure  a  la  pointe  ; 
la  dernière  est  plus  détériorée;  — un  fragment  de 
pointe  de  lance  à  douille  aplatie;  —  trois  frag- 
ments de  pointes  de  flèches  ou  de  javelots,  l'un  à 
douille;  —  une  hache,  longue  de  plus  de  Omll,  à 
ailerons  et  a  anse;  —  une  petite  hache  à  tige,  lon- 
gue de  O^OS  environ;  —  plusieurs  débris  de 
haches  ou  d'instruments  similaires  ;  —  cinq  frag- 
ments d'une  épée,  à  deux  rainures  sur  chaque  face  ; 
—  quelques  morceaux  d'un  petit  poignard  ;  —  six 
petits  anneaux,  en  forme  de  bagues  :  les  uns  com- 
plètement fermés,  les  autres  composés  d'une  tige  a 
extrémités  rapprochées  ;  —  un  tout  petit  anneau, 
formé  d'une  mince  tige  enroulée  sur  elle-même  ;  — 
un  nombre  considérable  de  fragments  d'anneaux, 
d'un  grand  développement,  provenant  peut-être  de 
bracelets,  les  uns  formés  d'une  tige  cylindrique 
unie,  d'autres  d'une  tige  ornée  de  spires  ou  de 
torsades,  quelques-uns  à  surface  intérieure  plate  et 
à  dos  annelé  ;  —  trois  objets,  qui  doivent  être  des 
épingles  à  cheveux  et  longs  de  0m  045,  0m  040,  0m 
038  :  les  têtes  sont  plates  et  sont  suivies,  sur  deux 
des  pièces,  d'un  petit  renflement,  et,  sur  l'autre,  de 
deux  renflements  un  peu  espacés  et  séparés  par 
une  gorge  ;  —  une  tête  large  et  plate,  d'épingle 
probablement  ;  —  vingt  petits  grains,  provenant 
d'un  collier  ou  d'un  bracelet  et  percés  d'un  trou 
cylindrique  d'un  diamètre  moyen  de  0m  006  :  dans 
un  de  ces  annelets  est  encore  engagé  un  fragment 
de  tige  à  courbure  sensible  ;  un  de  ces  grains  est 
brisé  ;  —  un  lourd  morceau  de  bronze  :  un  clou 
triangulaire  est  enfoncé  dans  la  masse;  —  des 
fragments  de  vases,  ornés  de  moulures  régulières, 
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quelques-uns  d'une  grande  épaisseur  ;  —  une  large 
plaque  mince,  repliée  sur  elle-même,  provenant, 
suivant  toute  apparence,  d'un  vase  de  forte  dimen- 
sion ;  —  une  quantité  considérable  d'objets  conservés 
ou  de  débris,  de  forme  cylindrique  ou  conique, 
ou  a  calotte  hémisphérique,  ou  portant  des  cer- 
cles concentriques  en  relief,  etc.,  et  d'autres  pièces 
dont  la  description  est  rendue  impossible  par 
l'état  fragmentaire  où  elles  sont  réduites  ou  par 
l'étrange  disposition  de  leurs  parties. 

Ces  deux  collections  formaient  le  trésor  de  deux 
fondeurs  gaulois. 

Il  se  rencontre  fréquemment  des  débris  romains 
à  Guidel.  Le  catalogue  des  monuments  historiques 
en  signale  à  Kerbastic,  et  M.  Augustin  a  retrouvé 
de  nombreuses  traces  des  Romains,  spécialement 
aux  environs  de  Locmaria.  De  notre  côté,  nous 
avons  recueilli  beaucoup  de  fragments  de  briques 
au  Palméro,  à  Parc-er-Velin,  à  Kergam,  le  long 
de  la  route  de  Saint-Maurice  et  aux  alentours  de 
Poulbriz,  de  Brangolo,  de  Saint-Michel,  etc. 

MM.  Augustin  et  R.  Kerviler  ont  indiqué,  sur  la 
côte  sud-est  du  Finistère,  une  petite  voie  romaine 
qui,  partant  de  Kerconstance,  en  Moëlan,  passe  au 
Lesty,  en  Clohars-Garnoët,  et  traverse  la  Laita  a 
Saint-Maurice.  Il  en  existe  quelques  vestiges  dans 
Guidel.  La  voie  doit  entrer  dans  le  Morbihan  au 
pied  même  de  la  motte  féodale  de  Saint-Maurice. 
Une  jetée  et  un  pont  existaient  en  cet  endroit  :  ce 
point  est  le  seul,  sur  un  long  espace,  où  la  rive 
soit  accessible,  et  la  composition  du  nom  de 
Kervardel,  village  voisin  des  retranchements,  en 
fournit  encore  un  indice.  Le  chemin  contourne  le 


*  Google 


session  d'auray  227 

flanc  sud  de  la  colline.  Il  ne  présente  plus  que  2  ou 
3  mètres  de  largeur  :  de  nombreux  éboulements  l'ont 
rétréci  ;  les  terres  sont  bordées,  à  l'extérieur,  par 
des  blocs  de  pierre  formant  accotements.  La  voie  se 
dirige  ensuite  vers  le  nord  sur  une  longueur 
d'environ  200  mètres  ;  elle  atteint  alors  la  pente  de 
'  la  colline  fort  élevée  qui  termine,  au-dessus  des 
moulins  de  Ben-er-Oual,  le  vallon  de  Saint-Michel. 
A  partir  de  ce  point,  elle  prend  la  direction  du  nord- 
est  qu'elle  gardera  désormais.  Le  chemin  est  taillé 
dans  le  flanc  même  de  la  colline  et,  s'inclinant 
doucement,  va  traverser  la  route  de  Guidel  à  Saint- 
Maurice.  Dans  ce  parcours,  il  n'a  guère  plus  de  3 
mètres  de  large  ;  par  endroits,  le  sol  est  formé 
d'un  apport  de  sable  et  de  cailloux,  et  des  blocs  de 
pierre  bordent  le  terrassement.  Nous  avons  ren- 
contré, mêlés  aux  pierres  du  chemin,  de  petits 
fragments  de  briques.  Après  avoir  traversé  la  route 
de  Saint-Maurice,  la  voie  passe  dans  un  étroit  pli 
de  terrain,  entre  le  lavoir  deBrangolo  et  la  fontaine 
de  Saint-  Michel ,  enjambe  un  petit  mamelon  et 
court,  laissant  Brangolo  à  une  centaine  de  mètres 
a  droite,  le  long  du  coteau  couronné  par  ce  village. 
Des  morceaux  de  briques  se  rencontrent  dans  les 
champs  voisins.  De  la  route  de  Saint-Maurice  au 
pont  de  Saint-Michel,  le  chemin  garde  à  peu  près 
la  même  largeur,  de  5  a  6  mètres.  En  partie  taillé 
dans  la  colline,  en  partie  construit  en  chaussée, 
du  côté  des  prairies ,  il  est,  sur  un  long  espace, 
divisé ,  presque  en  son  milieu ,  par  un  mur 
de  clôture,  où  nous  avons  recueilli  un  morceau 
de  ciment.  Traversant  ensuite  la  route  de  Guidel 
a  Locmaria,  la  voie  devait  continuer  par  un  che- 
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min  qui  conduit,  en  droite  ligne,  au  village  de 
Kerviniou.  Sur  les  deux  tiers  de  son  parcours,  ce 
chemin  est  très  étroit  :  les  talus  qui  le  bordent  ont 
sans  doute  été  pris  sur  sa  largeur  ;  des  murs 
transversaux  le  coupent  de  distance  en  distance. 
Plus  loin,  dans  un  bas-fond,  la  voie  reprend  ses 
dimensions,  et  l'on  y  observe  les  restes  de  la 
chaussée  ancienne,  large  entre  les  deux  rangées  de 
blocs  de  pierre  qui  la  termine,  de  5  mètres  environ. 
Le  chemin  ne  tarde  pas  ensuite  À  atteindre  Kervi- 
niou. A  l'est  de  ce  village,  il  ne  subsiste  plus  de 
vestige  de  la  voie  :  dans  la  direction  qu'elle  suivait, 
les  terres  ont  été  défrichées,  de  nouveaux  chemins 
ont  été  ouverts  pour  le  service  des  champs,  et 
elle  a  disparu  sous  les  cultures.  Il  est  possible 
cependant,  sinon  d'en  indiquer  le  tracé  exact,  du 
moins  de  nommer  les  villages  construits  sur  son 
parcours.  Partant  de  Kerviniou,  le  chemin  passait 
près  de  Poul-er-zant  et  traversait  la  route  actuelle 
de  Nantes  à  Audierne  à  Bellamer.  Un  peu  au  nord 
de  ce  point,  se  dresse  un  haut  mamelon,  en  partie 
cultivé  ;  nous  avons  recueilli,  à  son  sommet  et  sur 
ses  pentes,  plusieurs  fragments  de  briques.  La 
voie  laissait  ensuite  à  gauche  le  Hun  et  le 
Hirgoêt,  à  droite  Lez-Cadoret,  passait  aux  environs 
de  Croëz-Coët,  de  Poulcot,  de  Kerhorlay  et  sortait 
de  Guidel  vers  le  moulin  de  la  Villeneuve-Kerhorlay. 
Traversant  ensuite  un  coin  de  Gestel,  dans  la 
direction  de  la  terre  du  Verger,  où  des  briques 
romaines  ont  aussi  été  mises  au  jour,  elle  atteignait 
Lesbin-Pont-Scorff,  où  l'on  admet  que  passait  la 
grande  voie  du  Sud-Armorique.  Des  actes  de  la 
fin  du  xvne  siècle  donnent  a  cette  route  le  nom  de 
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chemin  de  Saint-Maurice  ;  et  les  habitants  du  pays 
savent  encore  qu'elle  conduisait  de  ce  point  à  Pont- 
Scorff. 

Il  a  dû  exister,  a  la  côte,  un  établissement 
romain.  Dans  une  fouille,  exécutée  en  juillet  1876, 
sur  l'emplacement  de  l'ancienne  chapelle  de  Triée, 
il  a  été  rencontré  quelques  morceaux  de  briques 
plates  et  un  fragment  de  brique  à  rebord.  Dans 
l'enceinte,  se  trouvait  aussi  un  tronçon  de  colonne 
cannelée.  Il  compte  0m  95  de  hauteur  et  0»  60  de 
diamètre  au  sommet.  La  largeur  s'amoindrit  gra- 
duellement. Les  cannelures  sont  profondes, 
régulièrement  espacées;  elles  sont  mieux  conser- 
vées a  la  base  qui  était  enfouie  dans  le  sol  qu'à  la 
partie  supérieure  exposée  à  l'air. 

Dans  cette  même  exploration,  un  cercueil  de 
pierre  a  été  trouvé,  le  long  ,et  en  dehors  du  latéral 
sud  de  la  chapelle.  Des  épaules  à  la  partie  inférieure, 
chacune  des  parois  est  formée  de  deux  dalles  plates, 
posée  sur  champ,  sans  mortier,  et  longues  ensemble, 
au  nord  de  lm  20  et  au  sud  de  i™  35.  La  largeur,  à 
la  place  des  épaules,  est  de  0°>  45  et  de  0™  30  à  celle 
des  pieds.  Il  n'y  a  pas  d'emboîtement  carré  :  deux 
pierres,  mises  sur  champ  et  disposées  obliquement 
par  rapport  a  celles  qui  forment  les  côtés,  déter- 
minent un  espace  triangulaire  où  reposait  la  tête. 
Le  squelette  était  étendu  sur  le  sol  même,  comme 
toujours  dans  ce  genre  de  cercueil,  la  tête  a  l'ouest, 
les  pieds  à  l'est,  les  bras  placés  longitudinalement. 
Avec  les  ossements,  il  n'a  été  trouvé  qu'un  caillou 
roulé  et  des  tenailles  de  fer  fortement  oxydées.  La 
longueur  totale  du  tombeau,  à  l'intérieur,  est  de 
lm  68,  sa  profondeur  de  0m  33.  Quatre  dalles  plates 
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formaient  le  couvercle  ;  une  autre  pierre,  également 
plate,  maintenait  ces  dernières.  Les  lames  schis- 
teuses, qui  forment  les  parois,  sont  sans 
ornementation  et  telles  que  la  carrière  les  a 
fournies.  Le  tombeau  de  Triée  porte  donc  presque 
tous  les  signes  essentiels  du  type  capétien,  usité  de 
la  fin  du  xi«  siècle  à  la  fin  du  xm*.  L'absence  de  la 
cellule  carrée  pour  la  tête  semblerait  indiquer  qu'il 
appartient  aux  derniers  temps  de  l'emploi  des 
cercueils  de  pierre. 


Abbé  Euzenot. 
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LA    LÉGENDE 

DE  LA    SAINTE   VIERGE 

ET  SE  Si  MI,  CHEZ  LES  HUT0N8 

PAR     M.    DE    LA    VILLEMARQUÉ. 


Mille  traditions  furent  conservées,  dès  les  pre- 
miers temps  de  l'Eglise ,  sur  la  mort  de  la  sainte 
Vierge.  «  Les  textes  sacrés,  remarque  un  savant 
Sulpicien,  n'avaient  rien  dit  de  sa  tombe;  mais 
les  souvenirs  d'une  piété  toute  filiale  devaient  y 
suppléer.  »  (1) 

Mis  en  écrit  de  si  bonne  heure  que,  dès  l'année 
495,  le  pape  saint  Gélase  les  condamnait  comme 
apocryphes  (2),  ils  furent  accueillis  et  lus  dans 


(1)  Etudes  bibliques,  par  H.  l'abbé  Le  Hir,  professeur  des  cours 
spéciaux  d'Ecriture  sainte  et  d'hébreu  au  séminaire  de  Saint-Sulpice. 
T.  11,  p.  186.  Paris,  Albanel,  1869. 

(2)  Liber  qui  appellatur  Transitas  id  est  Adsumptio  sanctte  Maria; 
apocryplms.  (Gap.  VI,  §  28.)  Credner,  Halle,  1847. 
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l'Orient,  d'où  ils  passèrent  en  Occident.  Les  Bre- 
tons ne  les  ont  pas  accueillis  avec  moins  d'avidité 
que  les  autres  peuples.  Sept  rédactions,  une  en 
langue  cophte,  trois  en  latin,  et  les  autres  en  grec, 
en  arabe  et  en  syriaque,  sont  parvenues  jusqu'à 
nous;  elles  ont  été  éditées,  rééditées  ou  analysées 
parM.  Constantin  Tischendorff  (1).  L'auteur  égyptien 
assure  qu'il  tient  son  récit  de  l'historien  Josàphe 
et  de  saint  Irénée. 

Des  trois  légendaires  latins,  deux  se  donnent 
comme  les  échos  de  l'apôtre  saint  Jean.  Le  dernier 
prétend  être  Joseph  d'Arimalhie.  L'écrivain  grec 
serait,  à  l'en  croire,  saint  Jean  l'évangéliste  en  per- 
sonne, et  ses  amplificateurs  arabe  et  syriaque,  affec- 
tent la  même  prétention. 

Tous  ont  dissimulé  leur  nom  sous  des  noms 
vénérés,  pour  donner  à  leur  récit  l'autorité  des 
livres  canoniques. 

A  laquelle  de  ces  rédactions  les  Bretons  ont-ils 
eu  recours?  C'est  à  celle  qui  porte  le  nom  de  Jo- 
seph d'Arimathie.  Mais  ils  ont  emprunté  ailleurs 
certains  détails  caractéristiques  conservés  dans  la 
version  cophte.  On  n'entendra  donc  pas  sans  inté- 
rêt cette  dernière,  comme  préambule  au  récit  qui 
lui  a  plus  particulièrement  servi  de  base.  J'en  dois 
une  traduction  a  la  science  de  M.  Edouard  Dulau- 
rier;  le  texte  a  été  publié  par  Zoëga  (2). 


(1)  Apocalypses  apocryphe,  p.  04-136.  Lipsiœ,  Mendelson, 


(2)  Catalogua  codicum  copiicorum  Borgianorum,  p.  223,  nom. 
CXX.  Roma,  1810. 
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Récit  cophte  de  la  mort  de  la  Vierge  Marie  (1). 

Il  arriva ,  quinze  ans  après  que  le  Seigneur  fut 
ressuscité  d'entre  les  morts,  comme  il  est  rapporté 
dans  les  antiquités  de  Josèphe  (2)  et  d'Irônée,  hé- 
breux, que  l'apôtre  qui  conserva  toujours  sa  virgi- 
nité, et  Marie,  mère  du  Sauveur,  habitaient  la  même 
maison,  à  Jérusalem. 

Un  jour,  la  sainte  Vierge  Marie  appela  Jean  et 
lui  dit:  «  Va  chercher  de  ma  part  Pierre  et  Jacques, 
et  dis-leur  de  se  rendre  ici,  auprès  de  moi.  » 

Lorsque  le  jour  de  sa  fin  fut  venu,  la  Vierge 
sainte  appela  Jean  et  lui  dit  :  «  Va  et  allume  des 
flambeaux  et  des  lampes,  car  le  soir  est  arrivé.  » 

Elle-même  prit  des  linceuls,  les  étendit  sur  la 
terre,  a  la  manière  d'un  lit  ou  d'un  tapis,  et  ré- 
pandit dessus  des  parfums. 

S'adressant  aux*  apôtres ,  elle  leur  dit  :  «  Offrons 
nos  prières  à  Dieu  miséricordieux,  afin  qu'il  ait 
pitié  de  nous.  »  Et  se  tournant  vers  l'Orient,  elle 
pria  en  ces  termes  :  «  Je  te  rends  grâce,  ô  Dieu 
tout-puissant,  je  rends  grâce  à  ton  Fils  unique,  qui 
est  venu  au  monde  pour  sauver  nos  âmes ,  lui  qui 
est  le  fils  et  le  conseil  du  Père,  lui  qui  est  venu  à 
nous,  ses  esclaves,  qui  a  pris  un  corps  semblable 
aux  nôtres ,  lui  que  j'ai  conçu  sans  cesser  d'être 
vierge,  que  j'ai  enfanté  sans  souillure  et  que  j'ai 


(1)  MsrrpooNfi,  transita*,  Iransoiigralio  ;  (Poone,  pont,  pou,  passer. 
Dulaurier). 

(2)  Seetmdwn  archaeoloçiam  lotephi  (Zoëga). 


*  Google 


334  ASSOCIATION  BRETONNE 

nourri  sans  qu'il  ait  eu  besoin  d'aucun  soin  de  ma 
part,  lui  qui  nous  nourrit  tous.  Je  rends  grâces  à 
ton  Esprit-Saint,  qui  s'est  reposé  sur  moi,  à  ta 
vertu  sainte,  qui  m'a  couverte  de  son  ombre.  Main- 
tenant, mon  Seigneur  et  mon  Dieu,  l'heure  est  ar- 
rivée où  je  dois  aller  vers  toi  i  aie  compassion  de 
moi,  éloigne  avec  soin  toutes  les  pierres  d'achoppe- 
ment et  les  figures  monstrueuses  (1).  Qu'ils  dis- 
paraissent, ces  génies  (2)  qui  sont  à  ta  gauche,  et 
qu'au  contraire  ceux  qui  sont  à  ta  droite  s'y  main- 
tiennent dans  la  joie.  Que  toutes  les  puissances 
des  ténèbres  soient  confondues  en  ce  jour,  car 
elles  n'ont  trouvé  aucune  tache  en  moi. 

«  Ouvrez  les  portes  de  la  justice,  afin  qu'elles 
m*offrent  un  passage  pour  aller  contempler  à  décou- 
vert la  face  de  mon  Dieu,  et  que  le  Dragon  se 
cache  à  ma  vue. 

»  Pleine  de  confiance  je  vais  a  toi  qui  seul  es 
vrai  Dieu.  , 

»  Que  le  fleuve  de  feu,  qui  dans  ses  deux  parties 
sert  à  éprouver  les  bons  et  les  méchants,  s'apaise 
jusqu'au  moment  où  je  l'aurai  traversé  (3). 

»  Car  c'est  toi  qui  es  mon  Dieu,  et  mon  seigneur, 
c'est  toi  qui  es  le  père  de  toutes  les  créatures  avec 


(1)  Lapides  offensionis  et  larvas  dolosas.  (Trad.  de  Zocga,  Cata- 
logue des  Mb  copktes,  p.  223.) 

(21  Ces  esprits  ï  L'esprit  malin.  (Le  Hir). 

(3)  Que  toute  âme,  bonne  ou  mauvaise,  doit  traverser  au  sortir  de 
ce  monde;  traduction  de  l'abbé  Le  Hir,  et  il  ajoute  :  La  traduction 
de  ce  passage,  donnée  par  M.  Dulaorier,  parait  être  peu  eiacte. 
{Etudes  bibliques,  t.  II,  p.  166). 
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ton  fils  unique  qui  t'est  conaubstantiei,  et  avec 
l'Esprit-Saint  qui  procède  de  toi. 

»  Gloire  à  toi  avec  lui  dans  tous  les  siècles  des 
siècles.  Amen  1  » 

Dès  qu'elle  eut  prononcé  Amen,  la  sainte  Vierge 
se  plaça  sur  les  linceuls  avec  des  parfums.  Elle 
tourna  le  visage  vers  l'orient,  et  se  signant  au  nom 
du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  elle  rendit  le 
dernier  soupir. 

A  l'instant  même  le  Seigneur  vint  a  elle  monté 
sur  les  chars  des  chérubins,  et  précédé  par  des 
anges.  Il  vint  et,  se  tenant  au-dessus  d'elle,  il  lui 
dit  :  «  Ne  crains  pas  la  mort,  ô  ma  mère;  celui 
qui  est  la  vie  tout  entière  est  devant  toi.  Il  faut  que 
tu  la  voies  seulement  une  fois  de  tes  propres  yeux, 
et  je  lui  prescrirai  de  ne  pas  t'approcher.  » 

Le  Souverain  ordonna  en  disant. . .  «  Accours,  ô 
toi  qui  viens  du  côté  du  midi .  et  qui  résides  dans 
un  lieu  caché  (1). 

Et  aussitôt,  dès  que  la  Vierge  l'aperçut,  son 
âme  s'élança  dans  le  sein  de  son  Fils  qui  l'étreignit 
de  ses  embrassements  célestes.  Lorsqu'elle  eut 
rendu  l'esprit  entre  les  mains  de  Dieu,  les  apôtres 
lui  fermèrent  les  yeux. 

Elle  mourut  d'une  mort  paisible  dans  la  nuit  du 

20  du  mois  de  janvier,  sur  le  matin,  c'est-a-dire  le 

21  (25)  du  mois  de  tybi,  dans  la  paix  de  Dieu, 
Amen. 


(1)  Le  démon  du  midi,  le  spectre  de  la  mort,  identifié  ici  avec 
l'ange  de  ténèbres  on  1b  dragon  de  l'Apocalypse,  (C.  XII.)  Elle  le 
vil,  mais  il  ne  lui  fut  pu  donné  de  la  toucher.  (Le  Hir  ibii,  p.  166.) 
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Et  Jésus  ordonna  a  ses  apôtres  dé  l'ensevelir  dans 
la  vallée  de  Josaphat  (1).  » 

Telle  est  la  version  égyptienne;  voici  celle  de 
Joseph  d'Arimathie.  > 

Le  trépas  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie. 

(Récit  de  Joseph  d'Arimathie.) 

LEÇON    I. 

En  ce  temps-la,,  avant  la  passion  du  Seigneur, 
parmi  beaucoup  de  questions  que  sa  mère  lui 
adressa  touchant  son  trépas ,  elle  dit  a  son  fils  : 
«  ô  mon  très  cher  fils,  je  prie  ta  sainteté  que, 
quand  mon  âme  sortira  de  mon  corps,  tu  me  le 
fasses  savoir  trois  jours  à  l'avance,  et  que  tu  me 
reçoives  toi-même  avec  tes  anges,  mon  fils  bien- 
aimé  (2). 


Il  écouta  la  prière  de  sa  mère  chérie,  et  lui  dit  : 
ô  cour  et  temple  du  Dieu  vivant,  ô  ma  mère  bénie, 
ô  reine  de  tous  les  saints,  ô  femme  bénie  par-dessus 
toutes  les  femmes,  tu  le  sais,  avant  que  tu  m'aies 


(1)  Silence  absolu  de  la  légende  orientale  sur  les  obsèques  de  la 
sainte  Vierge,  que  les  autres  ont  traitées  a  grand  renfort  de  miracles 
de  plus  en  plus  nombreux. 

(2)  Variante.  fit  que  tu  fasses  assister  tous  les  apôtres  à  mon 
trépas  (Hs.  de  la  bibl.  Laurenliane.) 
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porté  dans  ton  sein  je  t'ai  toujours  gardée  et  je  t'ai 
fait  nourrir  chaque  jour  de  la  nourriture  de  mes 
anges  ;  comment  donc  pourrai-je  t' abandonner  après 
que  tu  m'as  porté  et  nourri,  que  tu  m'as  emmené 
dans  ta  fuite  en  Egypte,  et  que  tu  as  enduré  pour 
moi  beaucoup  de  douleurs  ?  Sache-le  donc,  mes 
anges  qui  t'ont  toujours  gardée  te  garderont  jusqu'à 
ta  mort. 

Mais  lorsque  j'aurai  souffert  pour  les  hommes, 
comme  il  est  écrit,  et  que  je  serai  ressuscité,  le 
troisième  jour,  et  que  je  serai  monté  au  ciel,  au 
bout  de  cinquante  jours,  quand  tu  me  verras 
venir  à  toi  avec  les  saints,  et  avec  les  vierges,  et 
avec  mes  disciples,  tiens  pour  certain  que  ton 
âme  se  séparera  de  ton  corps  et  que  je  l'emporterai 
au  ciel  où  elle  n'aura  plus  jamais  ni  tristesse  ni 
douleur.»  (1) 

Alors,  réjouie  et  glorieuse ,  elle  embrassa  les 
genoux  de  son  fils  et  bénit  le  Créateur  du  ciel  et 
de  la  terre  qui  lui  fesait  un  pareil  don  par  Jésus- 
Christ  son  fils. 


Or,  la  seconde  année  après  l'Ascension  de  notre 
Seigneur  Jésus-Christ,  comme  la  bienheureuse 
Vierge  Marie  passait  tous  les  jours  et  toutes  les 
nuits  en  prière,  trois  jours  avant  sa  mort  l'ange  du 


(l)  Var.  Quand  In  verras  mon  ange  Gabriel  venir  à  (oi,  avec  une 
palme  que  je  t'enverrai  du  ciel,  sache  que  je  ne  larderai  pas  a 
arriver  avec  mes  disciples  et  les  anges  el  les  archanges  et  les 
vierges,  el  l'ange  Gabriel  t'apprendra  lui-même  comment  (ou  ame 
se-separera  de  ton  corps  (Ibidem). 

19 
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Seigneur  vint  à  elle,  et  il  la  salua,  disant  :  Aoe 
Maria,  gratta  plena,  Dominux  tecum.  Et  elle 
répondit  et  dit  :  Deo  grattas.  Il  lui  dit  encore  : 
«  Reçois  cette  palme  que  le  Seigneur  t'a  promise.  » 
Et  elle  prit  avec  beaucoup  de  joie  et  en  rendant 
grâce  a  Dieu  la  palme  qui  lui  était  envoyée  par  la 
main  de  l'ange. 

L'ange  du  Seigneur  lui  dit  :  «  Dans  trois  jours 
aura  lieu  ton  assomption.  »  Elle  répondit  :  Deo 
gratias  (1). 

LEÇON    IV. 

Alors  elle  appela  Joseph  de  la  ville  d'Arimathie 
et  les  autres  disciples  du  Seigneur,  et  quand  ils 
furent  réunis  avec  leurs  proches  et  leurs  connais- 
sances, elle  annonça  son  trépas  à  toute  l'assistance. 
(2)  Ensuite  la  bienheureuse  Marie  se  leva ,  et  elle 
s'habilla  comme  une  reine  et  elle  attendait  la  venue 
de  son  fils,  comme  il  lui  avait  promis.  Et  elle  pria 
tous  ses  proches  de  la  garder  et  de  l'assister  dou- 
cement; elle  avait  avec  elle  trois  vierges,  Sephora, 
Abigéa  et  Zacl  (3)  ;  quand  aux  disciples  de  notre 
Seigneur  Jésus-Christ,  ils  étaient  déjà  dispersés  par 
tout  le  monde,  prêchant  le  peuple  de  Dieu. 

(1)  Var.  Elle  commença  à  rendre  de  grandes  actions  de  grâce  i 
Dien  en  celte  manière  :  Magnificat  etc. 

(2)  Var.  Joseph  de  la  cité  d'Arimathie,  qui  gardait  et  serrait  jour 
et  nuit  dans  sa  maison  constamment  la  glorieuse  Vierge  Marie , 
annonça  son  trépas  (/fiirf). 

(3)  Or,  la  B.  H.  avait  avec  elle  trois  vierges,  à  savoir  :  Séphora, 
Abicea  et  Zabel  qui  jour  et  nuit  la  servaient  et  la  gardaient  avec  nu 
grand  respect  (Ibid.) 
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LEÇON    V. 


Ce  jour-là,  à  la  troisième  heure,  comme  la  reine 
Marie  était  dans  se  chambre,  voilà  de  grands  coups 
de  tonnerre  et  de  la  pluie  et  des  éclairs  et  une 
grande  tribulation  et  un  tremblement  de  terre  (1). 

Jean  l'évangéliste  et  l'apôtre,  soudainement  porté 
d'Éphese,  entra  dans  la  chambra  de  la  bienheureuse 
Marie  (2),  et  il  la  salua  et  lui  dit  :  Ave  gratia 
plena,  .Domt/iastecam. Etellerépondit:  Deo grattas. 
Et  se  soulevant  elle  baisa  saint  Jean. 

Et  la  bienheureuse  Marie  lui  dit  :  «  O  mon  très- 
cher  fils,  pourquoi  m'as-tu  abandonné  si  longtemps 
et  n'as-tu  pas  obéi  à  la  recommandation  que  ton 
Maître  t'avait  faite,  pendant  qu'il  était  suspendu  à 
la  croix,  de  me  garder  chez  toi  ?  » 

Et  lui,  pliant  le  genou,  demandait  pardon. 

Alors  la  bienheureuse  Marie  le  bénit,  et  elle  le 
baisa  une  seconde  fois. 


Et  comme  elle  aurait  voulu  lui  demander  d'où 
il  arrivait  ou  pour  quelle  cause  il  était  venu  ft 
Jérusalem,  voilà  que  tous  les  disciples  du  Seigneur, 
hormis  Thomas,  surnommé  Didyme,  arrivèrent, 
portés  sur  un  nuage,  à  la  porte  de  la  chambre  de 


(1)  Or,  i  la  troisième  heure  du  second  jour,  après  celui  où  l'ange 
portant  la  palme  était  Tenu  la  trouver,  survinrent  des  tonnerres  et 
des  éclairs  et  de  la  pluie  et  une  grande  tribulation  (IbùL) 

■;î,  Tandis  qu'elle  était  en  prière  et  que  la  pluie  cessait  (/WJ.) 
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la  bienheureuse  Marie.  Et  ils  entrèrent,  et  se  pros- 
ternant, ils  saluèrent  la  reine  par  ces  paroles  : 
Ave  Maria,  gratia  plena.  Dominus  tecum. 

De  son  côté,  elle  s'empressa  de  se  lever,  et  se 
penchant  vers  eux  elle  les  baisa,  en  rendant  grâce 
à  Dieu. 


Voici  les  noms  des  disciples  du  Seigneur  qui 
furent  portés  sur  un  nuage  : 

Jean  l'évangéliste  et  Jacques  son  frère,  Pierre  et 
Paul,  André,  Philippe,  Luc,  Barnabe,  Barthélémy 
et  Mathieu,  Mathias,  surnommé  le  Juste,  Simon 
le  Cananéen,  Judas  et  son  frère,  Nicodème  et 
Maximien,  et  beaucoup  d'autres  qui  ne  se  peuvent 
compter. 

Alors  la  bienheureuse  Marie  dit  à  ses  frères  : 
Pourquoi  êtes-vous  venus  à  Jérusalem  ? 

Pierre  répondit  et  lui  dit  :  C'est  à  nous  de  te  le 
demander;  et  tu  nous  interroges  ?  Certes,  j'estime 
qu'aucun  de  nous  ne  sait  pourquoi  nous  sommes 
venus  ici  aujourd'hui  avec  une  telle  promptitude  : 
j'étais  à  Antioche,  et  me  voilé  ici  soudainement. 

Tous  indiquèrent  de  même  le  lieu  où  ils  avaient 
été  ce  jour-là.  Ce  qu'admirèrent,  en  l'entendant, 
tous  ceux  qui  étaients  présents. 


La  bienheureuse  Marieleur  dit  : 
«J'ai  demandé  à  mon  fils,  avant  qu'il  souffrit  sa 
passion  qu'il  fût  avec  vous  présent  à  ma  mort,  et 
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il  m'a  accordé  ce  don.  Apprenez  donc  que  demain 
sera  le  jour  de  mon  trépas  (1). 

«  Veillez  et  priez  avec  moi  afin  que  le  Seigneur 
nous  trouve  veillant,  quand  il  viendra  chercher  mon' 
âme.  » 

Et  tous  promirent  de  veiller.  Et  ayant  allumé  les 
lampes,  ils  veillèrent  et  adorèrent  pendant  toute  la 
nuit,  chantant  des  psaumes  et  des  cantiques. 


LEÇON    IX- 

Le  dimanche  vers  la  troisième  heure  du  jour,  de 
même  que  le  Saint-Esprit  était  descendu  dans  un 
nuage  sur  les  apôtres,  ainsi  descendit  le  Christ 
accompagné  d'une  multitude  d'anges,  et  il  reçut 
l'âme  de  sa  mère  bien-aimée  (2). 

Or,  une  telle  clarté  resplendit,  et  il  se  répandit  une 
odeur  d'une  telle  suavité,  et  les  anges  chantèrent 
si  mélodieusement  le  Cantique  des  cantiques,  où  le 
Seigneur  dit  :  «  Comme  le  lys  entre  les  épines, 
ainsi  ma  bien-aimée  entre  les  filles,  »  que  tous 
ceux  qui  étaient  là  tombèrent  la  face  contre  terre, 
comme  les  apôtres  quand  le  Christ  se  transfigura 
devant  eux  sur  le  mont  Thabor;  et  pendant  une 
heure  et  demie  aucun  d'eux  ne  put  se  relever. 


(1)  Et  elle  leur  montra  la  palme  que  le  Seigneur,  par  la  main  de 
son  ange,  lui  avait  envoyée  du  ciel  (Ibid.) 

(2)  Comme  le  Saint-Esprit  était  apparu  sur  un  nuage  à  ses  dis- 
ciples, à  savoir  à  Pierre,  à  Jacques  et  &  Jean,  pendant  la  trans- 
figuration, de  même  alors  apparat  aussi  et  descendit  le  Christ  avec 
sa  mère  bien-aimée.  Et  toute  la  terre  trembla  (Ibid.) 
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Lorsque  la  clarté  s'éloigna,  l'Ame  de  la  bien- 
heureuse Vierge  Marie,  entourée  de  rayons 
lumineux,  fut  reçue  dans  le  ciel,  au  chant  des 
psaumes,  dos  hymnes  et  des  cantiques. 

Et  au  moment  où  s'éleva  le  nuage  qui  l'em- 
portait, toute  la  terre  trembla,  et  tous  les  habitants 
de  Jérusalem  virent  manifestement  passer  sainte 
Marie. 


Mais,  Satan,  a  la  même  heure,  entra  dans  eux  et 
ils  commencèrent  à  penser  ce  qu'ils  feraient  du 
corps  de  Marie.  Et  ils  s'armèrent,  tout  disposés  à 
brûler  ce  corps,  et  a  tuer  les  apôtres,  voyant  en 
elle  la  cause  de  la  dispersion  d'Israël  et  du  ras- 
semblement des  Gentils,  laquelle  était  due  à  leurs 
péchés.  Mais  ils  furent  atteints  d'aveuglement,  et  se 
frappant  a  la  tête ,  ils  s'assaillirent  les  uns  les 
autres  sur  les  murailles  (1). 


(1)  Satan  entra  dans  le  peuple  juif.  Et  ils  commencèrent  à  faire 
beaucoup  d'incantations. . .  et  ils  prirent  les  armes  pour  assaillir  les 
disciples  du  Seigneur  et  pour  enlever  de  force  le  corps  de  la 
glorieuse  Vierge  Marie,  qu'ils  voulaient  détruire  et  brûler.  Mais,  par 
une  punition  divine,  dès  qu'ils  se  mirent  en  route  pour  exécuter  ce 
qu'ils  voulaient  (aire,  ils  commencèrent  a  se  frapper  avec  leurs 
armes  les  uns  les  autres  et  à  s'entretuer,  comme  des  forcenés  et  des 
méchants  (Ibid.) 
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LEÇON   XU. 


Les  apôtres,  éblouis  par  de  telles  clartés,  se  le- 
vèrent et  emportèrent  en  chantant  le  corps  saint, 
du  mont  Sion  à  la  vallée  de  Josaphat. 

Or,  comme  ils  étaient  a  mi-chemin,  voila  qu'un 
certain  juif,  appelé  Ruben ,  voulut  jeter  par  terre 
le  brancard  où  l'on  portait  le  corps  de  la  bienheu- 
reuse Marie.  Mais  ses  mains  séchèrent  jusqu'au 
coude ,  et  elles  restaient  attachées  au  brancard ,  et 
il  ne  pouvait  plus  les  retirer  a  lui,  et  bon  gré  mal- 
gré, il  descendit  en  pleurant  et  en  gémissant  dans 
la  vallée  de  Josaphat. 


Et  il  se  mit  a  conjurer  les  apôtres  de  prier  pour 
sa  guérison,  promettant  de  se  faire  chrétien.  Et  les 
apôtres,  se  jetant  à  genoux,  prièrent  le  Seigneur 
de  le  délivrer,  ce  qui  fut  fait  sur  l'heure;  et  ren- 
dant grâce  a  Dieu,  et  baisant  les  pieds  de  la  Reine 
de  tous  les  saints  et  des  apôtres,  il  reçut  le  bap- 
tême dans  le  lieu  même,  et  il  commença  à  prêcher 
le  nom  de  notre  Dieu  Jésus-Christ. 


Alors  les  apôtres  déposèrent  le  corps  dans  le 
tombeau  avec  de  grands  honneurs,  en  pleurant  et 
en  chantant,  remplis  d'amour  et  de  tendresse. 

Et  soudainement,  une  lumière  céleste  les  envi- 
ronna, et,  comme  ils  tombaient  la  face  contre  terre, 
le  saint  corps  fut  enlevé  au  ciel  par  les  anges. 
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LEÇON    XV. 


Or,  le  bienheureux  Thomas  était  conduit  en  ce 
moment  au  mont  des  Oliviers ,  et  il  vit  le  corps 
bienheureux  monter  au  ciel,  et  il  se  mit  à  crier, 
disant  :  «  O  mère  sainte,  mère  bénie,  mère  imma- 
culée, si  j'ai  trouvé  grâce  auprès  de  toi,  puisque  je 
te  vois,  réjouis  ton  serviteur  dans  ta  miséricorde, 
au  moment  où  tu  montes  au  ciel.  »  (1) 

Alors,  la  ceinture  dont  les  apôtres  avaient  entouré 
le  très-saint  corps,  fut  jetée  du  ciel  au  bienheureux 
Thomas;  et  la  recevant,  et  la  baisant,  et  rendant 
grâce  ô  Dieu,  il  revint  à  la  vallée  de  Josaphat. 


Il  trouva  tous  les  apôtres  et  une  grande  multi- 
tude qui  se  frappait  la  poitrine,  à  cause  de  la  clarté 
qu'ils  avaient  vue. 

S'étant  salués  et  baisés  mutuellement,  le  bien- 
heureux Pierre  lui  dit  :  «  Vraiment,  tu  as  toujours 
été  dur  et  incrédule,  et  c'est  a  cause  de  ton  incré- 
dulité qu'il  n'a  pas  plu  à  Dieu  que  tu  fusses  avec 
nous  aux  obsèques  de  la  mère  du  Sauveur.  » 

Et  lui,  se  frappant  la  poitrine,  répondit  :  «  Oui, 
je  sais  et  je  crois  fermement  que  je   suis  un  mé- 


(1)  Comme  le  bienheureux  Thomas  gravissait  la  montagne  des 
Oliviers,  il  vit  le  corps  de  la  sainte  mère  de  Dieu  monter  au  ciel,  et 
il  se  mit  à  pleurer,  criant  de  toute  sa  force  :  f  Mère  sainte,  mère 
immaculée,  mère  bénie,  je  viens  pour  te  voir  ;  pourquoi  me  quittes-tu 
au  moment  où  je  le  vois  monter  au  ciel  ¥  >  (Ibid.  ) 
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chant  homme  et  que  j'ai  toujours  été  un  incrédule  ; 
je  vous  demande  donc  pardon  à  tous  de  ma  dureté 
et  de  mon  incrédulité.  »  Et  tous  prièrent  pour  lui. 


Le  bienheureux  Thomas  leur  dit  alors  :  «  Où 
avez-vous  posé  son  corps  ?  »  Et  ils  lui  indiquèrent 
du  doigt  le  tombeau. 

Mais  il  leur  répondit  :  «  Non,  il  n'est  pas  ici  ce 
corps  qu'on  proclame  très-saint.  » 

Et  le  bienheureux  Pierre  lui  dit  :  «  Déjà,  une 
autre  fois,  tu  n'as  pas  voulu  croire  à  notre  témoi- 
gnage sur  la  résurrection  de  notre  Maître  et  Sei- 
gneur, à  moins  que  tu  ne  le  touchasses  de  tes 
doigts  et  ne  le  visses  de  tes  yeux;  comment  donc 
nous  croirais-tu  quand  nous  te  disons  que  Je  saint 
corps  est  ici  ?  » 

Mais  lui  persista  à  dire  :  «  Il  n'est  pas  ici.  » 

Alors,  comme  irrités,  ils  allèrent  au  tombeau 
qui  avait  été  nouvellement  creusé  dans  le  roc,  et 
ils  enlevèrent  la  pierre. 

Mais  ils  n'y  trouvèrent  point  le  corps  et  ne  surent 
que  dire,  sinon  qu'ils  étaient  convaincus  par  les 
paroles  de  Thomas. 

LEÇON    XVIII. 

Alors ,  le  bienheureux  Thomas  leur  raconta 
qu'ayant  chanté  sa  messe  dans  l'Inde,  et  encore 
vêtu  de  ses  ornements  sacerdotaux,  il  avait  été 
conduit  au  mont  des  Oliviers,  sans  rien  savoir  de 
la  parole  de  Dieu,  et  avait  vu  le  très-saint  corps  de 
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la  bienheureuse  Marie  monter  au  ciel,  et  l'avait 
priée  de  le  bénir,  et  qu'elle  avait  exaucé  sa  prière 
et  lui  avait  jeté  la  ceinture  dont  elle  était  entourée. 
Et  il  leur  montra  cette  ceinture  à  tous  (1). 

LEÇON   XIX. 

Voyant  la  ceinture  qu'ils  lui  avaient  mise  eux- 
mêmes  autour  du  corps,  les  apôtres  glorifièrent 
Dieu  et  tous  demandèrent  pardon  au  bienheureux 
Thomas  à  cause  de  la  bénédiction  que  la  bien- 
heureuse Marie  lui  avait  donnée  et  de  la  faveur 
qu'il  avait  eue  de  voir  le  très  saint  corps  monter  aux 
cieux. 

Et  le  bienheureux  Thomas  les  bénit  et  dit  : 
«  Qu'il  est  doux  et  qu'il  est  agréable  que  les  frères 
soient  d'accord  entre  eux  !  » 


Et  la  même  nuée  qui  les  avait  portés  les  reporta 
chacun  en  son  lieu.  Comme  Philippe,  qui  baptisa 
autrefois  l'eunuque,  selon  qu'ils  est  écrit  dans  les 
Actes  des  apôtres,  et  comme  Abacuc,  le  prophète, 


(1)  Le  bienheureux  Thomas  les  voyant  dana  la  stupéfaction  et 
l'exaltation,  et  ne  sachant  que  dire  touchant  le  corps  enseveli,  leur 
répondit  ainsi  doucement  :  Mes  frères  et  mes  seigneurs,  écoutez  : 
Aujourd'hui,  j'ai  chaulé  la  messe  dans  l'Inde,  et  je  suis  encore  re- 
vêtu de  mes  ornements  sacerdotaux,  comme  je  l'étais  la...  Tandis 
que  la  bienheureuse  Vierge  Marie  montait  au  ciel,  je  lui  ai  demandé 
sa  bénédiction;  elle  m'a  exaucé  et  m'a  jeté  la  ceinture  qui  l'entou- 
rait, (lbid.) 
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qui  apporta  sa  nourriture  à  Daniel  dans  la  fosse 
aux  lions,  revint  subitement  en  Judée,  ainsi  les 
apôtres  revinrent  instantanément  là  où  ils  étaient 
d'abord  à  prêcher  le  peuple  de  Dieu. 

Et  quoi  de  merveilleux  qu'il  ait  fait  de  telles 
choses  Celui  qui  entra  dans  le  sein  fermé  de  la 
Vierge  et  en  sortit;  qui,  les  portes  closes,  visita  les 
disciples,  rendit  l'ouïe  aux  sourds  et  la  vue  aux 
aveugles,  guérit  les  lépreux,  ressuscita  les  morts, 
(1)  et  fit  beaucoup  d'autres  miracles  qu'on  doit 
croire  sans  aucun  doute. 


Moi  Joseph,  qui  ai  déposé  le  corps  du  Seigneur 
dans  son  sépulcre,  et  qui  l'ai  vu  ressuscité,  qui  ai 
constamment  gardé  son  très  saint  temple,  la  bien- 
heureuse Marie  toujours  Vierge,  et  avant  l'ascension 
et  après  l'ascension  du  Seigneur  (2),  j'ai  écrit  sur 
le  papier  et  dans  mon  cœur  les  choses  qui  pré- 
cèdent telles  qu'elles  se  sont  passées  et  que  je  les 
ai  apprises  de  la  bouche  de  Dieu. 

Et  j'ai  fait  connaître  à  tous,  Juifs  et  Gentils,  ce 
que  j'ai  vu  de  mes  yeux  et  entendu  de  mes  oreilles, 
et,  tant  que  je  vivrai,  je  ne  cesserai  de  le  pu- 
blier (3). 

(1)  Et  à  Cana,  en  Galilée,  changea  l'eau  en  vin  (J6io\) 

(S)  Qui  ai  gardé  sa  très  pieuse  mère  dans  ma  maison  jusqu'à  sou 

assomption  au  ciel,  et  l'ai  servie  de  mon  mieui  et  mérite  de  voir  et 

d'apprendre  de  sa  sainte  bouche  bien  des  secrets  que  j'ai  retenus  et 

gravés  dans  mon  cœur  (Ibid.) 
(3)  Ce  que  j'ai  vu  de  mes  yeux  et  entendu  de  mes  oreilles  touchant 

sa  sainte  et  glorieuse  assomption,  je  l'ai  écrit  pour  les  chrétiens 
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Prions  assidûment  celle  dont  t'assomption  est 
aujourd'hui  l'objet  du  culte  public  et  de  la  vénération 
de  tout  l'univers,  d'avoir  mémoire  de  nous  au  ciel 
devant  son  -  fils  très  miséricordieux  à  qui  soient 
louange  et  gloire  pendant  les  siècles  des  siècles 
sans  fin.  Amen. 


Les  Bretons,  en  mettant  en  vers  les  leçons  de 
l'office  latin  qu'ils  avaient  sous  les  yeux,  se  sont 
contentés  de  délayer  la  matière,  selon  l'habitude 
de  tous  les  poètes  du  moyen-âge  qui  ont  traité  de 
pareils  sujets.  (1) , Avant  eux  la  narration  grecque 


fidèles  et  craignant  Dieu  ;  et  tant  que  je  vivrai  je  ne  cesserai  de  le 
publier,  de  le  dire  et  de  l'écrire  pour  toutes  les  nations.  Et  sache 
tout  chrétien  que  quiconque  aura  cet  écrit  avec  lui  dans  sa  maison, 
qu'il  soit  clerc,  laïc  ou  femme,  le  diable  ne  lui  fera  point  de  mal  ;  son 
fils  ne  sera  ni  lunatique,  ni  démoniaque,  ni  sourd,  ni  aveugle  ;  on 
ne  mourra  pas  de  mort  subite  dans  sa  maison  ;  en  quelque  tribulation 
qu'il  invoquera  la  Vierge,  il  sera  exaucé,  elle  jour  de  sa  mort  il  l'aura 
pour  l'assister  avec  ses  vierges  saintes. 

Je  prie  assidûment  celte  très-pieuse  et  très-miséricordieuse  Reine 
d'être  toujours  ma  prolectrice  et  celle  de  tous  ceux  qui  croient  en 
elle  près  de  son  très  pieux  fils  ,  N.-S.  Jésus-Christ  (Ibid.) 

(1;  H.  de  la  Villemarqué  vient  de  publier  et  de  traduire  les  vers 
en  question;  c'est  le  sujet  principal  de  ses  Poèmes  bretons  du 
moyen-âge  ;  ils  sont  tirés  d'un  incunable  unique  de  la  Bibliothèque 
nationale,  et  accompagnés  de  curieux  commentaires  et  d'un  glos- 
saire'index,  le  premier  de  ce  genre  fait  eu  France.  (Paris,  Didier; 
Nantes,  More).  1879. 
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avait  servi  de  thème  à  un  grand  nombre  de  poésies 
dialoguées  et  de  drames  liturgiques,  attribués  soit 
à  Sergius,  patriarche  de  Constantinople  (610-641) 
soit  à  Cosmas  et  a  d'autres  hymnographes  dont 
on  chantait  les  vers  debout,  par  respect,  comme  le 
cantique  Magnificat  delà  sainte  Vierge,  et  qui,  pour 
cette  raison,  portaient  le  nom  d'Acathistes  (1). 

Au  xne  ou  au  xni°  siècle,  un  allemand,  Conrad 
d'Heimesfurt,  avait  tiré  son  poème  sur  l'assomp- 
tion  de  Marie,  du  récit  le  plus  accrédité  de  son 
temps,  au-delà  du  Rhin,  qui  passait  pour  avoir 
été  primitivement  composé  en  hébreu,  puis  traduit 
en  grec  et  en  latin  (2). 

A  une  époque  plus  moderne,  l'auteur  français  du 
Trépassement  et  assomption  de  la  glorieuse  Vierge 
Marie,  mystère  à  trente-sept  personnages  (3)  a 
suivi  pas  à  pas  le  texte  de  la  Légende  dorée,  le 
moins  ancien  sinon  le  moins  poétique  de  tous,  en 
l'égayant,  toutefois,  assez  librement  des  diableries 
à  la  mode  de  son  temps;  mais  il  aurait  craint, 
j'imagine,  de  manquer  de  respect  aux  évangiles 
canoniques  et  a  saint  Jean  lui-même,  s'il  avait  pris 
pour  modèle  le  récit  adopté  par  les  Bretons,  où  le 
disciple  bien-aimn  est  accusé  si  mal  à  propos  d'in- 
fidélité à  son  divin  Maître  et  mis  fort  au-dessous 
de  Joseph  d'Arimathie.  On  ne  pouvait  trouver  le 
même  scrupule  chez  l'auteur  armoricain  du  Tré- 


(1)  D.  Pitra,  Anatecla  sacra  t.  p.  263.  —  1876. 

(2)  Marias  Himmelfahrl.   Ap.  Haupt  :   Znilschrift  far  deuUcln>s 
Àltertum.  Vol.  vra,  p.  186.  —  1849. 

(3)  Biblioth.  nat.  ï.  —  4355.  +  A. 
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passement  de  Notre-Dame,  petit  poème  imprimé 
à  Bréhand-Loudéac,  en  1484.  Lui  aussi,  n'avait 
fait  que  traduire  ou  paraphraser,  dit  M.  de  la 
Borderie,  le  récit  attribué  à  Joseph  d'Arimathie. 

Maintenant  une  question  se  présente. 

A  quel  peuple  appartenait  l'auteur  d'une  légende 
si  fort  en  contradiction  avec  les  autres  et  qui  don- 
nait a  l'évangile  un  démenti  injurieux  ?  Evidemment 
ce  peuple  devait  vénérer  et  aimer  tout  particu- 
lièrement saint  Joseph  d'Arimathie.  Or,  tel  était  le 
cas  des  anciens  Bretons.  Ils  le  revendiquaient 
comme  leur  apôtre  ;  ils  se  glorifiaient  de  lui  devoir 
les  premières  semences  de  la  foi  ;  ils  lui  attribuaient 
leur  premier  sanctuaire  chrétien  et  même  le  culte 
public  de  la  sainte  Vierge  parmi   eux. 

Sans  parler  de  la  légende  romanesque  du  saint 
Graal,  dont  Joseph  est  le  héros,  la  tradition  du 
monastère  breton  de  Glastonbury  le  prétendait  :  y 
fesait-on  l'office  de  l'Assomption  avec  les  leçons 
plus  favorables  à  saint  Joseph  qu'à  saint  Jean  ?  on 
peut  l'affirmer. 

Lors  de  la  conquête  de  l'Angleterre,  notre  duc 
Alain  Fergent  s'y  rendit  en  pèlerinage  avec  les  ba- 
rons d'Armorique.  Il  pria  dans  l'église  qu'on  y  avait 
bâtie  en  l'honneur  de  la  mère  de  Dieu;  il  y  laissa 
des  dons  considérables,  attestés  par  Guillaume  de 
Malmesbury  et  par  les  Triades  galloises  ;  il  descen- 
dit dans  la  crypte  qui  porte  encore  le  nom  de  Joseph 
d'Arimathie  et  but  À  la  fontaine  profonde  où  l'on  dit 
que  le  saint  et  noble  décurion  de  l'évangile  baptisa 
les  premiers  Bretons. 

Pour  lui,  c'était  boire  à  la  source  même  du  chris- 
tianisme ,  et  sa  foi  de  chrétien  et  de  Breton  s'y 
raviva. 
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Avouerai-je  que  j'ai  cru  comme  lui  à  la  vérité  de 
cette  tradition  dans  ma  jeunesse,  et  que  j'ai  voulu 
visiter  le  sanctuaire  si  cher  à  nos  aïeux  ? 

J'ai  bien  retrouvé  l'église  dédiée  à  la  sainte  Vierge 
et  la  chapelle  dédiée  à  saint  Joseph  d'Arimathie. 

Je  suis  descendu  dans  sa  fontaine  par  les  vingt- 
cinq  marches  de  pierre  qui  y  conduisent  comme 
au  fond  d'un  puits  ;  j'ai  bu  dans  ma  main  de  son 
eau;  mais  ces  pierres  et  cette  eau  sacrées  sont  tout 
ce  qui  reste  aujourd'hui  d'un  monument  bâti  par 
nos  pères  en  témoignage  de  leur  vénération  pour  la 
mère  de  Dieu  et  pour  le  saint  qui  déposa  Jésus  de  la 
croix  et  le  mît  dans  son  propre  tombeau  :  le  vanda- 
lisme protestant  a  passé  par  là  et  a  tout  détruit  I 

Plus  rien  que  des  ruines ,  sur  lesquelles  les 
ronces  et  le  lierre  jettent  comme  un  voile  de  deuil. 
L'aubépine  elle-même  qui  fleurissait  en  toute  saison 
et  n'était  autre,  disaifr-on,  que  le  bâton  pastoral  de 
saint  Joseph,  a  été  déracinée. 

Je  ne  me  suis  pas  moins  agenouillé  sur  les  dalles 
brisées  du  chœur,  je  n'ai  pas  moins  prié  dans  cette 
église  qui  n'a  plus  d'autre  voûte  que  le  ciel  ;  et  me 
rappelant  Notre-Dame  du  Folgoët,  devant  la  statue 
mutilée  de  Notre-Dame  des  Bretons  d'Angleterre, 
j'ai  dit  dans  mon  cœur  les  vers  de  notre  poète 
national ,  qui  devaient  devenir  le  refrain  de  nos 
pèlerinages  :  Catholique  et  Breton  toujours  ! 


y.,  Google 


COUP-D'ŒIL 

SUR 

LA  GUERRE  DE  CENT  ANS 

JEANNE  1)  ARC  ET  LE  CONNÉTABLE  IliS  RICHENOND 

,  Par  Al.  GtTÏOT-JOMABD 


Officier  de  ^instruction  publique,  membre  de  la  Société  polymathigue 
du  Morbihan. 


Messieurs, 

Mon  premier  mot,  en  prenant  la  parole  dans  cette 
réunion,  doit  être  une  expression  de  gratitude  pour 
l'honneur  qu'a  bien  voulu  me  faire  le  bureau  de 
la  section  archéologique,  en  m'autorisant  à  vous 
lire  quelques  pages  de  notre  histoire  de  France  et 
de  Bretagne. 

Mon  intention,  en  sollicitant  cette  faveur,  a  été 
de  rappeler  à  votre  souvenir  les  efforts  tentés  pen- 
dant un  siècle  par  nos  ancêtres,  pour  soustraire 
la  patrie  à  la  domination  étrangère. 

Dans  cette  lutte  séculaire,  ont  surgi  non-seule- 
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ment  des  hommes  pleins  de  vaillance  et  de  dévoue- 
ment, non-seulement  des  femmes,  mais  encore  des 
jeunes  filles.  De  l'est  à  l'ouest,  à  travers  la  France, 
la  Lorraine  et  la  Bretagne  se  donnent  la  main  ;  té- 
moins, Jeanne  d'Arc,  l'héroïne  inspirée  de  la  voix 
de  Dieu,  et  le  comte  de  Richemond,  l'infatigable, 
le  grand  connétable  de  France,  pendant  près  de 
trente  ans. 

Ces  deux  noms,  on  l'a  dit,  ne  devraient  jamais 
être  séparés,  et  pourtant  l'un  resplendit  de  tout 
l'éclat  de  la  gloire  la  plus  pure  et  la  plus  méritée. 
Le  nom  de  l'autre  est  à  peine  connu  de  nos  con- 
temporains. 

Je  compte  sur  votre  bienveillance  pour  vous  en 
entretenir  quelques  instants,  et  je  m'assure,  en 
effet,  que  votre  patriotisme  me  trouvera  trop  court. 
Mais  il  est  nécessaire,  au  préalable,  de  jeter  un 
coup-d'œil  sur  la  guerre  de  cent  ans. 

Lorsque  l'on  parcourt  la  sanglante  période  de 
notre  histoire  nationale  connue  sous  le  nom  de 
Guerre  de  cent  ans,  on  ne  tarde  pas  À  s'apercevoir 
que,  dans  ses  péripéties  les  moins  malheureuses, 
elle  a  été  soutenue  et  dirigée  successivement  par 
trois  connétables  bretons.  Le  premier,  c'est  Du- 
guesclin,  qui  guerroya  de  1364  à  1380 ,  avec  une 
valeur  immortelle.  A  Duguesclin,  succéda  Clisson 
(Olivier  de),  qui  porta  l'épée  de  connétable  de  1380 
à  1392  ;  c'est  a  son  énergique  direction  que 
Charles  VI  dut  la  victoire  remportée,  en  1382,  a 
Rosbecque,  sur  les  Flamands  révoltés.  Clisson,  en 
1391,  pendant  la  démence  du  malheureux  roi,  fut 
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privé  de  sa  charge  et  se  retira  en  Bretagne,  et 
mourut  au  château  de  Josselin,  en  1407. 

Après  Clisson,  I'épéede  connétable  passa  succes- 
sivement aux  mains  de  Philippe  Jd'Artois ,  comte 
d'Eu;  de  Louis  de  Sancerre  (de  la  maison  de 
Champagne)  ;  de  Charles  d'Albret,  comte  d'Eu  et 
vicomte  de  Tartas,  cousin  de  Charles  VI  par  sa 
mère  ;  du  comte  de  Saint-Pol  (Waleran  de  Luxem- 
bourg-Ligny)  qui,  partisan  du  duc  de  Bourgogne, 
établit  à  Paris  l'horrible  milice  dite  des  Ecorcheurs, 
et  remporta  quelques  avantages  sur  les  Armagnacs; 
enfin,  de  Bernard  d'Armagnac  qui,  après  le  désastre 
d'Azincourt,  se  fit  nommer  connétable  par  la  reine 
Isabeau,  puis  premier  ministre,  et  s'empara  de 
toute  l'autorité.  En  1418,  devenu  odieux  par  ses 
exactions,  il  fut  massacré  par  la  foule  furieuse,  et 
c'est  au  milieu  de  ces  temps  troublés  que  Villiers 
de  l'Isle-Adam  livra  Paris  .aux  Bourguignons  et 
aux  Anglais. 

Je  ne  saurais  m'arrêter 

f  A  vous  dépeindre  ici  le  tumulte  et  les  cris, 
»  Le  sang  de  loua  eûtes  ruisselant  dans  Paris.  » 

Un  certain  bourgeois  de  Paris  s'est  chargé  de  ce 
soin  dans  un  curieux  journal  qui  s'étend  de  1407 
à  1447.  Mais  Paris  aux  mains  des  Anglais  laissait 
le  reste  du  pays  dans  la  plus  affreuse  confusion. 
En  1409,  le  roi  d'Angleterre,  Henri  V,  ayant  pris 
la  ville  de  Rouen,  après  un  siège  de  six  mois,  la 
France  se  trouva  déchirée  par  l'Anglais,  par  le 
Bourguignon  et  par  le  Dauphin  lui-même;  et  peu 
après,  le  21  mai  1420,  fut  signé  a  Troyes  le  traité 
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néfaste  par  lequel  Catherine  de  France,  fille  de 
Charles  VI,  devait  épouser  Henri  V,  qui  ceindrait, 
après  la  mort  du  pauvre  fou,  la  couronne  de  France. 
On  sait  comment,  en  1422,  Henri  mourut  à  Vin- 
cennes,  à  l'âge  de  36  ans,  laissant  la  régence  à  son 
frère,  le  duc  de  Belfort,  et  la  régence  d'Angleterre 
à  son  cadet,  le  duc  de  Glocester.  Charles  VI  le 
suivit  de  près,  et  sa  mort  sauva  la  France,  comme 
celle  de  Jean-sans-Terre  avait  sauvé  l'Angleterre 
en  1216. 

Charles  VII  essaya  d'abord  sans  succès  de  ré- 
sister à  l'invasion  et  perdit,  en  1423,  la  bataille  de 
Crevant,  près  d'Auxerre,  et  en  1424,  celle  de  Ver- 
neuil,  où  fut  tué  le  connétable  Jean  Stuard,  comte  de 
Douglas.  Ce  dernier  avait,  en  1421,  amené  sept 
mille  Ecossais  au  secours  du  roi,  et  la  grande  part 
qu'il  avait  prise  au  succès  de  la  bataille  de  Beaugé 
lui  valut  l'épée  de  connétable.  Sa  mort,  a  la  journée 
de  Verneuil,  privait  le  Dauphin  d'un  habile  guer- 
rier et  de  son  contingent  écossais. 

Quel  lieutenant  va-t-il  se  chercher  dans  son  ex- 
trême pénurie,  dans  son  indescriptible  désarroi  ? 

Une  heureuse  inspiration  vint  fort  a  propos  lui 
rappeler  un  parent  qu'il  avait  connu  à  quinze  ans 
de  là,  auprès  de  son  frère  Louis,  le  mari  de  Mar- 
guerite de  Bourgogne,  mort  en  1415.  Il  savait  que 
ce  cousin,  relevé  parmi  les  morts  à  Azincourt,  avait 
été  emmené  prisonnier  en  Angleterre,  qu'il  y  avait 
été  retenu  sept  ans;  qu'enfin  revenu  dans  son  pays, 
il  pouvait,  à  l'âge  de  trente  ans,  prêter  a  sa  cause 
un  énergique  concours.  Ce  jeune  homme  n'était 
pas  seulement  son  cousin,  il  était  devenu  le  beau- 
frère  de  Jeanne,  sa  sœur,  mariée  à  Jean,  duc  de 
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Bretagne.  C'était  un  nouveau  moyen  de  se  ratta- 
cher cette  province  lointaine,  féconde  en  hommes 
et  restée  en  dehors  des  partis  des  Bourguignons 
et   des   Armagnacs. 

t  Le  roy  donc,  dit  Le  Baud,  se  mit  en  imagina- 
tion qu'il  envoyeroit  demander  le  comte  de  Riche- 
mond,  et  le  constitueroit  son  connestable,  pensant 
que  sa  guerre  en  renforceroit,  et  que  le  dit  comte 
seroit  servy  et  aidé  des  Bretons.  »  (Le  Baud,  p.  48. 
—  Voir  aussi  d'Argentré,  p.  596.) 

Ce  choix  de  Charles  VII  était  gros  d'événements 
de  la  plus  haute  importance;  l'avenir  seul  devait 
les  révéler.  Mais  la  vaillante  nature  du  nouveau 
connétable,  sa  précoce  expérience  de  la  guerre ,  la 
fermeté  native  de  son  caractère,  devaient  être  de 
bon  augure  et  inspirer  la  confiance. 

Quel  était  cependant  ce  personnage?  De  quelle 
couche  sociale  sortait-il  ?  Ne  cherchez  pas  ces  ren- 
seignements dans  l'histoire  de  France  :  les  histo- 
riographes du  temps  ne  satisferont  pas  sur  ce  point 
votre  légitime  curiosité.  Pour  connaître  l'origine 
du  nouveau  connétable,  au  nom  exotique  de  Riche- 
mond,  il  faut  recourir  a  l'histoire  de  Bretagne ,  ou 
plutôt  a  la  chronique  si  peu  consultée*  de  Guillaume 
Gruel,  le  loyal  écuyer  d'Arthur  de  Bretagne,  comte 
de  Richemond,  fils  du  vaillant  duc  Jean  de  Mont- 
fort,  qui  conquit  sa  duché  à  l'espée. 

Malheureusement ,  l'heureuse  inspiration  de 
Charles  VII  ne  fut  pas  de  longue  durée  :  pendant 
vingt  années,  le  roi  ne  fut  constant  que  sur  un 
point  :  vivre  conformément  a  sa  nature  passionnée, 
et  perdre  gaiement  ses  droits  &  la  royauté.  A  peine 
son  ardent  connétable  s'était-il  rendu  en  Bretagne 
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pour  lever  des  troupes,  que  les  conseillers  du  roi 
le  desservirent  dans  son  esprit.  Charles  VII  ne 
voulut  plus  le  voir,  et,  pour  lui  échapper,  se  mit 
à  fuir  devant  lui  de  ville  en  ville.  L'antipathie  de 
Charles  ne  cédait  que  par  intermittence  :  c'est  que, 
dit  un  chroniqueur,  le  roi,  quoique  de  sa  personne, 
moult  bel  prince  et  beau  parleur  à  toutes  per- 
sonnes, ne  s'armoit  mie  volontiers  et  n'aooit  point 
chier  la  guerre,  s'il  s'en  eust  pu  passer.  Il  était 
donc  naturellement  plus  porté  à  écouter  ses  cour- 
tisans que  l'homme  énergique,  toujours  en  armes, 
qui  ne  voyait  partout  que  sièges  à  faire,  batailles 
à  livrer,  ennemis  à  pourchasser.  Ne  voyait-il  pas, 
en  effet,  occupées  par  les  Anglais,  toutes  les  villes 
et  forteresses  de  Picardie,  Champagne,  We-de- 
France,  Brie,  Gâtinais,  Auxerrois,  Bourgogne,  et 
tout  le  pays  d'outre-rioière,  Loire  et  la  mer  océa- 
nique. (Chronique  de  la  Pucelle.) 

L'année  1425  fut  signalée  par  le  désarroi,  à  Saint- 
James  de  Beuveron,  des  troupes  levées  par  le 
connétable,  désarroi  amené  par  les  intrigues  de 
Giac,  ministre  du  roi.  Pendant  les  quatre  années 
qui  suivirent,  l'antipathie  de  Charles  VII  fut  plus 
vive  que  jamais.  Pour  quel  motif?  les  chroniqueurs 
s'abstiennent  de  le  dire.  Le  connétable  est  confiné  a 
Parthenay.  Cependant  Richemond,  fort  de  la  pureté 
de  ses  intentions,  ne  peut  rester  dans  l'inaction, 
au  moment  où  l'intervention  de  Jeanne  d'Arc  vient 
un  instant  électriser  l'esprit  public.  Il  part  donc,  il 
servira  le  roi  malgré  lui-même. 

C'est  a  la  fin  de  l'année  1428  que  le  comte  de 
Suffolc,  Tallebot,  Scales  et  autres  chefs  anglais  et 
bourguignons ,  partirent  de  Jargeau  et  vinrent  à 
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puissance  mettre  le  siège  devant  Orléans.  Le  mo- 
ment ne  pouvait  être  mieux  choisi  :  le  connétable 
était  confiné  loin  du  théâtre  des  événements,  et  le  rot. 
s'amusait.  Pourquoi  l'appeler,  même  en  cas  si  cri- 
tiqueîCharles  VII  n'a-t-il  pas  autour  de  lui  lesDunois, 
les  LaHire,  les  Xaintrailles,  La  Trémoille,  etc.,  etc.? 
c'est  pour  eux  le  moment  de  se  montrer.  A  leur 
appel,  les  armées  vont  sortir  du  sol  tout  équipées; 
ils  vont  voler  de  victoire  en  victoire  ;  ils  vont  jeter 
à  la  mer  les  odieux  envahisseurs  en  passant  triom- 
phalement ô  Orléans,  a  Paris,  à  Rouen,  etc.  Hélas  ! 
il  n'en  fut  rien,  et  tout  eût  été  perdu  par  la  faute 
de  Charles  VII ,  si  la  Providence,  pour  le  faire 
sortir  momentanément  de  sa  torpeur,  ne  lui  avait 
ménagé  le  concours  d'une  pauvre  bergère  de  18  ans, 
qui  vint  apporter  ce  qui  manquait  a  la  cour  :  l'en- 
thousiasme et  l'esprit  d'initiative ,  cet  esprit  que 
possédaient  seuls  Jeanne  d'Arc  et  Arthur  de  Ri- 
chemond. 

En  apprenant  le  danger  qui  menaçait  la  ville 
d'Orléans,  ce  dernier  boulevard  du  royaume,  le 
connétable  ne  peut  rester  inactif.  Il  assemble  une 
belle  et  bonne  compagnie,  de  laquelle  étaient  les 
seigneurs  de  Beaumanoir,  de  Rostrenen,  et  toutes 
les  garnisons  de  Sablé,  de  La  Flèche  et  de  Duretal. 
De  Bretagne  étaient  venus  plusieurs  notables  gens 
comme  Robert  deMontauban,  Guillaume  de  Saint- 
Gilles,  Allain  de  la  Feuillée  et  plusieurs  autres 
chevaliers  et  escuyers,  sans  compter  ceux  de  sa 
maison  et  grand  nombre  de  gens  de  bien  de  sa 
terre  du  Poitou,  jusqu'au  nombre  de  400  lances  et 
de  800  archers. 

Instruit  de  la  marche  du  connétable ,  le  roy  en- 
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voya  de  la  Jaille  au-devant  de  lui  pour  lui  signifier 
qu'il  s'en  retournast  à  sa  maison  et  qu'il  ne  fust 
pas  tant  hardy  de  passer  avant,  et  que  s'il  passait 
outre,  le  roy  le  combattrait!  Le  connétable  répondit 
que  ce  qu'il  en  faisait  était  pour  le  bien  du  royaume, 
et  qu'il  verrait  bien  qui  le  voudrait  combattre.  Il 
me  semble  que  vous  ferez  très-bien,  répliqua  de  la 
Jaille. 

Richemond  se  dirigea  vers  Amboise,  où  il  apprit 
que  le  siège  était  à  Beaugency;  il  tourna  aussitôt 
de  ce  côté,  et  quand  il  fut  près,  il  envoya  le  sire 
de  Rostrenen  et  Le  Bourgeois  demander  logis  à 
ceux  du  siège.  Pour  réponse,  on  lui  vint  dire  que 
ceux  du  siège  et  la  Pucelle  venaient  le  combattre. 
Fort  de  ses  bonnes  intentions,  Richemond  répondit 
que  s'ils  venaient  il  les  verrait.  Bientôt,  en  effet, 
montèrent  à  cheval  la  Pucelle  et  le  sire  d'Alençon 
(le  beau  Dunois),  et  plusieurs  autres.  Toutefois,  L'a 
Hire,  Gérard  de  la  Paglière  et  leurs  amis,  pris  d'un 
certain  scrupule,  demandèrent  à  la  Pucelle  ce  qu'elle 
voulait  faire.  Elle  leur  répondit  qu'il  fallait  aller 
combattre  le  connétable;  à  quoi  ils  répliquèrent  que 
si  elle  allait,  elle  trouverait  bien  à  qui  parler,  et 
qu'il  y  en  avait  en  la  compagnée  qui  seraient  plutôt 
à  lui  qu'à  elle  et  qu'ils  aimeraient  mieux  lui  et  sa 
compagnée  que  toutes  les  pucelles  de  France.  Ces 
observations  assez  vertes  donnèrent  sans  doute  à 
réfléchir  à  Jeanne  d'Arc. 

Cependant  le  connétable  chevauchait  en  bonne 
ordonnance,  et  tous  furent  ébahis  de  son  arrivée. 
Tous  les  capitaines  lui  firent  grande  chère  et  furent 
bien  aises  de  sa  venue. 

Alors  la  Pucelle  mit  pied  à  terre  et  Richemond 
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aussi,  et  vint  ladite  Pucelle  l'embrasser  par  les 
jambes.  «  Jeanne,  lui  dit  le  connétable,  on  m'an- 
nonce que  cous  me  coules  combattre.  Je  ne  sais  si 
vous  êtes  de  par  Dieu  ou  non.  Si  vous  êtes  de 
par  Dieu,  je  ne  vous  crains  de  rien,  car  Dieu 
sait  mon  bon  vouloir.  Si  cous  êtes  de  par  le 
diable,  je  vous  crains  bien  moins  encore.  » 

Quel  tableau,  Messieurs  !  Jeanne  embrassant  le 
connétable  par  les  jambes.  La  Lorraine  et  la  Bre- 
tagne se  dévouant  au  salut  de  la  France.  L'inspi- 
ration héroïque  d'un  côté,  la  vaillance  indomptable 
de  l'autre.  Jeanne  adoptant  le  connétable  pour  son 
héritier,  le  désignait  comme  l'infatigable  continua- 
teur de  l'œuvre  qu'elle  venait  d'ébaucher. 

Quand  donc  viendra  l'artiste  qui  s'inspirera  de 
cette  grande  et  patriotique  situation?  Ce  tableau 
déparerait-il  les  galeries  de  Versailles?  la  gloire  de 
la  Pucelle  domine  à  tort  celle  du  connétable;  cea 
deux  noms  ne  devraient  jamais  être  séparés. 

Le  connétable,  en  effet,  n'ayant  rien  ô  se  reprocher, 
ne  craignait  ni  Dieu  ni  diable,  ni  les  Anglais. 
Grâce  à  son  arrivée  et  au  puissant  concours  de  ses 
Bretons,  les  Anglais  furent  déconfits  a  un  village 
en  Beauce,  qui  a  nom  Patay.  «Si  furent  là  morts 
bien  2,200,  et  fut  en  la  fin  de  mai  1429.  »  Hichemond 
et  les  autres  seigneurs  couchèrent  cette  nuit-la  a 
Patay,  car  ils  étaient  bien  las  et  avaient  eu  grand 
chaud.  Il  songeait  a  poursuivre  l'ennemi,  quand  le 
roi  lui  fit  mander  qu'il  s'en.retournast  a  sa  maison. 
En  vain  Hichemond  le  fit-il  supplier  que  ce  fust 
son  plaisir  qu'il  le  seroist,  et  que  bien- loyalement 
le  servirait,  lui  et  le  royaume;  rien  n'y  fit,  le  roi 
fut  inflexible,  inébranlable  dans  son  aveuglement;  il 
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lui  fit  mander  de  rechef  qu'il  s'en  allât,  ajoutant 
que  mieux  aimerait  jamais  n'être  couronné  que  le 
connétable  y  fût...  En  présence  d'une  telle  obstina- 
tion, Richemond  dut  s'en  revenir  à  Parthenay.  Il 
ne  figura  donc  pas  au  sacre  de  Reims ,  qui  était 
la  mission  toute  spéciale  de  Jeanne  d'Arc.  La  cé- 
rémonie terminée,  l'infortunée  jeune  fille  va  dis- 
paraître de  la  scène. 

Après  son  couronnement,  le  "roi  n'avait  pu  entrer 
dans  Paris,  et  Jeanne,  prise  à  Compiégne,  le  24 
mai  1430,  attendit. en  vain,  pendant  toute  une  année, 
sa  délivrance  d'une  forte  prison,  bien  enferrée,  bien 
enfermée  et  bien  gardée.  On  sait  comment  elle  en 
sortit...  A  sa  mort,  le  31  mai  1431,  rien  ne  se  fai- 
sait en  France  que  par  l'Anglais.  A  qui  va  revenir 
la  tâche  de  poursuivre  l'œuvre  à  peine  ébauchée  de 
la  libération,  en  1431,  et  de  l'achever  en  1437? 
Qu'on  le  demande  à  l'histoire,  et,  par  ses  cent 
bouches,  l'histoire  répondra  :  A  Arthur  de  Bre- 
tagne, comte  de  Richemond,  connétable  de  France... 
Les  chevaliers  français  cèdent  la  place  aux  che- 
valiers bretons. 

L'an  1434,  le  connétable  alla  trouver  le  roi,  qui 
lui  fit  bonne  chère.  C'est  le  point  de  départ  de  la 
fameuse  transformation  qui  devait  s'opérer  dans 
le  caractère  du  roi  de  Bourges.  Mais  il  n'est  pas 
encore  décidé  à  quitter  sa  résidence  de  Chinon. 
Ce  moment  est  encore  bien  éloigné. 

Il  fut  convenu  que  Richemond  s'en  irait....  en 
Champagne....  En  Champagne?  et  quoi  faire  de  ce 
côté  ?  C'est  que  tout  le  pays  à  l'Ouest  et  au  Nord  est 
au  pouvoir  des  Anglais  et  des  Bourguignons,  et 
pour  arriver  en  Champagne,  il  faut  passer  par  Or- 
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léans,  Melun,  Loigny,  Senlis  et  Compiôgne.  Il  fallait 
contourner  Paris,  où  régnait  le  Duc  de  Bethfort, 
Richemond  d'ailleurs,  en  prenant  cette  direction, 
exécutait  secrètement  un  plan  politique.,  que  bien 
peu  d'historiens  ont  signalé  ;  il  s'agissait  de  déta- 
cher le  duc  de  Bourgogne  de  l'alliance  anglaise,  et 
pour  atteindre  ce  but,  il  fallait  obtenir  de  ce  prince 
l'oubli  de  l'assassinat  du  Pont  de  Montereau  ;  il 
fallait  réconcilier,  en  apparence  du  moins,  Philippe 
de  Bourgogne  avec  Charles  VII.  Aussi,  dans  cette 
campagne,  Richemond  ménageait-il  à  dessein  et 
malgré  les  réclamations  de  ses  capitaines,  le  terri- 
toire de  Picardie,  pour  ce  que  toujours  taschoit 
et  désiroit  faire  la  paix  avec  le  Roy  et  Monsei- 
gneur le  Duc  de  [Bourgogne.  11  avoit  déjà  eu  des 
nouvelles  de  l'un  et  de  l'autre  par  Pierre  de  Vaul- 
dry,  homme  de  confiance  du  connétable  et  du  duc; 
or  ce  duc  était  le  cousin  du  connétable,  son  ami 
d'enfance,  il  était  même  devenu  son  beau-frère  par 
le  mariage  de  Richemond  avec  sa  sœur  Marguerite 
de  Bourgogne. 

Les  opérations  militaires  furent  d'ailleurs  pous- 
sées vivement  ;  elles  se  prolongèrent  jusqu'au  cœur 
de  l'hiver  :  il  faisait  si  grande  glaoc  que  tous  les 
cheoaux  estoient  déferrés.  Richemond  prit  ou  visita 
Reims,  Troyes,  Châlons,  Vitry,  Nancy,  Lagny  en 
Barrois,  Bar,  etc.  C'est  au  cours  de  cette  expédition 
que  le  connétable  fut  invité  par,  Mgr  de  Bourgogne 
et  de  Bourbon,  déjà  réunis  â  Nevers,  à  se  joindre 
a  eux  ;  il  lui  était  notifié  qu'il  recevrait  sauf  con- 
duit, tel  qu'il  voudroit.  Remarquons  ce  détail. 
Richemond  s'achemina  vers  Troyes,  puis  Dijon, 
Beaune,  Autun,  Deuse  et  reçut  très-grande  chère  a 


*  Google 


SESSION    DAUBAA.  JfoS 

Nevers....  Lô  fut  pris  jour  pour  se  rendre  à  Arras 
pour  faire  la  paix.  Les  fêtes  et  festins  durèrent  bien 
douze  jours.  Puis  le  connétable  passant  par  Bourges 
et  Tours  vint  trouver  le  roi  qui  était  encore  à 
Chinon.Pour  cette  fois,  Charles  VI!  le  reçut  avec 
bienveillance  et  quand  il  apprit  que  le  jour  avait  été 
fixé  pour  se  rendre  a  Arras,  on  conclut  que  le  Roy, 
«  après  avoir  pris  avis  de  ceux  de  son  sang  et  des 
autres  estats  de  son  royaume,  enverrait  à  la  journée 
entreprinse  audit  Arras  :  Mgr  de  Bourbon,  le  conné- 
table, le  chancelier  de  Vendôme,  le  maréchal  de  la 
Fayette,  Messire  Christoffe  de  Harcaurt,  Adam  de 
Cambray.  » 

Les  ambassadeurs  se  mirent  en  route  vers  la 
Saint-Jean....  Les  conférences  se  prolongèrent  pen- 
dant plus  de  six.  semaines.  Et  toujours  le  Con- 
nestable,  dit  Guillaume  Gruel,  son  écuyer,  alloit 
la  nuit,  après  que  tout  estoit  retiré,  devers  Mgr 
de  Bourgogne  et  devers  Mgr  de  Croy  et  devers  ceux 
qui  estoient  pour  bons  pour  la  paix,  et  fit  tant  qu'il 
la  trouva.  La  paix  se  fit  le  21  septembre  1435. 

Philippe-le-Bon  en  dicta  les  conditions,  auxquelles 
Charles  VII  fut  très  heureux  de  se  soumettre  ; 
l'essentiel  était  que  le  Duc  consentait  à  se  détacher 
de  la  cause  anglaise.... 

Cependant  les  préoccupations  du  traité  et  ,les 
fêtes  qui  suivirent,  n'absorbaient  pas  toute  l'atten- 
tion du  connétable.  Les  capitaines  et  escuyers  qui 
lui  étaient  inutiles  à  Arras,  il  les  envoya  prendre  la 
ville  de  SainNDenis,  position  importante,  vu  sa 
proximité  de  Paris.  L'expédition  réussit;  la  place 
fut  prise  et  confiée  à  la  garde  du  maréchal  de 
Bieux,  qui  en  prit  charge,  et  très-bien  s'y  gouverna. 
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Aussitôt  la  paix  jurée,  Richemond  prit  congé  de 
Philippe  et  du  duc  de  Bourbon  et,  à  la  tète  de  tout 
ce  qu'il  put  réunir,  se  dirigea  vers  Senlis  (50  kil. 
de  Paris.)  A  la  nouvelle  de  son  approche,  les  An- 
glais se  retirèrent;  peu  de  jours  après,  ce  fut  le 
tour  de  Meudon  (35  kil.  de  Paris.)  Enfin  le  conné- 
table logea  ses  gens  d'armes  aux  frontières  à 
l'entour  de  Paris. 

Ces  manœuvres  de  Richemond,  menées  sans  bruit, 
révèlent  bien  ses  intentions  ;  il  veut  enlever  la 
capitale  aux  Anglais,  et  pour  arriver  a  son  but, 
il  prend  ses  dispositions  pour  profiter  de  la  pre- 
mière occasion  qui  se  présentera.  En  attendant,  il 
a  l'œil  partout  ;  la  principale  condition  du  succès, 
c'est  qu'aucun  secours  ne  puisse  arriver  aux  An- 
glais de  Paris  ;  il  envoie  donc  le  maréchal  de 
Rieux  prendre  Dieppe,  Harfleur,  Montivilliers, 
Fécamp  ;  il  charge  Poton  et  La  Hire  d'aller  s'em- 
parer de  Gerberoy  (près  Beauvais.) 

Les  Anglais,  de  leur  côté,  pressentaient  bien  le 
danger  qui  les  menaçait;  aussi  3,000  des  leurs 
étaient-ils  en  route  pour  renforcer  ceux  de  Paris- 
Ces  nouvelles  obligèrent  le  [connétable  d'attendre 
aussi  des  renforts,  car  il  n'avait  avec  lui  que  60 
lances  de  sa  maison.  Avec  les  garnisons  mandées 
de  Brye,  de  Champagne  et  le  concours  des  Bour- 
guignons, il  eut  bientôt  de  7  a  8  vingts  lances  à 
Pontoise.  Tous  les  jours  de  la  semaine  de  Pâques 
on  fut  en  armes,  car  les  Anglais  amenaient  un 
grand  convoi  et  un  grand  nombre  de  bétail.  «  Sur- 
venant par  un  chemin  couoert,  Richemond  les  mit 
désarroi  et  bientôt  furent  déconfits  et  morts  sur 
la  place  et  à    la  chasse  plus  de  800.  Et    furent 
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chassés  les  Anglais  jusqu'à  la  porte  de  Paris,  et 
leur  fit  lever  le  pont,  et  en  fut  tué  jusqu'à  la  bar- 
rière et  sur  les  fossés ,  et  croyez  qu'il  y  eut  bel 
cffroy  à  Paris.  » 

Effroi  salutaire,  dirons-nous,  qui  amena  les  Pa- 
risiens a  prendre  une  détermination,  car  l'hésitation 
n'était  plus  possible  ;  il  fallait  ou  résister  avec  les 
Anglais  contre  le  connétable  et  ses  gens,  et  courir 
les  risques  terribles  d'une  prise  d'assaut,  ou  entrer 
en  composition  avec  l'irrésistible  Richemond  et 
sauvegarder  ainsi  leurs  personnes  et  leurs  biens. 

Naturellement  les  avis  durent  se  prononcer  pour 
ce  dernier  parti  que  suggéraient  a  la  fois  la  famine, 
l'intérêt  et  le  patriotisme. 

Aussi,  le  mercredi,  la  nuit,  vindrent  nouvelles 
au  Connestable  d'un  homme  de  Paris  qui  lui  man- 
doit  qu'il  vinst  et  qu'ils  estaient  une  dizaine  qui  lui 
ouoriroient  la  porte. 

Le  lendemain,  dit  G.  Gruel,  au  bien  matin,  le 
connétable  partit  de  Saint-Denis,  feignant  d'aller 
parler  à  Messire  Jehan  de  Luxembourg,  de  peur 
que  tous  coulassent  aller  aoec  lui  pour  faire  quel- 
que, pillerie  à  la  ville  de  Paris  et  alla  dîner  à 
Pontoise.  Pour  mieux  masquer  son  projet,  il  com- 
mença donc  par  faire  une  chevauchée  de  plusieurs 
lieues,  vint  le  soir  a  Poissy,  d'où  il  partit  environ 
soleil  couchant,  chevaucha  toute  la  nuit  et  repeut 
en  un  bois,  environ  minuit,  bien  peu.  Puis  che- 
vaucha tant  qu'il  arriva  devers  le  Vigneul  un  petit 
avant  le  jour.  Et  puis  comme  le  soleil  se  levoit,  on 
fit  les  signes  qu'on  devoit  faire;  et  Dieu  sçait 
comme  Mgr  et  ses  gens  tiroient  vers  Paris  1...,  Et 
quand  il  fut  environ  demi-lieue,  on  vint  dire  que 
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l'entreprinse  estoit  découverte,  et  nonobstant  ces 
avis,  Mgr  tiroit  toujours  de  l'avant  et  près  des 
Chartreux,  un  homme  montant  sur  la  porte,  lui 
fit  signe  du  chaperon.  Et  sans  savoir  qui  avoit 
perdu  ou  gagné,  on  tira  vers  la  porte  et  icelui 
homme  dit  :  Tires  à  l'autre  porte,  car  ceste-ci 
n'ouore  pas,  on  besongne  pour  vous  aux  halles.  Et 
de  là  on  tira  à  la  porte  Saint-Jacques  et  bientôt 
après  y  vint  Henri  de  Ville-Blanche  qui  portait  la 
bannière  du  roi.  Et  lors  ceux  du  portail  demandè- 
rent qui  estoit  là  ;  on  leur  dit  que  c' estoit  Mgr  le 
connétable,  et  ils  leur  requirent  qu'il  pleust  à  Mgr  le 
connestable  de  parler  à  eux.  Et  bientôt  \ il  vint 
sur  un  beau  coursier  et  gentil  compagnon,  et  on 
leur  dit  que  c'était  Mgr  le  connétable  et  alors  il 
parla  à  eux,  et  ils  lui  demandèrent  s'il  entretien- 
droit  l'abolition  (c'est-à-dire  l'oubli  du  passé,  l'am- 
nistie) ainsi  qu'il  étoit  dit,  et  il  dit  que  ouy.  .Lors 
ils  vinrent  ouvrir  la  planche,  et  Mgr  entra  dedans 
et  jura  de  leur  entretenir  ce  qu'il  leur  avait  promis. 
•  Les  gens  de  pied  entrèrent  ensuite  par  la  planche  ; 
Mgr  monta  à  cheval,  entra  dans  la  ville,  s'envint 
tout  du  long  de  la  rue  Saint-Jacques  et  au  petit 
pont  et  de  là  au  pont  Notre-Dame.  Le  connestable 
s'avança  jusqu'en  Grève  et  on  vint  lui  dire  que  les 
Anglais  s'étoient  retirés  à  la  Bastille,  que  ses  gens 
étoient  au  guet  devant  ladite  Bastille  et  que  tout 
alloit  bien.  Il  s'en  vint  de  là  à  Notre-Dame  et  ouyt 
la  messe  tout  armé.  Et  ceux  de  N.-D.  lui  firent 
manger  des  espices  et  boire,  car  il  jeûnoit,  et  es- 
toit vendredi  des  fériés  de  Pâques. 

Le  lendemain,  il    cuida  emprunter   de   l'argent 
jusques  à  15,000  francs,  et  se  vouloit  obliger  en 
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telle  forme  qu'on  voudrait,  le  payer  dedans  un  mois, 
et  tout  pour  mettre  le  siège  devant  la  Bastille,  car 
au  partir,  il  n'avoit  eu  que  mille  francs  du  Roy. 
Et  ceux  de  Paris,  dans  leur  générosité  séculaire, 
lui  dirent  :  «  Mgr,  si  les  Anglais  veulent  se  rendre, 
ne  les  refusez  pas  ;  ce  cous  est  belle  chose  d'avoir 
recouvré  Paris.  Maints  connestables  et  maints  ma- 
réchaux ont  été  autrefois  chassés  de  Paris  ;  prenez 
en  gré  ce  que  Dieu  vous  a  donné.  »  Et  quand  il 
les  ouyt  parler,,  il  reçut  les  Anglais  à  composition, 
et  Dieu  sait  comme  ceux  de  Paris  firent  grande 
chère  et  grande  joie  après  qu'ils  furent  délivrés  des 
Anglais.  —  Et  croy  que  homme  fut  oncques  mieux 
aimé  h  Paris  que  estoit  mon  dit  seigneur,  Artus 
de  Richemond. 

Voila  en  raccourci  Je  récit  de  G.  Gruel,  témoin 
oculaire  des  faits. 

Cette  reprise  de  Paris,  si  habilement  et  si  heu- 
reusement menée  par  le  connétable  est  ô.  peine 
.mentionnée  par  les  historiens  tantla  chose paraissoit 
facile.  Dans  ces  derniers  temps,  M.  Guizot,  avec 
l'autorité  qui  s'attache  a  ce  grand  nom,  l'a  remise 
en  lumière  en  empruntant  le  récit  de  G.  Gruel, 
récit  que  j'ai  eu  l'honneur  de  lire,  il  y  a  dix  ans, 
aux  Membres  de  la  Société  polymathique  du  Mor- 
bihan, è.  Vannes,  la  patrie  du  vaillant  connétable. 

Mais  la  conquête  de  Paris  ne  mettoit  pas  fin  à 
la  guerre  :  le  connétable  de  Richemond  n'est,  pour 
ainsi  dire,  qu'au  début  de  sa  carrière  ;  la  Provi- 
dence lui  réserve  û  parcourir  une  série  de  vingt 
années  qu'il  consacrera  à  l'achèvement  de  la  libé- 
ration de  la  France  envahie,  car,  je  le  répète,  une 
vaste  partie  du  territoire  gémit  encore  sous  l'oppres- 
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sîon  étrangère  ;  toute  la  Normandie  est  au  pouvoir 
de  l'Anglais.  Richemond  en  fera  la  conquête,  gagnera 
la  bataille  de  Formigny  en  1450  et  permettra  ainsi 
à  Charles  VII  de  faire  quelques  expéditions  qui 
lui  feront  décerner  le  titre  de  Victorieux. 

La  gloire  de  Richemond  s'est  éclipsée  a  la  lueur 
du  bûcher  de  Rouen  et  sous  les  lauriers  qu'il  a 
cueillis  à  Charles  VII  ;  de  siècle  en  siècle,  le  nom 
de  ce  grand  homme  était  tombé  dans  l'oubli.  Il 
appartenait  à  un  grand  homme  aussi,  a  un  historien 
éminent,  de  rappeler  au  xix*  siècle,  le  souvenir  du 
noble  et  vaillant  connétable. 

Quand,  il  y  a  dix  ans,  au  début  de  celte  étude, 
nous  exprimions  le  vœu  qu'une  plume  plus  sa- 
vante et  plus  autorisée  que  la  nôtre,  vint  enfin 
donner,  sur  les  mérites  du  héros  breton,  un  travail 
original,  substantiel  et  capable  d'enlever  tous  les 
suffrages,  nous  ne  pouvions  deviner  les  occupations 
d'un  célèbre  écrivain  entouré  de  ses  petits  enfants. 

M.  Guizot,  racontant  l'histoire  de  Charles  VII, 
lisait  la  Chronique  de  Guillaume  Grael,  en  extrayait 
de  longues  pages  qu'il  encadrait  dans  son  beau 
livre  et  terminait  par  le  portrait  caractéristique  sui- 
vant: 

«  Après  Jeanned'Arc,  le  connétable  de  Richemond 
fut  le  plus  efficace  et  le  plus  glorieux  des  libérateurs 

de  la  France  et  du  Roi  —  Guerrier  austère  et  dur 

digne  dans  ses  mœurs....  patriote  et  royaliste  sé- 
rieux, il  avait  ses  devoirs  envers  la  France  et  le 
roi  plus  à  cœur  queses  intérêts  personnels  ;  il  aimait 
la  guerre  et  la  faisait  vaillamment  et  habilement, 
sans  témérité  comme  sans  timidité  :  «  La  où  est  le 
»  connétable,  disait  Charles  VII,  je  suis  sans  in- 
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»  quiétude,  il  fera  tout  ce  qui  se  pourra.  »  II  mettait 
son  titre  et  son  office  de  connétable  au-dessus  de 
son  rang  de  grand  seigneur,  et  lorsqu'il  devint  lui- 
même  duc  de  Bretagne,  il  fit  toujours  porter 
devant  lui  l'épée  de  connétable  de  France,  disant: 
«  Je  veux  honorer,  dans  ma  vieillesse,  une  charge 
»  qui  m'a  fait  honneur  quand  j'étais  jeune.  »  Il  n'a 
pas  obtenu,  selon  moi,  dans  notre  histoire  du  xv* 
siècle,  toute  la  place  qui  lui  appartient. 

«  Dunois,  La  Hire,  Xaintrailles,  les  maréchaux 
de  Boussac  et  de  La  Fayette  furent,  sous  Charles  VU, 
de  brillants  guerriers  et  d'utiles  défenseurs  du  Roi 
et  de  la  France,  mais  malgré  leur  éclat  chevale- 
resque, je  ne  pense  pas  qu'on  doive  les  compter, 
comme  le  connétable  de  Richemond,  parmi  les 
libérateurs  de  l'indépendance  nationale.  Il  y  a  des 
degrés  dans  la  gloire,  et  c'est  un  devoir  de  l'his- 
toire de  ne  pas  la  distribuer  trop  aisément  et 
comme  a  pleines  mains.  » 

Ce  long  oubli  de  l'histoire  demande  une  répa- 
ration.... La  gloire  de  Jeanne  domine  à  tort  celle 
du  connétable;  ces  deux  noms,  répéterons-nous,  ne 
devraient  jamais  être  séparés.  Que  la  France  glorifie 
la  mémoire  de  l'héroïne  de  Vaucouleurs  ;  mais  Paris, 
la  Bretagne,  la  France  entière  doivent  une  réhabili- 
tation au  nom  de  Richemond  ;  aussi,  appliquant  au 
héros  breton  les  vers  consacrés  par  le  grand  poète 
à  la  mémoire  de  Jeanne,  exprimons-nous  ce  vœu. 

f  Qu'un  monument  s'élève  au  lieu  de  ta  naissance, 
0  loi,  qui  des  vainqueurs  renversas  les  projets.... 
La  France  y  portera  son  deuil  et  ses  regrets, 
Sa  tardive  reconnaissance > 

La  cité  de  Nantes,  seule  de  toutes  les  villes  de 
21 
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France  a  donné  au  duc  de  Bretagne,  l'expression 
d'un  souvenir,  mais  le  monument  qui  le  rappelle 
est  un  peu  perdu.  Quand  de  toutes  parts  on 
se  fait  un  honneur  et  un  devoir  d'orner  les  places 
publiques  des  statues  qui  rappellent  les  immortels 
défenseurs  de  la  Patrie;  quand  dans  toutes  les  villes 
de  Bretagne,  par  exemple,  on  se  trouve  en  présence 
de  Duguesclin,  à  Rennes,  à  Dinan,  à  Saint-Brieuc  ; 
de  Duguay-Trouin,  de  Chateaubriand,  à  Saint-Malo  ; 
de  La  Tour  d'Auvergne,  à  Carhaix;  de  Bisson,  a 
Lorient  et  à  Guéméné  ;  du  général  de  Lourmel ,  à 
Pontivy  ;  du  roi  Grallon  et  de  Laennec,  à  Quimper; 
de  Cambronne,  à  Nantes  ;  on  regrette  de  n'aperce- 
voir à  Vannes  aucun  souvenir  d'un  des  plus  héroï- 
ques enfants  de  la  Bretagne,  né  pour  ainsi  dire 
dans  ses  murs. 

La  question  agitée  il  y  a  quarante  ans  a  été  reprise 
à  la  demande  de  la  Société  polymathique  ;  un  décret 
daté  du  20  mai  1878  a  autorisé  l'érection,  sur 
une  place  de  Vannes,  de  la  statue  du  connétable 
de  Richemond,  par  voie  de  souscription  publique. 
Il  ne  reste  plus  qu'a  former  un  comité....  Il  appar- 
tient a  l'Association  bretonne  de  voir  si  son  honneur 
et  sa  réputation  n'acquerraient  pas  un  nouveau  lustre 
en  attachant  son  nom  a  une  œuvre  qui  se  recom- 
mande d'elle-même  au  patriotisme  des  Bretons  qui 
m'entendent. 
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LES  DANSES  BRETONNES 


DANSES  ET  MUSIQUE 


Il  me  faudrait,  afin  de  présenter  d'une  manière 
convenable  cette  étude  sur  nos  danses  bretonnes, 
il  me  faudrait  naturellement  un  accompagnement 
non  pas  de  piano  ou  d'orchestre,  mais  de  hautbois, 
bombarde  ou  biniou. 

Si  j'avais  a  ma  disposition  un  de  ces  jolis 
sonneurs,  nous  vous  aurions  peut-être  donné  envie 
de  danser  céans  bal,  gavotte  ou  jabadao  ;  mais  ne 
disposant  que  de  ma  faible  prose,  je  vais  tout  sim- 
plement vous  donner  les  paroles  ;  la  musique  sera 
pour  une  meilleure  occasion.... 

On  ne  s'est  guère  occupé,  ce  me  semble,  ni  de 
la  musique,  ni  de  la  Chorégraphie  bretonne,  ac- 
tuelle ou  primitive.  Je  ne  connais  aucun  ouvrage 


*  Google 


272  ASSOCIATION   BRETONNE 

qui  en  traite  d'une  manière  sérieuse;  et  je  dois 
avouer  que,  pour  mon  compte,  je  n'ai  nulle  préten- 
tion de  faire  ici,  je  ne  dirai  pas  un  traité  de  cette 
curieuse  matière,  mais  même  un  article  un  peu 
complet,  offrant  des  données  précises,  originales, 
sur  ces  anciennes  traditions. 

On  voudra  donc  bien  me  permettre  d'inscrire, 
presque  sans  méthode,  des  notions  purement  pitto- 
resques.,  desimpies  souvenirs  que  dé  longues  années 
passées  dans  les  villes  et  dans  les  campagnes  de  la 
Basse-Bretagne,  m'ont  laissés  sur  ce  sujet  intéres- 
sant. 

On  pourrait  peut-être  diviser  les  danses  bretonnes 
en  plusieurs  catégories  :  Les  danses  de  noces, 
celles  des  aires  neuoes,  les  danses  des  assemblées 
ou  Pardons  (ces  beaux  pardons  de  Basse-Bretagne 
où  la  danse  succède  souvent  a  la  Procession.)  Nous 
laisserons  de  côté  ces  distinctions,  à  peu  près 
inutiles,  vu  que  ce  ne  sont  guère  que  des  occa- 
sions différentes  des  mêmes  exercices.  Nous  dirons 
seulement  que  toutes  les  danses  bretonnes  sont 
publiques  d'ordinaire  et  que  la  galerie  a  toujours 
le  droit  ou  la  permission  de  s'y  mêler. 

Quant  au  caractère  même  de  la  danse  :  grave, 
joyeux,  vif  ou  pesant,  nous  ajouterons  qu'il  paraît 
s'appliquer  presque  exclusivement  à  un  pays,  a  un 
diocèse  ou  comté.  Ainsi  dans  la  Cornouaille,  au 
pays  de  Quimper  et  de  Quimperlé,  la  danse  est 
toujours  gaie,  gracieuse,  vive  et  animée. 

Dans  le  pays  de  Léon,  c'est  la  gravité  qui  domine. 
Dans  celui  de  Vannes,  on  saute  plus  lourdement, 
.  la  mesure  et  la  méthode  font  souvent  défaut. 

Tels  sont  les  principaux  caractères  de  nos  danses 
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champêtres  et  populaires,  publiques,  ft  ciel  ouvert. 
Nous  ne  dirons  rien,  pour  le  moment,  des  pays  de 
Saint-Brieuc  et  de  Tréguier,  n'ayant  pas  de  données 
suffisantes  à  cet  égard. 

I. 

PAYS  DE  QUIMPER. 

Nous  commencerons  par  étudier  les  danses  ac- 
tuelles de  la  Gornouaille,  parce  qu'elles  nous 
paraissent  résumer  toutes  les  autres,  qui  n'en  sont 
guère  que  des  altérations  malheureuses. 

La  principale  danse  du  pays  de  Quimper,  la 
gaootte  est  évidemment  labyrintkique.  Ce  mot  en 
caractérise  la  forme,  le  mode,  le  dessin.  La  gavotte 
n'est  nullement  une  ronde  monotone.  Elle  a  une 
allure  vive,  sautante,  capricieuse,  mais  pourtant 
régulière  et  d'un  pas  très-bien  étudié.  Les  danseurs 
marchent  de  côté,  du  pied  gauche  d'abord  ;  ils  font 
un,  deux,  trois  pas,  en  chassant,  pour  ainsi  dire. 
Pour  tenir  Heu  du  quatrième  temps,  ils  sautent  sur 
le  pied  gauche.  Puis  exécutant,  sans  interrompre 
la  mesure,  la  seconde  partie  de  la  danse,  ils  par- 
tent du  pied  droit,  cette  fois  (toujours  avançant  de 
côté.)  On  fait  ainsi  trois  pas  successifs,  et,  pour  le 
quatrième  temps,  on  saute  sur  le  pied  droit,  et 
ainsi  de  suite.  Mais  souvent  pour  le  1M  pas  de  la 
2""  partie  on  place  le  pied  droit  derrière  le  pied 
gauche.  Ces  détails  sont  peut-être  un  peu  techni- 
ques pour  intéresser,  aussi  j'abrège.... 

Le  danseur  tient  sa  dame  par  la  main  et  tous  les 
couples  doivent  aller  au  pas  de  manière  a  marcher 
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et  â  sauter  en  même  temps.  Souvent  les  beaux 
danseurs  et  danseuses,  brodés  sur  toutes  les  cou- 
tures, se  donnent  le  bras,  surtout  quand  on  danse 
entre  fiancés  ou  amoureux  et  la  Tête  revêt  alors  un 
caractère  pittoresque  et  peut-être  théâtral  qu'on  ne 
saurait  décrire. 

Le  pas  le  plus  simple  que  nous  avons  indiqué, 
permet  à  ces  beaux  danseurs  une  foule  de  variantes 
et  d'enjolivements  ad  libitum,  selon  lagaîté,  l'audace 
et  le  talent  du  sujet,  pourvu  toutefois  que  la  mesure 
ne  soit  pas  altérée. 

C'est  le  cavalier  du  premier  couple  qui  conduit 
la  danse  :  il  doit  s'appliquer  a  enrouler  la  chaîne 
qui  le  suit,  par  des  sinuosités  habiles,  des  méan- 
dres gracieux  et  imprévus,  comme  s'il  voulait 
l'égarer  dans  les  dédales  de  quelque  labyrinthe 
mystérieux;  puis  il  déroule,  avec  le  même  art  et  la 
même  attention,  la  chaine  joyeuse  qui  se  tord  en 
sens  inverse.  Au  dernier  couple  seulement  l'ordre 
est  interverti ,  de  manière  que  le  cavalier  ter- 
mine la  chaîne  dont  il  doit  modérer  les  ressauts 
souvent  trop  précipités. 

Après  avoir  dansé  environ  cinq  minutes,  à  cette 
place  peu  agréable,  le  dernier  couple  en  est  récom- 
pensé en  prenant  à  son  tour  la  tête  de  la  file.  — 
L'air  delà  gavotte  esta  2/4,  allégretto,  plus  ou 
moins  animato,  selon  le  caractère  ou  le  talent  des 
sonneurs,  et  le  génie  chorégraphique  plus  ou  moins 
développé  delà  paroisse  où  l'on  se  livre  à  ce  plaisir 
champêtre;  nous  avons  réuni  un  certain  nombre 
d'airs  de  danse  bretonnes  qui  pourront  servir  d'ap- 
pendice a  ces  notes  sommaires. 

Ah  !  pour  bien  apprécier  tout  l'effet  pittoresque 
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de  nos  danses  bretonnes,  il  faut  avoir  entendu 
Mathurin-l 'Aveugle  de  Quimperlé,  et  son  magique 
hautbois  ,  dont  les  échos  de  l'Isole  et  de  l'Ellé 
répétaient  les  gais  accents;  échos  bien  chers,  (je 
crois  pouvoir  l'affirmer)  au  digne  héritier  des  bardes 
qui  dirige  actuellement  nos  travaux  !...  Le  petit 
hautbois  breton,  appelé  Bombarde,  est  toujours 
accompagné  par  le  biniou,  qui  joue,  à  l'octave  au- 
dessous,  le  même  air,  en  le  brodant  de  ses  naïves 
fioritures,  avec  une  basse  ou  bourdonnement  con- 
tinu. 

Le  fameux  air  de  Ann-hini-gouz,  est,  je  croîs,  le 
plus  ancien,  le  plus  simple  et  surtout  le  plus 
national  des  airs  de  gavotte.  Cependant  Mathurin- 
l'Aveugle  lui  préférait  des  motifs  plus  gais,  plus 
nouveaux,  souvent  de  sa  composition. 

Après  la  gavotte  vient  le  bal,  dont  la  mesure  est 
à  6/8,  on  le. danse  quelquefois  sur  cet  air  vulgaire 
et  moqueur  des  petites  villes  de  la  Basse-Cornouaille: 

c  C'est  un  pétra  que  je  tiens,  que  je  mène, 
c  C'est  un  pétra  que  je  tiens  par  le  bras. 
c  Danseras-tu,  Dara-Ségal  ? 
«  Danseras-tu,  fichu  Pétra  ?i 

Cet  air  fut  sans  doute  composé  par  des  artisans 
qui  voulaient  rire  aux  dépens  de  nos  bons  paysans 
dont  ils  avaient  adopté  les  danses  dans  la  plupart 
des  villes  de  Basse-Bretagne. 

Le  bal  s'exécute  moitié  en  marchant,  moitié  en  sau- 
tant. Le  plan  général  de  cette  danse  est  circulaire.  Ici, 
les  couples  divisés,  se  suivent  procès sionnellement, 
en  se  donnant  le  bras,  on  fait  ainsi  huit  pas  en 
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avant;  toutàcoup,  au  temps  marqué  parle  musique, 
les  danseurs  se  prennent  les  mains,  deux  à  deux, 
et,  se  mettant  alors  en  danse,  ils  avancent  l'un  sur 
l'autre,  la  dame  en  face  du  cavalier,  pendant  quatre 
mesures  ;  ils  reculent  de  même,  en  faisant  des  pas 
innommés  que  chacun  compose  à  sa  guise  et  tire 
de  la  souplesse  de  ses  jarrets;  à  la  dernière  mesure, 
on  fait  ce  que  l'on  appelle  le  tour  de  main,  et  la 
file  se  reforme  pour  recommencer. 

La  troisième  danse  de  Cornouaille,  est  lejabadao, 
c'est  la  plus  joyeuse  et  la  plus  hardie  de  toutes. 
C'est  la  danse  bretonne  par  excellence.  On  com- 
mence par  faire  un  tour  circulaire,  deux  par  deux, 
sur  la  place  où  se  tient  la  fête,  soudain,  au  signal 
donné,  division  complète;  les  couples  se  séparent 
brusquement  et  semblent  s'élancer  dans  l'arène  pour 
le  joyeux  combat.  Les  danseurs  passent  une  fois, 
ou  balancent  (pour  employer  une  expression 
moderne)  avec  leurs  danseuses,  et  continuant  leur 
course  rapide,  vont  repasser  ainsi  devant  chaque 
dame,  en  sautant  vivement  et  bien  souvent  (le  bon 
cidre  aidant)  avec  plus  de  vivacité  que  n'en  exige 
la  mesure.  Cela  dure  jusqu'à  ce  que  chacun  soit 
revenu  au  point  de  départ.  On  dirait,  au  premier 
aspect,  une  course  échevelée,  une  mêlée  véritable. 
Dans  certains  cantons  retirés,  cela  ressemble  à 
une  réminiscence  du  sabbat.  Il  en  est  qui  se  démè- 
nent si  terriblement  à  certains  pardons,  où  la  douce 
liqueur  du  pommier  a  coulé  généreusement,  qu'ils 
ont  plutôt  l'air  de  s'exercer  à  un  combat  qu'à  une 
danse,  et  l'on  serait  tenté  de  le  croire,  si  ce  n'étaient 
les  jolis  costumes  des  paysannes,  les  gais  accents 
de  la  bombarde  et  les  cris  de  joie  de  toute  la  bande. 
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II 

DANSES  DU  PAYS  DE  LÉON. 

Ici  tout  est  grave  ou  à  peu  près,  grave  comme 
la  nature,  comme  la  mer  et  les  montagnes  sombres 
qui  servent  de  cadre  au  tableau.  On  ne  danse  pas 
à  proprement  parler;  on  ne  saute  guère;  on  pro- 
mène. Voyez  les  danses  des  pardons  aux  environs 
de  Morlaix,  Ploujean,  Lanmeur,  Saint-Jean-du- 
doigt.  Les  rhythmes  de  la  gavotte  labyrinthique, 
sont  altérés,  danse  et  musique.  Chaque  canton,  pour 
ainsi  dire,  a  ses  danses  plus  ou  moins  différentes, 
et  dans  les  pays  voisins  de  la  montagne  on  ne 
danse  même  plus.  Du  côté  de  Morlaix,  la  danse 
ressemble  à  une  promenade  :  tous  les  danseurs 
forment  un  immense  cercle  autour  de  la  place  ou 
du  champ  ;  les  hommes  sur  le  même  rang,  en 
dehors,  les  femmes  en  face.  On  marche  en  sautil- 
lant quelquefois  un  peu,  presque  sans  s'occuper  de 
la  mesure,  que  la  clarinette  et  le  tambourin  mar- 
quent assez  imparfaitement.  De  temps  a  autre,  le 
cavalier  (qui  porte  sous  le  bras  le  parapluie  de  sa 
danseuse,  même  par  le  plus  beau  soleil,)  le  cava- 
lier paraît  se  réveiller;  il  avance;  il  recule  d'un 
pas  ou  deux,  puis  il  pirouette  gravement  devant  sa 
danseuse  qui  fait  également  un  tour  avec  non 
moins  de  gravité;  d'autres  font  le  simple  tour  de 
mains  ;  mais  chacun  exécute  cette  pirouette,  assez 
gracieuse  du  reste  quand  elle  est  bien  faite,  sans  se 
préoccuper  de  son  voisin  ;  d'où  il  suit  qu'il  y  a 
une  grande  monotonie  et  peu  d'ensemble  dans  les 
danses  dont  nous  parlons. 


*  Google 


278  ASSOCIATION   BRETONNE 

Sur  les  côtes,  aux  environs  de  Lesnevez  et  de 
Guisseny,  la  danse,  de  monotone,  devient  presque 
sombre.  On  dirait  parfois  une  procession  religieuse. 
Adieu  gavottes  etjabadaos.  Les  femmes  s'avancent 
sur  une  file,  a  pas  timides,  les  regards  attachés  à 
terre;  tandis  que  les  hommes,  la  tête  haute  et  l'air 
grave,  marchent  vis-àJvis,  sur  un  seul  rang,  à  peu 
près  comme  à  Morlaix.  De  temps  à  autre,  le  dan- 
seur saisit  vivement  les  mains  de  sa  danseuse,  fait 
un  tour  rapide  avec  elle,  et  tous  deux  reprennent 
leur  place.  Le  plan  de  cette  danse  est  circulaire, 
c'est  une  double  ronde  solennelle  et  recueillie.  «  On 
dirait  un  reste  des  danses  sacrées  des  druides,  avec 
leurs  entrelacements  réguliers,  symbole  du  mou- 
vement des  astres,  le  calme  modeste  des  jeunes 
filles,  la  gravité  austère  des  danseurs,  tout  révèle 
la  tradition  antique  et  religieuse.  A  la  voir  se 
dérouler  avec  sa  solennité  muette,  on  devine  que 
cette  danse  a  du  naître  à  l'ombre  du  sanctuaire  et 
qu'une  signification  mystérieuse  y  était  jadis  atta- 
chée (1).  »  Dans  d'autres  cantons  plus  éloignés  des 
côtes,  a  Morlaix,  par  exemple,  on  exécute  des  Passe- 
Pieds  qui  ne  manquent  ni  de  mouvement,  ni 
d'animation.  Le  Passe-Pied  consiste  à  faire,  pres- 
que en  courant,  quatre  pas  en  avant,  autant  en 
arrière,  en  balançant  devant  la  danseuse  qui 
s'exécute  de  même  et  de  telle  façon  que  les  pieds 
viennent  jusqu'à  se  croiser.  G'est  d'ailleurs  une 
sorte  de  variante  du  jabadao.  Quant  a  la  musique, 
dans  le  Léonais  surtout,  elle  est  à  mon  avis  peu 


(I)  E.  Souvestre  :  Derniers  Bretons,  page  2 
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bretonne,  la  mesure  est  à  2/4,  allegro,  des  airs 
impossibles  ou  défigurés,  exécutés  par  un  violon 
ou  une  clarinette,  rarement  par  la  bombarde  et  le 
biniou,  et  toujours  avec  accompagnement  du  tam- 
bourin. Ce  ne  sont  plus  les  mélodies  bretonnes  de 
la  Cornouaille,  et  force  nous  est  de  convenir  que 
les  Léonards  ne  sont  pas,  comme  on  dit,  taillés 
pour  la  danse. 

III 

PAYS  I>E  VANNES. 

Passant  du  Léonais  au  pays  des  vieux  guénédés, 
nous  retrouvons,  il  est  vrai,  plus  de  couleur  bre- 
tonne dans  les  danses,  mais  combien  elles  diffèrent 
encore  de  celles  de  la  Cornouaille.  Dans  les  campa- 
gnes des  environs  de  Vannes,  le  paysan,  au  lieu 
de  danser,  exécute  en  sautant  lourdement  avec  ses 
sabots  ou  ses  gros  souliers,  un  exercice  aussi  fati- 
gant que  peu  gracieux.  C'est  bien  encore  une  espèce 
de  gavotte,  mais  dans  la  plupart  des  cantons,  elle 
n'est  point  labyrinthique  :  tous  les  danseurs  se 
tenant  par  les  mains,  tournent  en  cercle,  sans 
variété,  presque  sans  fin,  jusqu'à  perdre  haleine, 
sur  l'air  d'Ann  hini  gous  ou.  autres  rhylhmes  assez 
mal  rendus  par  le  biniou,  souvent  même  par  un 
violon  impitoyablement  écorché  par  une  rude 
main.  On  danse  ensuite  une  ronde  alternée  :  c'est 
a  dire  que  l'on  fait  ensemble  trois  pas  a  gauche, 
trois  pas  a  droite,  en  balançant  les  bras,  et  à  cha- 
que changement  de  côté,  les  danseurs  font  un  saut 
accompagné  de  iou    iou  prolongés.    Parfois  cette 
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ronde  est  chantée  et  n'est  pas  toujours  dépourvue 
de  grâce  ou  de  gaîté,  souvent  on  danse  autour  des 
sonneurs  (hautbois,  violon  ou  biniou),  "ou  bien 
autour  d'une  fontaine,  d'un  arbre,  d'un  rocher. 

Pourtant,  du  côté  du  Faouët,  nous  retrouvons 
toutes  les  danses  de  la  Cornouaille,  ses  mélodies 
même,  et  des  sonneurs  rivaux  de  ceux  de  Quimper; 
disons  enfin  un  mot  de  la  fameuse  gavotte  de 
Locminé,  dont  le  rhythme  étrange  et  original  a  bercé 
l'enfance  de  tous  les  bretons  de  ce  pays  : 

Son,  son,  son,  les  gas  de  Locminé, 
Qui  ont  de  la  mayelte,  gens  dessus  dessous,  gai  ! 
Son,  son,  son. . .  etc. 

Ce  refrain  plus  gallo  que  breton  indique  avec 
quelle  pesanteur  on  pile  la  terre  avec  les  lourdes 
galoches  ferrées. 

IV. 

Après  cette  esquisse  imparfaite  de  nos  danses 
bretonnes,  je  me  trouve  conduit  tout  naturellement 
en  glissant  sur  cette  pente  pittoresque,  à  parler  des 
ébats  nocturnes  de  nos  korrigans  légendaires  qui 
sont  des  danseurs  par  excellence. 

Les  blous  de  Josselin,  de  Rohan,  de  Locminé  et 
ailleurs,  sont  des  garons  danseurs  que  l'on  entend, 
par  les  nuits  sombres,  battre  la  terre  des  carrefours 
avec  leurs  lourds  sabots.  Mais  les  plus  intéressants 
et  les  plus  répandus  de  ces  êtres  fantastiques,  ce 
sont  les  poulpiquets,  poulpikans  ou  korils,  ainsi 
nommés   des   mots  celtiques  poull  (mare),  pika 
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(fouiller),  koroll  (danse).  Leur  ronde  mystérieuse,    . 
ou  gavotte  nocturne,  se  déroule  par  les  nuits  ora- 
geuses, sur  les  landes  solitaires  autour  des  menhirs 
et  des  dolmens. 

Ils  font  un  tapage  d'enfer  qui  se  mêle  au  bruit 
de  l'ouragan  ;  ils  hurlent,  plus  fort  que  le  vent,  leur 
terrible  chanson  des  jours  de  la  semaine  : 

c  Lundi,  mardi,  mercredi. . . 

« '  Dilun,  dimeura,  dimerher.. .  etc. 

Malheur  à  qui,  n'ayant  pas  la  conscience  pure, 
s'aventure  la  nuit  sur  une  lande  hantée,  surtout  au 
retour  d'une  foire  où  la  chopine  de  cidre  était  à  bon 
marché  pour  les  paotred  (garçons).  La  ronde 
infernale  entoure  le  vagabond  attardé,  et  l'enroule 
dans  sa  chaîne  toujours  plus  rapide,  plus  tour- 
noyante, plus  serrée,  c'est  en  vain  qu'il  crie  :  grâce  ! 
l'implacable  essaim  affollé,  terrible,  lui  répond .  : 

Lundi,  mardi,  mercredi. . . 

Et  avant  la  fin  de  la  chanson,  le  malheureux, 
haletant,  sous  l'étau  d'une  ivresse  funèbre,  tombe 
sur  la  lande  et  meurt  sous  d'innombrables  piétine- 
ments. 

On  dit  qu'un  sonneur  renommé  de  Riec,  près 
Quimperlé,  après  un  pardon  où  de  trop  nombreuses 
libations  avaient  noyé  sa  prudence,  fit  le  pari 
d'aller  à  minuit  sur  une  lande  déserte,  auprès  d'un 
dolmen  hanté,  en  Clohan-Carnoët.  Il  voulait,  disait- 
il,  en  sonnant  de  son  biniou  sans  rival,  apprendre 
aux  Korrigans  un  jabadao  nouveau. 
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Il  faut  vous  dire  que  le  hardi  sonneur  avait  aupa- 
ravant frotté  son  instrument  avec  quelque  lousou, 
cueilli  un  samedi,  au  clair  delà  lune,  dans  les  con- 
ditions voulues.  Notre  homme  se  rendit  en  effet  sur 
la  lande  hantée,  vers  le  milieu  de  la  nuit,  ses 
camarades  s'arrêtèrent  à  cinq  cents  pas  du  dolmen,  et 
attendirent  en  silence.  Pendant  quelque  temps, 
malgré  les  raffales  qui  gémissaient  dans  les  bruyères 
et  les  rochers,  ils  distinguèrent  les  joyeux  accents 
du  biniou.  Au  coup  de  minuit,  les  sons  devinrent 
confus  et  mélancoliques,  puis  sinistres,  puis  lugu- 
bres, incohérents,  saccadés...  On  eût  dit  (pardon- 
nez-moi cette  comparaison)  un  biniou  de  l'enfer 
sonnant  la  ronde  des  damnés  (...puis  les  sons 
étouffés  ressemblèrent  à  un  râle  lointain,  a  un  bour- 
donnement funèbre,  et  ce  fut  tout. 

Le  lendemain,  a  l'aube,  on  trouva  sur  la  lande,  au 
pied  du  dolmen  fatal,  le  corps  inanimé  du  sonneur, 
et  il  fut,  dit-on,  impossible  d'arracher  d'entre  ses 
dents  le  tuyau  broyé  de  son  biniou. 

Nous  ne  finirons  point  par  ce  tableau,  breton,  peut- 
être,  mais  un  peu  trop  triste  assurément;  nous  vou- 
lons chanter  en  terminant  l'air  national  de  la  Basse- 
Bretagne,  la  gavotte  par  excellence,  Ann  kini  goua, 
que  nous  n'avons  fait  que  mentionner  plus  haut  : 
Ce  sône  dont  la  mélodie  suave  comme  un  mineur 
d'Haydn,  sert  de  signal  aux  enfants  de  l'Armor 
pour  se  reconnaître  loin  du  pays. 

Ami  hini  goui 

e  va  douz, 

Ann  hini  goni 

eo  zur, 

Ann  hini  jaonank 

a  7.0  koant  ; 
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Ann  Iiini  gouz 

en  deuz  arc'hant, 

Ann  hini  gouz 

e  va  douz, 
Ann  hini  gouz 

eo  zur  (1). 

Voici  comment  on  pourrait  traduire  cette  naïve 
poésie  : 

l 

La  vieille  est  ma  plus  douce  amie, 
La  vieille  es!  mon  trésor, 
Pourtant  la  jeune  est  plus  jolie, 
Mais  la  vieille  a  des  écus  d'or  ; 
Ah  î  la  vieille  est  ma  douce  amie, 
La  vieille  est  mon  trésor. 

II 

La  vieille  a  toute  ma  pensée. . . 
Serai-je  son  amant  ? 
La  jeune  fille  est  plus  sensée  ; 
La  vieille  préfère  l'argent. . . 
Non  !  la  jeune  est  ma  fiancée, 
J'aime  son  air  charmant. 

On  ne  chante  généralement,  en  breton,  que  la 
première  strophe  de  ce  sône  si  populaire.  La  traduc- 
tion précédente  contient  une  deuxième  strophe, 
qui,  si  elle  n'est  pas  authentique,  me  semble 
du  moins  avoir  le  mérite  de  terminer  la  chanson 
d'une  manière  plus  heureuse,  plus  désintéressée. 

(1)  Ce  breton  n'est  pas  très-pur,  ainsi  gouz  doit  s'écrire  koz  ; 
douz  pour  amie,  ne  se  trouve  pas  dans  le  Gonidec  ;  pas  plus  que  zur 
pour  certain. 
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La  répétition  de  ces  mots  :  Ann  hini,  à  quelque 
chose  de  monotone  à  la  lecture;  mais,  chanté  sur 
l'air  du  pays,  ce  son  rappelle  aux  vrais  bretons  les 
accents  aimés  du  biniou  national. 

Nous  terminons  ici  ces  notes  sommaires  sur  la 
chorégraphiebretùTme,  et  nous  exprimons  le  vœu  que 
d'autres,  en  les  complétant  et  rectifiant  peut-être, 
viennent  ajouter  des  détails  intéressants  a  cette 
étude  d'un  art  si  populaire  encore  dans  une  partie 
de  notre  cher  pays  ;  puis  nous  dirons  avec  le  pdjlte, 
tout  en  le  parodiant  pour  la  circonstance  : 

«  Bretagne,  nous  aimons  tes  naïves  chansons  ; 

«  Les  danse*  d'autrefois,  toujours  nous  les  dansons  I  > 


Manoir  du  Bois  de  la  Roche,  15  juillet  1818. 

Du  Laurens  de  la  Barre 
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près  Vannes. 
Vte  de  Brémond  d'Ars,  Mis  de  Migré,   chôt. 

de  la  Porte-Neuve,  commune  de  Riec,  par 

Pontaven,  F. 
Cte  du  Breil  de  Landal,  chat,  de  Landal,  à  La 

Boussac,  I.-et-V. 
Du  Breil  de  Pontbriand,  Ange,  chat,  de  la 

Brousse  Briantais,  par  Matignon,  C.-d.-N. 
SS 
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MM.  Vte  de  Champagny,  Paul,  chat,  de  Kéranroux 

près  Morlaix. 
Vto  Je  ChampagnV,  Henri,  sénateur. 
Chéguillaume,  L.4.  a  Nantes. 
De  Cissey,  général,  I.-et-V. 
Mgr  David,  Evoque  de  St-Brieuc. 
Doré  Graslin,  L-.I. 

Général  Espivent  de  la  Ville-Boisnet,  Nantes. 
Vtô  de  Forsanz,  sénateur. 
Fresneau,  ancien  député,  M. 
Goffart,  rue  Chapsal,  21,  Paris. 
De  Gouvello,  25,  rue  de  Grenelle  St-Germain, 

Paris. 
De  Goyon,  duc  de  Feltre,  député. 
Cte  de  Guéhéneuo  de  Boisnue,  chat,  de  la 

Guerche,  a  St-Hélen,  près  Dinan,  G.-du-N. 
Huchet  de  Quénétain,  président  de  la  Société 

d'agriculture,  Rennes. 
De    Keranflec'h,  chat,  du   Quénélec,  à  Mùr, 

C.-d.-N. 
De  Kercado,  chèt.  du  Plessis,  a  St-Dolay  par 

la  Roche-Bernard,  M. 
Cte  de   Kergariou,  chat,  de  Bonaban,  à    La 

Gouesnière,  I.-et-V. 
Cte  de  Kergorlay,  député,  Oise. 
De  Kerjégu,  Francis.,  sénateur. 
De  Kerjégu,  Louis,  député,  chat,  de  Kerwazec, 

par  Chàteauneuf-du-Faou,  F. 
De  Kerjégu,  Jules,  sénateur,  à  Str-Brieuc. 
M»  de  Kerouartz,  chat,  des  Salles,  à  Guingamp. 
De  la  Borderie,  Arthur,  a  Vitré,  I.-et-V. 
La  Chambre,  député,  I.-et-V. 
De  La  Haye  Jousselin>  cons.  gén.,  à  Derval, 

Loire-Inférieure. 
Cte  de  Lambilly,  chôt.  de  Lambilly,  près  Ploêr- 

inel,  M. 
Cte  de  la  Monneraye,  sénateur,  M. 
Cte  de  Langle,  Ferdinand,  chèt.  de  Tesnières, 

près  Argentré,  I.-et-V. 
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MM.  Vte  de  Langle,  Augustin,  à  Vitré,  I.-et-V. 

M's  Je  Langle,  chat,  du  Plessis,  à  Janzé,  I.  V. 
Mis  de  Langle-Beaumanoir,  chat,  de  Beauma- 

noir,  à  Evran,  près  Dinan. 
Vte  de  la  Noue,  chat,  des  Aubiers,  à  Hillion, 

près  Saint-Brieuc. 
De  la  Rochette,  chat,  du  Quénet-Herbîgnac,  L.-I. 
De  la  Vrignais,  sénateur,  L.-I. 
Lallié,  Nantes,  rue  Bertrand  Geslin,  5. 
De  Lesguern,  Francis,  maire  de  Dirinon,  chôt. 

de  Lesquivit,  Dirinon,  F. 
Cte  de  Lorgeril,  Charles,  chat,  de  la  Bourban- 

çais,  à  Pleugueneuc,  I.-et-V. 
Vte  de  Lorgeril,  sénateur,  chat,  de  Lorgeril, 

a  St-Ygneuc,  près  Jugon,  C.-d.-N. 
Loysel,  général,  sénateur,  I.-et-V. 
Prince  de   Lucinge,    chat,    de    Coat-an-Noz, 

près  Belle-Isle-en-Terre,  C.-d.-N. 
Cte  des  Nétumières,  chat,  de  la  Magnane,  par 

Saint-Aubin-du-Cormier,  I.-etrV. 
Mgr  Nouvel,  évêque  de  Quimper. 
De  Pioger,  sénateur,  M. 
Rioust  de  Largentaye,  député,  chôt,  de  Largen- 

taye,  près  Plancoët,  C.-d.-N. 
Duc  de  Rohan,  a  Josselin,  M. 
Cte  de  Sapinaud,  chat,  de  Tréguel,  par  Gué- 

mené  Penfeô,  L.-I. 
Société  archéologique  de  Rennes. 
Vandercolme,  a  Rexpoëde,  Nord. 
Vte  de  Virel,  Alban,  chat,  de  Trédion,  par 

Elven,  M. 
Cte  de  Virel,  Henri,  chat,  du   Grégo,   près 
Vannes. 
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Nota.  —  Les  lettres  capitales,  a  la  suite  des  localités,  indiquent  : 
C.-d.-N.,  le  département  des  OMes-du-Nord  ;  —  F.,  le  départe- 
ment du  Finistère;  —  I.,  ou  l.-el-V,,  le  département  d'HIe-el-Vi- 
laine;  —  t.,  ou  L,-I.,  le  département  de  fa  Loire-Inférieure;  — 
M.,  le  département  du  Morbihan. 


MM.  Abadie,  médecin-vétérinaire,  a  Nantes. 
Abgrall,  Yves-Marie,  à  Lannilis,  F. 
AbgraU,  (l'abbé)  prof,  petit  sém.  Pontcroix,  F. 
Alleux(des),  ch.  de  La  Vieuville,  Fougères,  I.  V. 
Andigné  (O  d'),  chat,  du  Kervezo,  Muzillac,  M. 
Andigné(VMd'),  fils,  id. 

Apunl,  Arthur,  chfit.  de  Bélouan,  à  Ménéac,  M. 
Argouarc'h,  prof.  d'Agriculture,  a  Quimperlé. 
Armaillé  (Cte  d'),  chat,  de  la  Douve,  au  bourg- 

d'Iré,  près  Segré,  Maine-et-Loire. 
Armez,  père,  a  Plourivô,  C.-d.-N. 
Arnaud,  vice-président  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  Brest,  F. 
Arnould,  conseiller  généra!,  à  Quimper. 
Aubert  {d'),  Louis,  ch.  du  Guémadeuc,  Pléneuf, 

C.-d.-N. 
Aubert  (d*),  J.,  chat  de   la   Hauguemorais, 

près  Matignon,  C.-d.-N. 
Audran,  président  de  la  Société  d'agriculture, 

à  Quimperlé. 
Barbe,  a  Buzet,  Haute-Garonne. 
Barbier,  fabric.  d'instruments  aratoires,  à  Ros- 

trenen,  C.-d.-N. 
Barthélémy  (de),  Anatole,  rue  d'Anjou-Saint- 

Honoré,  Paris. 
Bascher  de  Beaumarchais,  chat,  de  Beaumar- 
chais, près  les  Sables-d'Olonne,  Vendée. 
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MM.  Balcon,  Th.,  not.  a  Châteauneuf-du-Faou. 

Bahezre  de  Lanlay,  F.,  à  Plounévez-Quintin, 

C.-d.-N. 
Baudic,  avoué  ô  Vannes. 
Bazouge,  libraire  à  Dinan,  C.-d.-N. 
Beaudiez  (du),  H.,  notaire  a  Landerneau. 
Beaudiez  (du),  Paul,  maire  à  St-Thonan,  chat. 

de  Botiguéry,  près  Landerneau. 
Becdelièvre  (Mis  de),  chat,  du  Brosnay,  près 

Guemené-Penfaô,  L.-I. 
Mgr  Bécel,  évêque  de  Vannes. 
Béchenec  (de),  chat,  de  Beauvais,  près  Com- 

bourg,  I.-et-V. 
Bégassièrefde  la),  à  Plorec,  près  Jugon,  C.-d.-N. 
Bégassière(dela),  Emm.,à  Guingamp,  C.-d.-N. 
Beïlabre  (J.  de),  maire  deSenven-Léart,C.-d.N. 
Belleïssue  (de  la),  juge,  à  St-Brieuc. 
Belinaye  (Cte  de  la),  chat,   du  Bois-Ie-Houx, 

près  Fougères,  I.-et-V. 
Belinaye  (Vte  de  la),  près  Fougères,  I.-et-V. 
Bélizal  (de),  Hyacinthe,  chôt.  de  Bellevue,  près 

Moncontour,  C.-d.-N. 
Belot,  prof,  à  Grand-Jouan,  par  Nozay,  L.-I. 
Bélouino,  Léon,    curé-doyen  de  Moncontour, 

chan.  non.,  à  Moncontour,  C.-d.-N. 
Berge,  propriétaire,  à  Chateaubriand,-  L.-I. 
Bergeou  (frère  Judorien),  supérieur  des  frères 

de  la  Doctrine  chrétienne,  a  Quimperlé. 
Berthois  (de),  colonel,  chat,  des  Bretonnières, 

à  Erbrée,  près  Vitré,  I.-et-V. 
Bernard  de  la  Gatinais,  à  Lamballe. 
Beuchet  (l'abbé),  prof,  au  collège  Saint-Stanis- 
las, a  Nantes.  ■; 
Bigne-Villeneuve  (de  la),  Paul,  à  Rennes. 
Bintinaye  (Vte  de  la),  ch.  de  la  Rivière,  prés. 

du  Comice  d'Evran,  C.-d.-N. 
Biron,  négociant  à  Brest. 
Bizien  (Cte  de),  Louis,  chàl,  de  la  Tiemblais, 

près  Dinan,  C.-d.-N. 
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MM.  Blanchard,  négociant,  a  Guingamp,  C.-d.-N. 
Blanchardière  (de  la),  chat,  du  Val,   Guildo, 

près  Matignon,  C.-d.-N. 
Blaver.-Duchêne,  maire  de  Garhaix,  V. 
Blois  (de),  Gh.,  quai  de  Tréguier,  a  Morlaix. 
Blois  (de ,  chat,  de  Poulguineau,  à  Quimper. 
Blois  (de),  Louis,  rue  de  Brest,  a  St-Brieuc. 
Blois  (de),  Aymar,  cons.  de  Pref.,  a  Clermont. 
Cte   du    Boberil ,    chat,    de    Beauchêne ,    à 

Renazé  (Mayenne). 
Bobière,  chimiste,  a  Nantes. 
Bodéléac  (Garnier),  maire,  à  Quintin,  C.-d.-N. 
Bodin,  direct,  de  l'école  d'agriculture,  a  Rennes. 
Boisbaudry  (du),  chat,  de  la  Haute-Touche,  près 

Malestroit,  M. 
Boisboissel  (Cte  de),  à  St-Nicolas-du-Pélem, 

C.-d.-N. 
Boisboissel  (de),  fils,  a  Guingamp,  C.-d.-N. 
Bois-Sain  t-Séverin  (du),  à  Quimper. 
Bois  de  la  Villerabel  (du),  Arthur,  à  St-Brieuc. 
Boishamon  (du),  Gh.,  maire  de  Pluduno,  chôt. 

de  Montchoix,  près  Plancoët,  C.-d.-N. 
Bois  Riou  (de),  chôt.  de  Bois  Riou,  au  Trévou, 

près  Lannion,  C.-d.-N. 
Bolloch,  juge  suppléant,  à  Morlaix. 
Borderie  (de  la),  Valdéck,  cons.  gén.,  Vitré,  I.  V. 
Boscher-Delangle,    Paul ,    not.,    ô    Quintin , 

C.-d.-N. 
Boscher-Delangle.  banq.,  à  Loudéac,  C.-d.-N. 
Bossard,  vicaire  a  Cesson,  C.-d.-N. 
Bot  de  Talhouet  (du),  chôt.  de  Trémobian,  à 

Guyprouvel,  près  Brest. 
Botmiliau  (de),  Adolphe,  a  Goudelin,  par  Lan- 

vollon,  C.d.-N. 
Botmiliau  (de),  Jules,  rue  des  Carmes,  7,  a 

Guingamp,  C.-d.-N. 
Bouan  du  Chef-du-Bos,  chat,  du  Val,  Plangue- 

noual,  C.-d.-N. 
Boucher,  notaire  à  Landerneau. 
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MM,  Bouin,  jeune,  négociant  à  Vitré,  I.  V. 

BouëliezdeKerorguen  (du),  avocate  Lorient,M. 

Bouëtiez  de  Kerorguen  (du),  not.,  à  Lorient,  M. 

Bourdonnay,  Hippolyte,  avoué  à  Vannes. 

Bourel-Roncière,  à  LanvoIIon,  C-d.-N. 

Boureldela  Roncière,  cont. des  postes,  ôNantes. 

Bourg  (du),  Roger,  chat,  de  la  Ville-Bague,  à 
St-Coulomb,  I.  V. 

Bourg  (du),  Paul,  cons.  général,  château  de  la 
Roche,  près  Chèteaubourg,  I.  V. 

Bourgault  du  Coudray,  Paris. 

Bourgault  de  Querhoent,  près  Savenay,  L.-I. 

Bourgeois,  notaire  a  Morlaix. 

Bourgerel  (de),  Ernest,  chat,  de  la  Ville-Pelotte, 
à  Guéguen,  près  Josselin,  M. 

Bourguignolle,  à  Rosporden.  F. 

Bourquet  (Labbé  du),  quai  de  Léon,  Morlaix. 

Breil  de  la  Caunelaye  (O  du),  chat,  du  Crévy, 
près  Ploërmel,  M. 

Breil  de  Landal,  (V«  du),  chat  de  Landal,  à  la 
Boussac,  1.  V. 

Breil  de  Marzan  (du),  Ollivier,  rue  des  Capu- 
cins, à  St-Brieuc. 

Breil  de  Marzan  (du),  Gildas,  chat,  de  Marzan, 
près  de  La  Roche-Bernard,  M. 

Breil  de  Pontbriand  (V^  du),  Paul,  cons.  gén., 
chat,  de  la  Brousse-Brian  tais,  près  Mati- 
gnon, C-d.-N. 

Breil  de  Pontbriand  (du),  Achille,  maire  de 
Corseul,  C-d.-N, 

Breil  de  Pontbriand  (du),  J.-B.,  chat,  de  Kerser- 
van,  près  Guémené-sur-ScorfT,  M. 

Breil  Le  Breton  (du),  quai  StrYves,  a  Rennes. 

Burnet-Stears,  John,  manoir  de  Kerstears, 
près  Brest. 

Bussy  (de),  juge  de  la  marine,  Lorient,  M. 

Cadaran  (de),  par  Ligné,  L.-I. 
Cadoudal  (de),  h  Auray,  M. 
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MM.  Caill,  Claude  ,    agriculteur  à  Kerdigant ,   en 

Plouzévédé,  F. 
Caillel  du  Tertre,  a  Vitré,  I.  V. 
Calan  (de),  Joseph,  à  Quimper. 
Calan  (de),  Charles,  chat,  de  Kerminaouel,  près 

Concarneau,  F. 
Cambourg  (Vie  de),  chat  de Penfrat,  près. Quim- 
per. 
Caradec,  Albert,  avocat,  cons.  gén.,  à  Vannes. 
Caradec,  président  du  tribunal  civil,  à  Vannes. 
Caradeuc  (M*88  de),  chat,  du  bourg  d'Iré,  près 

Segré,  Maine-et-Loire. 
Carcaradec  (C^  de),  père,  chat,  de  Kérivon,  près 

Lannion,  C-d.-N. 
Carcaradec  (V'e  de),  Anatole,  chat,  de  Kérivon, 

près  Lannion,  C-d.-N. 
Carcouet  (O*  de),  chat,  de  Quefferon,  près  Lam- 

balle,C.-d.-N. 
Carfantan,   Joseph,   aux    Murs,   Hénanbihen, 

C.-du-N. 
Carheil  (Cte  de),  Ernest,  chat,  du  Guen,  près 

Malestroit,  M. 
Carné-Coëtlogon  (M«  de),  cons.  gén.,  chat  de 

la  Ville-ès-blancs,aSévignac,prèsBroons, 

C.-d.-N. 
Carné  (Vie  de),  Edmond,  chat,  de  Cadolan,  à 

Guingamp,  C-d.-N. 
Carné  (Cte  de),  Olivier,  chôt.  du  Glazan,  à  Ca- 

nihuel,  C.-d.-N. 
Carré  (l'abbé),  prof,  au  petit  séminaire  de  Plou- 

guernével,  C.-d.-N. 
Carron,  Paul,  ô  Pire,  I.  V. 
Carron,  ancien  député  d'I Ile-et-Vilaine. 
Carron,  Jules,  cons.  gén.,  chôt.  de  Pire,  à 

Pire,  I.  V. 
Castellan  (de),  Louis,  chôt.  du  Chesnay,  près 

Quintin,  C.-d.-N. 
Castellan  (de),  Léon.  chôt.  du  Chesnay.  près 

Quintin,  C.-d.-N. 
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MM.  Cazin  d'Hanincthon  (baron),  à  Taulé,  F. 
Chabre  (de),  à  Quimper. 
Chalus  (de),  Louis,  à  Crozon,  F. 
Chamaillard  (de),  député,  a  Quimper. 
Chamaillard  (de),  avocat  à  Quimper. 
Chancerelle,  Winceslas,  à  Douarnenez,  F. 
Charil  des  Mazures,  sous-inspecteur  des  forêts 

à  Rennes. 
Charner,  à  Saint-Brieuc. 
Chateauvieux  (de),  Aimeric,  chat,  des  Hairies, 

par  Argentré,  I.  V. 
Chateauvieux  (de),  chèt.  de  la  Fontenelle,  près 

Châteaubourg,  I.  V. 
Chauffier  (l'abbé),  à  Vannes. 
Chauveau  (Cte  de),  chat,  de   Kériolet,  près 

Concarneau,  F. 
Cheminant,  notaire  à  St-Renan,  F. 
Chesnel,  ingénieur,  à  Nantes. 
Chevillote,  Charles,  à  Brest. 
Cintré  (M"»  de),   chat,  de  Tréguil,  près  Mon- 

fort,  I.  V. 
Cintré    (Vte  de),     Georges ,    ancien    député, 

chat,  du  Breil,  à  Iffendic,  I.  V. 
Clésieux  (Cte  du),   Achille,  rue  d'Orléans,  à 

Saint-Brieuc. 
Clésieux  (Vte  du),  Ollivier,  chat,  de  St-IIan, 

près  St-Brieuc. 
Cleuziou    (du) ,    Hyppolyte ,   à    Plounévez-du 

Faou,  F. 
Closdon,  vétérinaire  a  Vitré,  I.  V. 
Closmadeuc  (Urvoy  de),  maire  de  Pleven,  chat. 

du  Vaumadeuc,  par  Plancoët,  C.-du-N. 
Closmadeuc  (de),  docteur-médecin,  à  Vannes. 
Coetgourden  (de),  René,  à  Quimper. 
Comice  de  Nozay  et  Derval,  L.-I. 
Comptoir  du  Finistère,  Brest. 
Coniac  (de),  chat,  de  la  Robinais,  près  Bain, 

I.-et-V. 
Cormier,  à  la  Forest-Fouesnan,  F. 
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MM.  Couaridouc  (de),  château  de  Carnaba,  Guin- 
gamp, C.-d-N. 
■Couëssin  (de),  Athanase,  chat,  de  Kerougas, 

par  Assérac,  L.-I. 
Couëssin  (de),  Auguste,  chat,  de  Robien,  près 

gjrQuintin,  C.-d.-N. 
Couët,  Eugène,  banquier,  a  Quintin,  C.-d.-N. 
Couédic  (Cte  du),  chat  du  Lézardeau,  Quim- 

perlé. 
Courcy  (de),  Paul,  à  St-Pol-de-Léon. 
Courson   (de),   père,   président  du  comice  de 

Plouha,  chat,  de  Lizandré,  près  Plouha, 

C.-d.-N. 
Courson  (de1,  fils,  chat,  de  Lizandré,  Plouha. 
Courtois,  Victor,  négociant,  rue  de  la- Mairie, 

2,  à  Brest. 
Courville  (de),  à  Fougères,  I.  V. 
Crezolles  (Vte  de),  à  Morlaix. 
Crezolles(Cte  de),  à  Ploujan,  près  Morlaix. 
Cudennec,  Aimé,  à  Kerargon,  Plabennec,  F. 
Curnier,  Edmond,  a  Trorozec,  près  Lannion, 

C.-du-N. 
Cuverville  (de) ,  Louis,    chat,  de  Kérauter  a 

Ste-Tréphine,  C.-du-N. 
Cuverville   (de)   chat,  de    la    Porte-Dohain , 

près  Uzel,  C.-du-N. 
Cuy  (de),  chat,  du  Roz,  'commune  du  Quillio, 

près  Uzel,  C.-du-N.  ' 

Dalmar,  père,  rue  St-Gouéno,  à  Saint-Brieuc. 

Dalmar,  fils,  è  Saint-Brieuc. 

Dannes  (Cte  de),  chat,  de  Talhouet,  près  Ro- 

chefort,  M. 
Davy  de  Cussey,  a  Vannes. 
Deloze,  osa  terredeS-Gildas.en  Dréfféac,  L.-I. 
Dénouai  de  la  Billiais,  notaire  à  Tinténiac,  I.  V. 
Des  Jars  de  Kéranroué,  Pierre,  à  Guingamp. 
Des  Jars  de  Kéranroué,  manoir  de  Kerennès  à 

St-Agathon,  près  Guingamp. 
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MM.  Des  Jars,  Louis,  rue  de  In  Pompe,  ôGuîngamp. 

Des  Jars,  Hvacinthe,  à  Bothoa,  par  St-Nicolas- 
du-Pélem,  C.-du-N. 

Deslandes  de  Lanoët,  à  Lnmballe. 

Despré,  rue  du  Château,  18,  a  Brest. 

Després,  père,  chat,  du  Temple,  près  la  Guer- 
che,  I.  V. 

Després  (fils),  chat,  du  Temple 

Després,  Emile,  chat,  du  Temple. 

Dezaunay,  prop.  cuit.,  à  St-Etienne  de  Mont- 
Luc,  L.-I. 

Dezerseul  (Ctedu),  chèt.  du  Val,  près  Chateau- 
bourg,  I.  V. 

Dezerseul  (Vie  du),  chat,  du  Val,        ib. 

Dieuleveult  (de),  Camille,  maire  de  Tréguier, 
à  Tréguier,  C.-du-N. 

Douguedroit,  propriétaire  à  Chàteaulin,  F. 

Dresnay  (Cte  du),  maire  de  Lanmeur,  chat, 
du  Boiseon,  a  Lanmeur,  F. 

Ducrot,  direct,  de  la  ferme-école,  Pontivy,  M. 

Dufilhol,  Edgard,  à  Lorient,  M. 

Durand,  propriétaire,  faubourg  Roger,  à  Fou- 
gères, I.  V. 

Durand,  régisseur,  à  Malensac,  M. 

Duthoya ,    docteur-médecin  ,    a    Guingamp. 

Duval,  contrôleur  del'enregistr.,  à  Quimper. 

Duval,  maire  de  Paimpol,  cons.  gén.,  à  Paim- 
pol,  C.-du-N. 

Ehanno,  notaire,  à  Hennebont,  M. 

Elva  (Cte  d'),  Auguste,  chat,  de  Changé,  près 

Laval. 
Eu  senot  (l'abbé),  vicaire,  à  Guidel,par  Gestel,  M. 
Eveno  (l'abbé),  censeur  des  études  au  petit 

séminaire  de  Plouguernével,  C.-du-N. 

Fagon,  maire  de  Milizac,  F. 
Ferré  (de)  chat,  du  Coëtlosquet,  près  StrThé- 
gonec,'F, 
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MM.  Ferrière  (l'abbé  de  la),  chat,    de    Coatuhan, 

Rohan,  M. 
Ferron  (de),  Charles,  hôtel  de  Briant,  Dinan. 
Feunteun,  Hervé,  à  Kerbabic,  à  Ergué-Armel, 

Quimper. 
Flagelle,  expert,  a  Landerneau. 
Fleuriotde  Langje,  (Amiral),  chat,  de  Pratalan, 

près  Morlaix. 
Fontàn,  ancien  officierde  marine,  à  Lorient. 
Foucaud  (de) ,  Auguste ,   rue  de  Belair ,  à 

Rennes. 
Foucaud  (de),  René,  chat,  de  Launay,  Bréhan- 

Moncontour,  C.-d.-N. 
Fou  de  Kerdaniel  (du),  chat,  de  Bonabry,  Hil- 

lion,  près  Saint-Brieuc 
Foullioy,  capitaine  de  vaisseau,  cons.  gén.,  a 

Landerneau. 
Frain  de  la  Gaulayrie,  rue  de  Nantes,  à  Vitré. 
France  (Cte  de),  Francis,  chat,  de  Beaufort,  à 

Plerg^uer,  I.  V. 
Francheville  (Vte  de),  Alban,  chat,  de  Truscat, 

à  Sarzeau,  M. 
Fraval,  Gustave,  à  Quintin,  C.-d.-N. 
Frélaut-Ducours,  vicaire-général,  a  St-Brieuc. 

Gahier,  cons.  général,  à  Rougé,  L.-î. 

Gaillard  (l'abbé),  a  Couëron,  L.-I. 

Galerne,  recteur  de  Canihuel,  C.-d.-N. 

Galery,  agriculteur,  aux  Plessis-Thorigné, 
près  Rennes. 

Galles,  intendant  militaire,  à  Rennes. 

Gardin  de  la  Bourdonnaye,  juge  doyen  au  tri- 
bunal civil  de  Brest,  secrétaire  perpétuel 
de  la  Société  d'Agriculture  de  Brest. 

Garaier,  fabricant  d'instruments  aratoires,  à 
Redon,  I.-et.-V. 

Gastinel,  Arsène,  propriétaire  cultivateur,  à 
Gênes,  I.-et-V. 

Gaubert,  Pascal,  cons.  gén.,  à  Carhaix,  F. 
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MM.  Gauchet,  négociant,  sur  la  Fosse,  92,  Nantes. 
Gaultier  de  Kermoal,  Claude,  rue  Neuve  de 

Gouët,  h  Saint-Brieuc. 
Gaultier  du  Mottay,  cons.  gén.,  Plérin,  près 

Saint-Brieuc. 
Geffredo,  notaire  à  Blain,  L.-I. 
Geffredo,  percepteur  à  Savenay. 
Genouillac  (de),  Olivier,  Rennes. 
Genouvrier,  avocat,  Rennes. 
Gervinais  (de  la),  place  St-Sauveur,   Dinan, 

C.-d.-N. 
Gestalen,  Joseph,  a  Kerlisquidic,  en  Riec,  par 

Pontaven,  F. 
Gicquel  des  Touches,  amiral,  à  Paris. 
Gillardais  (de  la),  banquier,  à  Lorient,  M. 
Goasguen  (l'abbé),  recteur  du  Conquet,  F. 
Goësbriand  (de),  Charles,  chat,  du  Stangmeur, 

prës  Daoulas,  F. 
Goubin,  maire  de  Loperec,  chat,  du  Kerenc'hoat 

près  Landerneau. 
Gouyon-Matignon  (de),  aux  Corbières,  Saint- 

Servan,  I.  V. 
Goy  (de),  directeur  des  Contributions  directes, 

à  Quimper. 
Grainville  (de),  Adrien,  chôt.  de  Trogriffon, 

près  Lande-Peuzé,  F. 
Crandjean,  négociant,  à  Landerneau. 
Grandjean,  notaire,  à  Ploërmel,  M. 
Grimaudière  (de  la),  Hippolyte,  château  de  la 

Hamonaye,  près  Chàteaubourg,  I.  V. 
Grivart,  sénateur,  I.  V. 
Grivel  (baron),  capitaine  de  vaisseau,  chat,  de 

Crenan,  près  Quintin,  C.-d.-N. 
Guébriant  (Cte  de),  cons,  gén.,  chat,  de  Kerda- 

niel,  St-Jean-Kerdaniel,  C.-d.-N. 
Guéhenneuc  de  Boishue  (Vte  de),  chat,  de  St- 

Léger,  près  Combourg,  I.  V. 
Guihenneuc,  au,  Port-Louis,  M. 
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MM.  Guerdavid(Vtede),  Gaston,  fils,  chat,  de  Keraël, 

par  Guerlesquin,  F. 
Guerdavid  (Cte  de),  père,  chat,  de  Keraël. 
Guermeur,  avoué  à  Chateaulin,  F. 
Guernisac  (Cte  de),  Louis,  chat,  du  Mûr,  près 

Morlaix. 
Guesdon,  à  StrMerhvé,  I,  V. 
Guesdon,  Adolphe,  place  du  Centre,  a  Guin- 

gamp,  C.-du-Nord. 
Guibert,  Augustin,  armateur,  à  Saint-Servan, 

I.-et-V. 
Guibert,  Mathurin,  armateur,aSt~Servan.  I.  V. 
Guiheneuc,  notoire,  à  Vitré,  I.  V. 
Guilbot,  avoué,  à  Vannes. 
Guillard  (l'abbé),  rue  du  Front,  3,  a  Quimper. 
Guillemot,  avocat,  place  St-Miche],  àSt-Brieuc. 
Guillier  (Cte  da\  chat,  du  Guillier,  près  Ju- 

gon,  C.-du-N. 
Guillotin  de  Corson  (l'abbé),  chanoine,  rue  St- 

Melaine,  34,  à  Rennes. 
Guitterel  (l'abbé),  professeur  au  petit-séminaire 

de  Plouguernével,  C.-du-N. 
Guïtton  (Vte  de),  chat,  de  Bonnefontaine,  An- 
train.  I.  V. 


Hairye  (de  la),  recev.  des  finances,  a  Quim- 

perlé. 
Halgouêt  (du),  Hippolyte,  château  de  Tregran- 

teur,  près  Josselin,  M. 
Haîgouët  (comte  du),  Adolphe,       id. 
Halleguin,  docteur-médecin,  à  Châteaulin,  F. 
Halligon,  Louis,  chat,  du  Rouall,  près  Lan- 

nilis,  F. 
Hamard  (l'abbé),  à  Rennes. 
Hamelin,  a  Kernantais,  en  Pleucadeuc,  par 

Molac,  M. 
Hamon  du  Pies sis,  maire  de  Pontivy,  M. 
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MM.  Hamelinaye  (de  la),  quai  St-Yves,  Rennes. 
Harscouët  (comte),  St-Brieuc. 
Harscouët  de  Keringant  (V"),  ch.  de  Pontsal, 

Morbihan. 
Haugmard,  J.-M.,  banquier,  à  Savenay,  L.  I. 
Haugoumard  des  Portes,  Charles,  conseiller 

général,  ô  Lamballe,  C.-d.-N. 
Havret,  ô  Pontivy. 

Hémery  de  Goascaradec,  Armand,  à  St-Brieuc. 
Hémery  de  Goascaradec,  château  du   Bois- 

hardy,  à  Moncontour,  C-du-N. 
Hercé  (comte  de),  chèteau  de  Monguéret,  près 

Ernée,  Mayenne. 
Herniot  (l'abbé),  vicaire  à  Kerpert,  par  Sain t- 

Nicolas-du-Pélem,  C.-d-N. 
Hersart  de  la  Villemarqué  (vicomte),  membre 

de  l'Institut,  château  de  Keransker,  près 

Quim  perlé. 
Hersart  du  Buron,  rue  St-CIément,  26,  Nantes. 
Heuzé,  directeur  de  la  filature,  a  Landerneau,  F. 
Hévin,  propriétaire,  à  Erbree,  près  Vitré,  I.-V. 
Hévin,  Emile,  Moulins,  l.-V. 
Huchet  du  Guermeur,  juge  au    tribunal  de 

Quim  perlé. 
Huguet,  ancien  magistrat,  à  Saint-Brieuc. 
Huon  de  Kermadec,  Casimir,  maire  de  Saint- 

Pol-de-Léon. 
Huon  de  Penanster,  député  à  Lannion,  C.-d.-N. 
Hûe,  a  Rennes. 


Jacolot ,  ancien  maire,  à  Langougar,  près  St- 

Renan,  Finistère. 
Jacquelot  (de),  Joseph,  à  Quimper. 
Jacquelot  (de),  Louis,  à  Quimper. 
Jégou  du  Laz  (vicomte),  Eugène,  château  de 

Penanrun,  près  Daoulas,  F. 
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MM.  Jégou  du  Laz,  Paul,  a  St-Pol -de-Léon. 

Jollivet,  René,  conseiller  général  à  Vannes. 
Jouin,  René,  Rennes. 

Keralain  (de),  à  Quîmper. 

Kerdrel  (dej,  Paul,  conseiller  général,  chat,  du 

Brossay,  près  Malestroit,  M. 
Kerdrel  (dej,  Paul,  cons.  gén.,  à  Lannilis,  l'\ 
Kéréver  (de),  château  Bily,  en  Ploufragan,  près 

Saint-Brieuc. 
Kéréver  (de),  Charles,  à  Tréguier,  C.-d.-N. 
Kéréver  (de),  Olivier,  à  Hénon,  C.-d.-N. 
Kergariou  (marquis  de),  château  de  Coatiliau, 

près  Lannion,  C.-d.-N. 
Kergariou  (vicomte  de),  Joseph,  château  de 

Lannuguy,  près  Morlaix. 
Kergariou  (de),  Rolland,  chat,  de  Beauregard, 

à  Cléguérec,  M. 
Kergrist  (de),  François,  château  de  Kéromnès, 

à  Carantec,  près  Morlaix. 
Kergrist   (vicomte  de),   Joseph,    château   de 

Guerdavid,  à  Lannéanou,  parGuerlesquin. 
Kergu  (comte  de),  chat,  du  Closneuf,  à  Andel, 

près  Lemballe. 
Kervers  (vicomte  de),  ch.  de  Lanrigan,   par 

Combourg. 
Kéridec  (vicomte  de),  chôt.  de  Kerfrezec,  près 

Hennebont. 
Kérisouet  (Le  Gallic  de),  père,  château  de  M. 

noré,  près  Guémené-sur-Scoff,  M 
Kérisouet  (Le  Gallic  de),  fils,  id. 
Kermel  (de),  Louis,  chat,  de  la  Porte-Dohain, 

près  Uzel,  C.-d.-N. 
Kermenguy  (de),  député,  chat,  de  Kermenguy, 

à  Clesder,  F. 
Kermoysan  (vicomte  de),  chat,  de  Coatdamour, 

près  Morlaix.  F. 
Kernier  (marquis  de),  chat,  du  Bois-Cornillé, 

près  Vitré,  I.-et-V. 
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MM.  Kerouanton,  notaire,  à  Sthftenan,  F. 

Kerouartz  (Cte  de),  a  Guingamp,  C.-d.-N. 
Kerroux  (l'abbé),  vie.  à  Brélévenez,  près  Lan- 

nion,  C.-d.-N. 
Kersanté,  à  PJoubalay,  C.-d.-N. 
Kersauson  (Cte  de),  cons.  gén.,  chat,  de  Tro- 

dibon,  près  Morlaix. 
Kersauson  (Cte  de),  Guy,  chat,  de  Kerjean,  au 

Conquet,  F. 
Kersauson  (de),  Louis,  château  de  Trodîbon, 

près  Morlaix. 
Kersauson  de  Pénendreff,  notaire,  à  Brest. 
Kervasdoué  (Cte  de),  chat,  de  Kervasdoué,  à 

Plouzaué,  F 
Kervasdoué  (de),  François,  chôt,  de  Mogue- 

rou,  à  Locmaria-Plouzané,  F. 
Kerviler,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à 

St-Nazaire. 
Keyser  (de),  juge  suppléant,  à  Vannes. 


La  Barre  de  Nanteuil  (de),  rue  du  Port,  k 

Saint-Brieuc. 
La  Barre  (comte  de),  père,  rue  de  Paradis,  à 

Laval. 
La  Brosse  (de),  château  d'Ardennes,  à  Sainte- 

Pazanne,  L.-I. 
La  Brosse  (de),  Louis,  château  d'Orvault,  â 

Orvault,  L.-I. 
La  Buharaye  (de),  château  de  Callac,  à  Plu- 

melec,  M. 
La  Caunelaye  Cte  du  Breil  de  Pontbriand  (de), 

chat,  de  la  Caunelaye,  à  Plancoët,  C.-d.-N. 
La  Féronnays  (de),  conseiller  gén.,  à  Nantes, 

Laimé,  Adolphe,  propriétaire,  à  Quimper. 

La  Jaille  (général  Cte  de),  conseiller  général, 

Dinan,  C.-d.-N. 
Lallemand,  juge  de  paix,  à  Vannes. 

23 
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MM.  Lamarzelle  ("de),  Gust.,  château  de  Kerallier, 
à  Sarzeau,  M. 
Lambilly  (comte  de),  chèt.  de  Nay-sur-Erdre, 

près  Nantes. 
La  Monneraye,  à  Montfort,  Ille-et- Vilaine. 
La  Morelais  (de),  château  du  Lou,  près  Mau- 

ron,  M. 
La  Morvonnais  (de),   ancien  cons.  de  préf.  à 

Rennes. 
La  Morvonnais  (de),  Ch.,  Dinan,  C.-d.-N. 
La  Motte-Colas  (de),  Alfred,  maire  de  Pléboulle. 

chat,  de  Launay,  par  Matignon,  C.-du-N. 
La  Motte-Rouge  (général  de),  chat,  de  La  Motte- 
Rouge,  Hénansal,parHénanbihen,  C.-d.-N. 
Langle  (vicomte  de),  Alphonse,  château  des 

Tesnières,  près  Argentré,  I.-et-V, 
Langle  (de),  Camille,  capitaine  de  vaisseau, 

cité  d'Antin,  3,  à  Brest. 
Lannurien  (de),  Etienne,  avocat  à  Morlaix. 
Lanoë  des  Salles  (de),  a  Lamballe,  C.-d.-N. 
Laativy  (vicomte  de),  à  Vitré,  L-et-V. 
La  Pilorgerie  (de),  a  Chateaubriand,  L.-I. 
Lareinty  (de),  Jules,  château  de  Chassenon. 

par  Blain,  L.-I. 
Larerre,  négociant,  place  du  Champ,  a  Dinan. 
Largentaye  (Rioust  de),  Frédéric,  près  Plan- 

coët,  C.-du-N. 
La  Rivière  (de),  Raymond,  château  du  Bois- 

hamon,  près  Samt-Méen,  I.-et-V. 
La  Rochette  (de). 
La  Roche-Macé  (de),  chèt.  de  la  Roche,  par 

Couffé,  L.-I. 
La  Sablière  (de),  château  de  Lanniron,  près 

Quimper. 
La  Touche  (Cte  de),  a  Saint-Brieuc. 
Launay  (de),  à  Lambalte,  C-d.-N. 
Laurant,  notaire,  à  Rostrenen,  C.-d.-N. 
Laurens  de  la  Barre  (du),  juge  de  paix,  ma- 
noir de  Coat-an-Roch ,  à  Comanna,  par 
Landivisiau,  F. 
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MM.  La  Vieuville  (de),  maire  de  Saint-Cast,  par 
Matignon,  C.-d.-N. 
La  Villarmois  (comte  de),  château  de  Trans, 

La  Villarmois  (de),  fils,  à  Trans,  L-et-V. 
La  Villeféron  (de),  Henri,  chat,  de  Keranno, 

près  Guingamp,  C.-d.-N. 
La  Villeféron  de  Riverieux  (de),  Légué-St-Br. 
La  Villegontier  (Cte  Gérard  de  la),  château  de 

Parigné,  près  Fougères,  I.-et-V. 
La  Villehéleuc  (de),  château  de  la  Villehéleuc, 

à  Hénanbihen,  C.-d.-N. 
La  Villesbret  (de),  Hippolyte,  colonel,  à  Brest. 
La  Viilethéart  (Vte  de),  chat,  de  la  Villethéart, 

a  la  Bouillie,  par  Hénanbihen,  C.-d.-N. 
Le  Bail  (l'abbé),  professeur  au  petit  séminaire, 

Guingamp. 
Le  Bas,  prop.  agr.,  à  Sainte-Geneviève,  Ma- 

lestroit,  M. 
Le  Bel  de  Penguilly,  père,  chat,  de  Penguilly, 

près  Moncontour,  C.-d.-N. 
Le  Bel  de  Penguilly,  fils,    id. 
Le  Bellec,  Amédée,  à  Lannion,  C.-d.-N. 
Le  Berre,  cons.  gén.,  à  Neuillac,  près  Pon- 

tivy,  M. 
Le  Bian,    négociant,  rue  Monge,  â  Brest. 
Le  Bihan,  Henry,  prop.,  à  Plestm,  C.-d.-N. 
Le  Blanc,  directeur  d'ostréiculture,  à  Kériolet, 

La  Tri  ni  té-su  r-Mer,  M. 
Le  Bouteillier  (Vte),  à  Fougères,  I.-V. 
Le  Bras,  Eugène,  a  St-Thégonec,  F. 
Le  Bras,  prop.,  à  Guiclan,  près  Morlaix. 
Le  Bris,   Joseph,   propriétaire  cuit.,    à  Ker- 

grist,  par  Pontivy,  M. 
Le  Clec'h,  Germain,  agriculteur  à  Kervéguen, 

près  Plounévez-du-Faou,  F. 
Le  Clerc,  Arthur,  à  la  Voirie,  près  Fougères, 

I.-et-V. 
L'Ecluze  (de),   château  de  Tréquéfélec,   près 

Quimper. 
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MM.  L'Ecluse  (de),  Amédée,  a  Audierne,  F. 
L'Ecluse  (de),  Edmond,         id. 
Le  Flô  (général),  chat,  du  Nec'hoat,  Morlaix. 
Le    Floch,   Louis,  propriétaire   cultivateur,  à 

Minimur,  près  Vannes. 
Le  Forestier,    de  Quillien,   près  Landemeau. 
Le  Gai,  au  Fœil,  près  Quintin,  C.-d.-N. 
Le  Gonidec    de  Traissan  (Cte),  député,  chèt. 

de  la  Baratière,  Vitré. 
Le  Gonidec  de  Tressan  (Cte),  Paul,  rue  Saint- 

Mathurin,  Laval. 
Le   Gonidec  de   Traissan    (Vte),   Charles,  3, 

quai  Chateaubriand,  Rennes. 
Le  Corre,  président  du  comice  de  Pontrieux, 

.C.-d.-N. 
Légué,  Victor,  a  Saint-Brieuc. 
Le  Guillou  Pénanros,  Gust.,  à  Concarneau.  F. 
Le  Guillou  Pénanros,  Hip.,  à  Concarneau.  F. 
Le  Harivel,  51,  rue  Monceaux,  Paris. 
Lehoux,  docteur-méd.,  rue  J.-J.  Rousseau,  à 

Nantes. 
Le  Lasseur,  Albéric,  chat,  de  Poziniôre,   près 

Nantes. 
Leloup  de  Varennes,  prop.,  a  Brest. 
Le  Maître,  Révérend,  William,  à  St-Pierre, 

Jersey. 
Le  Maître,   Révérend,   Philippe,  à  St-Pierre, 

Jersey. 
Le  Marchant,  secrétaire  de  la  société  d'agricul- 
ture, à  Morlaix. 
Le  Mée  (l'abbé),  recteur,  à  St-Carné,  C.-d.-N. 
Le  Mesle  du  Porzou  (Cte),  ancien  direct,  des 

contrib.  indirectes,  à   Lanoê-Verte,    par 

Paimpol,  C.-d.-N. 
Le  Mintier  (Cte),  Ed.,  chat,  de  l'Ecly,  à  Pleu- 

gueneuc,  I.-et-V. 
Le  Mintier  (Vte),  Léon.  chèt.  de  l'Ecly,  id. 
Lemoing,  prés,  du  comice  de  Goarec,  C.-&N. 
Lemonmer,  Edm.  anc.  notaire,  à  Brest. 
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.  Lemonnier,  Henri,  directeur  du  comptoir  du 

Finistère,  à  Brest. 
Lemoussu,  ingénieur  géomètre,  rue  Vicaîrie,  à 

Saint-Brieuc. 
Le  Moyne,  chez  M.  de  Chamaillard,  à  Quimper. 
Le  Page,  Àllain,  cuit,  rue  de  l'Eglise,  Paimpol, 

C.-d.-N. 
Le  Pays  du  Teilleul ,  Emile ,  Grand'Rue ,   à 

Fougères,  I.-et-V. 
Le  Pays  du  Teilleul,  René,  id. 
Le  Pommelée,  Edouard,  à  Binic,  C-d.-N. 
Le  Pommelée,  Jacques,  armât.,  cons.  gén.,  à 

Binic,  C.-d.-N, 
Le  Roux,  Léon,  con.  général,  chat,  de  BrézaI, 

à  Plounéventer,  par  Landivisiau,  F. 
Le  Roux,  Jean,  négociant,  à  Riec,  près  Pontaven . 
Le  Sage,  ancien  maire,  à  Dinan,  C.-d.-N. 
Le  Saulnier  de  la  Cour,  capitaine  de  vaisseau, 

à  Brest. 
Le  Saulnier  de  St-Jouan,  Francis,  a  Coétando, 

en  Lanrodec,  par  Châtelaudren,  C.-d.-N. 
Le  Saulnier  de  St-Jouan,  Jules,  au  Boismeur, 

en  St-Péver,  par  Bourbriac,  C.-d.-N. 
Lautrec  (Cte  de),L.-I. 
Lescouët  (Cte  de),  Jos.,  château  de  Tronjoly,  à 

Gourîn,  M. 
Lescoët{Mia  de),château  de  Lesquiffiou,Morlaix. 
Lesguern  (de),  Charles,  chat,  de  Pencràn,  près 

Landerneau,  F. 
Lesguern  (Çte  de),  Albert,  prés,  du  Comice  de 

St-Nicolas-du-Pélem,  chat,  de  Kérauter, 

Ste-Tréphine,  C.-d.-N. 
Lestang  du  Rusquec  (Cte  de),  chat,  de  Kereze- 

lec,  près  Landerneau,  F. 
Lestang  du  Rusquec  (de),  Henri,  chat,  de  Ke- 

rouseré,  à  Sibiril,  St-Pol-de-Léon,  F. 
Léon  (Prince  de),  député,  à  Josselin,  M. 
Liégeard  (général  baron  de),  chat,  de  la  Vallée, 

prèsLamballe,  C.-d.-N, 
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MM.  Limon  (l'abbé),  chanoine  titulaire,  St-Brieuc. 
Limun,  a  Saint-Brsndan.  C.-d.-N. 
Lohan,  Ernest,  notaire,  à  Saint-Brieuc. 
Lonlay  (de),  rue  Voltaire,  26,  à  Brest. 
Lorgeril  (Vte  de),  maire  de  St-Ygneuc,   près 

Jugon,  C-d.-N. 
Lorgeril  (Vte  de) ,  chat,  de  Goudemail,  près 

Chàtelaudren,  C.-d.-N. 
Lorgeril  (Cte  de),  Henri,  chat,  du  Chalonge,  à 

Trébédan,  près  Dinan,  C.-d.-N. 
Lorgeril  (Cte  de),  Victor,  chat,  du  Colombier, 

Hénon,  près  Moncontour,  C.-d.-N. 
Lorgeril  (Cte  de),  Léon,   chat,   de   la  Motte- 

Beaumanoir,  à  Plesder,  par  St-Pierre  de 

Plesguen,  I.-et-V. 
Lorois,  cons.  général,  à  Muzillac,  M. 
Lotz,  const.  mec.,  6  Nantes,  L.  I. 


Macé,  Hippolyte,  à  Gennes.  I.-V. 

Marc  hallac'h  (du),  (l'abbé),  vic.-g.,à  Quimper. 

Margeot  (de),  Charles,  chat,  de  la  Villeme- 

neuc ,     a  Saint-Lormel ,    par   Plancoët , 

C.-du-N. 
Marin,  ancien  sous-préfet,  chat,  de  Launay, 

Pleslin,  près  Dinan,  C.-d.-N. 
Martin    des   Landes,    notaire,    pi.  Boieldieu, 

Paris. 
Martin,  Jean-Marie,  à  Plouvorn,  F. 
Martin,  docteur-médecin,  à  Dinan,    C.-du-N. 
Mauduit  (de),  Joseph,  Quimperlé. 
Mauduit  du  Plessis  (de),  Lrnest,   chat,   du 

Helfaut,  à  Elven,  M. 
Maupilé(de),  Léon,  a  la  Pilais,  près  Fougères, 

f.-et-V. 
Mazé-Launay,  Albert,  à  Keruhon,  près  Brest. 
Mével,  propriétaire,  à  Kervasdoué,  Plougou- 

mehn,  F. 
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MM.  Montfort  (de),  à  Brest,  F. 

Montgermont(de),Lud.,  près  Paimpol,  C.-d.-N. 
Montgermont  (de),    Léonard,  chat,  des    Gra- 

velles,  St^Méen,  I.-et-V. 
Montlaur  (de),  à  Vannes. 
Mottay  (du),  Henri,    maire  d'Evran,  chat,  du 

Mottay,  à  Evran,  G.-d.-N. 
Mottin,  forges  du  Vaublanc,  par  Loudéac. 
Moulin  de  Paillard  (du),  chat,  de  Kerthomas,  à 

Sarzeau,  M. 
Mourand,  Edouard,  Samarès-Manor,  à  Jersey. 


Nantois  (Cte  de),  Arthur,  château  de  Nantais, 
Pléneuf,  C.-d.-N. 

Nantois  (Vte  de),  F.,  près  Hennebont,  M. 

Nétumières  (Mis  des),  château  de  Montbouan, 
près  Pire,  I.-et-V. 

Nétumières  (Cte  des),  Raymond,  chat,  du  Chà- 
telet,  près  Vitré,  I.-et-V. 

Nétumières  (Cte  des),  Ivan,  chat,  des  Nétu- 
mières, près  Vitré,  I.-et-V. 

Nétumières  (Cte  des),  Guy,  château  des  Nétu- 
mières, près  Vitré,  I.-et-V. 

Nétumières  (Vte  des),  Elie,  chat,  des  Rochers, 
près  Vitré,  I.-et-V. 

Neumager,  très,  de  la  fabrique,  à  Guingamp. 

Nicol  (1  abbé),  prof,  au  petit  sém.  de  Sainte- 
Anne,  M 

Noday,  (Cte  du),  Henri,  chôt.  du  Penhoët,  près 
Josselîn,  M. 

Nouél  (de),  Edmond,  chat,  de  Kertanouarn,  près 
Paimpol,  C.-d.-N. 

Nouël  (de),  Louis,  chat,  de  Kertanouarn,  près 
Paimpol,  C.-d.-N. 

Nouël  (de),  père,  à  Ploubazlanec,  C.-d.-N. 


Oheix,  Robert,  fils,  à  Savenay,  L.-I. 
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MM.  Ollitraut  Dureste,  chêt.  de  Bizoin,  près  Uzel, 
C.-d.-N. 
Ollivier,  père,  à  Guingamp. 
OUivier,  Louis,  maire,  à  Guingamp. 
Ollivier,  Auguste,  rue  du  Pont-Saint-Michel,  à 

Guingamp. 
Ollivier,  Pierre,  propriétaire-cultivateur,  à.  Tré- 

vérec,  près  Lanvollon,  C.-d.-N, 
Ollivier,  F r.,  à  Thymafroman,  près  Quimper. 

Paillet,  négociant,  à  Brest. 

Parcevaux   (de),  chét.    de   Sainte-Anne,   près 

Guingamp. 
Parcevaux  (de),  a  Coatmanach,parSt-Renan.  F. 
Parcevaux  (Vte  de),  Charles,  directeur  du  Ha- 
ras, La  Roche-sur- Yon,  Vendée. 
Pascal  (de),  Hippolyte,  chat,  de  la  Villeneuve, 

à  Plomeur,  par  Pont-1'Abbé.  F. 
Pellieux,  a  Reruhon,  près  Brest. 
Penquer,  cons.  gén,  maire  de  Brest. 
Pernen  (Cte  de),  chat,  de    Lanvau,  près  Lan- 

dévant,  M. 
Perrien  (Vte  de),  Gustave,  chat,  de  Locunolay, 

près  Hennebont,  M. 
Pernen  (de),  Raoul,  id. 

Perroy  (de),  ingén.  de  la  marine,  a  Brest. 
Petit-Bois  (du),  chat,  de  Grandval,  près  Com- 

bourg,  I.-et-V. 
Peuchant,  maire,  à  Guéméné-sur^Scorff,  M. 
Picard,  pharmacien,  à  Morlaix. 
Piederrière  (l'abbé),  r.  a  la  Trinité-Porhoet.  M. 
Piedevache,  cons.  gén.,  au  Bosq,  St-Brieuc. 
Pilven,  négociant,  à  St-Renan,  1* . 
Pinczon  du  Sel,  cons.  depréf.,  à  Rennes. 
Pîoger  (de),  Alphonse,  chat,  de  la  Tourneraye, 

par  Guichen,  I.-et-V. 
Plessis  de  Grénédan  (Mis  du),  cons.  général. 

chat,  de  la  Riaye,  à  Ménéac,  M, 
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MM.  Plessis  de  Grénédan  (du),  René,  chat,  du  Bois 

de  Rault,  près  Malensac,  M, 
Polignac  (Cte  de),  chat  de  Kerbastic,  à  Ges- 

tel,  M. 
Plaine  Lépine,  I.-et-V. 
Pommereul  (baron  de),  chat,  de  Marigny,  près 

Fougères,  I.-et-V. 
Pompery  (de),  Henri,  chat,  du  Parc,  près  le 

Faou,  F. 
Pontavice(du),  Auguste,  a  Vitré,  Ille-et-Vilaine. 
Pontavice  (Cte  du),  à  Landéan,  chat,  des  Renar- 
dières, près  Fougères,  I.-et-V. 
Pontavice  (du)  Vaugarny,  Paul,  Bourgbarré, 

Ille-  et-Vilaine. 
Pontbriand  (de),  Louis,  chat,  de  la  Vilguérif,  a 

Trégon,  par  Ploubalay,  C-du-N. 
Pontbriand  (de),  Paul,  chat,  de  Lévinais,  Plan- 

coêt,  C.-du-N. 
Pontbriand.  (de) ,  Léon ,   chat-  de   Saint-Buc, 

près  Pleurtuit,  I.-et-V. 
Pontbriand  (de),  Georges,  place  Constantine, 

à.  St-Servan,  I.-et-V. 
Pontbriand  (de),  Henri ,  chat,  de  la  Haye-Bes- 

nou,  près  Chateaubriand,  L.-I. 
Pontbriand  (de),  Fernand,  id. 

Pontbriand  (de),  Olivier,  chat  de  la  Haye-Bes- 

nou,  près  Chateaubriand,  L.-I. 
Pontbriand  (de),  Hippolyte,  chat  de  la  Villegué- 

rin,a  Pluduno  ,  près  Plancoët,  C.-du-N. 
Pontbriand  (de),  cons.  de  préf.,  rue  de  Brest  à 

Saint-Brieuc. 
Poréedu  Breil,  à  Saint-Servan,  I.-et-V. 
Poulliquen,  Jean-Marie,  à  St.  -Thégonec,  F. 
Poulpiquet  (dei ,  Césaire,  chat,  de  Trefféry ,  à 

Quéménéven.   F. 
Pradal,  cons.  de  préf.,  à  Saint-Brieuc. 
Prémion,  à  Herbignac,  L.-I. 
Prioul  (de),  rue  Cordière,  à  Saint-Brieuc. 
Prud'homme,  Ludovic,  à  Saint-Brieuc, 
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MM.  prud'homme,  Francis,  propriétaireaStrBrieuc. 
Puyo,  Edmond,  architecte,  à  Morlaix. 


Queslen  (Cte  de),  chat,  de  la  Ville-Chevalier, 

près  Chatelaudren,  C.-d.-N. 
Queslen  (Vte  de),  maire  de  Locarn,  près  Maël- 

Carhaix,  C.-d.-N. 
Quéméneur,  prop.  agr.,  à  Ploudalmézeau,  F. 
Quéret  (Vte  Carlo  de),  chat,  de  Botiquerri,  près 

Quimper. 


Rabuan    du    Coudray,    chat,    du    Val,    près 

Antrain,  I.-et-V. 
Raçinet,  doct.  en  méd-,  à  Gouarec,  C.-du-N. 
Ragot,  maire,  à  Vitré,  I.-et-V. 
Rfflsmes  (de),  chat,  du  Saz,  près  Arzano,  F. 
Raison  du  Cleuzîou,  Ch.,  à  Lannion,  C.-du-N. 
Réals(de),  ch.  de  Troërin,  près  Landivisiau.  F. 
Rengervé   (de),    Louis,    rue     Louis -Philippe, 

Rennes,  I.-et-V. 
Richard,  juge  de  paix,  è  Landerneau. 
Rieffel,    directeur    de    l'école    régionale    de 

.  Grand-Jouan  à  Nozay,  L.-I. 
Rieji,   Yves,   propriétaire,   a  Kerméléven,  en 

,  Plouîzy  près  Guingamp. 
Robert,  notaire  à  Landerneau. 
Rodellec  (de)  du  Porzic,  chat,  du  Perennou, 

Iprès  Quimper. 
Ropartz,  Yves,  avocat.  id. 

Roq,uefeuil  (Cte  de),  Aymard,  chat,    du  Bilo, 

près  Tréguier. 
Roqpefeuil  (Cte  de),  Edmond,  chèt.  de  Kergré, 

à  Plougrescant,  près  Tréguier. 
Roscoat  (Vte  du),  chat,  du  Bois  de  la  Roche, 

jwès  Guingamp. 
ftoscoat  (Vte  du),  chat,  du  Roscoat,  à  Plouha, 
•>G.-du-N. 
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MM.  Rousseau,  à  Argentré,  I.-et-V. 

Roussin,  chat,  de  Keraval,  près  Quimper. 
Rozenweig,  arch.,  a  Vannes,  M. 
Rupin,  docteur-médecin,  à  Vitré,  I.-et-V. 
Rumain  (du),  Arthur,  à   sa  terre  de   Kermel, 

près  Pont-1'Abbé,  F. 
Rumain  (du),   Amédée,   chat,  du  Lonjéo,  à 

St-Gel\en,  près  Gouarec,  C-d.-N. 
Rorthais  (Cte  de),  direct,  du  Petit  Breton,  à 

Vannes,  M. 

Saint-George  (Vte  de),  Henri,  chat,  du  Ron- 

goet,  près  Landevant,  M. 
Saint-Georges  (Vte  de),  Roger,  chat,  du  Reste, 

à  Grandchamp,  M. 
Saint-Georges    (Vte    de),    Ernest ,    chat,    de 

Kérennével,  près  Rosporden,  F. 
Saint-Georges  (Cte  de),  René,  chét.  de  Keronic, 

à  Pluvigner,  M. 
Saint-Gilles    (Cte   de),  At.,    chat,  de   Frétay, 

près  Fougères,  I.  V. 
Saint-Luc  (de),  Gaston,   chat,  du  Guilguifin, 

près  Quimper. 
Saint-Maugon  (de),  à  l'Abbaye,  en  Bohal,  près 

Molac,  M. 
Str-Pierre  (Cte  de),  A-,  rue  Chalais,  1,  à  Rennes. 
St-Pierre  (M»  de),  chat,  du  Bois  de  la  Salle, 

près  Lanvollon,  C.-d.-N. 
St-Prix  (de),  Philippe,  a  Morlaix. 
St-Prix  (de),  Jean,  à  Morlaix. 
St-Prix  (de),  Charles,  à  Morlaix. 
Saisy  (Cte  de),  Louis,  chAt.  de  Castellaouënan, 

près  Maël-Carhaix,  C.-d.-N. 
Saisy  (Vte  de),  Paul,  chat,  de  Kérampuil,  près 

Carhaix. 
Salliou,  au  Pellinec,  en  Penvénan,  C.-d.-N. 
Salmon-Laubourgère,  prés,  du  trib.  de  Dinan. 
Sansaric,  agentrcomptable,  à  Grandjouan,  No- 

zay,  L.  I, 
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MM.  Savary,  constructeur  d'instruments  aratoires,  à 
Qui  m  perlé. 
Sceaulx,  (Armand  de),  a  Guéméné,  M. 
Sécillon  (Cte  de),  à  Vannes. 
Sellier,  banquier,  a  Lorient,  M. 
Sévoy,  (de),  Charles,  Lamballe,  C.-d.-N. 
Simon,  Amaury,  è  la  Digue,  près  Redon,  I.  V. 
Simon,  Fidèle,  député,  à  St-Gildas-des-Bois,  L.I. 
Sivry  (de),  près  Malestroit,  M. 
Société  d'Agriculture  de  Brest. 
Société  d'Agriculture  de  Rennes. 
Société  d'Emulation  des  Côtes-du-Nord,  à  St-B. 
Société  polymathique  de  Vannes,  M. 


Taillard  (de),  à  Pludual,  par  Lanvollon,  C.-d.N. 
Talhouet  (Cte  de),  chat,  de  la  Gressionnais,  à 

Guichen,  I.-et-V. 
Tanvez,  président  du  comice  de  Guingamp,  à 

Guingamp. 
Tartivel,  propriétaire,  à  Bégard,  C.-d.-N. 
Terriot,  maire  de  Landerneau- 
Tesson  (de),  chat,    de  Beaubois,  à  Plélan-le- 

Petit,  C.-d.-N. 
Texier,   fabricant  d'instruments   aratoires,  à 

Vitré,  I.-et-V. 
Thiehnans,  organiste,  à  Guingamp. 
Thiéry. 

Thomas,  Hippolyte,  à  Landerneau,  F. 
Tortelier,  président  du  tribunal,  à  Vitré,  I.  V. 
Tostivint  (l'abbé),  recteur,  à  Saint-Maudez,  par 

Plélan-le-Petit,  C.-d.-N. 
Trédern  (Cte  de),  Etienne,  rue  St-Pierre,  à  St-B. 
Trédern  (Vte  de),  Félix,   Place  du  Palais,   a 

Rennes. 
Tresvaux  du  Fraval,  à  Laval,  Mayenne. 
Trévédy,  insp.  de  l'enr.,  à  Guingamp. 
Trochu,  Armand,  à  Brute,  BelIe-lsle-en-Mer,  M. 
Troguindy  (Cte  de),  con.  gén.,  à  Lannion, 
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MM.  Tromelin  (Cte  de),  H.,  chat,  de  Coatserho,  près 
Morlaix. 
Thévenard  (de),  à  Auray,  M. 

Vacheront,  propriétaire,  à  la  Forêt,  près  Lan- 

derneau,  F. 
Vallet,  prof,  d'agriculture,  a  Lamballe,  C.-d.-N. 
Vatar,  imprimeur,  à  Rennes. 
Walsh  de  Serrant,  château  de  Quéhillac,  près 

Savenay,  L.-I, 
Vaujuas-Langnn  (Cte)  de),  chat  du  Plessis,  Ar- 

gentré,  I.-et-V. 
Veillet,  Victor,  à  Moncontour. 
Veillet,  J.-B.,  a  St-Brieuc. 
Verger  (du),  chat,  de  la  Guérande,  Hénanbihen, 

C.-d.-N. 
Villeféron  du  Chastel,  armateur,  au  Légué-St- 

Brieuc. 
Villeféron,  Jules,  propriétaire,  à  Brest. 
Vîllèle  (de),  Gaston,  chat,  de  Miniac,  a  Miniac- 

Morvan,  I.-et-V. 
Villeneufve,  Raymond,  à  Tréguier,  C.-d.-N. 
Villiers,  vice-président  de  la  Société  d'Agricul- 
ture, à  Brest. 
Vincent,  Calixte,  à  Landerneau. 
Vincent,  Emile,  à  Landerneau. 
Vittu  de  Kerraoul,  Henri,  chat,  de  la  Roncière, 

à  Matignon,  C-d.-N. 
Vittu  de  Kerraoul,  aux  Villedoré,  à  St-Brieuc. 
Wolbock  (baron  de),  chét.  de  Kercado,  près 

Carnac,  M. 
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